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ON  S'ABONNE  AlX  ANNALES  I>K  L'ACADKMIK 


à  Bruxelles: 

<li'7.  F\l, K,  liU,  Libraire,  rue  du  Parchemin,  15-17,  d 
11.  LAMERTIN,  Libraire,  rue  .Marelié  au  Bois,  20. 


ANVERS. 

IMI’KIVKHIK  J.  V.W  MII.I.K-I'K  RACKKK,  Kl  K  /.IKK.  35- 

190î>. 


publication  périodique  paraissant  quatre  fois  par  an 
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TA  RII'  DES  TIRÉS  A  PART 


TOUR  COMPTE  DES  ACTEURS  DES  MEMOIRES 


Texte:  La  feuille  de  16  pages:  (') 


Papier  du  Rullelin 
«  vélin 

Couverture  non  imprimée 
*  imprimée 

Titre  et  faux-titre : 

Papier  du  Rulletin 
*  vel  i  n 


5  centimes 
S  « 

1 
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5  centimes 
8 


Brochage:  de  3  feuilles  au  moins  3 
»  de  3  à  6  feuilles  0 

>•  de  plus  de  G  feuilles  8 


(1)  Droit  à  2ô  tirés  à  paît  pour  compte  de  l’Académie  avec  couverture  non 
mprimée. 
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ANNALES 


DE 


LXI. 


SKRIH. 


ON  S'AHnNXK  Al  X  AXXAI.KS  DK  I/ACADKM1K 


à  Bruxelles: 

riiez  FALK,  lils,  Libraire,  rue  du  Parchemin,  4  5-17,  H 
II.  LAMKHTIN,  Libraire,  rue  Marché  au  Bois,  20. 


ANVERS. 


IMHKIMKKIK  .1.  VW 


UII.I.K-DK  li U'KKK,  Kf'K  /IKK.  35. 


ltM  ><l. 
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Académie  royale  d’ Archéologie 

de  Belgique 


Composition  du  bureau  et  liste  des 
membres  de  P  Académie  pour  Pexercice  1909 


Président  annuel: 

H.  A.  Blomme. 

Vice-Président: 

M.  Alph.  de  Wltte. 

Secrétaire  et  Bibliothécaire: 

H.  Fernand  Donnet. 

Trésorier  : 

K.  Edm.  Gendena. 


CONSEIL. 


Conseillers  sortant  en  1911. 

Messieurs, 


Paul  Cogels, 
Fernand  Donnet, 
Edm.  Gendena, 


■ax  Rooaea, 

R.  P.  van  den  Gheyn,  S.  J.. 
Paul  Salntenoy. 


Conseillers  sortant  en  1914 


Messieurs. 

A.  Blomme, 

L.  Blomme, 

Eng.  Soll  de  Moriamé, 


baron  de  Vlnck  de  Wlnnezeele, 
baron  de  Borrekena, 
chanoine  van  den  Gheyn. 


O  *>  f'  o  »-> 
V/  j  1.  .1 
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Conseillers  sortant  en  1917. 


Messieurs, 

A.  De  Ceoleneer, 
Alph.  de  Vitte, 
Alph.  Goovaerts, 


le  chanoine  van  Cas  ter, 

H.  Hymens, 

vicomte  de  GheUlnck  Vaernewyck. 


Commissions. 


COMMISSION  DES  PUBLICATIONS. 


Messieurs, 

V,c  de  GheUlnck  Vaernewyck, 
baron  de  Vinck  de  WinnezeBle, 
Fernand  Donnet, 

COMMISSION 

Messieurs, 

Vle  de  GheUlnck  Vaernewyck, 
baron  de  Vinck  de  Wlnnezeele, 
Fernand  Donnet, 

COMMISSION 

Messieurs. 

V‘«  de  GheUlnck  Vaernewyck, 
Fernand  Donnet, 

L.  Blomme, 

COMMISSION  DE 

Messieurs, 

V'«  de  GheUlnck  Vaernewyck, 
Fernand  Donnet, 

R.  P.  van  den  Gheyn,  S  J. 


H.  Hymans, 

A.  Blomme, 

K.  P.  van  den  Gheyn,  S.  J. 

DES  FOUILLES. 

H.  Slret, 

Beqnet, 

Stroobant. 

DES  FINANCES. 


Edm.  Gendens, 

A.  De  Cenleneer, 
chanoine  van  Castor. 

LA  BIBLIOTHÈQUE. 

A.  Blomme, 
baron  de  Borrekens, 
chanoine  van  Caster. 
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Membres  titulaires. 

Messieurs , 

1.  Grandgaignage,  B.,  directeur  honoraire  de  l'Institut  supé¬ 

rieur  de  Commerce,  51,  rue  Ommcganck,  Anvers.  1870  (1868)* 

2.  De  Ceoleneer,  Ed.,  professeur  à  l’Université,  Gand,  5,  rue 

de  la  Confrérie.  1876  (1871) 

3.  Rooaes,  Max,  conservateur  du  Musée  Plantin  Moretus, 

Anvers,  83,  rue  de  la  Province  (Nord).  1881  (1877) 

4.  GoovaertS,  Alph.,  archiviste-général  honoraire  du  royaume, 

Saint-Josse-ten-Noode,  51,  rue  Vonck.  1883  (1877) 

5  Hymaus,  Henri,  conservateur  en  chef  de  la  Bibliothèque 
royale^  membre  de  l’Académie  royale  de  Belgique. 

Bruxelles,  15,  rue  des  Deux  Eglises.  1883  (187S) 

6.  KüPÜI,  God.,  directeur  de  l’Institut  historique  belge  à  Rome.  1886  (1S77) 
7-  Cogels,  Paul,  Deurne,  château  du  Boeckcnberg.  1886  (1881) 

8.  8oil  de  Horlamé,  Eng.,  président  du  tribunal  de  i°  instance, 

Tournai,  45,  rue  Royale.  1S88  (18 83) 

9.  Blomme,  Arthur,  président  honoraire  du  tribunal  de 

Ie  instance,  Termonde.  1889  (1870) 

10.  de  Witte,  Alphonse,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  nu- 

mi?  natique,  Bruxelles,  55,  rue  du  Trône.  1S89  (1888) 

xi.  Slret,  Henri,  ingénieur,  Bruxelles,  27.  avenue  Brugman.  1889  (1SS8) 

12.  de  Vlnck  de  Wlnnezeele  (baron  Alfred),  Anvers,  10 7,  ave¬ 

nue  des  Arts.  1890  (1889) 

13.  Van  Gaster  (le  chanoine),  Malines,  125,  rue  Notre-Dame.  1891  (1888) 

14.  Destrée,  Jos.,  conservateur  au  Musée  des  antiquités,  Bru¬ 

xelles,  109,  Parc  du  Cinquantenaire  1S91  (1889) 

15.  Geefs,  Eng.,  architecte,  Anvers,  10,  rue  Saint-Vincent.  1891  (1889) 

16.  Gendens,  Edm.,  archiviste  des  Hospices,  Anvers,  38,  rue  de 

l'Empereur.  1892  (1890) 

17.  Donnât,  Fernand,  administrateur  de  l’Académie  royale  des 

Beaux-Arts,  Anvers,  53,  rue  du  Transvaal.  1892  (1891) 

18.  de  Borrekens  (baron  Constantin),  membre  du  Conseil  héral¬ 

dique,  Anvers,  42,  longue  rue  Neuve.  1894  (1893) 

♦  I,a  première  date  est  celle  de  l’élection  comme  membre  titulaire.  La  date  entre  parenthèses  est 
celle  de  la  nomination  comme  membre  correspondant  rcgnicolc. 
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19  Errer*,  P.,  avccat,  Bruxelles,  14,  rue  Royale.  1895 

20.  de  Ohellinck  d'Elaeghem  Vaernewyck  (vicomte  Amanry, 

château  d’Elseghem  (près  Audenarde).  1895 

21.  Saintenoy,  Paul,  architecte,  professeur  à  l’Académie  des 

Beaux-Arts,  Bruxelles,  119,  rue  de  l’Arbre  Bénit  1896 

22.  de  Bebaolt  de  Dornon,  Armand,  Saint-Gilles,  Bruxelles, 

92,  rue  d'Espagne.  1896 

23.  de  Panv,  Map.,  procureur-général  honoraire,  Gand,  279, 

rue  des  Violettes.  1896 

24.  Van  Knyck,  F.,  artiste-peintre,  Anvers,  n,  rue  Albert  von 

Bar y.  1896 

25.  van  Overloop,  Eng.,  conservateur  en  chef  des  Musées  du 

Parc  du  Cinquantenaire,  Bruxelles,  76,  avenue 
.Michel -Ange.  1896 

26.  T*n  den  Gheyn  (le  chanoine),  directeur-général  des  œuvres 

eucharistiques,  Gand,  13,  avenue  des  Moines.  1896 


27.  de  Jonghe  (le  vicomte  B.),  président  de  la  Société  royale 

de  Numismatique,  Bruxelles,  60,  rue  du  Trône.  1896 

28.  Bergman*,  Paul,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  de  l'Uni¬ 


versité,  Gand,  49,  rue  de  la  Forge.  1900 

29.  R.  P.  J.  van  den  Gheyn,  S.  J.,  conservateur  à  la  bibliothèque 

royale,  Bruxelles,  rue  des  Ursulines.  1901 

30.  Blomme,  Léonard,  architecte,  Anvers,  17,  rue  du  Roi.  1901 

31-  Chauvin,  V.,  professeur  à  l’Université,  Liège,  51,  rue  Wa/on .  1903 

32.  Stroobant,  L.,  directeur  du  dépôt  de  l’Etat,  Merxplas.  1903 

33.  van  der  Onderaa,  P.,  artiste  peintre,  Anvers.  56,  aven  uc 

Plantin.  1904 

34.  Pirenne,  H.,  professeur  à  l’Université,  Gand,  132,  rue  Neuve 

Saint-Pierre.  1906 

35.  Laenen  (le  chanoine),  archiviste  de  l’Archevêché,  Malines, 

140,  boulevard  des  Arbalétriers.  1906 

36.  Kintaachot*,  L.,  Anvers,  74,  avenue  du  Commerce.  1906 

37.  Comhalre,  Ch.-J.,  Liège,  99,  en  Féronstrée.  1908 

38.  Wlllemaen,  G.,  président  du  cercle  archéologique  du  pays 

de  Waes,  Saint-Nicolas  (Waes).  1908 

39-  Matthieu,  E.,  avocat,  Enghien.  1 908 

40.  van  Dooralaer,  docteur,  Malines,  rue  Sous  la  Tour.  190S 


(1888) 


1 1891) 
(1891) 

(1893) 


(1891) 


(1886) 

(1893) 

(1894) 

(1897) 

(1899) 

(18957 

(1899) 

11896) 

(1891) 

(1903- 

(1900) 

(1901) 

(1894.) 

(1903) 

( 1S86) 
(1906) 
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M EM IîRES  CORRESPONDANTS  REGNICOLES. 

Messieurs, 

1.  Hansen,  C.-J.,  bibliothécaire  honoraire  de  la  ville  d’Anvers,  35,  rue 

Rodolphe.  1871. 

2.  Dupont,  Ed.,  directeur  du  Musée  royal  d’histoire  naturelle,  Boitsfort. 

75,  chaussée  de  la  Hulpe.  187a. 

3.  van  Ertborn  (le  baron  O.J,  Saint-Gilles- Bruxelles,  32,  rue  d’Espagne.  1874. 

4.  van  don  Brandon,  P. -J OS.,  archiviste  de  la  ville  d’Anvers,  44,  rue  de 

Moy.  1S75. 

5.  Gærts,  J.,  ingénieur,  Gand,  15,  rue  du  Casino.  1877. 

6.  Parmentier,  Ed.,  Bruxelles,  21,  avenue  de  la  Toison  d'Or.  1881. 

7.  Predericq,  P.,  professeur  à  l’Université  de  Gand,  9,  rue  de  la  Boutique. 

1883.  • 

b.  Dr  Jacques,  Y.,  président  de  la  Société  d’anthropologie,  Bruxelles,  20, 

rue  de  Ruysbroeck.  1884. 

9.  van  de  Caateele,  conservateur  honoraire  des  Archives  de  l’Etat,  Liège.  1884. 

10.  Dieqerick,  Alph.,  conservateur  des  Archives  de  l’Etat,  Gand,  14,  bou¬ 

levard  de  la  Citadelle.  1886. 

11.  Crepin,  H.,  directeur  honoraire  de  l’Enregistrement,  Bruxelles,  121,  rue 

Joseph  II.  1888. 

12  de  Hadlgès  de  Ohennevière,  H.,  Namur,  Faubourg  Sainte-Croix.  18S8. 

13.  Siret,  Louis,  ingénieur,  Bruxelles,  27,  avenue  Brugman.  1888. 

14.  Dr  Alexandre,  archiviste  provincial,  Liège.  18S9. 

15  Barbier  (le  chanoine),  Namur,  38,  rue  Pépin.  1889. 

16.  Cumont,  G.,  avocat,  Saint-Gilles  (Bruxelles),  19,  rue  de  l’Aqueduc.  1889. 

17.  van  Speybrœck  (l’abbé  A.),  aumônier  de  la  garnison,  Bruges,  4  Dyver. 

1889. 

18.  Duvivier,  Ch.,  avocat,  Bruxelles,  26,  place  de  l’Industrie.  1890. 

19.  La  Haye,  L.,  conservateur  des  Archives  de  l’Etat,  Liège.  1890. 

20.  de  L08  (le  baron  Alired),  conservateur  au  Musée  du  Parc  du  Cinquan¬ 

tenaire,  Etterbeek,  82,  avenue  d’Auderghem.  1890. 

21.  Combaz,  P.,  major,  Bruxelles,  10,  rue  de  la  Banque.  1S91. 

22.  Thys,  Aug.,  Anvers,  4,  rue  Wappers.  1891. 

23.  Bilmeyer,  Jules,  architecte,  Anvers,  23,  rue  Appelmans.  1894. 

24.  Naveau,  L.,  château  de  Bommershoven  par  Jesseren.  1894. 

25  Tahon,  V.,  ingénieur,  Bruxelles,  159,  rue  de  la  Loi.  1894 
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36.  Daniel!  (l’abbé  P.),  Hasselt,  Béguinage.  1895. 

37.  Le  Grelle  (le  comte  Oscar),  Anvers,  rue  des  Pinsons.  1896. 

38  Nève,  Joe.,  directeur  honoraire  des  Beaux-Arts,  Bruxelles,  36,  rue  aux 

Laines.  1896. 

29.  Gaillard,  Ed.,  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  royale  flamande,  Gand, 

34.  quai  Ter  Placten.  1898. 

30.  Oloqnet,  L.,  professeur  à  l’Université,  Gand,  9,  boulevard  Léopold.  1899. 

31.  van  Octroy,  P.,  professeur  à  l’Université,  Gand,  37,  quai  des  Moines. 

1899. 

32.  Tan  der  Haegen,  Victor,  archiviste  de  la  ville,  Gand,  77,  rue  de  la  Col¬ 

line.  1900. 

33-  Maeterlinck,  L.,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  Gand,  6,  rue  du 

Compromis,  1901. 

34  Cumont,  Franz,  conservateur  au  Musée  du  Parc  du  Cinquantenaire, 

Bruxelles,  75,  rue  Montoyer.  1902. 

35.  Waltzing,  J.-P.,  professeur  à  l’Université,  Liège,  9,  rue  du  Parc  1902. 

36.  Dnboia,  Ernest,  directeur  de  l’Institut  supérieur  de  commerce,  Anvers, 

36,  rue  de  Vrière.  1904. 

37.  Maere  (le  chanoine  Ren6),  professeur  à  l’Université,  Louvain,  3,  rue 

Kraken,  1904. 

38.  Zech  (l’abbé  Maurice),  professeur  de  philosophie,  Bruxelles,  rue  du 

Marais.  1906. 

39.  Casier,  Joseph,  Gand,  3,  rue  des  Deux  Ponts.  1906. 

40.  Holin,  G-,  professeur  à  l’Université,  Gand,  3,  place  de  l’Université.  1906. 

41.  Goninckx,  H.,  Malines,  9,  rue  du  Ruisseau.  1906. 

42..  Heins,  Armand,  artiste-peintre,  Gand,  18,  rue  Basse.  1906. 

43.  Beraays,  Edouard,  avocat,  Anvers,  33,  avenue  van  Eyck.  1907. 

44  Wariches,  P.-J.  (le  chanoine),  archiviste  de  l’évêché,  Tournai,  17,  rue 

du  Chambge.  1907. 

45.  Sibenaler,  J.,  conservateur  du  Musée,  Arlon.  1907. 

46.  Berlidre,  0.-8. -B.  (dom  Ursmer),  abbaye  de  Maredsous.  1904 

47.  Jansen,  (le  chanoine  J.-E.),  aumônier,  Dave.  1908. 

48.  de  Pierpont,  Ed.,  château  de  Rivière  (par  Lustin).  1908. 

49.  Fris,  V.,  professeur  à  l’Athénée  royal,  Gand,  76,  rue  de  l’Avenir.  1908. 

50.  Dilis,  Emile,  Anvers,  102,  longue  rue  Neuve.  1908. 
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Membres  d’honneur. 


Messieurs, 

1.  De  Brnyn,  Léon,  ancien  ministre  de  l’Agriculture  et  des  Beaux  Arts, 

Bruxelles.  189S. 

2.  Schollaert,  François,  ministre  de  l’Intérieur,  Bruxelles.  1898. 

3.  van  der  Brnggen  (le  baron  Maurice),  ancien  ministre  de  l’Agriculture  et 

des  Beaux-Arts,  Bruxelles.  1902. 

Membres  honoraires  regnicoi.es. 

1.  de  Borman  (chevalier  Camille),  château  de  Schalckhoven  par  Hœsselt. 

1868. 

2.  Delvigne  ne  chanoine),  curé  de  Saint-Josse-ten-Noode.  1869. 

3.  SmekeüB,  Th.,  président  honoraire  du  tribunal  du  i°  instance,  Anvers, 

34.  avenue  Quinten  Massys.  1877. 

4.  de  Schilde  Ile  baron),  château  de  Schilde.  1877. 

5.  Beqnet,  Alfred,  Namur,  8,  rue  Grandgaignage.  1886. 

6.  de  Limbnrg-Stlrnm  (comte  Th.),  Bruxelles,  166,  rue  de  la  Loi.  1886. 

7.  Préson,  J.,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d’appel,  Liège,  24,  rue  Sainte- 

Marie.  1889. 

8.  De  Vlllers,  archiviste  honoraire  de  l’Etat,  Mons,  29,  rue  des  Gades.  1896. 

9.  Cogels,  Frédégand,  gouverneur  honoraire  de  la  province,  Anvers,  1901. 

10.  De  Vrlendt,  Julien,  directeur  de  l’Académie  royale  des  Beaux-Arts, 

Anvers.  29,  rue  Mutsaert.  1903. 

zi.  dn  Sari  de  Bonland  (baron  R.),  gouverneur  honoraire  du  Hainaut,  Mons. 

1907. 

12.  Thennissens,  L.,  Anvers,  14,  courte  rue  de  l’Hôpital.  1907. 

Membres  honoraires  étrangers. 

Messieurs, 

z.  de  Bure,  Charles,  Moulins  (France). 

2.  Maspero,  Gaston,  directeur  du  Musée  des  antiquités  égyptiennes.  Caire. 

1884. 

3-  Lalr  (comte  Charles),  château  de  Blou  (Maine-et-Loire)  (France)  1900. 

Correspondant.  1896. 
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4.  Treu,  Georges,  directeur  du  Musée  royal  de  sculpture.  Dresde.  1903. 

5.  Blok,  P.-J.,  professeur  à  l’université.  Lcyde,  66,  Oude  Singel.  1908. 

6.  Xontellas,  Oscar,  professeur,  Stockholm,  II,  rue  Saint-Paulsgatan.  1908. 

7.  Hager  (D«q.  directeur  du  Musée  national,  Munich.  190S. 

8.  Xarncchi,  Orazlo,  archéologue,  Rome.  1908. 

9.  Bulle  (Mgr  Franz),  directeur  du  Musée  archéologique,  Spalato  (Dalmatic- 

Autriche).  1908. 

10.  Schnatgen  (le  chanoine),  professeur  directeur  du  Zeitschrift  i ür  christlich 

Kunst,  Cologne.  1908. 

11.  Kanadier  (Dr  Julius),  directeur  du  cabinet  royal  de  numismatique, 

Berlin,  2,  Mommsenstrasse.  1908. 

12.  Venturi  (Dr  Adolpho),  professeur,  Home,  4S,  \'ia.  Savelli.  1908. 

13.  Snlart,  Camille,  directeur  du  Musée  de  sculpture  comparée  du  Trocadéro. 

Paris,  14,  rue  Cherche-Midi.  1908. 

14.  N. 

15.  N. 

EMBRES  CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS. 

Messieurs, 

z.  Beau  vola,  £.,  Corberon  (France).  1SS0. 

2.  Braaaart,  Félix,  archiviste  municipal,  Douai  (France',  63,  rue  du  Cante- 

leux.  1881. 

3.  Voaterman  van  Oyen,  A. -A.,  17,  Steynstraat,  Arnhcm  (Pays  Bas).  1S81. 

4.  Philips,  J.  Henry,  Philadelphie  ; Etats-Unis).  1SS4. 

5.  Wallis,  Henry,  Londres,  9,  Btauchamp  Road-Uppcr,  Noiwood  (Angle¬ 

terre).  1890. 

6.  de  Mode  (Vicomte  P.),  Aix  la-Chapelle  (Allemagne).  1S90. 

7.  Stein,  Henry,  archiviste  aux  Archives  nationales.  Paris  (France).  1890. 

8.  Travers,  Ern.,  Caen  (France),  18,  rue  des  Chanoines.  1894. 

9  Germain  de  Maldy,  Léon,  26,  rue  Heré,  Nancy  (France).  1895. 

10.  Bode,  Wilhelm,  conservateur  du  Musée  royal,  Berlin  (Allemagne).  1896. 

11.  BredlOS  (Dr  A.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  La  Haye  (Pays- 

Bas),  6,  Prinsengracht.  1S96. 

12.  Carteron.  P.-J.-E  ,  ministre  plénipotentiaire  de  France.  Port-au-Prince, 

1896. 

13.  de  Gnbernatis  (Comte  Angelot  professeur  à  l’Université,  Rome  (Italie). 

1896. 
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14  Hagenmeyer  (Dr  Heinrlch  ,  Büdigheim  b  Scckath  (Badei  (Allemagne). 

1896. 

15.  Cous,  H.,  recteur  de  l’Université,  Poitiers  (France).  1896. 

16.  Montero,  BellsariO,  consul-général  de  la  république  Argentine,  Berne. 

1S96. 

17.  Santiago  de  Tan  de  Walle,  avocat,  Madrid  (Espagne).  1S96. 

18.  Pastor,  L.,  professeur  à  l’Université,  Insbrück  (Autriche).  189b. 

19.  IV  Lopes,  consul-général,  Lisbonne  (Portugal;.  1896. 

30.  Vallentln  dn  Cheylard,  Roger,  ancien  receveur  des  domaines,  rue  Jeu 
de  Paume,  Montélimar  (Drôme)  (France). 

21.  Hildebrand,  H.,  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  royale  des  Belles- 

Lettres,  Stockholm  (Suède).  1S97. 

22.  Pontjatine  (prince  P.l,  maréchal  de  la  noblesse,  Saint-Pétersbourg  (Rus¬ 

sie),  65,  Ligofka.  1897. 

23.  Rocchi,  Enrlco,  colonel  du  corps  du  génie  italien,  Rome  (Italie).  1897. 

24.  Cnst,  Lionel,  directeur  de  la  National  Gallery,  9,  Clarence  Crescent 

Windsor,  Londres  (Angleterre).  1898. 

25.  de  Beaumont  (comte  Charles),  château  de  Chantigny  par  Fondcttcs, 

(Indre-et-Loire)  (France).  1899. 

26.  Onerlin,  Robert,  Amiens  (France),  30,  rue  Saint-Louis.  1899. 

27.  de  Svarte,  Victor,  5.  rue  Bassano,  Paris  (xvr)  (France).  1900. 

28.  Grob,  Jacques  (abbé),  curé  à  Bivinghen-Bcrchem,  Grand  duché  de 

Luxembourg.  1900. 

29.  Héron  de  Vlllefosse,  conservateur  au  Musée  du  Louvre,  membre  de 

l’Institut,  Paris  (France),  rue  Washington.  1900. 

30.  de  Stners  (chevalier  P.),  membre  des  Etats-Généraux,  La  Haye  (Pays- 

Bas). 

31.  Lefdvre-Pontalls,  Eugène,  directeur  de  la  Société  française  d’archéolo¬ 

gie,  Paris,  13,  rue  de  Phalsbourg.  1901. 

32.  Oeloes  d’Eysden  (comte  R.  de),  chambellan  de  S.  M.  la  Reine  des 

Pays-Bas,  château  d'Eysden  (par  Eysden),  Limbourg  Hollan¬ 
dais.  1901. 

33  Serra  y  Larea  (de),  consul-général  d’Espagne,  Paris. 

34.  Andrade  (Philotheio  Pereira  d’i,  Saint-Thomé  de  Salcetc  (Indes  Portu¬ 

gaises).  1901. 

35.  Avout  (baron  A.  d’),  Dijon,  14,  rue  de  Mirande.  1901. 

36.  Vasconcellos  (Dr  José  Lelte  de),  Bibliothcca  nacional,  Lisbonne.  1901. 
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37  Calx  de  Selnt-Aymonr  (comte  de),  Pans,  II2,  boulevard  de  Courcelles. 

1901. 

38.  Uhagon  7  Gnardamino,  marquis  de  Laurencin  (Francisco  de),  membre  de  la 

Real  Academia  delà  historia,  zô,  calle  de  Serrano,  Madrid.  1902. 

39.  Calore,  Fier  Luigi,  inspecteur  royal  des  monuments  et  antiquités, 

Torre  de  Passeri,  Teramo  (Italie).  1902. 

40.  Pereirt  de  Lima,  J  rue  Douradores,  149.  Lisbonne  1903. 

41  Vasconcellos  (Joaqolm  de),  directeur  du  Musée  industriel,  Ceicofeita, 

Porto.  1903. 

42  Berthelé,  Job.,  archiviste  départemental,  Montpellier  (France).  1905. 

43.  Fordham  (sir  Herbert  George),  Odsey  Ashwell,  Haldock  (Werts,  Angle¬ 

terre).  1905. 

44.  de  la  Croix,  S.  J.  (R.  P  ),  Poitiers  (France).  1906. 

43.  Braun,  8.  J.  (R  P.),  Joseph,  Luxembourg.  1908. 

46.  Mely,  F.  de,  26,  rue  de  la  Trémouille,  Paris.  1908. 

47.  Rodière,  Roger,  Montreuil-sur-Mer  (France).  1908. 

48.  Leuridan  (chanoine  Th.),  archiviste  du  diocèse  de  Cambrai,  rue  des  Arts,  14, 

Roubaix  (Nord-France).  1908. 

49.  Baldwin  Brown,  G.,  professeur  d’histoire  de  l’art  à  l’Université,  George 

Square,  59.  Edimbourg.  1908. 

50.  Vitry,  Paul,  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  I5bis,  avenue 

des  Sycomores,  Paris.  1908. 

51.  Jnten,  G  C  A  ,  directeur  de  Taxandria,  Ginneken  lez  Breda.  1908. 

52.  Holwerda  jr  (Dr  J.  H.),  conservateur  du  Rijkmuseum  van  oudheden, 

Leiden.  1908. 

53.  Leeman,  (Dr),  directeur  de  Musée  suisse.  Zurich.  1908. 

54  Fayolle  (marquis  de),  président  de  la  Société  archéologique  de  la  Dordogne, 

château  de  Fayolle  par  Tocane  (Dordogne).  1908. 

55.  Riemsdyk  (B.  W.  F.  van),  président  du  Ncderlandschen  Oudheidskundi- 

gen  Genootschap,  21,  Hobbemastraat,  Amsterdam.  1908. 

56.  Plnnkett  (comte  G.),  directeur  du  Musée  des  sciences  et  des  arts,  Dublin. 

1908. 

57.  Triger,  Robert,  président  de  la  Société  archéologique  du  Maine  aux  Tal- 

vasières  près  Le  Mans.  1908. 

58.  Beanchesne  (marquis  de),  château  de  La  Roche-Talbot  par  Sablé 

(Mayenne).  1908. 
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59*  Arlot  de  Salnt-Sand  (comte  d'j,  château  de  la  Valouse  par  La  Roche- 

Chalais  (Dordogne).  190S. 

60.  N. 


M  EMBRES  DÉCÉDÉS  PENDANT  L’EXERCICE  I907-I908. 


Leasing,  membre  correspondant  regnicole.  Bruxelles,  f  14  mars  190S. 

Flnot,  J ,  membre  correspondant  regnicole.  Lille.  •{•  16  mai  1908. 

Emis,  sir  John,  membre  correspondant  regnicole,  Britwell.  -J-  31  mai  1908. 
Stroehlin,  Psnl  Charles,  membre  correspondant  regnicole,  Genève,  f  1908. 
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Rapport  sur  le 

Congrès  archéologique  de  Caen 

23  juin-ler  juillet  1908 


Le  congrès  archéologique  de  Caen  offrait  celle  année  un 
intérêt  tout  particulier,  car  il  coïncidait  avec  le  75e  anni¬ 
versaire  de  la  fondation  de  la  Société  française  d’Archéo- 
logie,  fondation  datant  de  1834,  réalisée  sous  l’impulsion 
ardente  et  dévouée  de  l’illustre  Arcisse  de  Gaumont,  que 
l’on  peut  nommer  le  père  de  l’archéologie.  Au  xvin®  siècle, 
la  France  possédait  d’immenses  richesses  artistiques.  Par¬ 
tout  sur  son  sol  s’élevaient  de  splendides  cathédrales,  de 
puissantes  abbayes,  de  remarquables  châteaux.  La  plus 
grande  partie  de  ces  splendeurs  architecturales  est  heu¬ 
reusement  parvenue  jusqu’il  nous  et  sont  encore  visibles 
à  notre  admiration,  mais  que  de  causes  de  destruction. 

Durant  les  heures  révolutionnaires,  le  glas  de  mort  avait 

sonné  pour  toutes  ces  riches  abbayes,  plus  tard  ce  fut 

* 

dans  les  villes  le  percement  de  larges  artères,  nécessitées 


par  l’accroissement  de  l’industrie  et  du  commerce,  la 
démolition  de  fortifications  antiques,  exigées  par  l’expan¬ 
sion  des  villes,  le  tracé  de  voies  ferrées  et  tant  d’autres 
causes  qui  firent  périr  beaucoup  de  ces  vénérables  ves¬ 
tiges  du  passé. 
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énorme  à  l’art  roman  et  à  l’art  gothique.  Ici,  transformées 
en  usines;  là,  converties  en  minoteries;  plus  loin,  utilisées 
comme  greniers  à  fourrages  ou  marchés  couverts;  c’est 
miracle  si  nous  en  voyons  encore  quelques-unes  ayant 
conservé  leur  caractère  architectural. 

Arcisse  de  Caumont  vint  donc  à  son  heure;  ému,  attristé 
de  voir  tant  de  ruines  s’accumuler  autour  de  lui,  il  entre¬ 
prit  vaillamment  une  campagne  pour  inculquer  aux  jeu¬ 
nes  générations  trop  modernistes,  l’amour  et  le  culte  du 
passé.  Il  groupa  autour  de  lui  un  petit  cercle  d’amis, 
parcourut  avec  eux  sa  belle  Normandie  qu’il  aimait  tant, 
leur  fit  voir  et  apprécier  ces  tours  élancées  et  découpées 
en  dentelle,  ces  voûtes  hardies  et  d’un  art  infini,  ces  por¬ 
tails  aux  voussures  sculptées  avec  une  richesse  inouïe, 
tombés  dans  l’oubli  et  que  le  passant  regardait  d’un  œil 
indifférent.  La  science  archéologique  était  née;  ces  pre¬ 
miers  apôtres  se  répandirent  partout,  faisant  de  nouveaux 
adeptes,  organisant  des  réunions  qui  peu  à  peu  devin¬ 
rent  congrès.  Et  si  les  prémices  furent  durs  et  laborieux 
pour  ces  ouvriers  de  la  première  heure,  abondante  et 
magnifique  fut  la  moisson  recueillie  par  leurs  successeurs. 

Nous  assistons  maintenant  à  un  véritable  élan  vers  les 
choses  du  passé.  Il  n’est  plus  de  petite  ville  qui  n’ait  son 
cercle  archéologique;  on  étudie  avec  ardeur  l’histoire  du 
passé,  on  publie  des  études  sur  les  monuments  disparus 
ou  existant  encore,  une  louable  émulation  règne  dans  le 
monde  archéologique  et  c’est  à  qui  fera  mieux  que  ses 
voisins.  Et  ce  grand  mouvement  s’étendant  partout,  nous 
le  devons  au  fondateur  de  l’archéologie  :  à  Arcisse  de 
Caumont. 

Sa  statue  s’élevait  déjà  à  Baveux,  mais  on  a  voulu  faire 
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plus  encore  cl  durant  ce  congrès,  la  Société  française  d’Ar- 
chéologie,  conjointement  avec  l’Association  normande,  a 
inauguré  une  plaque  commémorative,  scellée  sur  la  façade 
de  la  maison  natale  de  son  illustre  fondateur.  Noble  et 
pieuse  pensée,  qui  rappellera  aux  générations  futures  le 
souvenir  de  cet  homme  modeste  mais  grand,  dont  l’impul¬ 
sion  tenace  et  active  réussit  à  créer  un  courant  vers  l’amour 
des  belles  choses  du  passé»,  aussi  vivace  après  75  ans  qu’au 
moment  de  sa  formation.  A  cause  do  ce  75°  anniversaire. 
Caen  était  donc  tout  désigné  pour  être  le  siège,  cette  année, 
du  congrès  archéologique  de  France. 

Caen,  celte  ville  aux  nombreux  et  imposants  monuments, 
terminée  à  l’Kst  et  à  l’Ouest  par  les  gigantesques  églises 
de  l’Abbaye  aux  Hommes  et  de  l’Abbaye  aux  Dames,  domi¬ 
née  encore  par  sa  citadelle  bâtie  sur  l’emplacement  du 
château  de  Guillaume  le  Conquérant. 

Partout  sont  vivaces  et  tangibles  les  souvenirs  du  grand 
guerrier  qui  subjugua  l’Angleterre.  Fils  de  Robert,  duc 
de  Normandie,  et  de  la  lille  d’un  bourgeois  de  Falaise, 
nommé  Herlève  ou  Arlette  et  pelletier  de  son  métier,  il 
naquit  au  château  de  Falaise,  des  fenêtres  duquel  le  duc 
avait  aperçu  de  loin  la  belle  Arlette,  puisant  de  l’eau  à  la 
fontaine.  Celte  fontaine  existe  encore  et  on  la  montre  aux 
touristes. 

Aussi  Guillaume  fut-il  d’abord  connu  sous  le  nom  de 
Guillaume  le  Bâtard.  Sa  succession  au  duché  de  Normandie 
ne  se  fit  pas  sans  de  graves  difficultés. 

Le  duc  Robert,  mort  en  1035,  à  Nicée  en  Bithynie,  reve¬ 
nant  de  Terre-Sainte,  avait  institué  pour  son  héritier, 
Guillaume  le  Bâtard,  son  fils  unique,  mais  les  frères  de 
Robert  s'opposèrent  à  ces  projets,  réunirent  des  troupes 
et  voulurent  s’emparer  de  la  Normandie.  Guillaume  le  Bâtard 
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eut  vite  raison  de  ses  oncles,  battit  le  comte  d’Arques. 
prit  le  Maine  et  porta  la  guerre  jusqu’en  Anjou. 

Le  roi  d’Angleterre,  Edouard  III,  étant  mort  sans  enfants 
en  10GG,  laissa  son  royaume  à  Guillaume  le  Ilàtard,  mais 
les  Anglais  ne  voulurent  pas  le  reconnaître  et  proclamèrent 
Haraud  ou  Harold;  Guillaume,  alors,  rassemble  immédia¬ 
tement  ses  troupes  et  envahit  la  Grande-Bretagne. 

Guillaume  de  Jumièges  rapporte  dans  sa  chronique  G) 
que  le  duc  Guillaume  avait  rassemblé  à  Saint-Valéry,  dans 
le  Pouthieu,  une  Hotte  de  3000  barques,  chargées  de  chevaux 
et  de  guerriers  vigoureux,  tous  munis  de  cuirasses  et  de 
casques.  Il  débarqua  à  Pcvensey  et  alla  camper  à  Hastings. 

La  célèbre  bataille  d’Hastings  eut  lieu  le  14  octobre,  le 
roi  Harold,  dernier  roi  saxon,  y  trouva  la  mort  et  l'Angle¬ 
terre  fut  soumise  aux  Normands.  Guillaume,  désormais 
appelé  Conquérant,  fut  solennellement  couronné  comme 
roi  d’Angleterre,  le  jour  de  Noël  10GG. 

Le  duc  Guillaume  avait  épousé  une  princesse  llamande, 
Mathilde,  fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre,  et 
d’Adélaïde,  fille  de  Robert,  roi  de  France  (2). 

Guillaume  peut  être  considéré  comme  un  des  plus  grands 
conquérants  de  l’histoire,  tant  par  son  génie,  que  par  sa 
hardiesse  et  sa  ténacité. 


(\)  Histoire  des  ducs  de  Normandie,  par  Gun.ï.ArMK  ni:  Jumikuks,  publiée 
par  Guizot.  Caen,  1820,  p.  22-1. 

(2)  La  chronique,  dite  de  Baudouin  d’Avcsnes,  raconte  que  le  comte 
de  Flandre  s'était  opposé  au  mariage  de  sa  fille,  à  cause  de  l'origine 
illégitime  de  Guillaume,  mais  le  jeune  due  pénétra  dans  le  palais  de 
Lille  et  là,  devant  ses  parents,  battit  la  princesse  Mathilde,  la  traîna 
par  les  cheveux  à  travers  les  salles  du  palais  et  obtint  ainsi  de  force 
la  main  de  la  princesse,  ayant  donné  une  preuve  *  de  grand  cuer  et  de 
haulte  entreprise  w.  Cette  tradition  est  toutefois  peu  vraisemblable. 
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Lorsqu’on  considère  son  expédition  contre  l’Angleterre, 
on  ne  sait  ce  qu’il  faut  le  plus  admirer,  ou  la  concep¬ 
tion  hardie  de  cette  entreprise,  ou  le  succès  qui  la  couronna. 

En  effet,  les  prétentions  du  duc  ne  reposaient  que  sur 
un  prétendu  testament  fait  en  sa  faveur  par  le  roi  Edouard, 
qui  d’ailleurs  ne  fut  jamais  produit  et  qu’il  n’invoque  même 
pas  dans  le  manifeste  lancé  par  lui,  lorsqu’il  débarqua  en 
Angleterre.  De  plus,  les  forces  dont  il  pouvait  disposer 
n’étaient  pas  comparables  aux  formidables  armées  que 
l’Angleterre  pouvait  mettre  sur  pied.  Il  avait  de  plus  contre 
lui  tous  les  seigneurs  anglais  sans  exception.  Lorsqu’il 
mit  le  pied  sur  le  sol  anglais,  il  n’avait  sur  les  côtes  ni 
places  fortes,  ni  intelligences  secrètes,  ni  amis  qui  eussent 
été  pour  lui  une  chance  de  succès. 

Derrière  lui  il  laissait  l’horizon  chargé  de  nuages. 

Ses  voisins  voyaient  de  bien  mauvais  œil  l’accroissement 
de  sa  puissance.  La  France  en  particulier,  ne  voyait  pas 
sans  ombrage  ce  projet  téméraire  qui,  en  cas  de  réussite, 
devait  lui  être  très  préjudiciable.  Les  Etats  de  Norman¬ 
die  eux-mêmes  refusaient  de  l’assister  dans  une  entre¬ 
prise  qui  leur  semblait  injuste  et  irréalisable. 

Il  réussit  à  vaincre  tous  les  obstacles.  Le  roi  de  France 
le  laisse  agir  et  permet  que  ses  sujets  s’enrôlent  sous  la 
bannière  du  duc  Guillaume;  les  Etats  de  Normandie  lui 
refusent  des  secours  pécuniaires,  mais  les  particuliers  les 
lui  offrent  volontairement,  épuisant  toutes  leurs  ressources. 
Les  princes  voisins,  malgré  leur  hostilité  sourde,  favo¬ 
risent  ouvertement  cos  projets  de  conquête,  qui  peuvent 
un  jour  leur  être  funestes.  L«*s  Frelons  et  les  Angevins, 
qui  avaient  été  ses  mortels  ennemis,  lui  apportent  leur 
concours.  11  eut  l’art  de  choisir  ses  hommes,  comme  plus 
lard  aussi,  Napoléon  choisit  ses  généraux.  Tous  les  com- 
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pagnons  de  Guillaume,  aguerris,  hardis  comme  lui,  étaient 
bien  les  hommes  qu’il  fallait  pour  aller  guerroyer  dans 
un  pays  inconnu,  au  delà  de  la  mer  et  où  il  fallait  vaincre, 
coûte  que  coûte,  car  pas  un  n’aurait  survécu  à  une  défaite, 
la  retraite  étant  impossible. 

Parmi  ses  compagnons  il  y  en  eut  de  Bretagne,  d’Artois, 
des  Flandres,  du  Boulonnais  et  du  Poitou.  Parmi  les  Fla¬ 
mands  se  voyaient  Gilbert  de  Gand,  Hugo  Flandrensis,  Odo 
et  Walterius,  et  Winemar,  comte  de  Guines. 

Il  est  utile  de  consulter  à  ce  sujet  le  Dotncsay-book, 
un  des  plus  anciens  registres  manuscrits  que  possède  l'Angle¬ 
terre,  et  qui  fut  écrit  à  la  fin  du  xr  siècle,  décrivant  les 
terres  avec  leurs  ten lires  et  les  services  qui  leur  étaient 
dus  (').  Cet  important  livre  cadastral  île  l’Angleterre  fut 
commencé  à  l’époque  où  l’autorité  de  Guillaume  le  Con¬ 
quérant  s’étendit  sur  toute  l’Angleterre  et  où  il  repartit 
le  pays  conquis  entre  ses  fidèles  compagnons.  Son  utilité' 
était  de  délimiter  exactement  les  possessions  des  anciens 
feudataircs  et  celles  attribuées  aux  vainqueurs.  Sa  date  se 
place  donc  entre  1083  et  1087.  Ce  Domrsatj-buok  donna 
d’ailleurs  lieu,  à  cause  de  son  importance,  à  de  nombreux 
travaux  et  fut  reproduit  par  le  colonel  Sir  Henry  James,  en 
1800  (*).  M.  Henry  B.  Wheatley  a  publié  d’ailleurs  la  biblio¬ 
graphie  de  tous  les  travaux  faits  au  sujet  du  Ihmcsay- 
book  (3). 


(1) .  E.  I)i;im>nt.  Recherches  historiques  et  topnyraphir/ues  sur  les  compa¬ 
gnons  de  Guillaume  le  ('< jnrjuérant •  Siiint-Servan  (11M)7  . 

(2)  Domesay  booh  or  the  Great  Surcey  of  Enyland  of  William  the  Con - 
queror  IOS'6 ,  fac  simile  of  the  part  relut  iny  tu  earh  cnuuty  separately • 

(3i  IIknky  R  Wiieati.ky.  Domesay  Stadies.  II.  p|».  <>‘>3  à  W.“>.  Domesay 
biblvujraphy . 
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On  trouve  dans  ce  registre  les  noms  et  le  lieu  d’origine 
des  vaillants  compagnons  du  duc  Guillaume,  qui  le  secon¬ 
dèrent  si  bien  dans  son  entreprise  hardie. 

. .  Son  autorité  définitivement  reconnue  en  Angleterre,  il 
repassa  en  Normandie,  où  l’appelaient  une  révolte  suscitée 
par  son  fils  Robert  dit  Courtecuisse,  et  une  guerre  contro 
la  Bretagne. 


Sous  son  règne  prospère  s’élevèrent  quelques  magnifi¬ 
ques  cathédrales  anglaises,  et  à  Caen,  l’Abbaye  aux  Hommes 
(monastère  de  Saint-Etienne),  où  le  puissant  duc  fut  enterré, 
et  l’Abbaye  aux  Dames  (monastère  de  la  Sainte-Trinité), 
choisie  comme  lieu  de  sépulture  par  la  reine  Mathilde  (')• 

Nous  les  décrirons  tantôt,  mais  pour  procéder  réguliè¬ 
rement  il  faut  reprendre  l’historique  du  congrès  depuis 
son  ouverture. 

Le  congrès  archéologique  de  France  s’est  ouvert  le  mardi 
23  juin,  à  2  1/2  heures,  dans  la  grande  salle  de  l’hôtel 
de  ville  de  Caen,  en  présence  d’une  nombreuse  assistance. 

De  beaux  discours  y  furent  prononcés  par  M.  Lefèvre- 
Pontalis,  président  du  congrès,  par  M.  de  Villefosse,  mem¬ 
bre  de  l’Institut  et  délégué  du  Ministère  de  l’Instruction 
publique,  par  l’adjoint  du  maire  de  Caen,  etc. 

La  séance  prit  fin  vers  4  heures  et  on  commença  immé- 


(1)  Parmi  les  nombreux  monastères  élevés  en  Normandie  par  Guillaume 
le  Conquérant,  nu  sous  son  régne  par  de  puissants  seigneurs,  il  faut  citer 
Saint-Victor  de  Cérisy,  Saint-Pierre  sur  I)ives.  Saint-Michel  au  Tréport, 
Saint-Sauveur  d'Evreux.  la  Trinité  de  Rouen,  le  monastère  de  Grcstain. 
labbave  de  Saint-Sever,  la  Trinité  dKssav,  Saint-Sauveur  de  Coûtantes. 

t  J  v  1 

Sainlo-Marie  de  Lonlay.  Saint-Pierre  de  Cliàtillon,  Saint-Ktienne  do  Fonte- 

*•  * 

nay,  des  monastères  à  Lires,  n  Oormeilles,  à  Préaux,  à  Séos,  à  Tournv,  à 
Almenesches,  etc.  Voir  sur  ces  fondations:  la  Chronique  des  ducs  de  Nor¬ 
mandie,  par  Llill.u  mk  uk  .Iimu-hucs.  éd.  (îi'izuT,  p.  PéS. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


diatement  la  visite  des  trois  églises  mentionnées  au  pro¬ 
gramme  du  jour. 

La  première  visite  des  congressistes  fut  pour  l’église  de 
Saint-Sauveur,  connue  anciennement  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  Froide  Rue,  dont  on  admire  d’abord  les  deux 
absides  polygonales,  donnant  sur  la  rue  Saint-Pierre;  elles 
sont  juxtaposées  et  correspondent  aux  deux  nefs  de  l’église, 
celle  formant  l’angle  de  la  rue  Froide  est  de  la  bonne 
époque  flamboyante,  aux  angles  garnis  de  jolis  dais  à 
pinacles  finement  ouvrés.  Une  haute  balustrade  ajourée 
et  garnie  d’énormes  gargouilles,  encadre  le  toit  et  est 
surmontée  par  de  grands  pinacles  octogones  fortement 
restaurés.  On  a  récemment  ajouté  des  remplages  flam¬ 
boyants  aux  fenêtres  qui  n’en  possédaient  point,  mais  les 
redents  et  les  accolades  encadrant  ces  fenêtres  sont  anciens. 
La  seconde  abside  est  de  la  Renaissance  et  d'aspect  beau¬ 
coup  moins  décoratif.  Les  bases  des  fenêtres  sont  décorées 
de  panneaux  à  losanges  avec  ornementation  centrale,  la 
toiture  n’a  pas  de  balustrade,  mais  est  néanmoins  garnie 
de  grandes  gargouilles  et  de  petits  dais  ornent  également 
les  angles  et  sont  surmontés  de  candélabres  appliqués  sur 
les  pilastres,  supportant  une  large  frise  décorée  de  rin¬ 
ceaux.  Une  belle  tour,  de  caractère  normand,  s’élève  sur 
l’extrémité  de  la  nef  droite,  elle  possède  aussi  de  belles  gar¬ 
gouilles  et  une  balustrade  formée  de  quarte-feuilles  en  creux. 
Cette  tour  est  copiée  de  celle  de  Saint-Pierre,  que  nous 
verrons  tantôt.  Une  flèche  sur  tambour  couronne  la  tour. 

On  pénètre  dans  l’église  par  un  petit  porche  latéral, 
donnant  dans  la  rue  Froide;  près  de  ce  portail  se  voit 
une  ravissante  petite  cage  d’escalier  tournant,  surmontée 
d’un  dais  finement  travaillé,  mais  dont  la  destination  est 
inconnue. 
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A  l’intérieur,  l’église  est  à  deux  nefs  parallèles,  niais  pour 
expliquer  cette  particularité,  il  faut  remarquer  que  cette  église 
était  primitivement  à  une  nef  (celle  au  nord),  construite 
au  xiv*  siècle  avec  tour  extérieure  et  que,  plus  tard,  on 
y  ajouta,  le  long  de  la  rue  Froide,  une  nef  latérale  englo¬ 
bant  la  tour.  Quant  à  l’abside  de  la  vieille  nef,  elle  fut  rebâtie 
en  1516,  sur  les  plans  d’Hector  Solder. 

Tout  cela  fuit  que  l’intérieur  n’a  aucun  ensemble,  l’une 
des  nefs  est  recouverte  d’un  berceau  de  bois,  l’autre  d’un 
plafond  plat  divisé  en  trois  compartiments  et  ces  nefs  com¬ 
muniquent  entre  elles  par  un  grand  arc,  bandé  du  clocher 
aux  absides.  Des  colonnes  sans  utilité  indiquent  que  l’archi¬ 
tecte  a  eu  le  projet  de  faire  une  voûte,  qui  n’a  jamais  été 
construite.  Cette  église  qui  portail  primitivement  le  nom 
de  Notre-Dame,  est  devenue,  depuis  le  concordat,  en  1802, 
l’église  paroissiale  de  Saint-Sauveur. 

Revenant  sur  nos  pas  vers  le  centre  de  la  ville,  nous 
allons  voir  ensuite  la  jolie  église  de  Saint-Pierre,  la  plus 
ornée  et  la  plus  gracieuse  de  Caen. 

Son  immense  clocher  est  de  bon  et  pur  style  normand, 
offrant  toutes  les  caractéristiques  que  nous  rencontrerons 
souvent  au  cours  de  ce  congrès.  Ces  caractéristiques  sont: 
deux  étages  (ou  trois  étages),  dont  le  premier  recouvert  d’une 
série  d’arcatures  aveugles,  le  second  très  élevé,  percé  de 
baies  étroites  et  hautes,  les  deux  du  milieu  plus  larges, 
les  deux  aux  extrémités  étroites  et  aveugles;  une  mince 
colonnette  de  tradition  romane,  monte  aux  quatre  angles 
jusqu’à  la  corniche,  décorée  de  longues  gargouilles  et  sur¬ 
montée  d’une  balustrade  ajourée,  formée  de  deux  rangs 
de  trilobés.  Le  haut  du  clocher  se  compose  d’une  lloche 
octogone,  complètement  en  pierre,  dont  les  arêtes  sont 
formées  d’un  boudin  entrecoupé  de  crochets.  Sur  les  huit 
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faces  on  voit  une  série  d’ouvertures,  allant  en  rétrécissant 
vers  le  haut,  les  plus  basses  en  forme  de  quarte-feuilles 
et  de  trilobés,  les  plus  liantes  simplement  rondes.  Le  clo¬ 
cher  est  flanqué  aux  quatre  angles  d’élégants  clochetons 
ajourés,  dont  les  pans  sont  garnis  de  gables  à  crochets, 
percés  d’un  trilobé.  Entre  les  clochetons,  de  charmantes 
lucarnes,  posées  d’aplomb  sur  les  quatre  faces,  contribuent 
beaucoup  à  l’ornementation  d’ensemble  par  leur  forme  élan¬ 
cée  et  hardie.  Elles  sont  formées  de  trois  liantes  colon- 
nettes,  étrésillonnées  par  un  petit  meneau  transversal  et 
surmontées  d’un  gable  à  crochets. 

Cette  flèche  remarquable,  haute  de  78  mètres,  datant 
du  xme  siècle  pour  la  base,  et  de  1317  pour  le  reste,  peut 
être  considérée  comme  le  prototype  du  clocher  bas-normand. 
Les  tours  de  Saint-Sauveur  et  de  Saint-Jean  ont  été  con¬ 
struites  sur  ce  modèle  et  nous  en  rencontrerons  de  nombreux 
spécimens  ail  cours  de  ce  congrès. 

Donc,  le  type  normand  à  retenir,  est  une  tour  carrée  à 
deux  étages,  le  premier  garni  d’arca  turcs  aveugles,  le  second 
de  hautes  baies  en  lancette.  Quelquefois  balustrade  de 
couronnement  ajourée  et  flanquée  de  gargouilles  Ç);  haute 
flèche  octogonale,  garnie  aux  angles  de  clochetons,  et  au 
centre  de  hautes  lucarnes.  L’ensemble  est  sévère,  saisissant 
et  grandiose. 

Ici  le  clocher  est  flanqué  à  droite  sur  les  bas-côtés.  Le 
vaisseau  de  l’église  est  long,  élevé,  percé  de  hautes  haies 
à  rem  plages  très  compliqués  de  dessin  et  surmonte  sur 


;1;  Prototype  on  Hrota^ne:  Saint-Po!  «le  Léon  ilnns  le  Fiuistrro.  I.rs 
«jtintro  rlorlmlons  •  * t  les  lueariies  à  Irontons  <le  la  tour  «lu  kreisker.  sont 
«ruiif*  ^ramle  èléiranee.  Cette  forme  harmonieuse  s'éiemlit  ensuite  a  toute 
la  Nornininlic. 
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tout  le  pourtour  d’une  belle  balustrade  ajourée  encadrant 
complètement  le  toit.  Les  bas-côtés  sont  percés  do  baies 
équivalentes,  surmontés  aussi  d’une  galerie  flamboyante, 
d’où  s’élèvent  les  coffres  à  pinacles,  supportant  les  grands 
arcs-boutants  du  vaisseau. 

Une  particularité  à  remarquer,  sont  les  gargouilles  se 
projetant  des  coffres,  si  longues  qu’elles  ont  dû  être  sou¬ 
tenues  par  une  longue  chandelle  de  pierre. 

L’abside  peut  être  considérée  aussi  comme  un  chef- 
d’œuvre  de  la  Renaissance,  dans  le  brillant  épanouisse¬ 
ment  de  sa  meilleure  époque  (*).  Hector  Sohier  y  a  donné 
toute  la  mesure  de  son  talent.  L’harmonie  de  l’ensemble, 
l’élégance  de  la  chapelle  d’axe  à  deux  étages,  dont  le  pre¬ 
mier  est  percé  de  baies  en  anses  de  panier,  et  le  second 
de  grands  oculi;  la  décoration  des  contreforts  supportant 
les  arcs-boutants  ajourés;  la  multitude  de  petits  pinacles 
en  forme  de  candélabres  émergeant  de  partout;  en  font 
une  œuvre  des  plus  riches  et  des  plus  harmonieuses.  Par¬ 
tout  Hector  Sohier  s’est  livré  à  une  véritable  débauche  de 
sculptures.  Aucun  espace  n’a  été  laissé  sans  décoration. 
Ici,  ce  sont  des  vases  encadrés  d’un  fouillis  de  rinceaux; 
là,  ce  sont  des  groupes  d’angelots  aux  formes  gracieuses, 
dont  les  jambes  se  terminent  en  rinceaux  et  en  feuillages; 
ailleurs,  ce  sont  de  ces  candélabres  aux  formes  fines  et 
élancées,  tantôt  couronnant  les  pilastres  d’angle  en  rem¬ 
placement  des  anciens  pinacles  gothiques,  tantôt  ornant 
à  chaque  retrait  les  contours  de  la  balustrade.  Ce  beau 
chœur  fut  construit  de  1521  à  1535. 


(1)  La  renaissance  en  Normandie  a  un  caractère  spécial 
par  une  persistance  particulière  des  appareils  décoratifs.  —  K 
d'archéologie  française,  I.  p.  07-1 . 


et  se  distingue 
ni.  a  ht.  Manuel 
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On  pénètre  dans  l’église  j)ar  le  portail  percé  à  droite 
sous  le  clocher,  et  qui  est  surmonté  d’un  grand  arc  encadrant 
cinq  lancettes  décroissantes,  selon  la  forme  extérieure  de 
l’arc.  Les  porches  sous  clochers  sont  rares  dans  l’archi¬ 
tecture  française  à  dater  du  xmc  siècle  ('). 

L’intérieur  de  l’église  est  loin  d’être  homogène.  Il  y  a 
des  parties  du  xme  siècle  et  du  xiv*  siècle,  mais  l’église 
a  subi  des  remaniements  énormes  aux  xve  et  xvie  siècles. 

L’église  se  compose  d’une  grande  et  haute  nef  sans 
transept,  mais  avec  bas-côtés.  Le  déambulatoire  contourne 
le  chœur  à  quatre  pans  (qui  est  une  disposition  rare,  donnant 
un  pilier  de  face  derrière  le  maitre-autel);  sur  ce  déambula¬ 
toire  s’ouvrent  les  cinq  jolies  chapelles  duos  à  Hector  Solder 
et  formant  une  œuvre  des  plus  remarquables  de  la  Renais¬ 
sance,  par  leur  harmonie  d’ensemble  et  la  richesse  de  leurs 
sculptures. 

Hector  Soldera  complètement  revêtu  le  haut  des  arcades 
du  chœur  d’une  véritable  dentelle  de  pierre,  et  on  a  aussi 
construit  les  voûtes.  Partout  se  remarque  une  véritable 
forêt  de  longs  pendentifs,  tous  très  ornementés,  et  c’est 
surtout  dans  les  chapelles  du  déambulatoire  que  l’archi¬ 
tecte  s’est  livré  aune  décoration  fantastique.  La  plus  grande 
des  clefs  de  voûte  de  Saint-Pierre,  est  un  véritable  petit 
monument  suspendu  en  l’air  (*).  Cette  clef,  qui  descend  envi¬ 
ron  au  quart  des  fenêtres,  supporte  une  grande  statue  de 
l’apôtre  patron  de  l’église,  assis  sous  un  dais,  tenant  les 
clefs  d’une  main  et  un  livre  de  l’autre  main,  l'n  grand 
dais  surmonte  la  statue  et  est  encadré  de  gracieux  arcs 
garnis  de  rinceaux  reliant  le  pendentif  à  la  voûte. 


(1*  Pluin.  SjtecimCHS  of  Oie  architectural  Ant.  of  Normamly. 
»2)  Viollist-le-Duc.  Dicl.  raisonné.  I.  j>.  cl  III.  ji.  274. 
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L’architecte  a  néanmoins  respecté  les  soubassements  qui 
sont  restés  gothiques  et  sur  lesquels  il  a  soudé  son  œuvre. 

La  partie  la  plus  ancienne  de  l’église  se  trouve  dans 
les  six  travées  de  la  nef’  vers  le  chœur,  où  l’on  retrouve 
au  milieu  des  nombreux  remaniements  de  diverses  époques, 
des  traces  du  xme  siècle,  tandis  que  les  travées  du  bas 
de  l’église,  au  nombre  de  cinq,  sont,  avec  leurs  gros  piliers 
cylindriques,  du  xiv"  siècle.  Ces  piliers  sont  llanqués  de 
petits  faisceaux  de  trois  colonne! Les,  allant  supporter  les 
grands  doubleaux  de  la  nef  et  des  bas-côtés.  Ces  colon- 
nettes  ont  des  gorges  intermédiaires,  disposition  constante 
chez  les  Normands.  A  l’intérieur  des  travées,  une  colon- 
nette  seule  reçoit  la  mouluration  interne  de  l’arc.  Dans 
les  bas-côtés  on  remarque  des  parties  flamboyantes  du 
xv°  siècle,  collées  sur  des  travées  du  xme  et  du  xiv*  siècle. 
On  y  remarque  aussi  un  exemple  tardif  du  culot  normand, 
ou  entonnoir  coudé.  J’ai  photographié,  à  l’entrée  du  déam¬ 
bulatoire  à  droite,  un  cul-de-lampe  qui  m’a  semblé  fort 
intéressant.  Le  personnage  est  accroupi,  supportant  le  tail¬ 
loir  retenant  toutes  les  eolonnettes  qui  en  émergent.  Il 
retourne  légèrement  la  tète  et  semble  considérer  avec  terreur 
le  poids  énorme  qu’il  doit  porter  (lig.  1.) 

Les  chapiteaux  sont  très  ornementés  et  intéressants, 
anciennement  il  y  avait  des  chapiteaux  à  godrons,  comme 
nous  en  verrons  encore  à  Ouisterham,  avec  torsades  et 
rangs  d’écailles.  Plusieurs  fragments  de  ces  anciens  cha¬ 
piteaux  sont  conservés  au  Musée  de  la  Société  des  anti¬ 
quaires  de  Normandie.  Parmi  les  plus  intéressants  des 
chapiteaux  actuels,  il  faut  noter  ceux  vers  les  bas-côtés 
à  gauche.  On  y  voit  diverses  scènes  tirées  des  romans  de 
la  Table  Ronde,  Lancelot  du  Lac,  le  chariot  d’infamie,  le 
pont  périlleux,  au  second  pilier  de  gauche.  La  description 
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détaillée  nous  on  a  été  faite  sur  place  par  M.  Travers, 
directeur  adjoint. 

En  quittant  cette  jolie  église  Saint-Pierre,  nous  nous 
sommes  dirigés  vers  l’église  Saint-Jean,  située  dans  une 
des  rues  les  plus  fréquentées  et  menant  vers  la  gare. 

Cette  église  encastrée  dans  les  maisons  et  dont  le  porche 
seul  est  visible,  avait  été  presqu’entièrement  détruite  en 
1-117,  lors  du  siège  de  la  ville.  Sa  tour,  dont  la  base  seule 
date  du  xiv'  siècle,  a  une  très  intéressante  voûte  de  croisées 
d’ogives,  par  laquelle  on  pénètre  dans  la  nef.  La  tour  fort 
belle  dans  son  ensemble,  est  une  copie  de  celle  de  Saint- 
Pierre,  avec  tous  les  caractères  propres  de  l'architecture 
normande  déjà  signalée. 

La  nef  n’a  que  trois  travées  avec  bas-côtés  et  chapelles, 
le  chœur  fort  profond  possède  quatre  travées  et  est  entouré 
d'un  déambulatoire  avec  trois  chapelles  rayonnantes  derrière 
le  chœur.  Nous  avions  vu  que  le  chœur  de  Saint-Pierre 
avait  quatre  pans,  celui-ci  en  a  trois,  de  même  aussi  les 
chapelles  du  chevet. 

Les  croisillons  sont  larges  et  ce  qu’il  y  a  de  remarquable 
dans  cette  église,  c’est  la  grande  tour-lanterne  du  centre, 
reposant  sur  quatre  grands  arcs  en  lancette,  légèrement 
déformés  par  le  tassement,  l’église  ayant  été  bâtie  sur  un 
très  mauvais  sol,  étant  terrain  d’alluvion. 

Au-dessus  de  ces  arcs  court  une  haute  galerie  rectan¬ 
gulaire,  ajourée  et  encadrée  de  deux  bandeaux  de  feuillage. 
Surmontant  cette  galerie,  une  lanterne  élevée  et  harmo¬ 
nieuse  de  forme  couronne  la  croix  du  transept. 

Ces  tours-lanternes  étaient  connues  dès  l’époquo  méro¬ 
vingienne  et  on  continua  à  en  faire  partout  en  Normandie 
où  elles  resteront  une  habitude  (');  il  y  en  a  des  exemples 


( I )  Enlakt.  Manuel  d' 'archéologie  française,  I,  ji.  r>»>7. 
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à  Jumièges  et  à  Lisieux.  Cn  très  beau  spécimen  en  existe 
aussi  à  Laon. 

L’église  ne  possède  pas  de  triforium,  mais  une  haute 
galerie  ajourée,  pareille  à  celle  de  la  tour-lanterne  et  qui 
divise  la  nef  et  le  chœur  cn  deux  étages  égaux. 

Le  beau  pavage  est  une  invention  normande  du  xme  siècle, 
qui  continua  à  être  appliquée  aux  siècles  suivants,  car  ici 
il  n’y  a  rien  d’antérieur  au  xive  siècle. 

Le  maitre-autel  était  anciennement  décoré  d’un  magni¬ 
fique  tableau,  dû  au  pinceau  du  peintre  Le  Brun,  et  repré¬ 
sentant  le  baptême  de  Xotrc-Seigneur  dans  les  eaux  du 
Jourdain.  Il  fut  enlevé  en  1793,  lors  de  la  Révolution,  et 
se  trouve  actuellement  au  Musée  de  la  ville. 

Le  lendemain  mercredi,  les  congressistes  partirent  de 
bonne  heure,  par  train  spécial,  pour  Baveux,  en  s’arrêtant 
en  passant  à  Audrieu,  où  se  voit  une  fort  belle  église, 
qui  formait  anciennement  une  des  prébendes  du  chapitre 
de  Bayeux.  Cette  église,  classée  comme  monument  histo¬ 
rique,  possède  un  transept  roman  et  de  très  intéressantes 
chapelles  du  xir  siècle,  surmontées  d’un  toit  aigu  en  forme 
de  flèche. 

L’ensemble  de  celte  église  est  assez  imposant;  une  grosse 
tour  carrée  s’élève  sur  la  croix  du  transept.  Elle  a  de 
nouveau  tous  les  caractères  normands:  quatre  hautes  fenêtres 
en  lancette  sur  chaque  face,  les  deux  vers  les  angles  sont 
aveugles,  celles  du  centre  ajourées  et  subdivisées  par  une 
colonnette  centrale  en  deux  lancettes,  étrésillonnées.  Ici 
il  n’y  a  pas  de  balustrade  sur  la  corniche,  mais  la  flèche 
qui  n’a  pas  été  achevée  est  octogone  et  flanquée  de  quatre 
clochetons  et  de  quatre  lucarnes  allongées  sur  les  quatre 
faces.  C’est  bien  le  type  normand  et  nous  reverrons  une 
tour  identique  à  Langrune.  La  flèche  inachevée  est  tron- 
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quée  par  un  cône  octogone  provisoire  qui  a  dur»'*  des 
siècles. 

Le  chevet  est  plat,  soutenu  aux  angles  par  de  grands 
contreforts  à  trois  glacis  et  les  croisillons  ont  leur  pignon 
soutenu  par  quatre  contreforts  au  lieu  de  trois,  selon  l’usage 
normand,  comme  l’a  fait  remarquer  M.  Louis  Serbat.  Mais 
le  pignon  étant  percé  de  trois  baies,  le  nombre  de  quatre 
contreforts  était  nécessité  pour  la  régularité  de  l’ensemble. 

Deux  fort  intéressantes  absidioles  flanquent  de  chaque 
côté  du  chœur  les  bras  du  transept.  Celle  de  gauche  est  par¬ 
faitement  conservée  et  intacte  (voir  fig.  2).  Hile  est  divisée 
en  cinq  pans,  séparés  chaque  fois  par  deux  colonnes  géminées 
partant  d’un  socle  commun  sur  tout  le  pourtour  de  l’absi- 
diole  et  allant  jusqu’à  la  toiture.  Vue  série  de  petites  arca- 
tures  formant  corniche  règne  tout  autour  de  l’absidiole  et 
repose  sur  des  modillons  formés  de  têtes  grimaçantes.  Les 
haies  sur  chaque  pan  sont  étroites  et  encadrées  d’arcatures 
en  plein  cintre,  bordées  d’un  gros  boudin  et  soutenues  par 
des  colonnettes  à  tailloir  prolongé  en  cordon.  La  toiture 
de  pierre,  très  élevée  et  en  forme  de  cône,  est  formée  de 
nombreux  pans  séparés  par  de  gros  boudins. 

Malheureusement  un  long  mur  de  cimetière  bordant  la 
route,  empêche  de  bien  voir  l’ensemble  de  celle  curieuse 
construction  de  la  fin  du  xii*  siècle. 

La  façade  est  refaite,  aussi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

La  nef  de  l’église  est  bordée  de  bas-côtés,  mais  a  subi 
de  nombreux  remaniements.  Tandis  que  le  transept  est 
du  xne  siècle,  le  chœur  à  chevet  plat  est  du  xnr  siècle 
et  la  nef  du  xive.  Quelques  chapiteaux  sont  ornés  de 
godrons  et  les  bases  ont  deux  tores  séparés  par  une  gorge 
et  un  filet,  le  tore  supérieur  aplati  et  avec  griffes. 

Mais  la  partie  la  plus  intéressante  se  trouve  dans  les 
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croisillons  avec  leurs  ubsidiolcs  semi-circulaires.  Celle  du 
nord,  à  gauche,  est  tout  à  fait  primitive. 

L’arc  d’entrée  en  plein  cintre  est  décoré  d’une  ornemen¬ 
tation  en  forme  de  créneaux,  irréguliers  dans  le  haut,  comme 
si  l’architecte  avait  mal  combiné  son  dessin,  qu’il  a  dû 
rétrécir  au  sommet.  Ces  créneaux  sont  formés  d’un  gros 
boudin  soutenu  d’un  filet,  et  l’encadrement  extérieur  repose 
sur  des  têtes  émergeant  du  tailloir  des  chapiteaux  qui  sont 
à  crochets  et  à  godrons.  Trois  colonnes  existent  de  chaque 
côté,  celle  vers  l’extérieur  plus  mince,  supportent  l’arc 
d’entrée,  et  les  pieds-droits  vers  l’extérieur  sont  garnis 
d’une  gorge  renfermant  une  série  irrégulière  de  billettes 
en  forme  de  petits  tronçons  de  colonnes.  A  voir  certains 
détails,  on  serait  tenté  d’attribuer  la  construction  à  la 


première  moitié  du  xne  siècle,  ainsi  les  chapiteaux  sont 
très  primitifs;  il  y  a,  il  est  vrai,  les  quatre  arcs  d’ogives 
de  la  voûte  qui  viennent  buter  contre  l’arc  en  plein  cintre, 
et  sur  les  ogives  existent  des  filets  que  l’on  ne  voit  qu’au 
xiii*  et  au  xivc  siècle,  mais  ils  peuvent  être  ajoutés,  car 
on  habillait  quelquefois  les  vieux  culs-de-four  de  nervures, 
comme  nous  l’a  fait  remarquer  M.  Lefèvre-Pontalis.  Ici, 
(‘n  examinant  le  mortier  qui  n’est  pas  homogène,  on  dirait 
que  ces  nervures  ont  été  appliquées  plus  tard  sur  le  cul- 
de-four  pourle  consolider.  D’ailleurs,  les  colonnettes  intérieu¬ 
res  supportant  ces  nervures,  semblent  aussi  ajoutées  après 
coup.  Il  y  aurait  donc  là  une  étude  d’investigation  à  faire, 
mais  quoiqu’il  en  soit,  l’ensemble  est  des  plus  intéressants. 

Nous  nous  dirigeons  ensuite  vers  Bayeux,  où  une  série 
de  voilures  nous  attendait  à  la  gare  pour  nous  conduire 
«l'abord  à  l’église  de  Tour. 

Ici  encore  nous  sommes  en  partie  au  xne  siècle,  et 
peut-être  meme  en  partie  au  xie  siècle.  Le  carré  du  tran- 
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sept,  qui  a  une  grande  analogie  avec  celui  d’Audrieu,  les 
croisillons  et  le  porche  d’entrée  sont  les  parties  les  plus 
anciennes.  Mais  la  nef  qui  est  aussi  du  xn*  siècle,  a  été 
profondément  remaniée,  car  on  a  supprimé  les  bas-côtés 
et  muré  les  travées.  Le  clocher  est  flanqué,  selon  l’usage 
normand,  sur  le  carré  du  transept  et  nous  sommes  ici 
encore  en  présence  d’un  type  bien  normand  cl  qui  ser¬ 
vira,  comme  lo  vieux  Saint-Sauveur  de  Caen,  de  modèle  à 
bien  des  clochers  postérieurs. 

La  tour,  ici,  n’a  qu’un  seul  étage  au-dessus  du  vaisseau 
de  l’église,  percé  sur  chaque  face  de  doux  grandes  baies 
formées  de  cinq  archivoltes  en  retrait.  Les  baies  aveugles 
vers  les  angles  sont  ici  à  l’état  embryonnaire  et  très  étroites. 
La  flèche  est  réglementaire,  à  huit  pans,  flanquée  de  quatre 
clochetons  aux  angles  et  de  quatre  hautes  lucarnes  sur  les 
côtés:  type  toujours  persistant. 

Le  choeur,  quoique  d’une  construction  postérieure,  il  date 
du  xive  siècle,  est  la  partie  la  plus  remarquable  de  l’édifice. 
On  y  a  résolu  un  problème  des  plus  difficiles  et  d’une  dis¬ 
position  très  rare. 

Il  se  compose  de  trois  absides  correspondant  à  line  nef 
unique  (')■  C’est  d’un  effet  singulier,  mais  heureux,  et  l’en¬ 
semble  constitue  un  vrai  bijou,  chef-d’œuvre  d’élégance. 
Le  chevet  étant  plat,  mais  à  pans  coupés  (fig.  3),  l’architecte 
a  combiné  de  charmantes  petites  absides  des  côtés,  où  de 
hautes  et  fines  colonnes,  étrési  lion  nées  au  mur,  supportent 
une  voûte  aux  branches  d’ogives  multiples  et  à  arcades 
surhaussées  (fig.  4).  D’immenses  fenêtres  à  remplages  très 


(1)  Yiollet-mc-Dlc,  dans  son  Di  et.  raisonné,  I,  p.  S,  fiir.  12,  a  donne  le  plan 
de  ce  chœur  curieux.  Voir  aussi  ibid.,  Y.  p.  172;  le  plan  gênerai  de  lYnlise, 
teinte  d’après  les  épo«|iies.  se  trouve  au  Guide  du  Conyrès,  p.  120. 
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ouvragés  et  avec  écoi lirons  ajourés  donnent  une  grande 
clarté  à  ce  chœur,  rendent  la  construction  aérienne  et 
légère,  comme  à  Saint-Urbain  de  Troyes  et  à  Saint-Nazaire  de 
Carcassonne.  Les  deux  piliers  séparant  l’abside  des  absi- 
dioles,  sont  garnis  des  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  sous  un  dais  à  pinacle  très  ouvragé.  Tout  autour  du 
chœur  règne  une  galerie  ou  passage  au  niveau  des  fenêtres. 
Ce  passage  est  garni  d’une  balustrade  ajourée  à  ornemen¬ 
tation  trilobée.  Les  murs  du  chœur  sont  recouverts  d’une  série 


d’arcatures  à  ornementation  polylobée,  dont  les  redents  sont 
munis  de  petites  têtes  ou  masques.  Devant  le  chevet  on  re¬ 
marque  de  chaque  côté  de  fort  belles  piscines  jumelles,  sur¬ 
montées  de  grands  gables  à  pinacles,  dépassant  la  balustrade 
de  la  galerie.  A  gauche,  entre  les  arcatures  à  l’entrée  du 
chœur,  il  existe  deux  curieux  bas-reliefs  encastrés  dans  la 
première  et  la  seconde  a  rca  turc.  Le  premier  représente  les 
Supplices  de  l’Enfer,  avec  des  diables  grimaçants  et  une 
grande  roue  tournant  sur  une  espèce  d’échafaud;  le  second 
pourrait  représenter  le  Jugement  dernier,  quoique  ce  sujet 
soit  très  diffus:  un  personnage  est  assis  au  centre,  entouré 
de  tètes  de  dragons,  de  mains,  de  têtes  humaines  et  de 
monstres  sortant  du  pourtour  de  l’encadrement. 

Il  faut  remarquer  aussi  contre  la  piscine  de  droite,  trois 
grandes  niches  remplaçant  les  arcatures,  ce  sont  les  Sedilia , 
où  prenaient  place  le  prêtre  et  les  diacres  durant  les  offi¬ 
ces.  On  en  rencontre  fréquemment  dans  les  vieilles  cathé¬ 
drales  anglaises. 

La  nef  de  l’église  n’est  pas  voûtée  et  les  grandes  arcades 
retombent  sur  des  piliers  carrés.  Les  croisillons  sont  voûtés 
de  singulière  façon;  ce  sont,  en  somme,  des  voûtes  sexpartites 
avec  branche  de  fond,  donc  voûtes  à  sept  branches;  on  lançait 
les  nervures  de  la  pierre,  puis  on  mettait  du  blocage  entre 
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les  branches.  Tous  les  grands  arcs  des  doubleaux  sont  en 
plein  cintre  surhaussé,  la  mouluration  des  doubleaux  est 
absolument  normande,  de  profil  assez  lourd  et  à  la  clef 
des  voûtes  existe  une  toute  petite  rosace  ou  marguerite; 
mais  il  n’y  en  a  pas  aux  côtés  du  transept.  On  remarque 
aussi  dans  l’église  des  chapiteaux  à  godrons,  du  milieu  du 
xiic  siècle,  mais  ici  il  y  a  remplissage  des  godrons  par  de 
petits  feuillages.  On  remarque  aussi  des  colonnes  jumelles 
pour  supporter  une  seule  branche  d’ogives. 

Il  y  avait  autrefois  à  Tour  un  vieux  château  fort  qui, 
après  la  Révolution,  devint  la  propriété  de  M.  Pierre  Vid- 
grain;  il  le  fit  raser  vers  1810,  et  actuellement  il  n’en 
reste  plus  traces. 

Parmi  les  seigneurs  de  Tour,  nous  trouvons,  en  1537, 
Charles  de  Sérocourt,  auquel  succéda  son  fils  François  de 
Sérocourt;  plus  tard,  elle  passa  à  la  famille  de  Rambouillet 
qui,  étant  calviniste,  eut  de  longs  démêlés  avec  l’église, 
relativement  au  banc  seigneurial.  Tour  appartint  ensuite  à 
la  famille  de  Doublement,  qui  fit  plusieurs  donations  à 
l’église,  la  fit  restaurer,  embellir  et  orner  de  peintures  en 
1773. 

Après  la  visite  de  Tour,  les  congressistes  rentrèrent  vers 
il  heures  à  Bayeux.  pour  assister  à  la  cérémonie  d’inau¬ 
guration  d’une  plaque  commémorative,  placée  par  les  soins 
de  la  Société  française  d’Archéologic,  sur  le  mur  de  la 
maison  natale  d’Arcisse  de  Caumont. 

La  plaque  est  ainsi  conçue: 
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ARCISSK  de  CAI 'MONT 

FONDATEUR 

DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DARCHÉOLOGIE 
ET  DE  L’ASSOCIATION  NORMANDE 
EST  NÉ  DANS  CETTE  MAISON 
LE  28  AOUT  1801. 


Après  l'enlèvement  du  voile  traditionnel,  plusieurs  dis¬ 
cours  furent  prononcés  par  MM.  Lefèvre-Pontalis,  Héron 
de  Villefosse,  de  l’Institut,  P.  de  Longuemare  et  Bigot, 
doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 

On  fit  tour  à  tour  l’éloge  d’Arcisso  de  Caumont,  non 
seulement  comme  archéologue,  mais  aussi  comme  agricul¬ 
teur  et  géologue. 

L’après-midi  de  cette  journée  fut  consacrée  à  la  visite 
de  la  cathédrale  de  Bayeux. 

Cette  magnifique  église  est  un  des  types  les  plus  complets 
du  gothique  normand. 

Il  y  eut  là  une  cathédrale  dès  le  xic  siècle,  mais  elle 
fut  incendiée  plusieurs  fois.  Un  premier  incendie  la  détrui¬ 
sit  complètement  au  xie  siècle;  en  1107  et  en  1159,  d’autres 
incendies  la  ruinèrent,  et  il  ne  reste  plus  du  xne  siècle 
que  l’intérieur  des  deux  tours  de  façade;  c’est  sous  l’épis¬ 
copat  de  Robert  des  Ablèges,  décédé  évêque  à  Bayeux  en 
1230,  que  fut  reconstruite  complètement  cette  magnifique 
église;  quoique  quelques  parties,  comme  le  portail  latéral 
de  droite  dans  le  transept  et  certaines  chapelles  de  la  nef, 
ne  furent  achevées  qu’au  xivc  siècle.  La  tour  centrale,  bâtie 
sur  le  carré  du  transept,  menaçait  ruine  et  en  1859,  on  dut 
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faire  de  grands  travaux  de  consolidation.  Ainsi  les  quatre 
piliers  et  la  voûte  sont  complètement  neufs,  de  même  que 
les  deux  étages  octogones  et  on  a  surmonté  le  tout  d’une 
coupole  métallique. 

L’ensemble  des  trois  tours  et  de  l’immense  vaisseau  de 
la  cathédrale  se  voit  de  partout,  et  est  d’un  effet  saisis¬ 
sant  et  grandiose. 

Commençons  par  étudier  l’extérieur  avant  de  pénétrer 
dans  l’église. 

L’espace  devant  la  façade  est  fort  restreint  et  une  rue 
étroite  donnant  en  face  de  l’un  des  portails,  ne  permet 
pas  assez  de  recul  pour  bien  juger  de  l’ensemble. 

La  façade  se  compose  d’un  grand  pignon  central  percé 
d’une  fenêtre  en  tiers-point,  précédée  d’une  balustrade 
ajourée  de  quadrilobes  et  surmontée  de  cinq  arcatures 
avec  de  hauts  gables  ajourés  d’une  rose  et  d’écoinçons 
trilobés.  Chacune  de  ces  arcatures  en  abrite  deux  plus  petites, 
également  trèflées,  et  contenant  les  statues  de  dix  évêques. 
Le  haut  du  pignon  est  percé  d’une  grande  rosé  polylobée, 
cantonnée  de  trois  autres  roses  plus  petites.  Cinq  grands 
portails  garnissent  tout  le  bas  de  la  façade  et  cachent 
la  base  des  tours.  Le  portail  central  à  cinq  voussures, 
comme  les  latéraux,  est  surmonté»  de  la  grande  balustrade 
passant  devant  la  baie  centrale.  Les  quatre  autres  sont 
surmontés  de  gables  ajourés  do  rosaces,  et  munis  de 
crochets  avec  haut  pinacle  terminal.  De  longues  gargouilles 
émergent  entre  les  gables.  Le  grand  portail  est  beaucoup 
plus  simple  que  les  quatre  autres,  le  tympan  central  n’existe 
plus  et  a  été  percé  plus  tard  par  une  rosace  nécessitée 
par  l’éclairage  intérieur. 

Les  deux  portails  voisins  ont  conservé  leur  tympan  à 
quatre  registres,  où  se  voient  des  scènes  de  la  Passion  et 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


du  Jugement  dernier.  Leurs  cinq  voussures  sont  garnies 
de  personnages  sous  dais.  Ces  deux  portails  offrent  une 
particularité:  c’est  qu’ils  sont  divisés  par  une  colonnette 
en  deux  parties  inégales,  dont  l’une  murée,  ornementée 
d’une  niche  vide,  et  l’autre,  la  plus  large,  seule  contient 
la  porte  d’entrée  (fig.  5).  Il  faut  chercher  la  raison  de  cette 
particularité  dans  les  contreforts  des  tours,  passant  en  partie 
derrière  le  portail  et  que  l’on  ne  pouvait  percer. 

Les  deux  portails  aux  extrémités  sont  aveugles,  leurs 
voussures  n’ont  aucune  ornementation,  un  faux  remplage 
décore  le  tympan  et  dans  la  subdivision  en  deux  lancettes 
existent  deux  niches  vides,  posées  sur  eolonnettes  et  pareilles 
à  celles  des  portails  précédents. 

Au-dessus  des  gables  de  ces  portails  latéraux  émergent 
les  deux  grosses  tours  de  la  façade,  flanquées  de  leurs 
puissants  contreforts,  trois  sur  chaque  face,  ajoutés  au 
xmc  siècle,  ce  qui  se  remarque  facilement  par  l’architec¬ 
ture  des  deux  étages  supérieurs,  qui  sont  bien  romans. 

Ces  tours  à  flèche  en  pierre  ont,  l’une,  73  mètres  et 
l’autre,  80  mètres  de  hauteur.  Les  deux  derniers  étages 
sont  les  seuls  intéressants,  l’un  est  percé  de  quatre  baies 
romanes,  dont  les  deux  externes  sont  aveugles,  l’étage  su¬ 
périeur  est  percé  de  trois  baies  encadrées  d’arca turcs  en 
plein  cintre  et  avec  eolonnettes.  Les  flèches,  comme  d’ha¬ 
bitude,  sont  à  huit  pans  avec  boudins  et  flanquées  de 
quatre  clochetons  et  de  quatre  hautes  lucarnes  garnies  de 
six  eolonnettes. 

Tout  le  vaisseau  de  l’église  est  épaulé  par  d’immenses 
contreforts  émergeant  des  bas-côtés  qui  sont  recouverts  d’un 
dallage  en  pente  douce.  Les  coffres  en  sont  garnis  extérieu¬ 
rement  de  niches. 

Les  grandes  baies  de  chaque  travée  sont  en  lancettes 
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géminées,  outre  les  contreforts,  reprises  sous  un  grand  arc 
prcsqu’en  plein  cintre,  très  légèrement  brisé. 

Le  croisillon  sud  est  très  décoré,  tandis  que  celui  du 
nord  est  beaucoup  plus  simple.  Le  portail  de  ce  croisil¬ 
lon  date  du  xiv®  siècle,  il  est  large,  à  trois  voussures, 
garnies,  comme  au  grand  portail,  de  statues  avec  dais.  Le 
tympan  composé  de  trois  registres,  nous  raconte  la  vie  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Les  écoinçons  sont  chargés 
de  rosaces  aveugles,  comme  aussi  ceux  de  la  grande  fenê¬ 
tre  surmontant  le  portail.  Celte  fenêtre  s’ouvre  entre  des 
contreforts  garnis  de  hautes  area  turcs  et  est  à  remplages 
de  boudins  trilobés  et  quadrilobés.  En  bas,  une  petite  gale¬ 
rie  ajourée;  en  haut,  une  série  d’arcatures  à  gables  et 
subdivisées.  Le  pignon  du  haut,  en  retrait,  est  décoré  de 
quatre  roses  aveugles,  les  deux  du  bas  encadrant  deux 
petites  ouvertures. 

Ce  pignon  est  encadré  de  deux  ravissantes  tou  relies  percées 
de  hautes  baies  ajourées,  subdivisées  et  étrésillonnées,  sur¬ 
montées  d’une  flèche  octogone  entre  quatre  petits  clochetons. 

L’abside  également  est  flanquée  de  deux  belles  flèches 
du  même  genre,  reliées  par  une  balustrade  extérieure  qui, 
d’ailleurs,  longe  toute  la  toiture. 

Les  chapelles  rayonnantes  sont  d’une  uniformité  sévère: 
à  l’étage  inférieur,  une  rangée  d’arcatures  entre  les  con¬ 
treforts;  à  l’étage  supérieur,  une  série  d’arcs  uniformes, 
sous  lesquels  s’ouvrent  les  fenêtres  des  chapelles,  dispo¬ 
sition  qui  a  permis  de  réunir  le  déambulatoire  et  les  cha¬ 
pelles  sous  un  même  toit.  Ce  qui  est  très  pratique,  mais 
un  peu  raide  d’aspect. 

Pénétrons  maintenant  dans  l’intérieur  de  l’église  (').  Il 


(lj  Voir  plans  île  la  eaihêilralo  <lo  Baveux:  Yioi.i.kt-i.k-Dco.  Dicl.  rai- 
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faut  d’abord  remarquer  en  entrant  la  voûte  se  trouvant  dans 
la  tour  de  gauche;  elle  est  très  digne  d’attention,  car  con¬ 
trairement  à  l’usage  habituel,  c’est  une  croisée  d’ogives 
dont  les  arcs  ne  partent  pas  des  angles,  mais  du  milieu 
de  chaque  mur,  formant  ainsi  une  croix  reposant  sur  des 
demi-colonnes  plaquées  au  mur,  avec’ chapiteaux  à  feuillage 
rudimentaire.  Disposition  se  rencontrant  quelques  fois  en 
Espagne,  mais  fort  rare. 

La  cathédrale  possède  une  nef  de  huit  travées,  en  y  com¬ 
prenant  les  deux  premières,  encastrées  dans  les  tours  de 
la  façade;  la  nef  est  flanquée  de  bas-côtés  avec  chapelles, 
elle  a  un  transept  précédant  le  chœur  de  quatre  travées 
avec  abside;  le  chœur  est  entouré  d’un  déambulatoire  avec 
cinq  chapelles  rayonnantes,  celle  d’axe  plus  profonde  et 
qui  sont  précédées,  sur  chaque  côté,  de  deux  chapelles  rec¬ 
tangulaires,  précédées  elles-mêmes,  à  gauche,  d’une  sacristie 
et,  à  droite,  d’une  grande  chapelle. 

Voilà  dans  son  ensemble  le  plan  de  la  cathédrale,  mais 
(pie  de  détails  intéressants  à  noter,  que  d’observations  utiles 
à  recueillir. 

M.  Lefèvre-Pontalis,  avec  sa  verve  inépuisable  et  ses  pro¬ 
fondes  connaissances,  nous  a  donné  sous  ces  voûtes  une  série 
d’explications,  dont  j’ai  pu  noter  quelques-unes.  Il  signale 
en  certains  endroits  un  collage  du  xme  siècle,  visible 
surtout  à  la  première  travée;  le  plan  des  deux  croisillons 
n’est  pas  identique,  dans  celui  de  droite,  la  décoration  est 
plus  fine,  donc  il  est  plus  jeune.  Il  n’a  pas  grande  con¬ 
fiance  dans  la  balustrade  régnant  à  droite  dans  la  nef, 
elle  semble  refaite;  à  gauche,  il  signale  dos  rosaces  d’un 


sonné,  II.  p.  359,  flir  37.  —  i»k  Cacmont.  Abécédaire,  p.  103,  cl  Guide  du 
Congrès ,  p.  13ÿ. 
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appareil  curieux,  la  pierre  venant  se  concentrer  dans  le 
sens  théorique  de  la  rosace.  Les  arcades  du  chœur  sont 
supportées  par  des  colonnes  jumelles,  ou  plutôt  par  deux 
colonnes  juxtaposées  et  cannelées  llanquées  de  deux  colon- 
nettes  pour  recevoir  la  retombée  des  arcs  intérieurs  (fig.  (>). 
L’ajourage  des  écoinçons,  au  moyen  de  rosaces,  est  remar¬ 
quable.  Tout  le  chœur  qui  est  surélevé,  car  il  est  bâti  sur 
une  crypte,  date  de  1230  à  1240. 

Il  est  entouré  d’un  triforium  d’un  nouveau  genre,  car 
il  a  l’apparence  d’une  véritable  tribune  par  sa  disposition 
de  grand  arc  en  tiers-point,  subdivisé  en  doux  hautes  lancet¬ 
tes  encadrées  de  petites  lancettes  trilobées  (').  Les  écoinçons 
sont  aussi  fort  remarquables. 

Revenant  dans  la  nef,  on  remarque  au-dessus  de  l’avant 
dernière  travée,  à  gauche  vers  le  transept,  une  sorte  de  ' 
balcon  ou  tribune  à  ornementation  très  fouillée,  dont  on 
ne  s’explique  pas  bien  la  présence,  car  la  balustrade  trilobée 
se  continue  par  derrière  (fig.  7).  Les  grands  arcs  en  plein 
cintre  qui  s’ouvrent  sur  les  collatéraux,  sont  encadrés  d’une 
ornementation  frottée  ou  en  bâtons  brisés,  bordée  elle-même 
d’un  rang  de  billettes  venant  s’arrêter  au  sommet  des 
tailloirs  sur  une  tète  grimaçante  et  surmontée  dans  les  écoin¬ 
çons  par  un  petit  arc  en  mitre,  bordé  aussi  de  billettes  et 
renfermant  de  petits  bas-reliefs  d’influence  orientale,  comme 
l’a  fait  remarquer  M.  Louis  Serbat  (*). 

Au-dessus  des  grands  arcs  en  plein  cintre  se  voit  une 
curieuse  décoration  sur  les  murs,  entrelacs,  rondelles» 
losanges,  treillis,  formant  le  diapré  que  l’on  retrouve  égale- 


(1)  de  Caumost.  Abécédaire,  j».  435.  litr. 

(2j  Enlart.  Manuel  d archéologie  française,  I,  j>.  155,  j>j».  358 

et  401. 
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ment  sur  le  champ  de  certaines  armoiries,  et  sur  les  sceaux 
et  les  vitraux,  surtout  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
De  beaux  exemples  de  diapré  se  voient  dans  les  écussons 
des  familles  anglaises  de  Vèrc  et  de  Warren.  Dans  les 
représentations  coloriées,  le  diapré  était  toujours  rendu 
de  même  couleur  que  le  fond,  seules  les  nuances  différaient, 
soit  en  plus  clair,  soit  en  plus  foncé.  Le  moyen  âge  nous 
en  a  légué  des  exemples  très  brillants. 

Quant  à  l’étymologie  du  nom,  diapré  (dyaper)  viendrait 
des  étoffes  d’Ypres,  d’après  le  Guide  du  Congrès;  les  belles 
toiles  damassées  des  Flandres  pourraient  en  avoir  donné 
l’idée  aux  anciens  artistes  qui  ne  souffraient  pas  les  espaces 
vides  et  remplissaient  les  nus  par  une  décoration  discrète  et 
en  quelque  sorte  en  sourdine,  d’arabesques,  de  rosettes,  de 
feuillages  ou  simplement  de  lignes  entrecroisées,  dont  l’effet 
était  des  plus  heureux  ('). 

A  propos  d’armoiries,  on  peut  en  signaler  de  curieuses 
dans  la  chapelle  du  transept  à  droite.  Elles  doivent  y  avoir 
été  mises  au  xvi*  siècle;  l’une  d’elles  représente  un  lévrier 
d’argent,  colleté  de  gueules,  clouté  d’or,  tenant  dans  la 
gueule  un  grand  os  d’argent. 

Disons  un  mot  du  mobilier  de  l’église. 

Les  stalles,  d'une  ornementation  un  peu  excessive,  datent 
de  la  fin  du  xvic  siècle  et  sont  dues  au  ciseau  de  Jacques 
Lefèvre.  Les  hauts  dossiers  représentant  une  tète  issant 
d’arabesques  enchevêtrés  avec  cartouche  central,  sont  assez 
finement  rendus. 

La  chaire  est  due  au  sculpteur  Mangin  et  date  de  17Sô. 


(1)  On  peut  aussi,  d'après  l'italien  diaspro  et 
d'ou  diaprer  qui  voudrait  dire  jaspé.  Le  prree 
parsemé,  pourrait  aussi  avoir  donné  naissance 


l'espagnol  diaspr.ro  jaspe, 
Ôi?.7~opo;  qui  veut  dire 
au  mot  diapré. 
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L’abat-voix  est  lourd  et  dans  le  goût  de  l'époque  :  rideaux 
frangés,  rayons,  nuages,  le  tout  surmonté  d’un  globe  ter¬ 
restre  dominé  par  une  statue  de  la  Foi.  On  remarque  aussi 
de  belles  grilles  en  fer  forgé,  données  par  le  chanoine  Lebas, 
au  xvm®  siècle.  Dans  la  première  chapelle  des  bas-côtés  à 
gauche,  existe  un  beau  retable  de  l’époque  Louis  XIII,  repré¬ 
sentant  les  litanies  de  la  Vierge  en  figures;  mais  la  pièce 
la  plus  remarquable  est  le  maître-autel,  dont  les  appliques 
de  bronze  sont  l’œuvre  du  célèbre  Caflieri.  Cette  pièce  d’art 
remplaça  l’ancien  «  grand  autel  de  grâce  »,  détruit  durant 
les  guerres  de  Religion  et  qui,  construit  d’argent,  de  marbre 
et  de  bois  sculpté,  devait  être  splendide,  selon  la  descrip¬ 
tion  faite  par  M.  l’abbé  Lelièvre,  d’après  les  anciens  inven¬ 
taires  du  Trésor  ('). 

Le  trésor  de  la  cathédrale  renfermé  dans  la  salle  capi¬ 
tulaire,  contient  quelques  fort  belles  pièces.  La  salle  elle- 
même  est  remarquable  et  date  de  la  fin  du  xii"  siècle;  les 
murs  sont  recouverts  d’arcatures  décoratives  et  le  carre¬ 
lage  en  terre  cuite  représente  un  labyrinthe. 

Parmi  les  pièces  les  plus  remarquables,  il  faut  citer  un 
coffret  d’ivoire  rectangulaire  avec  serrure,  coins  et  appliques 
d’argent,  d’un  beau  travail  arabe,  fait  dans  les  Indes,  ayant 
contenu  la  chasuble  en  étoffe  orientale  de  saint  Rcgnobert; 
le  cartulaire  de  l’abbaye  de  Mondave  du  xme  siècle,  in-4°; 
l’ordinaire  de  la  cathédrale  de  Baveux  du  xme  siècle,  in-l°; 
un  splendide  missel  et  pontifical  do  Loypeau,  évêque  de 
Luçon  au  xiv*  siècle,  un  remarquable  commentaire  de 
saint  Grégoire  le  Grand  du  xi°  siècle,  avec  belles  lettrines 
ornementales;  un  recueil  des  aveux  de  la  seigneurie  de 


(1)  Abbé  Leukvre.  Etude  sur  l’ancien  autel  de  la  cathédrale  de  Ilayeux 


au  XVe  siècle.  Baveux,  1905. 
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Monspertuis  ;  une  petite  chronique  universelle  du  xin*  siècle; 
un  pénitencier  de  Raymond  de  Pennafort  du  xin*  siècle;  un 
pouillé  de  Bayeux  du  XVe  siècle;  un  bréviaire  de  Bayeux  du 
xme  siècle;  un  remarquable  fragment  de  reliure  de  la  fin  du 
xu*  siècle,  recouvrant  un  coutumier  de  Bayeux  de  1270;  le 
Livre-Pelut  (Liber  Pelutus)  (');  le  cartulaire  de  Longues 
du  xme  siècle;  le  cartulaire  de  l'évêché  de  Bayeux;  une 
belle  reliure  aux  armes  de  Louis  de  Harcourt  du  xve  siècle, 
les  armes  sont  répétées  36  fois  sur  chaque  plat;  l’écus¬ 
son  porte  deux  fasces  et  est  surmonté  de  la  double  croix 
pastorale;  trois  lignes  forment  l’encadrement  et  les  plats 
sont  garnis  de  cinq  clous.  Le  Trésor  contient  aussi  toute 
une  collection  de  reliures  aux  armes,  parmi  lesquelles  deux 
aux  armes  des  Béthune,  dont  l’une  porte  le  lambel;  une 
autre  reliure  est  aux  armes  de  la  ville  d’Utrecht. 

Il  y  a  aussi,  comme  à  Noyon,  une  grande  armoire  à 
quatorze  vantaux  peints  à  la  cire,  avec  pentures  fort  belles 
du  xme  siècle  (’). 

Bayeux  possède  plusieurs  vieilles  et  intéressantes  mai¬ 
sons,  la  maison  du  gouverneur,  avec  croisées  de  pierre, 
garnies  d’accolades  et  d’une  tour  passant  du  plan  octogone 


(1)  Ainsi  nommé  parce  que  la  reliure  en  est  faite  avec  une  peau  tannée 
«avec  le  poil.  11  contient  l'état  de  tous  les  bénéfices  du  diocèse  avec  les 
revenus,  les  taxes  et  les  dîmes  et  a  été  publié  à  la  suite  de  l' Histoire 
de  Bayeux,  par  le  chanoine  Béziers.  Caen,  1773,  suppl.  p.  17. 

(2)  Le  chanoine  Béziers,  dans  son  Histoire  sommaire  de  la  ville  de 
Bayeux,  supplém.,  a  publié  la  description  du  pillage  du  trésor  et  de  la 
cathédrale  en  mai  1302,  d'après  le  procès-verbal  fait  par  les  commissaires 
du  Roi  après  le  pillage.  On  y  voit  rénumération  des  précieuses  chasses 
pillées,  des  lames  d’argent  et  de  cuivre  arrachées  aux  sépultures  et  la 
description  de  l’autel  dont  j’ai  parlé  à  la  page  précédente,  qui  était  d'argent 
massif  doré  et  émaillé  et  pesait  303  marcs  d'argent,  2  onces  et  4  gros. 
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au  plan  carré.  Quelques  maisons  de  Lois  se  retrouvent  rue 
Saint-Malo,  rue  Bienvenue,  rue  Saint-Martin  et  rue  Franche, 
mais  la  plus  curieuse  est  celle  se  trouvant  près  de  la  cathé¬ 
drale,  à  droite,  car  elle  possède  une  haute  et  étroite  tou¬ 
relle  ronde,  connue  sous  le  nom  de  Lanterne  des  Morts, 
appellation  fausse,  car  d’abord  il  n’y  a  jamais  eu  de  cime¬ 
tière  en  cet  endroit,  et  ensuite,  par  l’examen  de  cette  curieuse 
tourelle,  on  doit  conclure  que  l’on  se  trouve  en  présence 
d’un  tuyau  de  cheminée.  C’est  un  cylindre  creux,  partant 
d’une  base  carrée  et  couronné  d’une  petite  llèche  de  pierre, 
percée  de  trous  ronds  et  soutenue  par  un  rang  de  petites 
colonnettes  avec  chapiteaux.  Elle  doit  dater  de  la  hn  du 
xne  siècle  (fig.  8)  ('). 

La  chose  la  plus  remarquable  à  voir  à  Baveux,  est  la 
célèbre  tapisserie,  connue  sous  le  nom  de  Tapisserie  de 
la  Reine  Mathilde  ou  la  Telle  du  Conquesl  d’Angleterre. 
C’est  un  récit,  peut-on- dire,  à  l’aiguille  de  la  conquête  de 
l’Angleterre.  Elle  a  70  m.  31  cm.  de  longueur  sur  0.50  cm. 
de  haut,  et  est  admirablement  disposée  sous  vitrines,  dans 
les  salles  de  la  Bibliothèque  publique  et  à  hauteur  d’homme, 
de  sorte  que  le  visiteur  peut  suivre  du  commencement 
à  la  fin  toutes  les  scènes  brodées  sur  cet  le  toile  de  lin 


que  le  temps  a  rendue  brunâtre.  Elle  est  sans  coulure  sur 
toute  sa  longueur,  mais  une  bande  de  toile  un  peu  plus 
forte,  historiée  également,  et  de  0,20  cm.  a  été  cousue  sur 
toute  sa  longueur. 

M.  Emile  Travers,  directeur  adjoint,  qui  possède  par¬ 


faitement  tout  l’historique  de  celte 


célèbre  tapisserie,  so 


tenait  à  la  disposition 


des  congressistes,  pour  leur  expli- 
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quer,  groupe  par  groupe,  toutes  les  péripéties  de  cette  toile. 

On  l’appelle  à  tort  la  tapisserie  de  la  reine  Mathilde, 
car  elle  devait  être  morte  depuis  sept  ou  huit  ans,  lorsque 
cette  œuvre  fut  entreprise.  En  effet,  le  tapissier  glorifie 
surtout  les  exploits  d’Odon  de  Conteville,  évêque  de  Bayeux, 
et  comte  de  Kent,  frère  utérin  de  Guillaume,  car  il  était 
fils  d’Arlette  et  d’Herluin  de  Conteville.  Or,  Odon  qui  était 
vif  et  remuant,  avait  encouru  la  disgrâce  de  Guillaume 
le  Conquérant  et  fut  même  emprisonné  à  Rouen,  il  ne  vit 
ses  fers  brisés  qu’après  la  mort  du  duc  Guillaume,  et  reprit 
possession  de  son  comté  de  Kent;  c’est  alors  qu’il  aurait, 
selon  l’explication  de  M.  Travers,  fait  broder  cette  tapis¬ 
serie  par  des  brodeurs  saxons,  fort  réputés  à  cette  époque. 
Il  tire  d’ingénieuses  déductions  de  la  paléographie,  et  du 
style  hiberno-saxon,  de  l’influence  Scandinave  dont  on  re¬ 
trouve  des  traces  dans  certains  détails,  surtout  dans  la  forme 
des  arbres;  à  la  bataille  d’Hastings  et  dans  l’expédition  de 
Bretagne,  Odon  se  réserve  les  premiers  rôles;  on  peut  en 
conclure,  selon  M.  Travers,  que  la  tapisserie  a  été  réelle¬ 
ment  faite  en  Angleterre  vers  1088  et  que,  lorsqu’Odon  fut 
de  nouveau  chassé  de  l’Angleterre,  il  rapporta  avec  lui  sa 
tapisserie,  pour  en  orner  la  cathédrale  de  Bayeux  (*).  Bayeux 
<;tait  une  ancienne  vicomté  s’étendant  autrefois  sur  tout  le 
Bessin.  Mais  en  1204  lors  de  la  réunion  de  la  Normandie 


à  la  couronne  de  France,  elle  fut  démembrée  et  l’on  érigea 
les  vicomtés  de  Caen,  de  Vire,  de  Saint-Lo  et  de  Thorigny. 


Cette  vicomté  venait  d’être  assignée  en  douaire  à  la  reine 


Berengère,  en  1201,  mais  la  reine  n’en  jouit  pas  longtemps, 


par  suite  de  la  confiscation  de  la  Normandie. 
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En  1474,  on  trouve  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Rous¬ 
sillon  en  possession  de  la  seigneurie  de  Baveux;  plus  tard, 
en  1528,  elle  fut  cédée,  avec  Caen  et  Falaise,  au  duc  de 
Ferrare.  La  duchesse  de  Nemours  lui  succéda  et  prit  les 
titres  de  dame  des  vicomtés  de  Caen,  de  Baveux  et  de 
Falaise.  En  1G40,  ces  trois  vicomtés  étaient  possédées  par 
moitié  par  Marie  de  Lorraine,  tille  du  duc  de  Guise,  et 
par  François  de  Matignon,  comte  de  Tliorigny,  et  Odet 
de  Harcourt,  comte  de  Croissy,  par  droit  d’engagère  sur 
le  duc  de  Guise.  Plus  tard  le  roi  réunit  ces  trois  domaines 
à  la  couronne,  jusqu’à  la  Révolution  française. 

Le  lendemain,  jeudi,  tous  les  congressistes  étaient  en  par¬ 
tance  pour  les  bords  de  la  mer,  dès  6  1/2  heures  du  matin, 
pour  aller  visiter  la  splendide  suite  d’églises  rurales  bor¬ 
dant  les  côtes  du  Calvados. 

On  s’arrête  à  Ouistreham,  située  à  l’embouchure  de  l’Orne. 
Je  ferai  d’abord  remarquer  cette  intéressante  finale  saxonne, 
qui  se  retrouve  aussi  dans  Etreham,  au  delà  de  Baveux, 
dans  le  canton  de  Tréviéres,  et  qui  est  si  fréquente  en 
Angleterre  (Durham,  Birmingham,  etc.):  le  ham  qu'il  faut 
rapprocher  du  hcim  allemand  (Hildesheim,  etc.)  et  du  ghcm 
flamand  (Maldeghem,  Iseghem,  etc.),  car  toutes  trois  ont 
la  même  origine  et  indiquent  l’habitation,  la  maison.  On 
pourrait  même  la  retrouver  dans  l’ancienne  appellation  de 
Caen,  nommé  dans  les  chartes  primitives  Cadhom. 

C’est  l’A  qui  prédomine  et  qui  forme  l’essence  même  de 
cette  appellation,  aussi  je  trouve  fort  regrettable  que  les 
flamingants  aient  cru  devoir  la  rejeter,  reniant  ainsi  l’ori¬ 
gine  même  du  mot.  L’orthographe  qui  prédomine  actuel¬ 
lement  est  le  gcm  (Soinmergem,  Lpvendegem.  Evergem). 
La  traduction  française,  elle,  conserve  17/,  voyez-cn  la  preuve 
inscrite  sur  toutes  nos  stations  en  g  an,  et  sur  tous  nos 
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documents  officiels.  C’est  le  contraire  qu’il  aurait  fallu. 

Mais  revenons  à  la  belle  et  intéressante  église  de  Ouis- 
treham,  qui  dépendait,  dès  son  origine,  de  l’Abbaye  aux 
Dames  de  Caen. 

La  nef  et  ses  collatéraux  sont  du  xn°  siècle,  mais  très 
fortement  restaurés  au  xix“;  le  reste  de  l’église  appartient 
au  premier  quart  du  xm°  siècle.  Ce  beau  monument  a  été 
décrit  par  M.  E.  de  Beaurepaire,  dans  la  Normandie  monu¬ 
mentale.  La  façade  surtout  est  d’un  style  remarquable, 
avec  ses  trois  étages  d’arcatures,  composés,  le  premier,  de 
sept,  le  second,  de  cinq  seulement,  à  cause  de  la  grande 
baie  centrale,  encadrées  de  quatre  autres  arcatures  aveugles, 
surhaussées  pour  égaler  la  hauteur  de  la  baie  centrale  (') 
et,  au  troisième,  de  six  arcatures,  sans  aucune  ornemen¬ 
tation,  tandis  que  les  deux  premiers  étages  sont  très  décorés. 
Il  est  intéressant  de  comparer  la  gravure  de  cette  façade, 
donnée  par  M.  Enlart,  dans  son  savant  Manuel,  gravure 
avant  les  restaurations  et  les  photographies  actuelles  do 
cette  façade  depuis  les  restaurations. 

On  y  verra  entre  autres  que  le  petit  campanile  de  droite 
est  complètement  ajouté  sur  les  amorces  d’ailleurs  exis¬ 
tantes,  et  que  la  croix  de  pierre  surmontant  le  pignon 
a  reçu  une  importance  beaucoup  plus  grande  que  la  croix 
primitive. 

Cette  façade,  restaurée  par  M.  Rupricht-Robert,  est  le 
type  le  plus  accompli  des  façades  romanes  normandes. 
L’ornementation  de  l’archivolte  est  en  type  de  bâtons  bri¬ 
sés  et  croisés  formant  chaîne,  qui  ne  se  rencontre  qu’à 
Ouistreham.  En  dessous  règne  un  cordon  de  têtes  grima- 


(1)  Enlart.  Manuel  tl'archèulmjie.  I,  p|>. 


et  :u:5 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNiVERSITY  OF  CALIFORNIA 


—  38  — 


Digitized  by 


çantes.  Le  tympan  nu  et  en  croissant  est  peut-être  une 
dérivation  du  vieux  linteau  en  bûtièrc.  L’église  Saint-Basile 
d’Etampcs  possède  aussi  un  do  ces  tympans  en  croissant. 
Le  fond  des  urcatures  du  premier  et  du  second  étage  est 
en  dents  de  scie  superposées  et  des  têtes  forment  la  clef 
de  l’archivolte  des  a  rca  turcs  au  premier  étage. 

A  l’intérieur,  la  nef  est  à  six  travées  jusqu’à  l’arc  triom¬ 
phal,  datant  aussi  du  xnc  siècle  et  séparant  les  construc¬ 
tions  du  xir  de  celles  du  xnr  siècle.  Les  voûtes  sex par¬ 
ti  tes  qui  s’étaient  écroulées,  ont  toutes  été  refaites  et  il 
ne  reste  donc  de  la  construction  primitive  que  les  piliers 
et  les  murs,  car  toutes  les  sculptures  sont  modernes,  sauf 
les  moulures  internes  des  grandes  arcades.  Voici  la  vue 
du  collatéral  de  droite,  voûté  d’ogives,  avec  gros  demi- 
boudin  entre  deux  filets.  Les  chapitaux  sont  à  gotlrons, 
refaits  d’après  l’ancien  modèle  (voir  fig.  10). 

Le  chœur  de  l’église  est  beaucoup  mieux  conservé  que 
le  vaisseau  et  présente  beaucoup  d’intérêt  (tig.  9),  car  on 
y  remarque  des  tendances  gothiques  normandes;  boudins 
amincis  aux  voûtes,  tailloirs  arrondis  et  colonnes  en  amande, 
comme  on  en  voit  dans  le  Beauvaisis.  Le  style  gothique 
normand  n’était  pas  encore  complètement  constitué  et  subis¬ 
sait  l’influence  de  l’Ile-de-frranco.  L’arc  en  tiers-point  se 
remarque  en  certains  endroits;  il  y  en  a  à  des  fenêtres, 
tandis  que  d’autres  sont  en  plein  cintre.  On  remarque  aussi 
dans  le  chœur  une  sorte  de  bague,  produite  par  le  cordon 
qui  se  prolonge  sur  les  colonnes  (  lig.  9). 

Le  clocher  est  carré  et  lourd  d’aspect,  on  y  remarque, 
à  l’extérieur  vers  le  chœur,  un  des  plus  anciens  exemples 
de  meneau  cruciforme.  D'épais  contreforts  l’épaulent,  mais 
au  sud  seulement. 

Nous  visitons  ensuite  Dernières,  égli-e  jumelle  d'Ouislre- 
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ham,  pour  ses  voûtes,  mais  plus  heureuse  que  cette  der¬ 
nière,  elle  n’a  pas  été  remaniée. 

Ce  monument  est  complexe  et  soulève  plusieurs  problèmes 
qu’il  est  inutile  de  discuter  ici.  L’église  a  une  nef  avec 
bas-côtés,  le  chœur  est  plus  large  que  le  vaisseau  et  se 
termine  par  un  chevet  plat,  percé  de  trois  grandes  baies 
à  remplages  et  en  lancettes,  celle  du  milieu  plus  élevée. 

Dernières  date  de  plusieurs  époques,  la  nef  est  du  xn® 
siècle,  ainsi  que  l’arc  triomphal  et  le  chœur  appartient  à 
la  fin  du  xm®. 

La  tour  est  toujours  du  type  normand:  trois  étages  percés 
de  grandes  baies,  flèche  octogonale  flanquée  de  quatre 
clochetons  et  de  quatre  hautes  lucarnes. 

On  remarque  à  l’intérieur,  dans  la  nef,  de  ces  gros  piliers 
en  forme  de  colonnes  trapues  avec  socles,  bases  et  chapi¬ 
teaux  ('),  propres  surtout  à  l’Ecole  normande,  et  comme  nous 
en  avions  déjà  rencontrés  à  Ouistreham,  ils  sont  disposés 
en  alternance  avec  d'autres  piliers  plus  compliqués,  pour 
recevoir  les  voûtes  sexpartites.  Leurs  chapiteaux  sont  à 
godrons  et  quelques-uns  sont  ornés  de  têtes  grimaçantes 
(fig.  il).  Chapiteau  du  collatéral  de  gauche  entre  la  troi¬ 
sième  et  la  quatrième  travée.  Les  chapiteaux  des  hautes 
colonnes  supportant  la  retombée  des  voûtes  sexpartites. 
sont  posés  de  biais  (fig.  12),  et  on  remarque  la  forme  sin¬ 
gulière  des  doubleaux;  c’était  une  période  de  tâtonnements 
pour  les  architectes  romans. 

Les  arcades  des  églises  ne  commencent  à  être  décorées 
que  vers  le  milieu  du  xii*  sièclo  (’),  mais  en  Normandie 
on  rencontre  de  très  bonne  heure  des  voussures  orne- 

(1)  Enlart.  Manuel  d'archéol.  franç.,  I  ,  pp.  319,  326,  371. 

(2)  Enlart.  Manuel  d'archiul.  franç  ,  I.,  pp.  357  ot  580. 
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montées,  ainsi  à  Bernières,  plusieurs  archivoltes  ont  des 

frettes  crénelées  ou  méandres,  et  notamment  aux  quatre 

dernières  travées  vers  le  chœur  (fig.  12).  Nous  en  avions 

vues  à  Baveux  et  nous  en  verrons  encore  à  la  Trinité  de  Caen. 

* 

Il  en  existe  aussi  à  Vienne,  canton  de  Ryes,  près  de 
Bayeux,  où  se  voit  une  église  en  partie  du  xi®  siècle. 

Deux  grandes  voûtes  sexpartites  correspondent  aux  quatre 
arcades  ornées  de  frettes,  et  reposent  sur  une  alternance 
de  piles  fortes  et  de  piles  faibles,  ces  voûtes  n’ont  pas  de 
clef  apparente  (fig.  12),  mais  la  jonction  des  six  branches 
est  formée  d’une  seule  pierre.  Los  deux  premières  travées 
de  la  nef,  furent  construites  postérieurement  aux  quatre 
travées  vers  le  chœur,  et  sont  recouvertes  de  deux  croi¬ 
sées  d’ogives,  avec  petit  fleuron  comme  clef  de  voûte, 
comme  on  peut  le  voir  fig.  12. 

Le  chœur  est  à  chevet  plat,  avec  galerie  en  forme  de 
balcon,  remplaçant  le  triforium,  comme  aux  cathédrales  de 
Bayeux  (nef)  et  de  Rouen. 

La  belle  tour  de  Bernières,  contrairement  à  l’usage  nor¬ 
mand,  s’élève  à  l’extrémité  de  la  nef,  mais  a  tous  les  carac¬ 
tères  déjà  vus:  flèche  octogone,  s’élevant  à  67  mètres,  quatre 
clochetons  aux  angles  et  quatre  hautes  lucarnes,  deux 
étages  de  baies  en  lancettes  et  le  tout  est  un  ensemble 
très  harmonieux. 


Sur  le  territoire  de  Bernières  existe  un  camp  romain 
et  un  château  du  xvie  siècle,  renfermant  un  bel  escalier 
de  la  Renaissance.  La  seigneurie  de  Bernières  fut  érigée 
en  marquisat  par  lettres  d’août  1678,  enregistrées  au  par¬ 
lement  de  Rouen,  en  faveur  de  Charles-Louis  Maignart, 
fils  de  Charles,  seigneur  de  Bernières  et  d’Anne  Amelot. 


Il  épousa  Marie  le  Cornu  et  leur  fils,  Gilles-Henri  Maignart, 
marquis  de  Bernières,  devint  président  à  Mortier  du  Par- 
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lement  de  Rouen.  Il  mourut  sans  enfants,  le  18  octobre 
1734,  et  le  marquisat  de  Dernières  passa  à  son  beau-frère 
Philippe  de  Fouilleuse.  marquis  de  Fiavacourt,  lieutenant- 
général  des  armées  du  Roi  ('). 

Nous  revenons  ensuite  sur  nos  pas  pour  visiter  Langrune 
et  Douvres. 

Langrune,  située  aussi  au  bord  de  la  mer,  possède  une 
belle  église  du  xin®  siècle,  avec  tour  surmontée  d’une 
pyramide  de  pierre,  comme  Bernières.  Sa  remarquable 
tour-lanterne  est  bâtie  sur  la  croix  du  transept,  mais  les 
quatre  clochetons  d’angle  qui  avaient  disparu  ont  été  refaits 
récemment. 


Le  soubassement,  comme  l’étage  supérieur,  sont  décorés 
sur  chaque  face  de  quatre  arcatures,  celles  aux  extrémités, 
plus  étroites  et  aveugles;  ce  qui  fait  qu’elles  sont  en  lancettes 
suraiguës  pour  égaler  la  hauteur  des  baies  centrales.  On 
a  reconstruit  les  clochetons  et  les  lucarnes  et  les  congres¬ 
sistes  ont  pu  se  procurer  à  Langrune  d’anciennes  cartes 
postales  documentaires,  car  elles  reproduisent  la  tour  avant 
la  restauration,  et  à  différentes  étapes  de  cette  restaura¬ 
tion,  il  en  existe  une  entre  autres,  où  la  tour  disparait 
presqu’entièrement  sous  une  carapace  d’échafaudages.  Elles 
ont  donc  bien  leur  utilité  ces  modestes  petites  cartes  posta¬ 
les,  que  l’on  trouve  maintenant  partout  et  à  si  bon  marché, 
car  ainsi  pour  Langrune  elles  servent  à  constater  l’état  de 
la  tour  primitive. 


L’intérieur  de  l’église  présente  beaucoup  d’analogie  avec 


Saint-Gilles  de  Caen.  La  nef  n’est  pas  très  élevée,  mais 


harmonieuse  d’ensemble  avec  ses  gros  piliers  ronds,  dérivés 


de  traditions  romanes,  son  faux  triforium  composé  d’une 


(1)  Wauo^ukr  l»K  Comim.es.  Tableau  yen.  hist.  de  la  Noblesse,  V,  j».  131. 
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série  de  hautes  a  rca  turcs  et  ses  voûtes  soutenues  par  des 
faisceaux  de  trois  colon  nettes  partant  sur  culs-de-lampe 
au  niveau  du  cordon  du  triforium  (figr.  13). 

On  peut  y  voir  trois  campagnes.  Un  premier  architecte 
a  commencé  par  les  trois  premières  travées,  quoique  le 
style  baroque  et  extraordinaire  des  trois  premiers  chapiteaux 
des  piliers,  leur  donne  une  époque  beaucoup  plus  récente, 
mais  il  faut  croire  qu’ils  ont  été  retaillés  dans  d’anciennes 
corbeilles;  les  culots  sont  bons  et  pour  la  plupart  de 
l’époque,  c’est  le  culot  normand  en  forme  d’entonnoir  coudé. 
Un  second  architecte  fit  les  autres  travées,  et  le  troisième 
construisit  le  chœur.  Les  clefs  de  voûte  n’existent  qu’à 
partir  de  la  troisième  travée;  les  collatéraux  sont  assez  bas 
et  les  croisillons  ont  une  petite  chapelle  rectangulaire;  les 
fenêtres  de  la  nef  s’ouvrent  directement  sous  les  formerets. 

La  tour-lanterne  est  extraordinaire,  il  a  fallu  reprendre 
deux  piliers.  Quatre  arcs  en  tiers-point  supportent  un  mur 
ajouré  sur  chaque  face  par  deux  étages  de  baies  (fig.  14). 
Un  cordon  court  au-dessus  des  grands  arcs.  Quatre  colon- 
nettes,  partant  du  milieu  de  ce  cordon  et  les  quatre  colon- 
nettes  d’angle,  ayant  toutes  des  chapiteaux  à  tailloirs  ronds, 
supportent  les  huit  branches  de  la  voûte  percée  au  centre 
d’un  trou  pour  les  cloches. 

Les  baies  sont  garnies  de  balustrades  mises  à  une  autre 
époque,  et  un  passage  aux  deux  étages  traverse  leurs 
pieds-droits.  Les  baies  de  l’étage  supérieur  sont  beaucoup 
plus  élevées  et  divisées  en  deux  lancettes. 

Le  chœur  se  compose  d’une  travée  et  d'une  abside  à 
cinq  pans,  recouverte  d’une  voûte  à  cinq  branches,  avec 
nervures  formées  d’un  boudin  aminci  entre  deux  gorges. 
Le  chœur  est  éclairé  par  dos  baies  en  lancettes  fort  élevées, 
et  tout  autour  règne  une  série  d'arca  turcs  décoratives. 
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Nous  allons  ensuite  visiter  l'église  de  Douvres,  remar¬ 
quable  par  sa  belle  tour  du  xne  siècle,  à  contreforts,  et 
sa  flèche  du  xui°  siècle  accompagnée  de  quatre  cloche¬ 
tons,  refaits  en  1858,  et  de  quatre  hautes  lucarnes.  Le 
chœur  est  du  xv*  siècle,  mais  la  nef  est  moderne.  La  tour 
est  sur  le  côté  gauche  de  l’église  et  son  rez-de-chaussée 
qui,  primitivement,  formait  chapelle,  est  remarquable  par 
un  grand  arc  brisé  communiquant  avec  la  nef  et  dont  la 
décoration  est  composée  de  bâtons  brisés,  affrontés  et 
laissant  entre  eux  des  losanges  creux,  les  écoinçons  sont 
garnis  de  palmettes,  de  pommes  de  pin  et  de  tètes  (fig.  15). 
La  décoration  des  arcs  déjà  brisés  indique  le  troisième 
quart  du  xne  siècle;  l'arc  est  supporté  par  deux  colonnes 
jumelles,  séparées  par  un  chanfrein. 

On  s’arrête  en  cours  de  route  à  l’église  de  Basly,  dont 
le  clocher-porche  est  placé  en  face  de  la  nef.  La  tour 
romane  est  à  trois  étages,  peut  remonter  à  1100  ou  1170 
et  présente  de  beaux  types  de  contreforts  normands,  entre 
lesquels  existe  sur  chaque  face  une  décoration  de  quatre 
arcatures  en  retrait  sur  les  contreforts.  Des  trous  de  boulin 
ont  été  laissés  sur  chaque  face  après  la  construction.  La 
porte  est  sans  tympan  et  la  décoration  du  portail  est  formée 
de  boudins  continus. 

Non  loin  de  là  se  trouve  le  beau  domaine  du  comte  d’Oil- 


liamson:  le  château  de  la  Fontaine-Henry  (fig.  IG).  C’est 
une  grande  et  vaste  construction  flanquée,  à  gauche,  d’un 
pavillon,  surmonté  d’un  immense  toit  et  accolé  lui-même 
de  tours  et  de  tourelles.  Le  style  gothique  s’}'  retrouve  en 
certains  endroits,  mais  la  Benaissance  domine.  Une  partie 
des  caves  remonte  mémo  au  xnr  siècle,  car  le  château 
primitif  y  fut  bâti  par  Henri  de  Tilly,  de  1190  à  1220.  Henri 
de  Tilly,  seigneur  de  la  Fontaine-Henry,  fit  plusieurs  dona- 
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tions  par  testament  à  l’abbaye  d’Ardenne,  où  il  avait  choisi 
sa  sépulture:  ....  dédit  ctinm  abbatiœ  de  Ardena  hara- 
cium  et  baves  et  oves  et  capras  de  Se  villa  ...  et  palefri- 
dum  suutn...  (').  On  remarque  dans  l’escalier  un  curieux  bas- 
relief:  Judith  tenant  la  tête  d’Holopherne  avec  l’inscription: 


On  voit  icy  le  povrtraict 

DE  IVDITH  LA  VERTVEVSE 
COME  PAR  VN  HAVTA1N  FAICT 
COVPPA  LA  TESTE  FVMEVSE 

d’holophernes  qvi  l’hevrevse 

IERVSALEM  EVST  DEFAICT. 


Dans  le  hall  se  trouvent,  sur  une  frise,  les  armoiries 
des  neuf  familles  ayant  possédé  ce  beau  domaine  depuis 
les  Tilly  et  parmi  lesquelles:  les  Morais  de  Brézolles  (d’or 
à  six  annelets  de  sable),  les  marquis  de  Monteclar  (de 
gueules  au  lion  d’or),  les  marquis  de  Marguerie  (d’azur 
à  trois  marguerites  d’argent)  (*),  les  Carbonnel,  marquis 
de  Canisv  (coupé  ou  tranché,  pour  une  autre  branche,  de 
gueules  et  d’azur  à  trois  hesans  d’argent  mouchetés  d’her¬ 
mines). 


(1)  DE  Caumont.  Statistique  monumentale  (le  Calvados,  1,  p.  3tX).  —  11). 
Abécédaire.  Architecture  civile  et  militaire,  p.  1*>7. 

(2)  La  terre  de  la  Fontaine-Henry  entra,  en  1727,  dans  la  Camille  de  Mar¬ 
guerie  par  l'alliance  de  Louise-Henriette  de  Montecler,  lille  et  héritière  de 
François,  comte  de  Montecler,  avec  Henri-Charles  «le  Marguerie,  marquis 

de  Vassv. 
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Le  château  passa  ensuite  aux  marquis  de  Cornulier, 
ancienne  maison  bretonne,  dont  la  généalogie  complète  a 
été  dressée  par  Laine  (')  et  qui  porte  pour  armes;  d’azur 
au  rencontre  de  cerf  d’or,  surmonté  entre  ses  bois  d’une 
moucheture  d’hermine  d’argent  (*).  Charles,  comte  de  Cor¬ 
nulier  épousa  au  château  de  la  Fontaine-Henry,  le  1  juin 
1847,  Ernestine  le  Doulcet  de  Méré,  fille  de  Louis,  vicomte 
de  Méré  et  d’Henriette  Gillet  de  la  Renommière.  Le  châ¬ 
teau  appartient  actuellement  au  comte  d’Oilliamson  qui 
a  épousé  MUo  de  Cornulier.  Les  d’Oilliamson  portent  d’azur 
à  une  aigle  éployée  d’argent,  becquée  et  membrée  d’or, 
posée  sur  un  baril  aussi  d’or  cerclé  d’argent.  Il  y  avait 
déjà  eu  une  alliance  entre  les  deux  familles  en  1802.  Jean- 
Raptiste  comte  de  Cornulier  avait  épousé  à  Londres,  le 
2  juin  1802,  Anne  d’Oilliamson,  fils  de  Marie-Gabriel,  comte 
d’Oilliamson,  marquis  de  Courcv,  près  do  Falaise,  lieute¬ 
nant  général  des  armées  du  Roi,  grand-croix  de  l’Ordre 
de  Saint-Louis  et  de  Marie  d’Oilliamson,  marquise  de  Saint- 
Germain-Langot.  Le  comte  d’Oilliamson  possède  au  châ¬ 
teau  de  la  Fontaine-Henry,  une  des  plus  belles  meutes 
de  France. 


Près  du  château,  dont  elle  en  est  complètement  séparée, 
existe  une  intéressante  chapelle,  datant  de  1230  à  1240, 
mais  remaniée  au  xvi®  siècle,  car  des  colonnes  de  la 
Renaissance  soutiennent  la  voûte;  elle  est  à  chevet  plat 


percé  d’un  triplet,  et  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  à 
y  voir  c’est  la  série  d’n  rca  turcs  régnant  le  long  des  murs 


(1  )  La ink.  Archives  généalogiques  et  historiques  de  la  noblesse  t le  France, 

t.  XI,  1847. 

(2)  CÉSAR  de  Orandi’HK.  Le.  César  armorial,  1<»45,  p.  1 38.  —  Dl'hi  isson. 
Armorial  des  principales  familles  de  France,  II,  p.  145. 
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et  abritant  des  banquettes  creusées  en  demi-rond,  pour 
former  un  siège  commode. 

L’église  paroissiale  située  à  environ  200  mètres  du  châ¬ 
teau,  a  les  murs  extérieurs  fort  curieux  (fig.  17).  Elle  a 
une  nef  sans  bas-côtés  et  son  chœur  datant  de  la  fin  du 
xne  siècle,  a  été  reculé  pour  allonger  l’église  d’une  travée 
et  soigneusement  reconstruit.  Les  chapiteaux  des  colonnes 
sont  à  godrons. 

L’église  de  Thaon,  que  nous  visitons  ensuite,  est  aban¬ 
donnée,  située  au  milieu  d’un  bois  sauvage  et  d’un  accès 
difficile,  mais  les  congressistes  sont  récompensés  de  la  marche 
pénible  qu’ils  ont  dû  faire  pour  y  arriver,  par  la  vue 
d’une  charmante  construction  du  xic  et  xiic  siècles,  encore 
en  assez  bon  état  de  conservation.  On  a  fait  remonter 
Thaon  à  une  très  haute  antiquité,  mais  en  réalité  rien  n’y 
est  antérieur  au  xi°  siècle. 

L’église  de  Thaon  n’a  jamais  été  voûtée  et  les  bas-côtés 
en  ont  été  abattus,  mais  les  chapiteaux  sont  restés  dans 
les  murs  extérieurs,  sous  la  série  d’arcatures  en  plein  cintre 
contournant  toute  l’église,  et  que  surmontent  d’énormes 
modillons  sculptés.  L’intérieur  des  arcatures  aveugles  et 
le  haut  du  mur  sous  la  toiture  sont  complètement  recou¬ 
verts  d’une  décoration  en  damier.  Cette  décoration  en  da¬ 
mier  ou  en  écailles,  rappelle  les  revêtements  en  bardeaux 
de  bois  ou  essentes,  très  en  usage  dans  les  constructions 
privées  en  Normandie,  en  Picardie  et  dans  le  Soissonnais, 
et  a,  outre  le  mérite  de  rendre  la  construction  moins  lourde 
d’aspect,  celui  de  diviser  la  pluie  et  d’éloigner  l'humidité 
des  joints. 

Le  clocher  est  à  trois  étages  et  se  trouve  pose*  entre  le 
vaisseau  de  l’église  et  le  chœur.  Le  premier  étage  est 
presqu’ entièrement  dissimulé  par  les  toitures  et  ce  n’est  que 
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des  côtés  que  l’on  peut  apercevoir  les  trois  haies  aveugles 
qui  le  décorent.  Le  second  et  le  troisième  étage  ne  sont 
percés  que  d’une  seule  baie  sur  chaque  face,  baie  subdi¬ 
visée  par  une  colonnette.  Le  plein  cintre  est  orné  de  gros 
boudins,  mais  le  clocher  semble  appartenir  à  deux  épo¬ 
ques  différentes,  la  partie  inférieure  est  du  xi®  siècle.  11  y 
a  partout  des  modillons  et  la  toiture  en  pyramide  est  très 
curieuse;  car  elle  est  formée  de  pierres  plates  se  recouvrant 
les  unes  les  autres  (')•  Viollet-le-Duc  donne  le  plan,  la  vue 
et  la  coupe  de  cette  intéressante  tour  et  dit  qu’elle  est  em¬ 
preinte  des  traditions  défensives  des  tours  primitives  élevées 
sur  ces  porches  et  qu’il  existe  au  niveau  du  dessus  de  la 
voûte  une  sorte  de  chemin  de  ronde,  qui  pouvait  bien  être 
primitivement  muni  d’un  parapet  de  défense  (?).  Le  chœur 
n’est  pas  dans  l’axe  et  est  un  peu  antérieur  à  la  nef,  on 
y  remarque  des  boudins  très  plats  aux  a  rca  turcs.  Les  baies 
y  sont  entourées  de  charmantes  décorations  gravées.  Le 
chevet  est  plat  et  la  croix  antéfixe  est  ancienne.  La  por¬ 
tail  d’entrée  est  décoré  de  bâtons  rompus  et  l’archivolte 
repose  sur  des  têtes  posées  sur  le  tailloir  des  piliers.  Les 
chapiteaux  des  deux  colonnettes  sont  à  godrons.  Viollet- 
le-Duc  en  donne  le  dessin  et  la  coupe  (3). 

Le  nef  n’est  pas  voûtée  et  ses  cinq  travées  se  terminent 
par  un  mur  plat,  percé  d’un  arc  en  plein  cintre  donnant 
sous  la  tour.  Tous  les  chapiteaux  sont  à  grosses  volutes 
du  xie  siècle;  voici  la  vue  d’un  des  côtés  de  la  nef  (fig.  18). 

Les  archivoltes  sont  décorées  de  bâtons  brisés:  ici,  dis¬ 
posés  en  losanges;  là,  parallèles;  les  chapiteaux  sont  à 


(1)  Dans  le  Calvados,  les  tours  des  églises  de  Coin  mes  et  de  Ver.  ont  aussi 
de  ces  pyramides. 

(2)  Vioi.i.bt-i.k-Dlt:.  Dictionnaire  raisonné,  111,  p.  31î),  IL'lt.  50.  51,  52, 
(3^  Y ioi.let •  LE- Dec.  Dictionnaire  raisonné,  I,  p.  50,  li^.  21. 
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godrons  et  à  entrelacs,  sur  certains  d’entre  eux  il  y  a  des 
monstres  et  des  oiseaux. 

Cette  petite  église,  si  jolie,  a  une  origine  obscure  et 
mystérieuse,  car  dans  cet  endroit  sauvage  il  n’y  a  aucune 
habitation,  et  nulle  part,  on  ne  retrouve  trace  de  murs  anciens 
pouvant  faire  supposer  un  village  détruit.  Ce  petit  mo¬ 
nument  a  été  dessiné  par  M.  Julien  Cotman  (')  et  décrit 
par  D.  Turner. 

La  dernière  étape  de  la  journée  est  Saint-Contest,  église 
de  la  fin  du  xme  siècle,  avec  clocher  latéral  du  commen¬ 
cement  du  xn®  siècle.  Le  chœur  à  chevet  plat,  a  malheu¬ 
reusement  été  complètement  reconstruit  il  y  a  30  ans.  Le 
long  des  murs  extérieurs  se  remarquent  des  modifions  à 
figurines  d’une  grande  naïveté. 

Toute  la  journée  du  lendemain,  vendredi  26,  fut  consa¬ 
crée  à  la  visite  des  monuments  de  Caen. 

Nous  nous  rendons  d’abord  à  la  splendide  église  de  l’Ab¬ 
baye  aux  Dames.  Fondée  en  1092,  par  Mathilde  de  Flandre, 
cette  abbaye  fut  très  florissante,  mais  les  bâtiments  furent 
reconstruits  vers  1725  et  servent  actuellement  d’IIôtel-Dieu. 


L’église  seule  est  debout  et  a  traversé  les  siècles  sans 
avoir  eu  trop  de  remaniements  à  subir.  Sous  Louis  XIV 
on  surmonta  les  deux  tours  de  façade  d’une  haute  balus¬ 
trade,  et  entre  1851  et  1802,  l’église  fut  complètement 
restaurée  par  Ruprich-Robert.  L’église  avait  été  transfor¬ 
mée,  sous  Napoléon  Ier,  en  dépôt  de  mendicité  et  on  avait 
séparé  la  nef  horizontalement  par  des  séries  de  planchers. 
L’établissement  de  ces  différents  étages  avait  détérioré 


(1)  Cotman.  The  architectural  antiquities  of  Xvrmandy,  containing  one 
hunderd  plates  coniprising  views,  élévations  and  details  of  the  celebrated.. . 
remains  of  antiquity...  xcith  notices  by  I).  Ti  UNliit,  London  1S20-1.S22,  2  vol. 
in- f".  Magnifique  ouvrage. 
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l’édifice,  mais  Ruprich- Robert  le  restaura  complètement 
et  le  remit  dans  son  état  primitif. 

L’église,de  proportions  grandioses, comprend  une  première 
travée  entre  les  tours,  suivie  de  neuf  autres  travées  avec 
collatéraux,  puis  vient  un  transept  avec  tour  sur  le  carré 
selon  l’usage  normand  ;  le  chœur  comprend  deux  grandes 
travées,  avec  abside,  construit  au  xne  siècle  sur  la  crypte 
du  xic  siècle.  Viollet-le-Duc  cite  cette  abside  comme  une 


des  plus  complètes  et  des  plus  remarquables  qui  existent  (‘). 
Pour  la  construire,  on  dut,  vers  1100,  rhabiller  complè¬ 
tement  la  crypte  et  doubler  les  murs  extérieurs. 

Le  chœur  fut  recouvert  de  voûtes  d’arétes,  tandis  que 
la  nef  reçut  quatre  grandes  voûtes  sexpartiles,  refaites 
lors  de  la  restauration.  D’après  Viollet-le-Duc,  l’église  devait 
primitivement  être  couverte  de  charpentes  apparentes  (?). 

L’ensemble  de  la  nef  est  des  plus  harmonieux.  Des  piliers 
cruciformes,  flanqués  de  colonnes  engagées,  supportent 
une  série  d’arcs  en  plein  cintre,  sont  décorés  de  frettes  cré¬ 
nelées.  Viollet-le-Duc  en  donne  le  dessin  (:<). 

Au-dessus  règne  un  faux  triforium,  formé  d’arcatures 
aveugles  entre  les  colonnes  (4).  Un  cordon  finement  ouvragé 
règne  au-dessus  et  en  dessous.  Le  cordon  supérieur  passe 
en  baglie  autour  des  hautes  colonnes  engagées,  et  sert 
de  base  à  une  galerie  ou  passage  traversant  l’épaisseur 
du  mur;  cette  galerie  passe  devant  les  hautes  fenêtres  en 
plein  cintre,  éclairant  la  nef,  et  qui  sont  flanquées  de  chaque 


(1)  Vioi.i.kt-i.e-Duc.  Dictionnaire  raisonné,  I,  p.  9. 

(2)  Yiou.kt-i.e-I)lc.  Dictionnaire,  raisonné,  I.  p.  17S.  —  Kni.aht.  Manuel 
d archéologie,  I,  p.  540.  note  4. 

(3)  Yiom.et-lk-I)uc.  Dictionnaire  raisonné,  I,  p.  46,  lig.  9. 


(4)  Motif  décoratif  peut-être  dérivé  des  portes  romaines  dWutun  (de 


Saint-André  et  dWrroux). 
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côté  do  jolies  petites  arcatures,  soutenues  par  des  colonnes 
('•paisses  et  basses,  formant  dans  l'ensemble  un  bel  effet 
décoratif,  comme  à  Ouistreham. 

Ce  même  motif  décoratif  se  rencontre  dans  les  croisil¬ 
lons  du  transept,  sauf  que  le  faux  triforium  y  est  beau¬ 
coup  plus  orné  (fig.  19)  et  que  les  arcatures  aveugles  sont 
supportées  par  des  colonnettes  avec  chapiteaux  à  crochets. 
Le  mur  du  fond  du  croisillon  sud  a  d’ailleurs  été  com¬ 
plètement  rebâti  par  Ruprich-Robert.  Lors  do  ces  restaura¬ 
tions,  on  a  retrouvé  les  fondations  des  absidioles  primitives. 

Le  carré  du  transept  est  de  plan  irrégulier,  le  massif 
de  droite  étant  beaucoup  plus  important  que  celui  de  gauche; 
il  est  surmonté  d’un  clocher  carré.  Deux  églises  de  Rouen, 
les  cathédrales  do  Bayeux  et  de  Coutances,  ont  aussi,  selon 
la  coutume  normande,  de  ces  hauts  clochers  de  pierre, 
bâtis  sur  la  croisée  des  églises,  car  la  Normandie  fut  de 
toutes  les  provinces  de  France,  celle  qui  persista  le  plus 
longtemps  dans  cet  usage. 

Le  chœur  a  le  bas  des  murs  décoré  d’arcatures,  mais 
le  dessus  est  nu  jusqu’aux  fenêtres,  qui  sont  en  plein  cintre 
et  très  ébrasées.  On  remarque,  à  gauche,  un  vieux  linteau 
réemployé,  qui  parait  fort  ancien.  On  y  voit  un  Christ 
bénissant  et,  derrière  lui,  une  crosse  inclinée. 

Au  milieu  du  chœur  se  trouve  une  grande  dalle  noire 
posée  sur  un  socle  rectangulaire.  C’est  tout  ce  qui  reste  du 
tombeau  de  la  reine  Mathilde  de  Flandre,  fille  de  Baudouin 
V,  comte  de  Flandre,  femme  de  Guillaume  le  Conquérant 
et  fondatrice  de  l’église  (').  Celte  tombe  fut  saccagée  en 


(1)  La  reine  Mathilde  avait  a  l'abbaye  fondée  par  elle,  outre  de 

grands  biens,  son  sceptre,  sa  couronne  et  de  nombreux  vases,  coupes  et 
candélabres  d’or  et  d’argent.  —  Bibliothèque  nationale  à  Paris,  n°  f>t>50. 
Car  lui  aire  d e  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinitt1.  Testament  de  la  reine  Mathilde • 
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15(>2,  puis  détruite  en  1793.  On  a  remis  ensemble  les  mor¬ 
ceaux  de  cette  dalle  du  xi®  siècle  et  l’inscription  qui  en  fait 
le  tour  sur  deux  lignes  est  encore  très  lisibles: 


SGRSGie:  PVLGHRI  TEGirr  HSG  SmRVOTVRK 

sspvlghri  çuoribvs  irsigr€kr,  GeRojen  Ra- 

GTUjQ:,  WAnWlhDRW  DV*  FLRnDRirçifl  PfirrSR 

hvic  etmmm,  kdalk  tuRrpaR  frargorvo) 

GSOTIS  RODBSRrri  FILIÏÏ  RSGIS  GW  SOROR 

hgprigi,  rggïïli  sgdg  powiwi  rggi  wagui- 
pigo  willglojo  ivpgwr  ojrriwo  PRessnwGO) 
sgdgoj  prsssotsw  fgciw  ew  gdgu*  wrcd 
o>vlwis  wgrris  avïïin  (dvlwis  rgbvs  hopgs- 
wis  a  se  mwawaw  se  PROCVRRnwe:  digr- 
waw  HeG  gopsolïïwrix  ipopvaj  pigwgwis 

flOJRWRI#  GKzIS  DISPeRSIS  PRVPGR  SIBI  DI- 

ves  ecenis  sic  ipfipiwe  pewiiw  gorsorwik 
virre  in  pricua  wensis  posw  priwïïw  EVGe 
novewBRis. 


Gomme  le  dit  M.  Enlart  ('),  ces  tombeaux  de  fondateurs 
dans  les  églises  ont  une  valeur  documentaire  très  grande 
pour  dater  et  expliquer  l’origine  de  ces  églises. 

L’abside  qui  est  séparée  du  chœur  par  un  grand  dou¬ 
bleau,  se  compose  do  deux  étages  supportés  par  quatre 
colonnes  chacun,  et  l’étage  supérieur  forme  passage  en 
hémicycle.  Les  deux  étages  do  cinq  baies  qui  éclairent 
le  chœur,  correspondent  aux  ouvertures  entre  les  colonnes 
et  Viollet-lc-Duc,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  la  considère 


(J)  Enlaht.  Manuel  il' archéologie  française,  1,  76. 
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comme  une  des  plus  complètes  qui  existent  pour  celte  épo¬ 
que.  A  l’extérieur  cette  abside  est  garnie  d’une  remarquable 
corniche,  formée  d’une  décoration  en  damier,  soutenue  de 
modillons  représentant  tous  des  têtes  grimaçantes,  elle  est 
terminée  au  bas  par  un  filet  orné  d’éeailles.  Viollet-le-Duc 
la  mentionne  (').  Après  une  courte  visite  à  l’Hôtel-Dieu  (*), 
à  son  curieux  labyrinthe  et  à  scs  belles  allées  ombreuses, 
les  congressistes  ont  été  voir,  à  l’entrée  de  la  rue  des  Cha¬ 
noines,  l’ancienne  église  Saint-Gilles,  église  fort  ravagée,  mais 
conservant  néanmoins  des  restes  intéressants;  ainsi,  à  travers 
le  revêtement  extérieur  de  grands  coffres,  de  pinacles,  de 
gargouilles  et  de  balustrades  ajourées,  dénotant  une  époque 
où  se  mêlent  déjà  quelques  ornements  de  la  Renaissance, 
on  distingue  sur  les  murs  de  la  nef,  l’ancienne  corniche 
en  dents  de  scie.  Lorsqu’on  pénètre  à  l’intérieur,  on  se  trouve 
en  présence  d’une  belle  nef  du  xur  siècle  (fig.  20)  ou  de 
la  fin  du  xir,  selon  Viollet-le-Duc,  qui  la  qualifie  de  char¬ 
mante  église  (3).  Les  piliers  sont  courts  et  formés  de  huit 
colonnes,  les  quatre  d’angle  plus  petites.  Les  chapiteaux 
sont  à  crochets  avec  tailloir  arrondi  (fig.  20).  Un  faux  tri¬ 
forium  formé  d’arcatures  règne  le  long  de  toute  la  nef. 


(1)  Vioi.i.et-ï.k-Dio.  Dictionnaire  raisonné ,  IV,  p.  330,  lig.  12. 

(2)  L'ancien  Hélel-Diou  «le  Caen,  qui  lut  démoli  était,  tout  à  fait  remar¬ 
quable,  datant  de  la  seconde  moitié  du  xnc  siècle.  Sa  façade,  épaulée  de  six 
contreforts  entre  lesquels  on  avait  établi  de  petites  loges  au  xvi*  siècle, 
était  percée  de  trois  étages  de  baies  et  surmontée  d’un  pignon  percé  lui- 
même  de  deux  étages  «le  baies.  L'intérieur  était  voûté  et  divisé  en  trois 
nefs.  Arcissc  de  Caumont  s’étend  longuement  sur  ce  monument  disparu, 
qu’il  dessina  avant  sa  démolition  (*). 

(3)  Yioi.i.kt-i.e-Dcc.  Dictionnaire  raisonné,  V,  p.  172,  note  3. 


(*)  A  UC [sse  de  C.UMoNT.  Abécédaire.  Archéologie  civile  et  militaire,  p.  80. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


53 


mais  tout  l’ensemble  est  fort  délabré.  Dans  le  bas-côté  de 
droite  se  remarque  un  curieux  masque  en  cul-de-lampe, 
supportant  les  croisées  d’ogives. 

Nous  nous  dirigeons  ensuite  vers  le  château,  dont  le 
Guide  du  Congrès  (p.  101)  donne  une  description  complète, 
avec  le  plan,  une  vue  cavalière  au  xvne  siècle  et  la  coupe 
de  la  tour  dite  de  la  reine  Mathilde.  Le  donjon  a  disparu. 
La  plus  belle  partie  encore  existante  est  la  porte  dite  des 
Champs  ou  des  Secours,  elle  est  formée  de  deux  tours 
réunies  entre  elles  sous  un  seul  toit.  La  partie  centrale, 
un  peu  en  retrait,  est  percée  par  la  porte  avec  herse  et 
pont-levis;  des  mâchicoulis  en  garnissent  tout  le  haut.  Elle 
date  en  partie  du  xme  et  du  xive  siècle,  ainsi  que  la  tour 
dite  de  la  reine  Mathilde.  Mais  une  partie  des  murs  d’enceinte, 
à  droite,  date  du  xir  siècle.  Arcisse  de  Caumont  donne  le 
dessin  d’une  des  portes  du  château  de  Caen,  datant  en 
partie  du  xiv'  siècle  (■). 

La  porte  d’entrée  principale  vers  la  ville  a  été  recon¬ 
struite  au  commencement  du  xix°  siècle. 

A  l’intérieur  du  château  existent  deux  chapelles.  L’une 
dite  de  Saint  Georges,  sert  actuellement  d’arsenal;  elle  est 
basse  et  on  a  ajouté  au  xvc  siècle  un  collatéral  et  le  chœur 
à  la  nef  du  xne  siècle.  Le  portail  d’entrée  sur  le  côté  est 
assez  joli,  il  est  à  redents  et  flanqué  de  deux  gros  pinacles. 

La  seconde  chapelle  mérite  improprement  son  nom,  car 
c’était  une  grande  salle  rectangulaire,  ayant  servi  aux  assem¬ 
blées  de  l’Echiquier  de  Normandie  (*)  ;  elle  date  aussi  en 


(1)  l»li  Caumont.  Abécédaire..  Architecture  civile  et  militaire,  p.  »><)7,  fig. 

(2)  L'Echiijuier  ôtait  la  cour  de  justice  suprême  du  duc,  présidée  par 
lui  ou  par  son  grand  sénéchal.  Les  juges  étaient  assis  autour  d'une  table, 
dont  le  tapis  figurait  les  cases  de  couleur  ditl'érente  «l'un  jeu  d'échecs.  C'est 
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partie  du  xiie  siècle  et  son  portail  est  fort  intéressant  (fig.  21), 
car  on  remarque  à  son  tympan  en  forme  de  croissant,  une 
décoration  par  étoiles  creuses,  décoration  très  normande 
et  fort  curieuse,  car  l’ensemble  de  quatre  dessins  forme 
chaque  fois  une  étoile  à  huit  branches.  L’archivolte  est 
ornée  de  bâtons  rompus,  sur  la  façade  existent  quatre 
contreforts  et  le  pignon  est  assez  évasé.  Près  de  là,  on 
jouit  sur  la  terrasse  d’une  vue  très  étendue. 

En  quittant  le  château,  les  congressistes  ont  dû.  voir  assez 
rapidement  les  vieilles  maisons  de  la  ville.  D’abord  rue  de 
la  Géole,  la  maison  de  Pierre  de  Cahaignes;  puis  au  n°  17, 
la  maison  des  quatre  fils  Aymon,  ainsi  nommée  à  cause  de 
quatre  médaillons;  au  n°  31,  la  maison  des  Quatrans,  avec 
belle  tour  à  l’intérieur  de  la  cour,  datant  du  milieu  du 
xvi*  siècle;  au  n°  37,  l’hôtel  de  Loraille,  qui  contient  un 
bel  escalier  du  milieu  du  xv°  siècle.  Puis,  revenant  vers 
l’église  Saint-Pierre,  on  admire  d’abord  la  cour  intérieure 
du  splendide  hôtel  d’Kscovillc,  bâti  au  xvic  siècle,  par  Nico- 


ce  qui  donna  le  nom  à  cette  cour.  Les  attributions  de  ce  tribunal  étaient 
doubles:  il  y  avait  l'Echiquier  de  causes  et  l'Echiquier  des  comptes.  Sous 
Henri  I"’,  l'Echiquier  de  Normandie  fut  lixé  de  manière  permanente  à  Caen. 
11  y  avait  deux  sessions  par  an:  à  Pâques  et  ù  la  suint  Michel.  L'Echiquier 
des  causes  siégeait  au  château,  tandis  que  l'Echiquier  des  comptes  se  tenait 
dans  une  chapelle  de  la  rue  Saint-Jean.  Après  la  réunion  de  la  Normandie 
à  la  France,  en  1204,  Philippe-Auguste  lit  subir  «.le  grands  changements  à 
l'Echiquier,  qui  ne  se  tint  plus  à  Caen.  En  1400,  Louis  XII  lixa  sa  rési¬ 
dence  à  Rouen  sous  le  nom  de  Parlement  de  Normandie,  et  il  y  subsista 
jusqu'à  la  Révolution,  sauf  une  courte  interruption  durant  la  Ligue  en  1580, 
ou  le  Parlement  revint  pour  quelques  années  à  Caen  (*). 


(*)  Voir:  liste  des  présidents  à  Mortier  de  Rouen,  de 
de  Thémis,  1755.  2,lr  partie,  p.  71. 
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las  le  Valois,  seigneur  d’Escoville  (')  et  qui  offre  beaucoup 
d’analogie  avec  le  pavillon  du  château  de  la  Fontaine-Henry. 
Les  trumeaux  entre  les  fenêtres  ont  les  motifs  décoratifs 
les  plus  beaux. 

Non  loin  de  là,  au  boulevard  Saint-Pierre,  l’iiôtel  de  Than, 
beau  spécimen  fort  restauré  de  l’architecture  du  xvi®  siècle; 
dans  la  rue  Saint-Jean,  les  nos  19,  maison  de  bois;  37,  maison 
avec  escalier  extérieur;  91,  maison  en  encorbellement;  100, 
maison  dont  le  côté  seul  vers  la  cour  est  intact;  les  nos  142, 
209  et  214,  sont  aussi  à  citer.  Revenant  ensuite  vers  l’église 
Saint-Pierre,  on  va  voir  dans  la  rue  Saint-Pierre,  deux 
jolies  maisons  de  bois,  aux  n08  18  et  20,  et  deux  autres, 
aux  n°*  52  et  54,  dont  l’une  est  revêtue  d’une  ancienne 
décoration  d’incrustations  en  rouge  et  noir.  Nous  visitons 
ensuite  l’hôtel  de  Mondrainville,  dont  les  bas-reliefs  sont 
malheureusement  mutilés,  et  l’hôtel  des  Monnaies,  avec  sa 
jolie  tourelle  en  encorbellement  surmontée  d’une  lanterne 
avec  statuette  et  ajrant  de  jolies  lucarnes  avec  frontons. 
Rue  Froide  existent  aussi  quelques  curieuses  maisons.  Tout 
cela  doit  être  vu  très  rapidement,  car  le  temps  presse  et 
il  faut  se  retrouver  à  2  heures  dans  l’église  Saint-Etienne, 
monument  fort  remarquable  et  où  on  s’arrête  longtemps. 

Guillaume  le  Conquérant  avait  fondé  l’abbaye  de  Saint- 
Etienne,  mais  probablement  avant  la  conquête  de  l’Angle¬ 
terre,  car,  dans  une  des  chartes  qui  s’y  rapportent,  le  fon¬ 
dateur  ne  prend  encore  que  le  titre  de  comte  et  non  celui 
de  duc.  Il  plaça  à  la  tête  de  l’établissement  naissant,  Lan- 


(1)  K.  Travers.  L'ancien  hôtel  d' Escuville,  l'ancien  hôtel  des  Monnaies 
et  le  Manoir  des  Gens  d'armes.  Public  dans  la  Normandie  >nonumentale.  — 
R.  Bordeaux.  Les  anciennes  maisons  monumentales  de  Caen.  Publié  dans 
le  Bulletin  monumental ,  1846. 
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franc,  prieur  des  Bénédictins  du  Bec,  auquel  il  devait  le 
succès  des  négociations  au  sujet  de  son  mariage  auprès 
du  pape.  Il  paraîtrait  même  (pie  cette  fondation  lui  fut 
imposée  à  Rome,  comme  sanction  do  la  reconnaissance  de 
son  mariage;  l’évêque  Mauger  ([ui  haïssait  le  duc  de 
Normandie,  avait  voulu  faire  casser  ce  mariage  à  Rome 
pour  cause  de  consanguinéité,  mais  le  pape  Victor  II,  vou¬ 
lant  éviter  de  nouvelles  guerres,  confirma  le  mariage  de 
Guillaume  le  Conquérant,  mais  en  lui  imposant  de  fonder 
deux  monastères,  l’un  d’hommes  (Abbaye  aux  Hommes) 
l'autre  de  femmes  (Abbaye  aux  Dames)  (’).  Ces  deux  abbayes 
furent  primitivement  réservées  à  la  noblesse;  pour  l’Abbaye 
aux  Dames,  Cécile,  fille  du  duc  Guillaume  et  de  Mathilde 
de  Flandre  en  fut  une  des  premières  abbesses.  A  Saint- 
Ktienne,  on  ne  recevait  que  des  fils  de  familles  nobles  et 
la  plupart  ayant  débuté  dans  la  carrière  des  armes.  Cet 
usage  ne  changea  qu’après  la  réformation  de  Saint-Maur, 
dans  la  seconde  moitié  du  xvne  siècle  (1GG3).  L’abbaye  devint 
commendataire  en  1531. 

L’abbé  Lanlranc  poussa  activement  les  travaux  de  la  pre¬ 
mière  construction,  mais  ne  put  assister  à  la  dédicace  de 
la  nouvelle  église,  car  il  avait  été  nommé  archevêque  de 
Cantorbery  en  1070.  Ce  fut  son  successeur,  Guillaume  de 
Bonne-Ame,  qui  y  présida. 

On  donne  trois  dates  pour  celte  consécration:  d’après  les 
uns,  en  1073,  d’après  d’autres,  en  1077,  et  aussi  en  1083. 
La  date  donnée  par  la  chronique  même  du  monastère:  1073, 
semble  la  plus  probable  (*).  Le  duc  Guillaume  y  assista 


(1;  Ucpricii-Kohkut.  L'église  Sainte-Trinité  et  l'église 
Caen,  1864,  p.  8. 

(2)  I,a  Chronicon  cadomense  fait  actuellement  partie  fie 
Va  tienne- 


Saint-Etienne , 
la  UibliotlifMjue 
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en  grande  pompe,  entouré  de  toute  sa  cour,  et  dota  ma¬ 
gnifiquement  la  nouvelle  ahbave,  à  laquelle  il  avait  donné 
le  nom  du  premier  martyr:  saint  Etienne  (‘).  A  cette  époque 
primitive,  il  faut  rattacher  la  façade  avec  ses  deux  hautes 
tours,  toute  la  nef  et  ses  bas-côtés,  surmontés  de  tribunes, 
et  le  transept.  Le  chœur  gothique  avec  son  déambulatoire, 
fut  construit  au  commencement  du  xm®  siècle.  Alors  aussi 
on  couronna  les  deux  tours  de  façade  de  ses  imposantes 
flèches,  de  90  mètres  de  hauteur.  Lorsqu’on  pénètre  à  l’inté¬ 
rieur,  on  est  frappé  de  l’aspect  grandiose  de  l’édifice.  Il  a 
115  mètres  de  long  sur  24  mètres  de  haut  sous  voûtes. 

Outre  la  travée  logée  entre  les  tours,  la  grande  nef  se 
compose  do  huit  travées,  recouvertes  de  quatre  grandes 
voûtes  sexpartites,  mais  primitivement  l’église  devait  être 
recouverte  d’une  charpente  apparente  en  bois  (*).  Les  bas- 
côtés  seuls  étaient  voûtés  primitivement  d’arêtes,  mais  on 
les  remplaça  par  des  voûtes  d’ogives  à  nervures  prisma¬ 
tiques. 

La  nef  est  à  trois  étages  des  côtés;  de  grands  arcs  en 
plein  cintre  communiquent  avec  les  bas-côtés;  ils  n’ont 
aucune  décoration  à  l’archivolte,  si  ce  n’est  un  gros  bou¬ 
din,  partant  des  colonnettes.  Les  piles  sont  cruciformes 
avec  colonnes  engagées  et  colonnettes  d’angle;  au-dessus 
régnent  de  belles  et  hautes  tribunes,  plus  larges  que  les 
arcades  inférieures,  mais  identiques  d’aspect,  et  auxquelles 
on  a  ajouté  une  balustrade  de  quarte-feuilles;  elles  sont 
voûtées  de  demi-berceaux. 


(1)  Ouili.al'ME  he  Poitiers.  Vie  de  Guillaume  le  Conquérant.  ( Histoire 
des  ducs  de  Normandie).  Edition  Guizot,  1820,  p  -433. 

(2)  Yiou.kt-LE-Dlt.  Dictionnaire  raisonné.  I.  p.  178.  —  Ri  i-kich-Kohert. 
L' église  Sainte- Trinité  et  l'église  Saint-Etienne,  Caen,  1804,  p.  07.  —  !..  Kky- 
MALO.  Traité  d'architecture,  t.  II. 
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Le  troisième  étage  entre  les  voûtes  ou  clérestory,  repose 
sur  un  cordon  de  bi Mettes,  se  prolongeant  sur  les  tailloirs 
de  hautes  demi-colonnes  soutenant  les  voûtes. 

Les  fenêtres  hautes  en  plein  cintre,  sont  flanquées,  d’un 
seul  côté,  d’une  petite  baie  supportée  par  une  colonnette; 
ici  seulement  l’archivolte  et  les  pieds-droits  reçoivent  une 
ornementation  crénelée.  Cette  curieuse  disposition  d’une 
grande  et  d’une  petite  baie,  est  nécessitée  par  la  retombée 
des  voûtes  et,  se  doublant  en  sens  inverse,  correspond  avec 
la  voûte  sexpartite. 

Les  piliers  de  la  nef,  selon  les  explications  données  au 
cours  de  la  visite,  doivent  nous  inspirer  une  confiance 
absolue,  il  y  a  une  pile  forte  et  une  pile  faible.  Les  cha¬ 
piteaux  normands  à  grosses  volutes  sont  bien  du  xr  siècle. 

Les  célèbres  voûtes  de  Saint-Etienne  construites  après 
coup,  sont  de  véritables  voûtes  sexpartites,  soutenues  aux 
piles  fortes  par  des  chapiteaux  de  biais  supportant  les  croi¬ 
sées  d’ogives.  Les  piles  fortes,  ont,  à  l’angle  des  dosserets, 
de  petites  colonnes  très  courtes,  reposant  sur  culots,  les 
colonnes  intermédiaires  n’en  ont  pas,  puisqu’elles  n’avaient 
à  supporter  que  les  nervures  médianes  des  voûtes  sexpar¬ 
tites.  Ici  se  pose  un  des  problèmes  soulevés  par  cette  église  : 
pourquoi,  puisque  l’église  était  couverte  en  bois,  avait-on 
construit  des  piles  fortes  et  des  piles  faibles  et  pourquoi 
les  colonnes  montaient-elles  jusqu’au  niveau  du  toit?  Cela 
nous  entraînerait  trop  loin  d’énumérer  les  différentes  opi¬ 
nions  émises  à  ce  sujet.  Qu’il  suffise  de  mentionner  que 
Ruprich-Robert  a  longuement  traité  cette  question,  vou¬ 
lant  y  voir  une  influence  lombarde,  difficile  cependant  à 
admettre  (')  et  que  le  savant  architecte  anglais,  M.  John 

(1)  Rltuk’ii-Robkut.  L'architecture  normande,  au  XIe  et  au  XIIe  siècle 
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Bilson,  notre  confrère,  a  trouvé  une  explication  ingénieuse: 
il  croit  aux  voûtes  d’arêtes  primitives;  l’intention  de  l’ar¬ 
chitecte  était  de  mettre  des  voûtes,  mais  elles  n’y  ont  pas 
été  mises.  Son  opinion  est  longuement  exposée  dans  le 
Guide  du  Congrès ,  pp.  25-28. 

Une  grosse  tour  carrée  recouvre  le  carré  du  transept, 
la  tour-lanterne  romane  s’écroula  en  1570,  après  le  pillage 
des  Calvinistes  de  1562  (*).  La  Normandie  est  d’ailleurs  la 
terre  privilégiée  des  tours-lanternes.  Celle-ci  fut  reconstruite 
par  dom  Jean  de  Baillehache,  prieur  des  Bénédictins,  qui 
restaura  admirablement  tout  l’édifice  (*). 

Les  croisillons  ont  chacun  deux  croisées  d’ogives  au-delà 
des  arcs  du  xie  siècle,  donnant  passage  des  collatéraux  de 
la  nef  vers  le  déambulatoire.  Il  existe  dans  le  transept 
des  tribunes  caractéristiques,  les  arcades  ont,  à  gauche,  des 
boudins,  tandis  que  dans  celles  du  croisillon  de  droite  il 
n’y  en  a  pas. 

Nous  entrons  ensuite  dans  le  chœur,  qui  appartient  au 
gothique  naissant  et  qui  se  raccorde  sans  effort  et  sans 
effet  disparate  au  reste  de  l’église. 

Le  chœur  bâti  dans  les  premières  années  du  xme  siècle, 
se  compose  de  quatre  travées  et  d'une  abside  en  hémicycle, 
que  contourne  un  vaste  déambulatoire  entouré  de  sept  cha¬ 
pelles  rayonnantes.  Il  est  très  harmonieux  d’ensemble  et 
se  compose  de  trois  étages  correspondant  à  ceux  de  la  nef. 

Le  rez-de-chaussée  est  entouré  d’arcades  en  tiers-point, 


en  Normandie  et  en  Angleterre  —  In.  L'église  Sainte-Trinité  et  l'église 
Saint-Etienne  à  Caen,  18(5-1,  p.  7f>. 

(1)  Vaultjer.  Histoire  de  la  ville  de  Caen,  Caen,  1843,  p.  71. 

(2)  I.a  tour  primitive  qui  disparut  au  xvr  siècle  était,  parait-il,  la  plus 
belle  des  trois  et  atteignait,  selon  les  chroniqueurs,  123  mètres  de  hauteur. 


Digitized  by  Google 


•  Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


—  00  — 


Digitized  by 


dont  la  partie  médiane  de  l’archivolte  est  décorée  de  bâtons 
brisés.  De  chaque*  côté,  dans  les  écoinçons,  se  voient  des 
rosaces  en  creux,  selon  l’usage  normand,  comme  nous  en 
avions  vues  à  Bayeux. 

L’étage  supérieur  se  compose  d’une  galerie  de  circula¬ 
tion  tout  autour  du  chœur.  Ici,  les  baies  sont  en  plein 
cintre,  subdivisées  en  deux  lancettes,  entre  lesquelles  existe 
un  petit  trèfle  ajouré  et  renversé  pour  les  côtés  et  d’un 
quarte-feuilles  pour  l’abside.  Trois  grandes  roses  éclairent 
le  fond  de  l’abside. 

Le  clérestory  a  une  toute  autre  forme;  les  baies  sont 
formées  d’un  arc  trilobé,  dont  les  pointes  sont  soutenues 
par  deux  hautes  et  lines  colonncltes,  derrière  lesquelles 
s’ouvre  le  passage  de  circulation.  Le  trilobé  est  lui-même 
encadré  d’un  arc  en  tiers-point  et  derrière,  dans  le  mur, 
s’ouvrent  deux  lancettes,  plus  hautes  que  l’arc  et  sans  aucune 
ornementation,  mais  des  côtés  seulement,  car  à  l’abside 
n’existe  qu’une  seule  baie  en  tiers-point  par  travée. 

Les  voûtes  d’ogives  du  chœur  ont  été  refaites  et  l’on 
remarque  huit  écussons  sur  les  nervures  autour  de  la  clef. 

Aux  fenêtres  du  déambulatoire,  dans  les  chapelles,  on 
voit  des  colonnettes  à  bagues  et  des  colonnes  coudées, 
ainsi  que  des  congés,  comme  en  Bourgogne.  Il  y  existe 
aussi  des  piscines  polylobées  et  des  autels  triangulaires 
primitifs.  L’abbé  Simon  de  Trévières,  do  1310  à  1344,  fit 
de  notables  remaniements  dans  certaines  parties  de  ce  chœur, 
et  d’autres  remaniements  eurent  encore  lieu  au  xvn*  siècle. 

On  en  peut  difficilement  étudier  le  chevet,  à  cause  des 
bâtiments  du  lycée.  Il  est  flanqué  de  quatre  tours  carrées, 
deux  à  l’entrée  de  l’hémicycle,  et  deux  sur  les  chapelles 
carrées  précédant  les  chapelles  rayonnantes.  Ces  chapelles 
carrées  seules  sont  surmontées  d’arcs-boutants,  car  il  n’y 
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on  a  pas  autour  de  l'hémicycle  supérieur,  les  tribunes 
seules  sont  épaulées  de  petits  contreforts  émergeant  du 
toit  plat  et  circulaire,  recouvrant  d’une  venue  toutes  les 
chapelles.  On  a  la  meilleure  vue  d’ensemble,  de  l’intérieur 
de  la  cour  du  lycée. 

Que  reste-t-il  encore  du  tombeau  du  puissant  fondateur? 
Une  dalle  de  marbre  moderne  et  un  seul  ossement  recueilli 
pieusement  par  l’abbé  Jean  de  Baillehache. 

Et  pourtant,  il  y  avait  là  un  monument  précieux,  d’or, 
d’argent  et  de  pierreries,  que  lui  fit  élever  son  fils,  Henri  Ifr, 
avec  une  épitaphe  composée  par  Thomas,  archevêque  de 
York,  et  gravée  sur  une  lame  d’or  (').  Lors  du  soulève¬ 
ment  des  Calvinistes,  en  1562,  ce  riche  monument  excita 
leur  convoitise;  il  fut  saccagé  et  les  ossements  dispersés. 
Ce  monument  se  trouvait  au  centre  du  chœur;  en  1642, 
une  petite  construction  nouvelle,  avec  inscription  latine, 
le  remplaça. 

Plus  tard,  en  1742,  il  fut  transporté  de  l’ancien  au  nouveau 
sanctuaire  et  rétabli  sous  une  nouvelle  forme  et  avec  une 
nouvelle  inscription.  Lors  de  la  Révolution,  ce  malheureux 
tombeau  fut  de  nouveau  renversé  et,  en  1802,  le  préfet, 
le  général  Dugua  (*)  fît  poser  la  dalle  de  marbre  blanc 
qui  se  voit  encore,  avec  l’inscription: 


(1)  F.  Yaui.tier.  Histoire  de  la  ville  de  Caen,  1843,  p.  73. 

(2)  Hippisau.  L'abbaye  de  Saint-Etienne  de.  Caen,  1855. 
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HIC  SEPULTL'S  EST 
1NVICT1SSIMUS 
GUILLELMUS 
CONQUKSTOR 
NORMANNORUM  DUX 
ET  ANC.LIÆ  REX 
HUJUSCE  DOMUS 
CONDITOR 
OUI  OBIIT  ANNO 
M.LXXXVII. 


D’ailleurs,  d’après  les  chroniqueurs,  le  puissant  duc  de 
Normandie  avait  eu  des  funérailles  troublées.  A  peine  était- 
il  mort  C)  que  tous  les  seigneurs  de  sa  cour  se  mirent 
à  piller  ses  trésors  et  ses  vases  précieux.  Herluin  de  Conte- 
ville  et  l'archevêque  de  Rouen  s’occupèrent  seuls  du  soin 
de  sa  sépulture.  Le  corps  fut  transporté  à  Caen,  mais  au 
moment  où  l’on  entrait  dans  la  ville,  un  immense  incendie 
éclata  à  Caen,  et  tous  abandonnèrent  le  convoi  funèbre 
pour  aller  l’éteindre.  Seuls  les  religieux  de  Saint-Etienne 
conduisirent  le  corps  de  leur  fondateur  à  leur  église. 
L’incendie  ayant  été  arrêté,  les  cérémonies  funèbres  furent 
reprises,  mais  au  moment  où  on  allait  descendre  le  corps 
dans  le  caveau,  un  bourgeois  de  Caen,  nommé  Ascelin, 
s’opposa  à  l’inhumation,  parce  que  ce  terrain  lui  avait  été. 


(1)  Il  mourut  à  Rouen,  le  9  septembre  1037,  en  revenant  du  siège  et  du 
pillage  de  Mantes. 
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pris  do  force  jadis  par  le  duc,  corame  étant  enclavé  dans 
les  terrains  destinés  à  la  construction  de  l’abbaye. 

Tous  les  dignitaires  présents,  ayant  reconnu  le  bien  fondé 
de  cette  réclamation,  firent  donner  GO  sols  d’or  au  piai¬ 
llant,  mais  au  moment  où  l’on  voulut  descendre  la  bière, 
l’ouverture  fut  trouvée  trop  petite,  Guillaume  le  Conqué¬ 
rant  étant  de  grande  taille  et  de  forte  corpulence,  et  sous 
l’effort  le  cercueil  se  rompit.  Malgré  les  parfums  de  l’en¬ 
cens,  tous  les  assistants  durent  quitter  ]’église.  Triste  exem¬ 
ple  de  la  misère  humaine.  Ce  grand  conquérant,  maître 
de  tant  d’Etats,  ne  trouve  personne  pour  l’ensevelir,  est 
inhumé  dans  une  terre  qui  ne  lui  appartient  pas  et  le 
lugubre  accident  final  fait  fuir  scs  derniers  fidèles! 

L’ancienne  abbaye  de  Saint-Etienne  portait  pour  armes 
parti  d’Angleterre  et  de  Normandie,  ce  qui  formait  un 
singulier  blason,  le  premier  parti  étant  de  gueules  à  trois 
demi-léopards  d’or,  l’un  sur  l’autre,  issant  du  parti,  et  le 
second  n’en  ayant  que  deux  aussi  l’un  sur  l’autre. 

L’église  Saint-Nicolas,  que  l’on  visite  ensuite,  est  située 
à  l’extrémité  de  la  ville,  près  de  la  gare  Saint-Martin.  Elle 
est  désaffectée  et  sert  de  magasin  à  fourrages.  Elle  date 
de  la  même  époque  que  Saint-Etienne  et  est  précieuse 
pour  les  archéologues,  car  elle  a  été  presqu’entièrement 
conservée  dans  son  état  primitif,  sa  nef  avec  bas-côtés  est 
de  sept  travées,  une  tour-lanterne  couronne  le  carré  du 
transept,  les  deux  croisillons  sont  terminés  vers  le  chœur 
par  une  absidiole  dans  chaque  croisillon. 

Le  chœur  en  hémicycle,  possède  deux  travées  avec  col¬ 
latéraux;  l’abside  a  la  même  disposition  qu’à  la  Trinité, 
les  collatéraux  sont  terminés  par  un  épais  mur  plat  ren¬ 
fermant  une  partie  semi-circulaire,  mais  il  aurait  pu  y 
avoir  des  absidioles  extérieures.  Partout  voûtes  d’arêtes 
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et  culs-de-four.  La  grande  nef  n’est  pas  voûtée,  mais  sur 
les  murs  règne  une  série  d’arcatures;  les  chapiteaux  sont 
archaïques  et  fort  simples  (fig.  22);  ils  ont  deux  volutes 
et  la  console  existant  sous  le  tailloir,  est  en  bandeau  chan- 
freiné;  les  piles  sont  cruciformes,  avec  quatre  demi-co¬ 
lonnes  et  quatre  autres  dans  les  angles.  La  tour-lanterne 
est  très  intéressante,  la  partie  primitive  est  à  deux  étages, 
au  premier,  trois  arcs  avec  passage,  au  second,  deux  haies 
sur  chaque  face.  Cette  tour-lanterne  fut  ensuite  voûtée  au 
xiie  siècle,  mais  cette  voûte  fut  encore  refaite  postérieure¬ 
ment,  elle  est  recouverte  d’un  grand  toit  en  bàtière.  L’ex¬ 
térieur  est  surtout  intéressant  au  chevet,  l’hémicycle  de 
l’abside  est  garni  de  colonnes  engagées,  séparant  les  cinq 
pans  qui  sont  percés,  chacun,  de  deux  étages  de  grandes 
haies  en  plein  cintre.  Au  bas,  règne  une  série  d’arcatures 
et  sous  la  corniche  existe  une  série  de  modillons.  La 
toiture  en  pierre  est  très  caractéristique,  dépassant  de  beau¬ 
coup  celle  du  chœur  (fig.  23).  Le  même  genre  de  toiture  re¬ 
couvre  aussi  les  absidioles  des  croisillons,  mais  contrai¬ 
rement  à  ce  que  nous  avions  vu  à  Audrieu  et  à  co  que 
nous  verrons  à  Norrev,  où  les  toitures  en  flèche  dépassent 
notablement  le  toit  du  transept;  ici,  elles  ne  le  dépassent 
pas  et  la  pointe  en  effleure  la  corniche.  Mais  c’est,  somme 
toute,  le  même  principe  de  construction  qui  a  présidé  aux 
trois  églises,  leur  donnant  à  l’extérieur  un  cachet  tout 
spécial  et  fort  original. 

Nous  nous  rendons  ensuite  par  la  rue  de  Bayeux  et  la 
rue  de  Guillaume  le  Conquérant  vers  la  Halle,  installée 
dans  la  vieille  église  de  Saint-Sauveur,  où  l’on  remarque 
le  premier  clocher  gothique  bâti  en  Normandie. 

L’intérieur  de  l’église,  quoique  fort  ravagé  par  son  usage 
actuel,  offre  néanmoins  quelques  parties  intéressantes,  ainsi 
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il  y  a  des  clefs  de  voûte  fort  belles  et  très  ornées,  des 
piliers  datant  du  xne  siècle,  certains  chapiteaux  ont  les 
godrons  et  à  la  dernière  culée  on  voit  un  très  intéressant 
mélange  de  gothique  et  de  renaissance;  sous  des  contre- 
courbes  existent  des  médaillons  de  la  renaissance.  On  remar¬ 
que  plus  loin  une  colonne  engagée  avec  bague  et  un  exemple 
d’étrésillons  transversaux.  Le  chœur,  dont  les  voûtes  sont 
démolies,  n’est  pas  dans  l’axe,  il  se  compose  de  trois  tra¬ 
vées  et  d’une  abside  triangulaire. 

Après  cette  visite  on  se  rend  à  Saint-Etienne-le-Vieux, 
autre  église  désaffectée  et  remplie  d’un  capharnaüra  de 
madriers,  de  planches,  de  débris  de  toute  sorte,  où  les  con¬ 
gressistes,  en  examinant  la  construction,  manquent  main¬ 
tes  fois  de  se  casser  les  jambes.  On  peut  dire  que  dans 
cette  curieuse  église  tous  les  siècles  sont  représentés,  les 
murs  de  fond  des  bas-côtés  du  chœur  appartiennent  au  xine 
siècle,  ainsi  que  les  fenêtres  du  chœur,  quoique  les  rem- 
plages  en  soient  postérieurs.  Les  croisillons  sont  du  xiv® 
siècle,  quoique  celui  de  droite  soit  moins  avancé.  Dans  la 
nef  on  constate  deux  campagnes,  comme  l’a  fait  remarquer 
M.  Serbat.  Le  piles  rondes  cantonnées  de  quatre  colonnet- 
tes,  ont  des  chapiteaux  dénotant  un  xive  siècle  avancé.  Au 
xve  siècle  appartient  la  remarquable  tour-lanterne  (fîg.  24). 
Un  peu  de  xvi«  siècle  se  voit  entre  le  chœur  et  la  partie 
droite  du  transept  et  enfin,  le  xvn®  siècle  y  a  mis  les  grands 
arcs-boutants  du  chœur. 

Une  remarque  à  faire  c’est  qu’il  n’v  a  rien  de  parallèle 
dans  cette  église,  la  partie  la  plus  curieuse  est  la  tour- 
lanterne,  reposant  sur  les  grands  arcs  du  carré  de  tran¬ 
sept  et  d’où  des  triangles  concaves  font  passer  la  tour  du 
plan  carré  au  plan  octogone,  et  ce  qu’il  y  a  de  plus  étrange, 
c’est  le  double  passage  qui  y  existe  au  nord  et  au  sud, 
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le  supérieur  avec  une  grande  llcur  de  lys.  Partout  on  remar¬ 
que  de  grands  pendentifs. 

La  façade  qui  ne  se  voit  pas  de  la  rue,  l’église  étant 
séparée  de  la  place  du  Parc  par  un  vieux  et  large  mur, 
est  assez  richement  sculptée,  grande  rose  flamboyante, 
réunion  de  soufflets  et  de  mouchettes.  Parmi  les  cloche¬ 
tons  et  pinacles  appliqués  au  portail,  il  y  en  a  un  au  sud, 
conique,  tandis  qu’un  autre  présente  des  pans  coupés.  Les 
arcs-boutants  sont  très  allongés  et  les  gargouilles  très  pro¬ 
jetées,  et  soutenues  par  des  chandelles  de  pierre,  dont  l’une 
sur  linteau  trèfle. 

La  porte  latérale,  au  nord,  est  très  finement  ouvragée, 
le  porche  entre  pinacles  est  surmonté  de  deux  contre- 
courbes,  derrière  lesquelles  tout  le  nu  du  mur  est  couvert 
d’un  réseau  de  mouchettes,  le  tout  très  surchargé  de  sculp¬ 
tures  flamboyantes,  comme  à  Saint-Vulfran  d’Abbeville. 

A  l’extérieur  du  chevet  plat,  à  droite,  existe  une  statue 
équestre,  rapportée  ici,  mais  que  l’on  peut  faire  remonter 
au  xne  siècle.  A-t-on  voulu  figurer  un  Guillaume  le  Con¬ 
quérant,  ou  une  de  ces  statues  comme  on  en  voyait  souvent 
à  la  porte  des  églises  du  Poitou,  et  que  l’on  désigne  géné¬ 
ralement  étant  un  “  Constantin  n,  alors  qu’il  serait  peut- 
être  plus  rationnel  d’y  trouver  lo  donateur  ou  fondateur 
de  l’église,  seigneur  de  la  contrée. 

En  face  du  chevet,  de  l’autre  côté  de  la  rue,  se  trouve  le 
beau  Musée  des  Antiquaires  de  Normandie,  où  les  congres¬ 
sistes  vont  voir  et  étudier  toutes  les  antiquités  réunies  là  par 
une  pléiade  d’archéologues  Caennais,  et  ainsi  terminer  une 
journée  si  bien  remplie.  Ce  musée  est  installé  dans  l’ancien 
collège  du  Mont  et  l’ancienne  chapelle  des  Jésuites. 

Parmi  les  objets  exposés  il  faut  citer,  dès  l’entrée,  un 
fort  curieux  pilori  de  la  haute  justice  seigneuriale  d’Anne- 
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bault,  quelques  sarcophages  et  une  cuve  baptismale  à  rin¬ 
ceaux,  du  xme  siècle. 

Le  musée  contient  encore  une  fort  belle  série  de  bijoux 
mérovingiens,  trouvés  dans  une  sépulture  à  Airan,  près  de 
Caen,  en  1876;  une  bague  avec  camée,  une  série  de  fibules 
en  or,  dont  deux  avec  pierres  incrustées;  un  trépied  en 
bronze  à  pieds  ornés;  un  précieux  fragment  d’étoffe  pro¬ 
venant  d’une  sépulture  mérovingienne,  une  pointe  de  four¬ 
reau  de  poignard,  ajourée;  des  lames  d’épées;  des  colliers 
mérovingiens;  une  série  de  vases  de  la  même  époque;  des 
plaques  de  ceinturons;  un  scramasaxe  trouvé  à  Joit;  deux 
torques  en  or,  trouvées  dans  la  bruyère  de  la  Bataille, 
près  de  Caen;  des  bracelets  en  bronze;  beaucoup  de  frag¬ 
ments  de  poteries  samiennes;  des  fragments  de  cottes  de 
maille;  des  sceaux;  des  séries  de  clefs  de  toutes  les  époques; 
un  tryptique  en  émail  de  Limoges;  des  faïences;  de  fort  belles 
bandes  brodées  de  chasubles  du  xvi*  siècle  et  toute  une  col¬ 
lection  de  silex  taillés.  Une  surprise  nous  attendait  au  milieu 
des  richesses  de  ce  musée:  une  conférence  documentée  et  avec 
preuves  à  l’appui,  donnée  par  notre  savant  collègue,  le  comte 
Olivier  Costa  de  Beauregard,  si  compétent  pour  tout  ce  qui 
touche  aux  périodes  gallo-romaines  et  mérovingiennes. 

Le  lendemain,  samedi,  un  train  spécial  attendait  les  con¬ 
gressistes  à  la  gare  de  Caen-Ouest,  pour  les  conduire  à  Lessay, 
où  existe  une  église  abbatiale  fort  ancienne,  située  sur  la 
petite  rivière  de  l’Ay,  au  nord-ouest  de  Coutances,  près  du 
bord  de  la  mer  et  faisant  partie  du  département  de  la  Manche. 

Cette  abbaye  bénédictine  fut  fondée  dans  les  premières 
années  de  la  seconde  moitié  du  xie  siècle  et  dotée  par  un 
sénéchal  de  Guillaume  le  Conquérant,  fils  lui-même  du 
fondateur  qui  était  vicomte  du  Cotentin  et  baron  de  la  Haye- 
du-Puits.  L’abbaye,  depuis  sa  fondation  jusqu’à  la  Révolution 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


G8 


française,  eut  39  abbés  y  compris  les  commendataires  (')• 
La  dédicace  de  l’église  eut  lieu  en  1178,  sous  Pierre  Ier. 
septième  abbé.  Hugues  de  Morville  était  abbé  en  1222  ;  en  1337, 
Jean  de  Goucé  en  fut  le  dix-huitième  abbé;  peu  après,  l’abbaye 
fut  incendiée  et  pillée  par  le  terrible  Geoffroy  d’Harcourt;  en 
1385,  l’abbé  fut  Pierre  Le  Roy,  homme  de  haute  sagesse, 
mais  qui  bientôt  fut  promu  abbé  du  Mont-Saint-Michel. 

Parmi  les  abbés  commandataires,  il  faut  citer  Arthur  de 
Cossé  (Brissac),  Lancelot  et  Léonor  de  Matignon  (Léonor  Pr 
et  Lénor  II,  oncle  et  neveu,  barons  de  Saint-Lô  et  proches 
parents  de  Henri  IV),  puis  vint  Léonor  III  de  Matignon.  Le 
dernier  abbé  commendataire  fut  Raymond  Dufort,  arche¬ 
vêque  de  Besançon. 

L’église  abbatiale  est  de  date  ancienne  et  fort  intéressante 
à  étudier,  car  c’est  un  des  plus  purs  spécimens  de  l’art 
roman.  Son  plan  a  beaucoup  d’analogie  avec  celui  de 
Saint-Nicolas  de  Caen. 

Nef  de  sept  travées,  comme  à  Caen,  avec  bas-côtés.  Les 
cinq  premières  travées  sont  néanmoins  postérieures  de  près 
d’un  siècle  au  reste  de  l’église.  La  croix  du  transept  est 
surmontée  d’une  grosse  tour  carrée,  mais,  ici,  ne  formant 
pas  lanterne,  car  elle  fut  plus  tard  voûtée  d’ogives;  toute¬ 
fois,  le  chœur  et  les  croisillons  sont  d’une  disposition  iden¬ 
tique  à  Saint-Nicolas  de  Caen.  Même  chœur  de  deux  travées 
avec  bas-côtés,  même  hémicycle,  mêmes  croisillons  terminés 
par  deux  absidioles,  mais  ici,  les  absidioles  ont  disparu, 
elles  sont  indiquées  sur  le  plan  de  restitution  de  M. 
Rupricht-Robert  (2).  Les  bas-côtés  ont  naturellement  des 


(1)  Ix*i  série  clos  abbés  de  Lossav  (  Exnqnium)  se  trouve  dans  la  Gallia 
Christiana,  éd.  Palmé,  IX,  pp.  IHb  à  022. 

(2)  Rupricht-Koukut.  Architecture  normande,  II,  pl.  LXXXIX  et  XC. 
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voûtes  d’arêtes,  séparées  par  doubleaux  plein  cintre.  Lors¬ 
qu’on  édifia  les  quatre  premières  travées  de  la  nef,  on  mit 
en  même  temps,  ou  bien  peu  de  temps  après,  toutes  les 
croisées  d’ogives,  depuis  le  chœur  jusqu’au  bas  du  vais¬ 
seau.  Ce  sont  de  simples  croisées  d’ogives  et  M.  Bilson  a 
émis  l’opinion  que  les  voûtes  de  Lessay  sont  antérieures 
à  celles  du  groupe  de  Caen,  toutefois,  comme  l’a  fait  re¬ 
marquer  M.  Lefèvre-Pontalis,  l’architecte  du  xi®  siècle  avait 
conçu  l’idée  de  la  nef  avec  plafond  de  bois.  Au-dessus  des 
grandes  arcades  en  plein  cintre,  règne  une  série  de  belles 
arcatures,  deux  par  travée;  l’arcature  elle-même  est  enca¬ 
drée  de  deux  colonnettes,  avec  très  large  tailloir  passant 
d’une  arcature  à  l’autre,  un  gros  boudin  orne  ces  arca¬ 
tures;  au-dessus  et  à  la  hauteur  des  fenêtres,  existe  au  pas¬ 
sage  dans  les  murs,  contournant  également  les  croisillons. 
Les  travées  avoisinant  le  carré  du  transept  sont  plus  petites 
et  l’on  remarque,  dans  le  croisillon  sud,  l’amorce  visible 
d’une  tribune,  qui  a  dû  se  trouver  accolée  au  fond.  Ces 
croisillons  sont  très  harmonieux  comme  proportions  d’en¬ 
semble  et  M.  Bilson  leur  compare  Durham  en  Angleterre  ('). 
Ils  ont  sur  chaque  face  deux  baies  de  tribunes  (fig.  25) 
en  plein  cintre,  reposant  sur  colonnettes,  dont  le  tailloir 
forme  cordon  sur  tout  le  pourtour;  ces  baies  sont  subdi¬ 
visées  en  deux  arcatures  également  en  plein  cintre  et  re¬ 
posant  sur  colonnettes  courtes  et  de  fort  diamètre. 

En  haut,  se  trouve  le  passage  au  niveau  des  baies  en 
plein  cintre  assez  profondes  et  donnant  jour  dans  l’église. 


(1)  Les  cathédrales  de  Durham  et  de  (iloucester  ont  peut-être  les  plus 
anciennes  voûtes  d'ogives  existant  en  Angleterre.  Durham  date  de  1003- 
1133  et  tîloueester  de  1100  à  1120.  à  Durham  le  croisillon  nord  du  transept  a 
conservé  les  voûtes  d'ogives  primitives. 
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Dans  le  bas-côté  de  gauche,  au  fond  de  l’église,  existe 
encastré  dans  la  muraille,  à  hauteur  d’homme,  un  beau 
retable  que  l’on  peut  attribuer  au  commencement  du  xiv® 
siècle  (fig.  20).  Huit  statuettes  sont  encadrées  dans  des  arca- 
tures  trèflées,  fort  finement  ouvrées  et  avec  gables. 

Au  chœur  il  y  a  des  fragments  do  stalles  sculptées  au 
xv*  siècle  d’après  modèles  du  xiv*  et  provenant  de  l’abbaye 
de  Blanche-Lande. 

A  l’extérieur,  le  portail  principal,  muré  ('),  est  fort  inté¬ 
ressant  dans  sa  simplicité  (fig.  27).  Le  tympan  en  croissant 
est  nu.  L’archivolte,  quoique  d’aspect  très  simple,  est  de  com¬ 
binaisons  diverses:  les  deux  premières  colonnettes  supportent 
un  gros  boudin;  les  secondes,  des  rinceaux  de  palmetlcs, 
finement  sculptées  et  détachées  de  la  pierre,  ce  qui  fait 
qu’une  partie  de  ce  joli  travail  est  perdue,'  les  troisièmes 
colonettes  soutiennent  trois  tores  accouplés  et,  enfin,  tout 
le  pourtour  de  l’archivolte  est  garni  extérieurement  d’une 
rangée  d’étoiles  à  cinq  rais,  en  partie  brisées. 

A  l’extérieur,  tout  le  pourtour  de  la  construction  est 
garni  de  modifions  et  la  tour  possède  des  gargouilles. 

On  n’eut  guères  le  temps  de  jeter  un  regard  sur  le  «  Châ¬ 
teau  »  peu  intéressant  et  qu’il  no  faut  pas  confondre  avec 
le  splendide  château  de  Lassay  (Mayenne),  appartenant  au 
marquis  de  Beauchesne. 

Nous  repartons  vers  Coutances,  sans  avoir  eu  le  temps 
de  voir  le  havre  immense  de  Lessav  et  sa  lande  de  5. OCX) 
hectares,  connue  pour  sa  foire  annuelle  de  septembre. 

Coutances  est  célèbre  par  sa  cathédrale,  aux  formes  splen¬ 
dides,  et  qui  peut  être  considérée  comme  une  des  plus  belles 

(1)  Annuaire  de  la  Manche ,  1841,  p.  2.V>,  —  Notice  sur  l'abbaye  de  Les - 
say .  par  Iüchomme. 
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de  France.  Bâtie  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  ville,  à 
92  mètres  d’altitude,  on  la  voit  de  partout,  et  ses  deux  flèches 
imposantes  de  77  et  78  mètres  de  hauteur,  servent  de  loin 
de  point  de  repaire  aux  marins,  (jui  l’aperçoivent  de  la 
liaute  mer. 

Goutances  remonte  à  une  haute  antiquité,  faisant  partie 
de  la  Gaule  Celtique  et  s’appelait  Cosedia ,  lorsque  Sabinus, 
lieutenant  de  César,  en  lit  la  conquête.  Plusieurs  voies  (itiné¬ 
raire  d’Antonin)  aboutissaient  à  Coutances,  qui  eut  son  forum, 
son  temple  et  ses  thermes,  «les  aqueducs  y  amenaient  les  eaux 
des  coteaux  voisins  (').  Constance  Chlore  lui  aurait  donné 
son  nom  et  le  Cnslrum  (’onslaniinutn  devint  le  Cotentin. 


Sous  saint  Lo,  qui  fut  évêque  de  Coutances,  au  vi®  siècle, 
il  y  eut  déjà  une  première  cathédrale,  et  en  1800,  on  décou¬ 
vrit  un  hypocauste  à  l’emplacement  du  palais  de  saint  Lo. 
Mais  Coutances  était  trop  près  des  côtes  et  les  invasions  des 
Danois  et  des  Normands  eurent  bientôt  tout  ravagé  et  tout 
détruit.  Lors  de  l’incursion  des  deux  chefs  danois:  Hastings 
et  Bioer,  toute  la  population  fut  passée  au  fil  de  l'épée  (*) 
et  la  ville  rasée. 


(1)  Les  ruines  actuelles  de  l'aqueduc  aux  Piliers,  que  l'on  dit  romaines 
d’après  la  tradition,  ne  le  sont  pas  du  tout.  Ces  belles  arcades  complètement 
recouvertes  de  lierre,  n’ont  ôté  construites  qu’en  1232,  mais  peut-être  rempla¬ 
çant  un  aqueduc  primitif.  Ce  fut  un  membre  de  la  famille  Paisnel,  alors 
gouverneur  de  Coutances,  qui  le  fit  construire  ou  rôéditier,  et  ses  armes 
étaient  sculptées  sur  le  contrefort  do  la  seconde  arche.  Ces  armes  ôtaient 
un  écu  à  deux  bandes,  accompagnées  de  neuf  mollettes.  Toutefois,  ces 
armes  n’y  auraient  élé  mises  quaprès  la  réfection  nécessitée  par  la  destruction 
de  l’aqueduc  par  les  Huguenots,  en  1562.  —  {Guide  du  congrès,  p.  257). 
—  Lbclkk.  Ville  et  arrondissement  de  Coutances,  p.  21.  —  Ql  knal  i.t.  Mémoires 
sur  l'aqueduc  de  Coutances.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  du 
Cotentin,  II,  p.  335.  —  Km.aut.  Manuel  d'archéologie  française,  II,  archi¬ 
tecture  civile,  p.  273,  fig.  141». 

(2)  Abbé  Pkjkon.  Histoire  de  la  cathédrale  de  Coutances,  1876.  p.  17. 
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Plus  lard,  la  Neustrie  fut  donnée  à  Rollon,  par  le  traité 
de  Kiersy-sur-Oise  et  le  duc  Richard  Ir  résolut,  en  1030, 
de  rebâtir  l’église  de  Coutances. 

L’évêque  Geoffroy  de  Montbray  acheva  la  cathédrale 
romane,  qui  fut  consacrée,  en  1056,  et  l’on  en  retrouve 
encore  des  parties  dans  la  cathédrale  actuelle;  ainsi  les 
tours  octogones  romanes,  furent  rhabillées  par  les  tours 
carrées  actuelles,  et  M.  le  chanoine  Pigeon,  dans  une  série 
de  planches,  a  décrit  tous  les  vestiges  romans  existant 
encore  dans  la  cathédrale  actuelle  (').  Après  l’incendie  de 
1218,  sous  l’épiscopat  d’Hugues  de  Morville,  on  reconstruisit 
ledifice  en  utilisant  les  murs  romans  et  on  acheva,  sous 
l’évêque  Jean  d’Essay  (1251-1274),  le  chœur  avec  son  double 
déambulatoire,  la  merveilleuse  tour-lanterne  et  les  deux 
flèches  de  la  façade.  M.  Lefèvre-Pontalis  a  donné  l’historiquo 
de  ces  travaux,  dans  le  Guide  du  Congrès ,  p.  234. 

L’ensemble  de  cette  belle  cathédrale  est  splendide;  sa 
grande  nef  de  sept  travées,  bordée  de  collatéraux,  bordés 
eux-mêmes  de  chapelles  (s),  son  grand  transept  avec  sa 
haute  lanterne,  son  large  chœur  entouré,  comme  au  Mans 
et  à  Bourges,  d’un  double  déambulatoire,  en  fait  un  édifice 
grandiose  et  dont  toutes  les  parties  sont  à  admirer  (voir 
fig.  28,  29  et  30). 

De  curieux  encorbellements  se  trouvent  de  chaque  côté 
dans  le  déambulatoire,  garnis  d’un  triple  étage  d’arcatures 

(1)  Ibid.  pl.  III.  IV,  V,  VI,  et  pp.  73  à  S3. 

(2)  Viollet-le-Duc  cite  ces  chapelles  comme  offrant  une  disposition  belle  et 
rare,  car  elles  forment  comme  un  collatéral,  divisé  par  cloisons  transversales 
peu  élevées,  étant  mises  en  communication  les  unes  avec  les  autres,  à  une 
hauteur  d’environ  trois  mètres,  par  des  claires-voies  où  meneaux  sans  vitraux  (*). 

(*)  Viou.bt-lk-Duc.  Dictionnaire  raisonné,  II,  p.  300,  note  1. 
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en  tiers-point  et  reposant  sur  un  cul-de-lampe.  Ces  encor¬ 
bellements  (fig.  28)  contiennent  une  tourelle  d’escalier  et 
partent  d’un  faisceau  de  trois  colonnettes  reposant  sur  le 
tailloir  des  grosses  colonnes  rondes  du  déambulatoire. 

La  merveilleuse  tour-lanterne  est  une  des  parties  les 
plus  remarquables  de  la  cathédrale  (voir  lig.  29).  Elle  passe 
du  plan  carré  au  plan  octogone  par  quatre  encorbellements 
d’angle,  formés  d’une  série  de  bandeaux  moulurés.  Le 
premier  étage  en  est  formé  par  une  élégante  série  d’arca- 
tures  en  tiers-point,  subdivisées  chacune  en  deux  autres 
arcatures,  formant  triforium  et  bordé  d’une  balustrade; 
au-dessus  règne  un  passage,  formé  également  d’arcatures, 
mais  plus  basses  de  moitié  et  bordé  également  d’une  balus¬ 
trade  formée  de  colonnettes.  Contre  les  piliers  de  ces  arca¬ 
tures,  sont  accolées  les  hautes  colonnettes  allant  soutenir 
les  seize  branches  d’ogives  de  cette  splendide  lanterne, 
qu’on  ne  se  lasse  pas  d’admirer  et  que  M.  Lefèvre-Pontalis 
dit  être  la  plus  belle  lanterne  octogone,  voûtée  d’ogives, 
de  la  France. 

La  haute  tour  qui  la  contient,  a  57  1/2  mètres  de  hau¬ 
teur,  et  n’est  connue  que  sous  le  nom  de  Plomb ,  à  Cou- 
tances  (').  L’architecte  a  montré,  dans  le  déambulatoire,  une 
science  incomparable  (fig.  30),  douze  colonnes  séparent  les 
deux  galeries  de  hauteur  différente;  dans  les  travées  droites, 
les  arcs  en  tiers-point  ont  les  angles  abattus  et  leurs  voû¬ 
tes  d’ogives  no  sont  pas  ramifiées,  une  rainure  centrale 
dans  les  tores  a  pour  but  de  produire  un  jeu  d’ombre. 
Partout  on  rencontre  des  culots  coudés  bien  normands  et 
des  colonnettes  en  délit  absolument  détachées  du  mur. 


(1)  Le  clocher  nord  de  la  cathédrale  de  Sens  porte  aussi  le  nom  do  tour 
de  Plomb. 
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La  chapelle  d’axe,  assez  profonde,  a  été  ajoutée  au  XIVe 
siècle,  sous  l’épiscopat  de  Sylvestre  de  la  Cervelle  ('),  qui 
restaura  complètement  sa  cathédrale  et  y  fit  do  nombreu¬ 
ses  modifications  (*). 

On  remarque  le  voûtement  original  de  la  chapelle  du 
croisillon  de  droite,  et  ce  n’est  qu’à  Coutances  qu’existe 
la  superposition  de  deux  passages. 

Deux  chapiteaux  très  curieux  se  voient  derrière  le  maître- 
autel,  dans  le  déambulatoire;  de  petits  crochets,  à  peine 
visibles,  partent  de  larges  feuilles  trèflées,  ou  feuilles  de 
chêne,  réunies  trois  par  trois,  et  le  tailloir  en  est  arrondi. 
D’autres  chapiteaux  intéressants  se  voient  dans  le  collaté¬ 
ral  de  gauche,  où  existent  de  petits  bonshommes  debout, 
les  jambes  écartées  et  posées  sur  la  base  de  ces  chapiteaux, 
les  reliant  ainsi  entre  eux.  Il  y  a  aussi  de  fort  beaux 
vitraux  du  xme  siècle  et  entre  autres  deux  grisailles. 

A  l’extérieur,  la  façade  est  très  imposante,  flanquée  de 
ses  deux  immenses  tours,  garnies  d’une  véritable  forêt  de 
clochetons,  s’enchevêtrant  les  uns  dans  les  autres  et  d’un 
aspect  saisissant  et  très  original.  Les  vieilles  tours  roma¬ 
nes  ont  complètement  disparu  dans  une  gaine  des  plus 
ornementées,  il  y  a  encore  des  arcatures  d’une  hauteur 
invraisemblable,  plaquées  sur  les  murs,  et  dont  les  colon- 
nettes  en  délit  passent  dovant  cinq  et  six  étages  de  baies, 
qu’elles  cachent  en  partie.  Le  portail  est  très  mutilé,  car 
les  bas-reliefs  du  tympan  n’existent  plus,  mais  au-dessus 
de  la  grande  baie  de  la  façade,  existe  une  haute  galerie 
d’un  effet  des  plus  décoratifs.  Trois  grands  gables,  ajourés 

(1)  Oallia  Christiana,  éd.  Palmé.  XI,  p.  887.  La  série  des  évêques  s’y 
trouve,  pp,  804  à  909. 

(2)  Chanoine  Pigeon.  Histoire  de  la  cathédrale  de  Coutances ,  p.  201. 
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chacun  d’une  rosace,  et  entre  lesquels  se  voient  deux  autres 
rosaces,  recouvrent  eux-mêmes  toute  une  série  d’arcatures. 

La  troisième  tour:  le  Plomb  (fig.  31),  est  une  œuvre  homo¬ 
gène,  avec  ses  quatre  tourelles  octogones  d’angle;  sauf  la 
balustrade  ajourée  de  quarte-feuilles  qui  la  couronne.  On  y 
remarque  des  colonnettes  plaquées  sur  des  piliers  cylin¬ 
driques,  dont  les  gorges  sont  ornées  de  crochets  disposés 
symétriquement  sur  huit  étages  en  hauteur. 

A  l’abside,  les  arcs-boutants  ne  sont  pas  à  double  volée 
et  les  coffres  sont  recouverts  de  petits  toits  en  bâtièrc. 
Quatre  tourelles  garnissent  l’abside,  comme  à  Saint-Etienne 
de  Caen  (fig.  31). 

Ce  remarquable  ensemble  n’a  cessé  de  passionner  les 
archéologues,  dont  plusieurs  absorbés  par  l’étude  des  problè¬ 
mes  soulevés  par  cette  admirable  construction,  se  sont 
attardés  dans  les  combles,  les  passages  et  les  escaliers, 
oubliant  l’heure,  se  sont  laissé  enfermer  par  les  gardiens 
et  ont  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  se  faire  délivrer 
de  leur  prison  momentanée. 

La  seconde  église  de  Coutances,  l’église  de  Saint-Pierre, 
a  deux  tours:  l’une,  sur  le  carré  du  transept,  l’autre,  à 
l’extrémité  de  la  nef;  sa  nef  a  cinq  travées  avec  bas-côtés 
et  un  chœur  avec  déambulatoire  et  trois  chapelles  rayon- 
nantes. 

C’est  une  belle  œuvre,  rhabillée  à  la  Renaissance,  époque 
de  laquelle  date  sa  tour-lanterne,  mais  où  se  voient  partout 
les  traces  de  l’œuvre  du  xme  siècle,  comme  aux  crochets 


des  chapiteaux,  aux  arcatures  en  tiers-point  et  aux  corniches 
à  crochets.  La  balustrade,  de  flammes  flamboyantes,  est 
très  finement  ouvrée  (voir  fig.  32).  Sa  tour-lanterne  est  la 
plus  belle  tour  de  la  Renaissance  en  Normandie. 
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est  également  une  œuvre  refaite  au  xvic  siècle,  mais  à 
travers  les  reprises,  on  distingue  les  parties  du  xive  siècle. 
Douze  colonnes  isolées  soutiennent  le  chœur,  dont  les  arcs 
en  tiers-point  sont  légèrement  surhaussés,  sa  tour-lanterne 
repose  sur  pendentifs  gothiques,  mais  la  partie  supérieure 
octogone  est  du  xvn*  siècle.  La  chapelle  de  l’abside  renferme 
une  remarquable  statue  de  la  Vierge,  de  la  fin  du  xive  siècle, 
le  sceptre  qu’elle  tenait  de  la  main  droite,  est  brisé  et 
remplacé  par  une  branche  de  lys. 

Le  musée  de  la  ville  de  Goutances  ne  renferme  rien 
méritant  d’être  signalé,  mais  son  jardin  public,  très  beau 
et  de  genre  italien,  avec  terrasse,  d’où  l’on  jouit  d’une  vue 
très  étendue,  renferme  plusieurs  essences  des  pays  chauds, 
prouvant  la  douceur,  l’hiver,  du  climat  de  Goutances. 

Le  lendemain,  dimanche,  était  jour  de  repos,  bien  mérité, 
après  les  fortes  étapes  des  journées  précédentes.  Néanmoins, 
quelques  groupes  de  congressistes  se  sont  dirigés  vers 
Balleroy,  où  existe  un  beau  château,  construit  par  Mansard, 
en  1626,  et  décoré  de  peintures  par  Mignard  et  Lemoyne. 
Il  renferme  de  célèbres  et  splendides  tapisseries  de  haute 
lisse.  Le  château  de  Balleroy,  appartenant  au  marquis  de  Bal¬ 
leroy,  est  entouré  d’un  fort  beau  parc  et  les  parterres  fleuris 
devant  le  château,  dessinés  en  buis  et  en  pierrailles,  sont 
dans  le  meilleur  stvle  Louis  XV. 

D’autres  congressistes  se  sont  dirigés  vers  Creully,  petit 
village  avec  église  et  château  remarquables.  Le  château, 
au  milieu  du  village  et  émergeant  des  maisons  environ¬ 
nantes,  possède  encore  un  vieux  donjon  avec  mâchicoulis, 
des  caves  romanes  et  des  ruines  couvertes  de  lierre  de 
la  vieille  enceinte  du  xne  siècle.  L’église  avec  nef  et  col¬ 
latéraux,  datant  du  xne  siècle,  est  décorée,  extérieurement, 
d’arcatures  et  de  modillons.  Le  clocher-porche  y  a  été  ajouté. 
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Un  troisième  groupe  s’est  rendu  à  Cerisy-la-Forèt,  vieille 
abbaye,  dont  l’église  est  assez  intéressante,  avec  sa  grosse 
tour  trapue  flanquée  sur  le  carré  du  transept,  son  chœur 
très  élevé  avec  abside  pentagonale  flanquée  extérieurement 
de  deux  clochetons,  et  ses  deux  petites  chapelles  absidales 
dans  les  collatéraux,  mais  avec  toits  beaucoup  moins  élevés 
qu’à  Saint-Nicolas  de  Caen,  à  Norrey  et  à  Audrieu.  L’inté¬ 
rieur  est  à  noter  à  cause  de  son  élégante  abside,  très  bien 
éclairée  par  trois  étages  de  baies,  et  où  se  remarque  sur 
le  pourtour  un  passage  superposé. 

Le  prieuré  de  Saint-Gabriel  est  aussi  intéressant;  à  l’in¬ 
térieur  de  la  cour  existe  une  grosse  tour  carrée  avec  toit 
en  bâtière  et  tourelle  ronde  d’angle,  en  encorbellement. 
La  façade  de  l’église  est  caractérisée  par  une  immense 
arcade,  allant  jusqu’au  pignon,  soutenue  par  des  faisceaux 
de  trois  hautes  colonnes.  Un  petit  portail  latéral  muré,  a 
l’archivolte  en  plein  cintre,  décorée  de  cette  ornementation 
frettée,  rencontrée  si  souvent  au  cours  do  ce  congrès. 

Le  dernier  groupe,  enfin,  a  préféré  rester  à  Caen,  pour 
revoir  ses  beaux  monuments  et  visiter  en  détail  le  musée 
de  la  ville,  qui  est  important  et  contient  quelques  bonnes 
toiles,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  le  Mariage  de  la  Vierge, 
par  Le  Pérugin,  provenant  de  la  cathédrale  de  Pérouse; 
une  Tentation  de  saint  Antoine,  de  Paul  Véronèse;  une 
Descente  de  Croix,  du  Tintoret;  les  Quatre  Eléments  de 
Breughel;  quelques  beaux  tableaux  de  Philippe  de  Cham- 
paigne,  des  tableaux  de  Jordaens,  de  Floris,  d’Erasme 
Quellyn,  de  Snyders,  un  Rubens,  un  beau  portrait  de  van 
der  Helst,  et  beaucoup  de  bons  tableaux  de  l’école  fran¬ 
çaise.  Ce  musée  a  été  notablement  accru  par  les  legs-  de 
la  baronne  de  Montaran  et  de  M.  Lefebure  de  Sancy,  ce 
dernier  legs  comprend  une  belle  série  de  miniatures  et 
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d’émaux.  La  collection  Mancel,  à  l’étage  supérieur,  con¬ 
tient  quelques  beaux  manuscrits  et  livres  aux  armes,  ainsi 
qu’une  série  de  60.000  gravures.  Dans  la  vitrine  des  reliures, 
il  y  a  un  Denis  d’Halicarnasse,  aux  armes  et  emblèmes 
d’Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers,  mais  fortement  res¬ 
tauré,  et  un  Psautier,  relié  probablement  par  Clovis  Eve, 
car  on  y  remarque  ses  motifs  favoris. 

Le  dimanche  soir,  le  banquet  traditionnel  réunissait  tous 
les  congressistes  dans  la  grande  salle  de  l’hôtel  de  ville, 
et  le  lundi,  un  train  spécial  amenait  les  congressistes  à 
Saint-Pierre-sur-Dives. 

On  se  dirige  d’abord  vers  les  Halles  ('),  construction  très 
intéressante  (flg.  33),  à  trois  nefs,  recouverte  d’une  immense 
toiture  descendant  très  bas  des  côtés.  La  façade  principale 
du  xme  siècle,  est  percée  de  trois  portes  et  de  deux  baies 
en  lancette  et  trilobées;  elle  est  épaulée  par  de  grands 
contreforts,  et  l’énorme  charpente  de  l’époque  est  fort  inté¬ 
ressante  par  son  agencement  ingénieux  (fig.  34). 

L’église  de  Saint-Pierre-sur-Dives  est  curieuse  par  la 
déviation  très  accentuée  de  la  nef;  les  piliers,  surtout  les 
plus  rapprochés  du  transept,  ne  sont  pas  en  face  les  uns 
des  autres,  et  les  doubleaux  sont  posés  obliquement.  Les 
bas-côtés  n’offrent  pas  de  dispositions  spéciales. 

La  tour-lanterne  a  subi,  à  diverses  époques,  de  nombreu¬ 
ses  modifications.  Le  novau  central  est  certainement  du 
xi®  siècle,  mais  on  a  du  successivement  renforcer  les  piles, 
à  cause  de  la  mauvaise  qualité  du  sol;  il  y  a  eu  une  pre¬ 
mière  ajoute  au  xne  siècle,  puis  une  seconde  au  xn Ie  siècle; 
deux  siècles  plus  tard,  on  y  ajouta  encore  un  parement 
de  maçonneries.  Les  piles  du  xr  siècle  ont  été  coupées 


(1)  Enlakt.  Manuel  d'archéologie  française,  II,  a4.‘l,  note  1. 
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au  niveau  des  crochets  du  xme.  A  l’entrée  du  chœur,  les 
piles  ont  été  entaillées  pour  élargir  et  l’on  aperçoit  dans 
l’angle,  les  deux  vieilles  trompes.  On  voit  ici  un  excellent 
exemple  d’une  tour-lanterne  normande  du  xiu'  siècle,  sur 
plan  carré;  elle  a  deux  étages  de  baies  et  sa  voûte  est 
à  huit  branches. 

Les  croisillons  sont  remarquables,  parce  qu’on  y  voit  les 
anciennes  arcatures  en  plein  cintre;  on  y  a  collé  des  piliers 
du  xma  siècle  et  on  est  venu  bander  contre  les  vieux  murs 
du  xic  siècle  des  arcs  de  décharge;  l’architecte  a  lancé  un 
véritable  pont  avec  pénétration  directe  dans  le  corps  des 
gros  piliers.  Cet  arc-étrésillon  est  recouvert  d’une  bâtière 
de  pierre. 

Le  chœur  est  harmonieux  d’ensemble;  les  piles  sont  du 
xir  siècle,  sauf  les  quatre  piles  des  travées,  qui  sont  du 
xiiie;  un  triforium  circulaire  règne  tout  autour.  Chaque 
grosse  colonne  du  chœur  supporte  sur  son  tailloir  trois 
colonnettes  allant  recevoir  la  retombée  des  voûtes.  Le 
déambulatoire  a  cinq  profondes  chapelles  rayonnantes;  dans 
la  seconde,  à  gauche,  se  voit  un  passage  bas,  ou  gale¬ 
ries  de  circulation,  communiquant  entre  elles,  comme  à 
Sens.  La  chapelle  d’axe  est  plus  profonde  que  les  autres 
et  à  la  quatrième  chapelle  existe  une  belle  voûte  sexpartite. 

L’église  possède  de  belles  stalles-tribunes  en  bois,  où 
on  voit  des  armes  sculptées,  représentant  une  fasce  accom¬ 
pagnées  en  chef  de  trois  mouchetures  d’hermines  et  en 
pointe  de  trois  besans. 

Une  magnifique  rose  de  pavement  existe  dans  le  chœur, 
les  carrelages  représentent  des  lions,  des  griffons,  des  cerfs, 
des  fleurs  de  lys,  en  jaune  sur  noir,  ou  en  noir  sur  jaune, 
tous  disposés  en  rangs  circulaires  concentriques.  Cette 
rosace  est  coupée  en  quatre  parties  égales  par  deux  ban- 
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des  en  pierre  calcaire,  l’un,  dans  l’axe,  l’autre,  perpendi¬ 
culaire  à  l’axe.  Il  existe  encore  des  fragments  du  carré 
de  pavés  émaillés,  dont  cette  rosace  formait  le  centre. 
Arcisse  de  Caumont  en  donne  la  description  et  une  repro¬ 
duction  (’)  et  cite  le  pavement  de  Saint-Pierre-sur-Divcs 
comme  le  plus  beau  de  ce  genre. 

Le  maître-autel  est  en  bois  doré  et  surmonté  d’un  grand 
Christ,  attribué  à  Jean  Goujon. 

Dans  la  chapelle  du  croisillon  de  gauche,  existe  sur  l’autel 
un  petit  bas-relief  de  marbre  blanc,  de  belle  allure  et  que 
j’ai  cru  intéressant  de  reproduire  (fig.  35). 

La  façade  est  flanquée  de  deux  tours,  la  partie  centrale 
est  du  xiv®  siècle  et  percée  de  deux  grandes  baies  super¬ 
posées,  celle  du  dessus  est  aveugle.  La  baie  inférieure  est 
à  remplages  flamboyants. 

La  tour  de  droite  est  à  cinq  étages  et  sans  contreforts, 
des  arcatures  en  plein  cintre  décorent  les  premiers  étages, 
au-dessus  se  voient  quatre  arcatures  au  lieu  de  cinq  et  elles 
sont  plus  élancées.  Le  dernier  étage  n’a  plus  qu’une  baie 
encadrée  de  quatre  oculi  décoratifs.  La  flèche,  peu  élancée, 
est  octogone,  et  ce  qui  est  exceptionnel  en  Normandie, 
ce  sont  des  clochetons  pleins.  C’est  une  des  plus  anciennes 
flèches  octogones  de  la  Normandie  avec  lucarnes  à  gables 

(fig.  30). 

Il  y  a  un  très  beau  portail  latéral  de  gauche,  avec  archi¬ 
voltes  décorées  de  bâtons  brisés. 

La  salle  capitulaire  se  trouve  à  droite  de  l’église.  Cette 
belle  salle,  du  commencement  du  xiir  siècle,  est  malheu- 


(1)  DK  Caumont.  Abécédaire.  Archéologie  religieuse.  p.  503  et  fi",  p.  505. 
—  Voir  aussi  l’art,  de  M.  Ai.KRKO  Ram  K,  dans  les  Annales  archéologiques, 
XII,  p.  281  et  la  bonne  reproduction  donnée  par  Vioi.i.kt-i.k-Duc.  Diction¬ 
naire  raisonné,  II,  p.  207,  fig.  8. 
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reusement  encombrée  de  débris  de  toute  sorte,  de  pupitres 
de  musique  et  de  fragments  d’échafaudages.  Elle  a  la  forme 
d’un  rectangle  allongé  et  ses  voûtes  sont  soutenues  par 
trois  colonnettes  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Ses  voûtes 
d’ogives  sont  fort  belles  et  le  pourtour  de  la  salle  est  décoré 
d’une  série  d’arca turcs  trilobées,  formées  d’un  gros  et  d’un 
petit  boudin,  séparés  par  une  gorge,  et  reposant  sur  culs- 
de-lampe  ornementés.  Toutes  ces  sculptures  ont  subi  beau¬ 
coup  de  ravages,  j’ai  cru  néanmoins  intéressant  d’en  prendre 
une  photographie  (fig.  37).  Les  baies  aveugles  ont  unique¬ 
ment  un  but  décoratif.  Elles  sont  sous  les  formerets  des 
travées  et  sont  en  lancettes  géminées,  supportées  par  trois 
groupes  de  colonnettes  à  tailloir  unique. 

Nous  repartons  de  Saint-Pierre-sur-Dives  pour  Lisieux, 
charmante  ville  movennageuse,  dont  des  rues  entières  ont 
conservé  leurs  vieilles  maisons,  à  façades  de  bois  sculpté 
et  à  encorbellements  si  saillants,  que  dans  certaines  rues 
les  étages  supérieurs  semblent  se  rejoindre. 

Parmi  les  plus  curieuses,  il  faut  citer  le  Manoir  de  la 
Salamandre,  le  Manoir  Garrey,  avec  sa  façade  pittoresque, 
donnant  dans  la  cour  de  l’impasse  de  la  rue  d’Ouville  et 
à  l’intérieur  duquel  on  a  reconstitué  toutes  les  salles  de 
l’époque  (xve  siècle). 

Les  rues  aux  Fèvres,  de  la  Paix,  Caroline  Duchemin, 
Grande  rue,  sont  presqu’entièrement  bordées  de  vieilles 
maisons  des  xivc  et  xve  siècles.  La  Place  Victor  Hugo,  la 
rue  d’Orbec,  la  rue  Paul  Bonaston  et  les  lavoirs  de  l’Or- 
biquet  ont  aussi  leurs  coins  pittoresques,  dignes  de  tenter 
les  pinceaux  des  peintres  et  la  ville  de  Lisieux  peut  se 
faire  gloire  de  conserver  avec  un  soin  jaloux  ses  vieilles 
façades,  tandis  qu’à  Bruxelles  on  se  hâte  de  faire  dis¬ 
paraître  les  derniers  vestiges  qui  nous  restent  encore 
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(connue  l’hôtel  Cornet  de  la  rue  Terarken,  démoli  en  1908). 

La  cathédrale  de  Lisieux  est  un  imposant  édifice,  dont 
la  nef  avec  collatéraux  est  bordée  partiellement  de  cha¬ 
pelles  latérales,  bâtie  de  11  11  à  1182  (').  Sa  longueur  totale 
est  de  110  mètres  et  sa  hauteur  sous  voûtes  est  de  28  mè¬ 
tres.  Elle  a  huit  travées  entre  le  porche  et  le  carré  du 
transept,  le  chœur  a  quatre  travées  avant  le  rond-point, 
un  déambulatoire  avec  profonde  chapelle  d’axe  et  deux 
chapelles  semi-circulaires.  Le  transept  a  ses  deux  croisil¬ 
lons,  voûtés  chacun  de  trois  croisées  d’ogives  avec  cha¬ 
pelles  vers  le  chœur.  Le  soubassement  des  tours,  comme 
aussi  tout  le  transept,  appartiennent  au  xii®  siècle,  ainsi  que 
les  deux  premières  travées  du  déambulatoire.  Le  chœur  est 
postérieur  et  l’église  a  subi  plusieurs  remaniements  depuis 
celle  époque  jusqu’au  xve  siècle,  date  de  la  grande  chapelle 
d’axe,  rebâtie  sur  l’ancienne  chapelle  semi-circulaire,  par 
l’évêque  Cauchon,  dont  nous  verrons  tantôt  le  tombeau. 

La  tour-lanterne,  sur  le  carré  du  transept,  a  une  voûte 
à  huit  branches  (lig.  3S),  portée  par  quatre  longues  colon- 
nettes  d’angle,  parlant  des  tailloirs  du  faisceau  de  chapi¬ 
teaux  des  quatre  piles  du  carré,  et  par  quatre  autres  colon- 
nettes  plus  courtes,  posées  au  centre  de  chaque  côté,  au 
milieu  des  grands  arcs;  chacune  des  faces  de  la  lanterne 
est  occupée  par  une  rangée  de  six  arcatures,  subdivisées 
chacune  en  deux  lancettes;  ces  arcatures  ont  des  écoinçons 
trèfles. 

Au-dessus  et  au  niveau  dos  chapiteaux  des  huit  colon- 
nettes  de  la  voûte,  s’ouvrent,  sur  chaque  face,  deux  grandes 
baies  éclairant  l’intérieur,  elles  sont  encadrées  de  colon- 
nettes  et  leurs  archivoltes  sont  à  boudins. 


(l,i  Ksi.aut.  Manuel  d'arck-iolnyie  française,  1,  p.  430,  note  2  et  p.  442. 
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Le  choeur  dénote  une  construction  lente,  ou  plutôt  une 
reprise.  A  partir  de  la  troisième  travée,  il  n’y  a  plus  de 
bagues  aux  colonnes,  à  la  quatrième  travée  se  remarque 
une  différence  dans  le  plan  vertical  des  maçonneries.  Les 
formerets  d’angle  sont  cependant  pareils  à  ceux  des  deux 
premières  travées.  Les  chapiteaux  sont  refaits;  le  chevet 
est  vraiment  normand:  deux  colonnes  jumelles  avec  petites 
colonnettes  d’angle,  formant  faisceau  do  quatre  colonnes. 

Un  triforium  très  élevé  contourne  le  chœur  et  se  com¬ 
pose  d’arcaturcs  subdivisées  avec  quarte-feuille  percé  dans 
le  tympan. 

On  voit  partout  aux  arcs  un  grand  nombre  de  boudins 
décoratifs  et,  dans  le  déambulatoire,  de  très  grosses  gorges 
accompagnent  ces  boudins,  et  dans  ces  chapelles  rayon¬ 
nantes  des  profils  avec  tores  rainés. 

La  clef  de  voûte  de  l’abside  porte  les  armes  de  levèque 
Pierre  Cauchon. 

Les  stalles  sont  du  xive  siècle. 

Deux  curieux  enfeus  existent  dans  le  bras  du  transept 
de  gauche.  De  petites  colonnettes  encastrées  dans  un  angle, 
supportent  la  voûte  en  plein  cintre,  bordée  de  gros  boudins 
d<*s  deux  enfeus.  Le  soubassement  du  premier  de  ces  monu¬ 
ments,  est  décoré  de  cinq  médaillons  (fig.  30).  Les  écoinçons 
sont  décorés  de  palmettes.  Je  les  ai  photographiés  à  cause 
de  l’intérêt  qu’ils  présentent  et  du  problème  qu’ils  soulè¬ 
vent.  Les  tètes  sont  évidemment  inspirées  d’antiques,  surtout 
la  quatrième  et  la  première,  on  dirait  des  tètes  d’empereurs 
romains;  d’un  autre  côté,  la  sculpture  indique  la  Renais¬ 
sance,  mais  les  bandeaux  lleuronnés  et  tout  l’ensemble  du 
monument  appartiennent  à  la  seconde  moitié  du  xue  siècle. 
Or,  l’art  normand  était  peu  développé  à  cette  époque,  et 
il  faut  donc  croire  qu’un  sculpteur  de  cette  époque  copia 
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un  module  antique  qu’il  avait  sous  les  yeux.  Le  gisant  a 
disparu  et  a  été  remplacé  par  des  carreaux  émaillés  et, 
dans  le  fond,  se  voient  des  débris  de  statues  appliquées  plus 
tard.  Le  fond  du  second  enfeu  est  garni  de  bas-reliefs  du 
xii®  siècle.  Les  sujets,  et  surtout  les  draperies,  sont  d’une 
si  belle  exécution,  qu’ils  semblent  dus  à  un  artiste  étranger. 
Contre  ces  en  feus  et  déposés  par  terre,  sur  un  socle  de 
bois,  se  trouvent  les  débris  mutilés  de  la  tombe  de  Pierre 
Cauclion,  tombe  inconnue  jusqu’ici  et  qui  a  été  découverte 
récemment.  On  a  provisoirement  déposé  ces  débris  dans 
un  coin  du  transept  (fig.  40).  C’est  tout  ce  qui  reste  du 
tombeau  du  tristement  célèbre  Pierre  Cauclion,  qui  condamna 
Jeanne  d’Arc.  Il  était  évéque  de  Beauvais,  lors  du  jugement 
de  la  Pucellc  d’Orléans,  puis,  s'étant  réfugié  auprès  du  duc  do 
Bedford,  il  obtient  en  récompense  l’évècbé  de  Lisieux,  mais 
n’en  jouit  pas  longtemps,  car  il  mourut  peu  après  subite¬ 
ment  en  sc  faisant  raser  la  barbe,  le  8  décembre  1442  ('). 

Valéran,  dans  son  poème  sur  Jeanne  d’Arc,  mentionne 
ce  fait  en  ces  termes  : 


. Joannnm 

Sic  et  Culceonus  qui  eensuil  esse  cremandam , 
Pcndula  tum  Tonsor  serai  e.rcrcmenta  capil/i , 
Expinn <s  cadit  et  gelida  præ  morte  endurer 
Decubat ,  ullriees  sic  pendent  criminn  juxnias. 


Ce  prélat  fut  excommunié 
Calixte  IV  et  ses  ossements 


après  sa  mort, 
furent  tirés  de 


par  le  pape 
sa  sépulture 


(1)  Gallia  Chrisliana.  éd.  Patin»},  XI,  p.  71*4 
de  Lisieux  fut  confirmé  dans  cet  évêché  le 
Eugène  IV. 


Pierre  Oauchon,  3»»c  évêque 
8  août  1  182,  par  le  pape 
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à  Saint-Pierre  et  jetés  aux  vents  (').  Sur  les  fragments  de 
sa  tombe,  on  distingue  encore  révoque  couché,  revêtu  d’orne¬ 
ments  sacerdotaux  et  de  l’amict.  La  tête,  les  pie» Is  et  les 
mains  ont  été  mutilés. 

La  façade  de  la  cathédrale  donne  sur  la  place  Thiers, 
elle  est  flanquée  de  deux  grosses  tours,  celle  do  gauche 
est  la  plus  intéressante,  elle  est  bien  du  type  normand,  à 
quatre  a  rca  turcs»  deux  grandes  et  deux  étroites  sur  chaque 
face.  L’autre  tour  a  été  rebâtie  à  la  fln  du  xvie  siècle 
sur  un  type  roman,  exemple  rare  pour  cette  époque.  Le 
portail  latéral  du  sud,  a  deux  étages  d’areatures  sous  le 
triplet  éclairent  le  transept  et  deux  contreforts  massifs 
l’encadrent  sur  toute  sa  hauteur.  Tout  en  haut,  contre  le 
pignon,  règne  une  galerie  couverte.  Le  portail  latéral  du 
nord  est  beaucoup  plus  simple  et  encadré  de  deux  tourelles 
octogones. 

La  seconde  église  de  Lisieux  est  située  à  l’extrémité  de 

» 

la  rue  au  Char,  près  de  la  Halle  au  beurre.  Elle  fut  construite 
de  1401  à  1501,  son  haut  perron  en  pierre  est  fort  délabré, 
elle  n’a  pas  de  transept  et  une  seule  grosse  tour  s’élève 
au-dessus  du  portail.  Ses  clefs  de  voûte  sont  peintes  avec 
les  blasons  des  notables  de  Lisieux,  qui  ont  coopéré  à  la 
construction  de  l’église.  L’abside  est  à  trois  pans  et  décorée 
d’une  belle  verrière  du  xvic  siècle.  Dans  la  seconde  travée 
du  bas-côté  de  droite,  existe  un  curieux  tableau  peint  sur 
bois  et  représentant  la  légende  de  saint  Ursin.  Les  piliers 


(1)  Loiskl.  Antiquités  de  Beauvais.  —  Kkm.kkokkst.  Annales.  —  Mkrirr. 
Annales.  •  Turnulatus  est  Lexnni  in  æde  catli^l  ralis  S.  Pétri  propù  altare 
•  a  latere  evaneelii . . .  Aîfamen  Petmm  longé  post  obitutn  a  Summo  pontiliee 
»  Callixto  111  excomnmtiicauim  rjusque  o.-sa  sens  prnjecfa  fuisse  asserit 
«  I.uvetum  lustor.  lîellovac.,  tom.  11,  j».  *>(»!.  *  —  Gullia  Chvistiana,  64. 
Palmé,  XI,  p. 
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n’ont  pas  de  chapiteaux  et  la  retombée  des  voûtes  repose 
sur  culs-de-lampe.  L’église  possède  un  magnifique  trifo¬ 
rium  de  style  llambovant.  Une  belle  balustrade  en  fait  le 

%/  A 

tour  extérieurement  et  les  coffres  des  arcs-boutants  sont 


garnis  de  pinacles  et  de  gargouilles. 

Avant  de  quitter  Lisieux,  il  faut  encore  y  signaler  le 
musée  et  la  bibliothèque,  installés  dans  l’ancien  palais 
épiscopal,  où  existent  un  escalier  monumental  avec  rampe 
en  fer  forgé  et  une  salle  dont  le  plafond  très  chargé  est 
à  caissons  dorés  et  sculptés.  Le  musée  est  surtout  remar¬ 
quable  par  sa  belle  collection  d’antiquités  gallo-romaines, 
trouvées  dans  les  environs  de  Lisieux;  pour  les  tableaux, 
il  ne  faut  signaler  que  les  Pestiférés  de  Carrache. 

Le  mardi,  3<),  k-s  congressistes  se  sont  rendus  en  voi¬ 
ture  à  Rots  et  à  Norrey,  où  existent  deux  belles  églises. 
L’église  de  Rots  est  du  xue  siècle,  avec  énorme  tour 
sur  le  carré  du  transept,  et  deux  petites  tours  embryon¬ 
naires  à  la  façade. 

L’église  de  Norrey  est  une  construction  beaucoup  plus 
importante.  La  nef  sans  collatéraux,  est  du  commencement 
du  xme  et  le  transept  et  le  chœur,  avec  déambulatoire, 
sont  du  milieu  du  xme  siècle.  Elle  a,  comme  l’église 
d’Audrieu,  de  petites  chapelles  avec  hautes  tours  caracté¬ 
ristiques,  surnommées  à  Norrey:  colombiers. 

L’église  de  Secqueville-en-Bessin  est  remarquable  par  sa 
belle  et  haute  tour  normande,  sur  le  carré  du  transept, 
mais  qui,  étant  fort  délabrée,  a  été  presqu’entièrement  refaite. 

Non  loin  de  là,  le  château  de  Lasson,  dont  la  façade 
est  peu  remarquable,  possède  à  l'intérieur  une  fort  belle 
cheminée  du  xvir  siècle,  avec  cartouches  et  guirlandes  de 
fleurs’et.de  fruits,  et  un  plafond  à  caissons  très  surchargé, 
mais  de  grand  effet  décoratif. 
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L’abbaye  d’Ardenne,  dernière  étape  de  la  journée,  en 
rentrant  à  Caen,  a  une  belle  porte  d’entrée  du  xnr  siècle, 
avec  petite  porto  latérale.  La  première  est  en  plein  cintre 
et  la  seconde  a  une  archivolte  en  lancette.  Près  de  l’en¬ 
trée,  se  trouve  la  vieille  grande  aux  dîmes  du  xme  siècle, 
avec  trois  nefs  et  pignons  soutenus  par  de  hauts  contreforts. 

L’église  est  un  grand  vaisseau  très  élevé,  sans  tours,  mais 
la  façade  est  flanquée  de  deux  tourelles  octogones,  partant 
de  la  base  et  épaulées  de  contreforts.  Au  centre,  s’ouvre 
une  immense  baie,  dont  le  bas  est  aveuglé  par  des  arca- 
tures  trèflées,  et  le  haut  entièrement  occupé  par  une  grande 
rose  à  soufflets  et  à  rnouchettes.  Dans  le  haut  règne  une 
galerie  ajourée  de  trilobés  et  de  quadrilobes  avec  gables. 

La  dernière  journée  du  congrès,  le  mercredi,  ir  juillet, 
était  consacrée  à  la  visite  de  Falaise,  petite  ville  d’environ 
8.000  habitants,  pittoresquement  située  sur  un  promontoire 
entre  deux  vallées,  bordées  de  hautes  collines  et  arrosée 
par  la  rivière  d’Ante,  au  lit  bordé  de  roches  de  grès 
quartzeux.  Le  souvenir  de  Guillaume  le  Conquérant  plane 
sur  cette  ville,  qui  le  vit  naître,  et  sa  statue  équestre,  par 
Louis  Rocliet,  se  dresse  sur  une  grande  place  qui  porte 
son  nom,  près  do  l’entrée  du  château.  Cette  statue,  inaugurée 
en  1851,  par  M.  Guizot,  inspira  plusieurs  poètes  et,  dans 
les  nombreuses  pièces  de  vers,  parues  à  l’occasion  de  son 
inauguration,  je  relève  les  deux  strophes  suivantes: 

L’une  par  Guill: 


Ce  colosse  d'airain,  l'orgueil  de  la  Neus/rie, 
C'est  Guillaume  le  Conquérant 
Peuple  r appelle-toi  que  s'il  eu/  du  génie , 
Dans  ses  veines  coulait  ton  sang. 

L’autre  due  à  la  plume  féconde  de  M.  Travers: 
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Qu'il  est  beau,  près  d'entrer  en  lice , 

Le  fils  d'Arlette  et  de  Robert , 

Montant  son  genêt  de  Galice 
Et  frémissant  sous  le  haubert. 

L’origine  de  Falaise  est  très  ancienne  et  la  ville  tire  évi¬ 
demment  son  nom  des  roches  escarpées  qui  l’entourent: 

lpsius  asperilate  luci  Falesa  vocalus. 

La  vicomté  de  Falaise  peut  remonter  à  l’époque  où  Rollon 
devint  maître  de  la  Normandie  et  fut  divisée  en  sergen- 
teries  féodales,  formant  des  pleins  fiefs  nobles  et  hérédi¬ 
taires. 

Le  premier  château  fut  probablement  bâti  par  les  comtes 
d’Exmes,  et  Robert  le  Diable,  comte  d’Exmes,  s’y  retrancha 
en  1027. 

Parmi  les  premiers  vicomtes  de  Falaise,  on  rencontre 
Ogier  le  Danois,  Roger  et  Hugues  de  Montgommery,  le 
duc  Richard,  Guillaume,  comte  d’Exmes,  Onfroy  le  Danois, 
Roger  de  Montgommery-Belléme  (*)  et,  en  1066,  Robert, 
fils  du  Conquérant.  En  1528,  la  vicomté  appartenait  par 
engagère  à  Alphonse  d’Este,  duc  de  Ferrare.  Le  sceau  de 
la  vicomté  portait  une  fleur  de  lys,  cantonnée  d’une  tour, 
d’un  lion  et  de  deux  étoiles.  Les  armes  de  Falaise  étaient 
de  gueules  à  trois  tours  d’argent. 

Le  château  de  Falaise,  fièrement  assis  sur  des  roches 
escarpées,  domine  toute  la  vallée  en  face  du  mont  Mirât 
qui  se  trouve  de  l’autre  côté  de  l’Ante  (*).  La  masse  rectan- 


(1)  Mkriel.  Histoire  de  Falaise,  Ilellême,  1881*. 

(2)  Le  plan  du  château  «le  Falaise  se  trouve  dans  Viou.kt-lk-Duc.  Die- 
tionnuire  raisonné,  III,  p.  79,  fig.  7  et  IX,  p.  149,  fig.  54  et  reproduction 
des  fenêtres,  V,  p.  404,  fig.  ai. 
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gulaire  de  son  donjon  carré,  soutenue  de  contreforts  et  la 
grosse  tour  ronde,  dite  tour  Talbot,  émergeant  du  lierre  et 
d’un  fouillis  d’arbrisseaux,  forment  un  ensemble  majestueux, 
imposant  et  pittoresque  (').  Le  donjon  remonte  seulement 
au  xne  siècle  et  la  tour  Talbot  fut  construite  sous  Philippe- 
Auguste,  quoiqu'on  en  ait  attribue*  la  construction  à  Henri  V, 
d’Angleterre,  après  b*  traité  de  Troves,  et  à  Ouilbert  Talbot, 
son  lieutenant,  qu’il  plaça  «à  la  tète  de  Falaise.  Un  large 
fossé  sépare  le  donjon  et  la  tour  de  la  cour  du  château 
et  aux  pieds  s'étend  un  espace  environné  d’épaisses  murailles, 
nommé  le  Verger,  et  formant  une  défense  presqu’imprenable. 
Une  enceinte  entoure  tout  le  château,  construite  sur  plan 
presque  triangulaire  et  datant  du  xnT  siècle.  L’intérieur 
du  château  a  été  très  bien  aménagé  au  point  de  vue  des 
touristes,  car  des  passerelles  existent  partout,  munies  de 
rampes  en  fer,  permettant  de  parcourir  ce  qui  reste  encore 
des  vieilles  salles  et  de  voir  de  près  les  cheminées  encore 
intactes,  les  couloirs,  les  réduits,  la  «chambre  de  Guillaume -, 
le  «  cachot  d’Arthur  ».  et  de  s’approcher  des  fenêtres  donnant 
sur  la  campagne  environnante,  sans  courir  aucun  danger. 

Le  château  eut  à  subir  de  nombreux  sièges  au  cours  des 
temps;  le  premier  fut  la  prise  du  château,  en  1041,  par 
le  jeune  Guillaume  le  Hâtard;  puis,  le  siège  de  1105,  par 


(1)  Turnkr  considère  Falaise,  •  as  ono  of  the  proiidest  relies  of  Norman 
antiquity  •.  —  Ti:rnkrs  tour  in  Xorman'ly,  II,  p.  —  Voir  aus>i:  John 
Skll  CotmaN.  Architectural  anliquitir.s  of  Normmuly  xcif/t  notices  by  Oawson 
Turnkr,  esq.  London  1S22.  Il  donno  des  vues  du  château  de  Falaise,  t.  II,  pp. 
107,  10!),  pl.  89,  90.  Ce  splendide  ouvrage  donne  aussi  des  vues  dos  églises 
de  Saint-Etienne  et  de  la  Trinitd  de  Caen,  I,  pp.  il,  27.  Le  tombeau  de  la 
reine  Mathilde  I,  p.  27.  Chapelle  du  château  do  Caen,  p.  48.  Kgliso  de  Thaon, 
p.  15.  Eglise  et  château  de  la  Fontaine-Henry,  II,  pp.  05,  07.  Cathédrale  de 
Coutances,  II,  p.  111,  pl.  92,  9:?,  91.  Kg  lise  de  Lisieux,  II,  p.  83,  pl.  73,  74. 
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Henri  P  d’Angleterre;  en  1188,  Geoffroy  d’Anjou  assiège 
Falaise  durant  dix-huit  jours,  sans  pouvoir  s’en  emparer. 
En  1204,  ce  fut  Philippe-Auguste,  venu  pour  venger  la  mort 
d’Arthur  de  Bretagne.  Henri  V,  d’Angleterre,  s’empara  du 
château,  en  1417,  après  quatre  jours  de  siège. 

En  1450,  le  château  fut  de  nouveau  assiégé  par  Charles  VII, 
et  les  Anglais  durent  capituler;  les  armes  d’Angleterre,  qui 
se  trouvaient  au-dessus  de  la  grande  porte  du  château, 
disparurent  alors  définitivement  et  furent  remplacées  par 
les  trois  fleurs  de  lvs  de  France.  Le  château  eut  à  souf- 
frir  durant  les  guerres  de  Religion;  il  y  eut  un  siège,  en 
1589,  par  le  duc  de  Montpensier;  en  1590,  par  Henri  IV, 
qui  fit  une  hrèche  formidable  aux  murs  du  château,  par 
où  ses  soldats  donnèrent  l’assaut,  sous  les  ordres  de  Chas- 
tillon  et  de  Biron.  Après  la  capitulation  du  comte  de  Brissac, 
le  château  est  démantelé  et  ainsi  finit  cette  forteresse  après 
une  existence  glorieuse  de  plus  de  500  ans. 

La  ville  de  Falaise  possède  trois  églises  à  visiter:  les 
églises  de  Guibray,  de  Saint-Gervais  et  de  la  Trinité. 

Notre-Dame  de  Guibray,  située  sur  un  plateau,  au  centre 
d’un  quartier  industriel  important,  est  romane,  avec  un  beau 
portail  du  xie  siècle,  sous  un  porche  ajouté  au  xvc  siècle. 

Une  tour  est  bâtie  sur  le  carré  du  transept.  La  nef  est 
de  six  travées  avec  bas-côtés  et  le  chœur  est  en  hémi¬ 
cycle  précédé  de  deux  travées.  Derrière  le  maître-autel  se 
voit  un  grand  groupe  de  l’Assomption,  copie  du  groupe 
de  la  cathédrale  de  Chartres.  Malheureusement  toute  l’église 
est  plâtrée  avec  pilastres,  balustrades  et  ornementations  de 
la  fin  du  xvme  siècle,  et  il  faut  l’œil  exercé  des  archéo¬ 
logues  pour  aller  découvrir  sous  les  placages  les  formes 
anciennes  et  archaïques  de  l’église  primitive. 

L’éirlise  Saint-Gervais,  située  de  l’autre  côté  de  la  ville 
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et  au  bout  de  la  rue  d’ Argentan,  possède  une  belle  tour 
romane,  dont  chaque  face  est  décorée  de  quatre  hautes  arca- 
tures,  les  deux  des  angles,  aveugles;  dans  le  haut  règne 
une  corniche  soutenue  par  des  modillons.  Cette  tour  ren¬ 
ferme  un  joli  carillon. 

On  pénètre  dans  l’église  par  le  portail  latéral  au  sud,  car  la 
façade,  flanquée  de  deux  tourelles  carrées,  surmontées  do 
clochetons  octogones,  n’a  pas  de  portail,  est  très  délabrée  et 
on  y  a  démoli  les  maisonnettes  qui  y  avaient  été  accolées. 

La  nef  de  cinq  travées  a  un  aspect  xme  siècle,  mais  il 
y  a  cependant  des  parties  de  la  fin  du  xic  siècle,  les  croi¬ 
sillons  ont  l’aspect  plus  ancien  et  le  carré  du  transept  repose 
sur  piliers  ondulés,  mais  qui  ont  été  refaits  en  sous-œuvre  au 
xvie  siècle,  lors  de  la  construction  du  chœur  et  tout  en  res¬ 
pectant  la  vieille  tour  du  xue  siècle.  Presque  tous  les  cha¬ 
piteaux  et  tailloirs  ont  été  remaniés.  Les  piles  sont  cruci¬ 
formes,  cantonnées  de  quatre  colonnes  engagées  et  de  quatre 
colonnes  dans  les  angles,  mais  les  bases  ont  disparu. 

On  remarque,  dans  le  chœur,  deux  belles  banquettes  en 
broderie  et  en  tapisserie  de  la  fin  du  xvue  siècle. 

Dans  une  des  chapelles  du  déambulatoire,  se  voit  une  clef 
de  voûte,  décorée  d’une  grande  croix  de  l’ordre  de  Saint- 
Louis,  et  la  chapelle  voisine  possède  un  beau  litre  ou  cein¬ 
ture  funèbre,  en  faisant  tout  le  tour  à  deux  mètres  de  hauteur 


et  contournant  même  les  piles,  on  y  voit  les  doubles  armes 
plusieurs  fois  répétées:  d’or  au  lion  de  sable  et  d’argent 
à  trois  fleurs  de  néflier  de  sable;  les  armes  surmontées 
d’une  couronne  à  neuf  perles.  Le  comte  de  Marsy  a  publié 
dans  le  temps  une  intéressante  étude  sur  ces  ceintures 
funèbres,  que  l’on  ne  rencontre  plus  que  fort  rarement; 
presque  toutes  ayant  disparu. 

Pour  se  gendre  à  l’église  de  la  Trinité,  on  suit  la  grande 
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rue  Saint-Gervais.  où  l’on  remarque  en  passant  une  vieille 
maison  du  xve  siècle,  au  n°  81,  dont  les  êta  ires  de  bois, 
en  encorbellement,  sont  soutenus  par  de  petites  consoles 
sculptées. 

L’église  de  la  Trinité,  bâtie  à  plusieurs  époques,  pos¬ 
sède  un  curieux  passage  sous  son  abside.  La  rue  traverse 
l’abside  sous  une  voûte.  On  pénètre  latéralement  dans  l’église, 
par  un  porche  accolé,  à  gauche,  contre  la  première  travée. 
Ce  porche  de  la  Renaissance  possède  des  médaillons  dans 
les  écoinçons;  une  balustrade  ajourée  le  surmonte,  ainsi 
qu’une  grande  horloge,  entre  deux  motifs  cylindriques, 
couronnant  les  contreforts. 

La  nef  est  de  cinq  travées  avec  collatéraux,  celui  de 
gauche  bordé  de  trois  chapelles  de  la  Renaissance,  celui 
de  droite  d’une  seule  chapelle;  le  long  de  la  nef  règne 
un  passage  traversant  les  piles  et  muni  d’une  balustrade 
ajourée.  Le  carré  du  transept,  beaucoup  plus  bas  que  la 
nef  et  le  chœur,  coupe  la  perspective  de  l’église  par  un 
grand  mur  nu.  Le  choeur  est  à  trois  pans  avec  piliers 
ronds,  dont  les  arcades  soutiennent  un  beau  triforium, 
formant  galerie  d’arcatures  trilobées,  bordée  d’une  balus¬ 
trade  à  dessins  réguliers,  qui  n’ont  plus  rien  de  gothique. 
Le  déambulatoire  qui  entoure  le  chœur,  passe  par  dessus 
la  rue,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  car  il  fallait 
concilier  au  commencement  du  xvie  siècle,  l’agrandisse¬ 
ment  nécessaire  de  l’église,  avec  la  rue  (pie  l'on  ne  pou¬ 
vait  détourner. 

La  partie  la  plus  ancienne  de  l’église  est  le  transept, 
qui  remonte  au  commencement  du  xin*  siècle;  on  ne  l’a 
pas  modifié,  d’abord  lors  de  la  construction  de  la  nef  plus 
élevée,  et  ensuite  du  chœur  plus  élevé  encore,  ce  qui 
explique,  que  la  perspective  de.  l'église  est  barrée  par  le  mas- 
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si f  bas  et  lourd  du  carré  du  transept.  A  l’extérieur,  co 
carré  est  surmonté  d’une  tour  modifiée,  massive  et  fort  laide. 

Tout  en  haut,  bordant  la  toiture,  règne  une  belle  galerie 
ajourée  de  style  flamboyant.  Les  coffres  des  arcs-boutants 
sont  surmontés  de  hauts  et  élégants  pinacles  très  orne¬ 
mentés  et  percés  de  grandes  gargouilles  à  têtes  de  monstres. 

Il  faut  aussi  signaler  le  tabernacle  du  maitre-autel,  dans 
lequel  est  encastré  un  albâtre  anglais  fort  intéressant. 

Non  loin  de  la  Trinité  et  au  bout  de  la  place,  s'élève 
l’hôtel  de  ville  renfermant  la  bibliothèque,  où  se  voient 
dans  une  vitrine  les  célèbres  casques  de  bronze  datant, 
croit-on,  de  900  ans  avant  notre  ère.  Il  furent  trouvés  près 
de  Falaise,  il  y  en  avait  douze,  mais  six  seulement  purent 
être  conservés,  les  autres  étant  presqu’entièrement  détruits. 
Ces  casques  sont  pointus,  avec  arête  du  front  à  la  nuque; 
de  chaque  côté,  au-dessus  des  oreilles,  existe  une  attache 
massive,  de  forme  elliptique  plate,  avec  encoche  à  l’ex¬ 
trémité  et  percée  de  deux  trous  superposés.  Elles  servaient 
probablement  à  fixer  le  casque  sur  la  tète  au  moyen  de 
courroies.  Tout  le  bas  du  casque  est  plat,  moulant  le  con¬ 
tour  de  la  tète,  et  sur  ce  bandeau  plat  existent  trois  lignes 
renflées  circulaires,  à  environ  un  centimètre  l’une  de  l’autre 
et  terminées  sur  le  front  et  sur  la  nuque  par  trois  petites 
antennes  aiguës,  correspondant  avec  l’arête  supérieure  dont 
elles  forment  la  continuation.  Os  casques  sont  d’une  haute 
valeur  archéologique. 

A  Falaise  se  terminait  le  congrès,  et  les  archéologues, 
venus  de  tous  côtes  pour  y  assister,  ne  se  sont  pas  sépa¬ 
rés  sans  remercier  chaleureusement  MM.  Lefèvrc-Pontalis 
et  Serbat,  qui  vraiment  s’étaient  multipliés  pour  donner 
au  cours  des  excursions,  toutes  les  explications  nécessai¬ 
res  pour  voir,  étudier  et  comprendre  les  nombreuses  églises 
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visitées  dans  cette  chevauchée,  Judas!  trop  rapide,  à  travers 
cette  belle  et  riche  Normandie.  Quelques-uns,  et  j’étais  du 
nombre,  n’ont  pu  quitter  ces  contrées  si  intéressantes,  sans 
excursionner  un  peu  «extra  muros-,  en  dehors  du  cadre 


assigne  au  congres. 


Entraîné  par  quelques  excellents  amis,  nous  avons  visité 
Domfront  et  les  belles  ruines  de  son  château,  dans  l’Orne. 

Construit  par  Guillaume  de  Bellême,  au  commencement 
du  xie  siècle,  il  était  fièrement  campé  sur  un  banc  de  rochers 
obliques,  au  bas  desquels  coule  la  Varenne,  à  plus  de  70 
mètres  de  la  base  du  château.  Là  aussi  les  souvenirs  histo¬ 
riques  abondent:  la  reine  Mathilde  s’v  retira,  il  fut  le 
berceau  de  la  reine  de  Castille,  il  soutint  plusieurs  sièges 
et  fut  célèbre  surtout  durant  les  luttes  de  Montgommorv. 

Pris,  saccagé  et  démantelé  en  1598,  il  n’en  reste  plus 
aujourd’hui  que  des  ruines  imposantes,  dont  les  murs  épais 
et  percés  de  baies  en  plein  cintre  se  voient  de  tout  le 
pays  environnant.  De  la  formidable  enceinte  de  la  ville, 
il  subsiste  encore  14  grosses  tours,  mais  en  partie  écroulées, 
et  aux  pieds  de  la  ville  se  voit  la  jolie  église  romane  de 
Notre-Dame-sur-l’eau,  construite  en  l’an  1011,  parfaitement 
conservée  avec  sa  tour  bâtie  sur  le  carré  du  transept  et 
son  abside  en  hémievele. 

Le  lendemain,  nous  avons  été  visiter  le  château  du  Bois- 
du-Maine,  flanqué  de  deux  grosses  tours  rondes,  dont  l’une 
a  conservé  ses  mâchicoulis  et  son  chemin  de  ronde,  mais 
dont  les  murs  ont  malheureusement  été  percés  de  fenêtres 
modernes,  pour  rendre  le  château  habitable. 

Le  soir,  j’étais  l’hôte  de  M.  le  marquis  de  Beauchesne, 
dans  son  magnifique  château  de  Lassay,  forteresse  admira¬ 
blement  conservée  et  restaurée,  où  l’on  se  croirait  en  plein 
moyen  âge.  Ce  château,  l’un  des  plus  beaux  de  France,  est 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


05 


entouré  de  cinq  grosses  tours  de  défense,  avec  mâchicoulis 
et  chemins  de  ronde,  les  hauts  murs  reliant  les  tours  entre 


elles  ont  conservé  aussi  leurs  mâchicoulis,  et  la  porte 
d'entrée  avec  pont-levis  et  herse  est  précédée  d’une  bar- 
bacane  de  défense.  Le  corps  de  logis  a  conservé  de  fort 
belles  salles,  avec  grandes  cheminées  et  tapisseries  de  haute- 
lisse.  Un  large  escalier  tournant,  en  pierre,  mène  aux 
étages. 

Près  de  là  se  voient  les  ruines  du  château  de  Bois-Frou, 
appartenant  également  à  M.  le  marquis  de  Beauchesne 
et  dont  la  porte  d’entrée  majestueuse  et  couverte  de  lierre, 
est  des  plus  pittoresques. 

Dans  les  environs  se  voient  également  les  ruines  impo¬ 
santes  du  château  de  Bois-Thibault,  et  un  fort  intéressant 
menhir,  encore  intact,  au  milieu  des  bois  et  resté  debout 
à  travers  les  siècles. 


Après  un  arrêt  à  Ambrières,  où  existe  une  jolie  église 
du  xii°  siècle,  avec  tour  carrée  sur  la  croix  du  transept 
et  absidioles  aux  croisillons,  nous  partons  pour  Le  Mans, 
où  nous  attendait  une  réception  des  plus  cordiales.  Notre 
excellent  ami  et  collègue,  M.  Robert  Triger,  était  à  la  gare 
pour  nous  recevoir  et  nous  conduire  au  siège  de  la  Société 
historique  du  Maine,  où.  par  une  délicate  attention,  le  dra¬ 
peau  belge  flottait  à  l’entrée  du  local;  M.  Triger  nous  a, 
tour  à  tour,  fait  admirer  les  splendides  collections  d’an¬ 
tiquités,  réunies  aux  divers  étages  de  ce  local,  la  maison 
de  la  reine  Bérengère,  la  merveilleuse  cathédrale  du  Mans, 
les  diverses  églises,  le  musée  de  la  ville  et  le  musée  archéo¬ 
logique.  Tout  cela  devait  passer  devant  des  yeux  éblouis 
comme  dans  un  kaléidoscope,  car  il  fallait  reprendre  le 


train  de  nuit  pour  Paris,  en  emportant  un  souvenir  char¬ 
mant  de  cette  journée,  hélas!  trop  courte. 
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Disons  en  terminant  un  mot  «les  séances  du  congrès, 
où  de  nombreux  et  savants  travaux  ont  été  successivement 
lus  et  discutes. 

Il  faut  citer  parmi  les  principaux:  une  étude  sur  les 
architectes  caennais,  à  l’époque  de  la  Renaissance,  par 
M.  Henri  Prentout,  professeur  d’histoire;  par  l’analyse  des 
comptes  communaux  et  des  registres  paroissiaux,  il  établit 
l’œuvre  d'Hector  Solder,  et  prouve  qu’il  a  construit  et 
achevé  les  absides  des  églises  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Sauveur.  Il  prouve  aussi  que  Plaise  Le  Pestre  fut  l’architecte 
de  la  tour  de  Saint-Jean,  de  l’hôtel  de  la  Monnaie  et  de 
l’hôtel  d’Escoville. 

M.  Maurice  Résilier  nous  entretient  ensuite  de  l’inscription 
romaine  de  Vieux,  publiée  par  Galland,  et  donne  des  preuves 
de  son  authenticité*. 

Le  docteur  Coutan,  de  Rouen,  nous  fait  voir  les  détails 
de  la  cathédrale  de  Lisieux  en  une  série  de  projections, 
accompagnées  de  descriptions  méthodiques. 

M.  l’abbé  Gordière  nous  entretient  de  la  sigillographie 
normande  et  décrit  nombre  de  vieux  sceaux  de  la  Normandie. 

M.  le  chanoine  Porée  étudie  avec  beaucoup  d’érudition 

la  vieille  abbave  de  Rernav,  et  amène  les  membres  du 

%  % 

Congrès  à  discuter  la  légende  de  l'influence  lombarde 
sur  l’architecture  normande,  et  la  légende  faisait  de  l’abbé 

S  « 

Lanfranc,  un  architecte.  Légendes  détruites  par  les  savantes 
discussions  qui  suivirent  la  lecture  de  ce  travail  et  auxquelles 
prirent  part  MM.  Lefèvre- Pontalis,  Knlart  et  Fage. 

M.  Philippe  des  Forts  nous  décrit  avec  beaucoup  de  détails 
sur  l’origine  et  la  date,  l’église  de  Dernières,  dont  une 
série  de  projections,  faites  par  M.  Heuzé,  nous  montre  les 
différents  aspects. 

M.  John  Bilson  a  fait  défiler,  dans  une  magnifique  série 
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de  projections,  les  belles  cathédrales  anglaises,  qu’il  nous 
a  décrites  de  main  de  maître,  et  sa  conférence  a  eu  un 
grand  succès. 

M.  Rhein  a  donné  lecture  d’un  travail  documenté  sur 
l’abbaye  de  Cerisy-la-Forêt. 

M.  Fage  a  ensuite  fait  une  savante  conférence  sur  l’orne¬ 
mentation  des  églises  romanes. 

M.  le  docteur  Gidon  a  décrit  les  différents  monuments 


mégalithiques  du  Calvados. 

M.  Paul  Vitry,  conservateur  au  musée  du  Louvre,  a 
étudié  la  statuaire  gothique  et,  dans  une  brillante  conférence, 
a  fait  défiler  une  série  de  statues  de  Vierges,  passant  en 
revue  les  statuettes  du  tombeau  de  Philibert  à  Brou,  de 
la  Chartreuse  de  Champmol,  de  la  collection  Bulliot  à 
Autun,  signalant  le  réalisme  de  bon  ton  de  la  statue  du 
musée  d’Orléans,  visage  masculin  avec  casque  qui  n’est 
pas  la  Jeanne  d’Arc  conventionnelle,  décrivant  la  Vierge 
du  Mans,  de  Germain  Pilon,  dernier  reflet  de  l’art  gothique 


et  signalant  que,  dans  ( 
l’art  s’exagère,  s’inquiète 


M 

et  subit  l’introduction 


italiennes. 


Mais  la  plus  intéressante  de  toutes  les  conférences  a  été 
celle  du  savant  directeur,  M.  Lefèvre-Pontalis,  qui  malgré 
les  fatigues  des  jours  précédents,  devant  nécessairement 
être  la  suite  des  nombreuses  explications,  données  au  cours 
des  visites  de  monuments,  a  su  nous  donner  une  descrip¬ 
tion  complète,  étudiée  et  documentée,  de  la  série  si  remar¬ 
quable  des  clochers  du  Calvados,  et  en  en  faisant  ressortir 
les  caractères  si  particuliers  à  cette  région. 

Le  congrès  s’est  terminé  par  la  proclamation  des  mé¬ 
dailles  obtenues  et  par  une  série  de  projections  des  monu- 
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tiques  de  MM.  Martin-Sabon  et  Heuzé  et  de  la  Société 
caennaise  de  photographie. 

Ici  se  termine  mon  rapport,  beaucoup  trop  long  pour 
ceux  qui  tenteront  de  le  lire,  beaucoup  trop  court  pour 
pouvoir  bien  décrire  tous  ces  beaux  monuments  du  Calvados. 

La  Normandie  mérite  bien  le  nom  de  terre  classique  dos 
églises  et  des  châteaux,  car  partout  de  son  sol  surgissent 
des  monuments,  et  presque  toutes  les  églises  rurales,  si 
modestes  qu’elles  soient,  offrent  néanmoins  grand  intérêt, 
car  nombre  d’entre  elles  ont  conservé,  au  moins  partiel¬ 
lement,  des  constructions  de  l’époque  romane  et  auraient 
mérité  la  visite  des  congressistes.  Il  y  aurait  à  citer  les 
églises  de  Vire,  la  curieuse  église  de  bois  de  Hon fleur, 
l’église  romane  de  Colombelle,  offrant  quelqu’analogie  avec 
Ouistreham,  lVglisc  de  Saint-Loup-hors-Bayeux,  avec  son 
curieux  portail  latéral  et  sa  belle  tour,  les  églises  de  For- 
migny,  de  Ryes,  de  Benouville,  la  tour  de  Ver-sur-Mer, 
le  prieuré  de  Saint-Gabriel,  les  églises  de  Cully,  des  trois 
villages  de  Bretteville,  de  Mathieu,  do  Mouen,  do  Fresne- 
Camilly,  d’Asnières,  de  Colleville.  de  Briqueville,  de  Lou- 
vières,  de  Monfréville,  de  Maisy,  de  Mézidon,  de  Feugue- 
rolles,  de  la  Hoguette,  de  Vouilly,  de  Maizières,  de  Guéron, 
de  Sainte-Marie-aux-Anglais,  du  Breuil,  de  Campigny,  d’Etre- 
ham  et  de  tant  d’autres. 

Heureuse  terre  de  Normandie,  qui  a  su  conserver  tant 
de  restes  de  son  glorieux  passé. 

Vicomte  de  Ghellixck  Vaernkwyck. 
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h u».  J.  —  hglisc  de  Jour.  Cote  droit  du  riitrur.  ru».  ».  —  i  ainearaie  <ic  nayeux. 

Petite  abside,  galerie-passage,  arcat tires.  Stdilia  gauche  de  la  façade. 


•  • 
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Fig.  0.  —  Cathédrale  de  Baveux.  Coté  gauche  du  ehajur. 
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ni.  S.  —  Bayeux 
Cheminée  du 
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F  IG. 


12.  —  Eglise  de  Bernières.  Nef.  Côté  gauche. 
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lise  de  Langrune. 
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Fig.  14.  —  üiugrunc,  la  tour-lanterne. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNiVERSITY  OF  CALIFORNIA 


Fig.  17. 


Eglise  île  la  Fontaine-Henry.  Côté  droit. 


Fiu.  10.  —  Château  de  la  Fontaine-Henry. 
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Km;.  19.  —  Caen.  Abbaye  aux  Dames, 
lise  de  la  Trinité.  Transept,  en  té  gauche. 
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Kig.  —  Saint-l’ierre-sur-Üivcs.  Halles. 
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Kig.  34.  —  Saint-Picrrc-sur-Dives.  Halles.  I.a  toiture. 
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Fig.  40.  —  Lisieux.  Débris  Ou  tombeau 
Oc  réviMjue  Pierre  Cauchon. 
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Saiut-Pierre-sur-Dives.  Le  elodier. 
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Saint-l’ierre-siir-I)ives.  Salle  capitulaire. 
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Les  peintures  murales  anciennes 
de  la  Collégiale  de  Termonde 


Nous  avons  précédemment  déjà,  signalé  les  importantes 
peintures  murales  découvertes  en  la  collégiale  de  Termonde. 

Récemment,  le  23  novembre  1U08,  de  nouvelles  fresques 
ont  été  mises  à  jour,  et  nous  jugeons  leur  intérêt  suffi¬ 
sant  pour  appeler  sur  elles  l’attention  des  archéologues. 

C'est  dans  le  transept  nord,  on  s’en  souvient,  derrière 
l’autel  de  Saint-Roch,  que  se  trouvait  cette  magnifique  repré¬ 
sentation  du  Calvaire,  dont  nous  avons  cru  pouvoir  fixer 
l'exécution  au  second  quart  du  xv°  siècle. 

Les  peintures  dont  nous  avons  à  parler  aujourd’hui,  ont 
été  retrouvées  sous  le  badigeon,  et  décoraient  des  colonnes 
et  piliers  du  chomr  principal.  Hiles  appartiennent  à  des 
••poques  différentes. 

Mais  avant  de  décrire  ces  intéressants  fragments  déco- 

\  _ 

ro li ls.  il  ne  sera  pas  sans  intérêt,  croyons-nous,  de  rappeler 
quelques  dates,  se  rapportant  à  l’hisloire  de  l’église  de 
Termonde. 

Nous  ne  ferons  d’ailleurs  ici  que  glaner  dans  une  bro¬ 
chure  fort  bien  documentée,  (pie  fit  paraître  récemment 
M.  Jean  Brocckaert,  de  Termonde  (')• 

C’est  Ringault  II,  seigneur  de  Termonde,  qui  institua 
le  Chapitre  de  Termonde,  au  xir  siècle.  Rien  dans  l’édifice 
actuel  ne  rappelle  une  date  aussi  reculée,  rien  sinon  les 


(1)  Hi’S'  Itrijr.inff  dey  O.-L.-Vrnmckerk  van  Dendermonde.  l'.xtT, 
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fonts  baptismaux,  qui  ont  appartenu  à  la  collégiale  pri¬ 
mitive.  Celle  que  nous  connaissons  n’est  pas  antérieure  dans 
ses  parties  les  plus  anciennes,  au  début  du  xive  siècle,  ou 
pour  ne  rien  préjuger,  à  la  fin  du  xin°. 

C’est  précisément  dans  ces  parties  du  monument  que 
toutes  les  peintures  murales,  dont  nous  nous  sommes  occu¬ 
pés  précédemment  et  dont  nous  avons  à  traiter  maintenant, 
ont  été  retrouvées  par  une  heureuse  coïncidence. 

L’église  fut  successivement  et  notablement  agrandie  dans 
la  suite  des  siècles,  d’abord  par  l’adjonction  du  chœur  de 
la  Vierge  et  la  petite  chapelle  de  Sainte-Anne  y  attenante,  au 
commencement  du  xvc  siècle.  Puis,  dans  le  courant  du 
xve  siècle,  on  élargit  la  basse  nef  du  côté  sud,  par  la  cons¬ 
truction  de  trois  chapelles.  Enfin,  à  la  fin  du  xvne  siècle, 
on  édifia  derrière  le  chœur  qui  se  terminait  à  cette  époque 
par  un  chevet  plat,  une  abside  qui  servit  de  chapelle  du 
Saint-Sacrement  ('). 

Ces  additions  répétées  eurent  pour  conséquence,  on  s’en 
doute  bien,  de  dénaturer  entièrement  le  plan  primitif  de 
l’église  qui,  à  l’origine,  affectait  la  forme  d’une  croix  latine. 

Ce  n’est  pas  sans  intention  que  nous  avons  cru  devoir 
insister  sur  ces  données  chronologiques,  parce  que  celles- 
ci  nous  aideront  peut-être  à  dégager  l’intérêt  plus  parti¬ 
culier,  qui  semble  s’attacher  à  l’endroit  même  où  furent 
découvertes  les  peintures  murales,  (pie  nous  nous  propo¬ 
sons  de  décrire. 


En  effet,  c’est  sur  la  colonne  à  l’entrée  du  chœur,  du 
côté  de  l’épi tre,  que  figurait  la  grande  image  de  saint 
Pierre,  peinture  malheureusement  détériorée,  et  dont  les 


(1)  Nous  ne  parlons  évidemment  que  des  granités  modifications  apportées 
au  plan  d’ensemble  do  l'édifice,  négligeant  à  dessein  les  détails  et  les  ajoutes 
de  moindre  importance. 
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Saint  André  est  représenté  avec  les  emblèmes  conven¬ 
tionnels:  le  livre  et  la  croix  cpii  porte  son  nom.  A  sa  droite 
se  tient  agenouillé  un  prêtre,  revêtu  du  surplis  et  de  l’élole. 
Cette  figure  est  traitée  à  échelle  moindre  que  la  précédente, 
comme  c’est  d’ailleurs  l’usage  courant  dans  les  tableaux 
du  moyen  âge,  où  se  voient  les  donateurs  protégés  par 
leurs  patrons.  La  tête  du  prêtre  est  exécutée  avec  une  maî¬ 
trise  superbe:  elle  est  pleine  d’expression  pieuse  et  recueillie, 
mais  en  même  temps  de  vie  intense  et  réelle,  laissant  par 
conséquent  deviner  toute  la  ressemblance  du  portrait  avec 
l’original.  Au-dessus  de  cette  figure  se  déroule  en  gothiques 
méandres,  une  banderole  avec  inscription  en  caractères  du 
xv#  siècle,  mais  qu’il  sera  difficile  de  déchiffrer,  à  cause 
des  lacunes  qu’elle  présente. 

Dans  le  fond,  se  voit  une  petite  construction  qui  parait 
être  une  ferme. 


Comme  nous  le  disions  dès  le  début,  cette  peinture  est 
d’un  style  si  net  et  si  précis,  qu’on  ne  peut  guère  se  trom¬ 
per  en  l’attribuant  au  second  quart  du  xv*  siècle.  Elle  serait 
donc,  à  notre  avis,  antérieure  d’une  quarantaine  d’années  à 
celle  dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu. 

En  face  de  cette  peinture,  sur  la  paroi  de  l’escalier 
menant  à  la  tour,  on  a  mis  au  jour  un  double  panneau 
représentant,  d’un  côté,  saint  Jacques  et,  de  l’autre  côté, 
saint  Jean  l’évangéliste. 

I)isons-le,  dès  l’abord,  ici  nous  sommes  déjà  en  pleine 
renaissance,  et  si  le  caractère  même  de  la  peinture  —  ce 
qui  n’est,  pas  le  cas  —  ne  l’accusait  pas  suffisamment,  les 
détails  architectoniques  suffiraient  à  eux  seuls  pour  tran¬ 
cher  la  question. 

Ces  deux  figures  d’apôtres  se  trouvent  enchâssées  dans 
une  manière  de  portique,  dont  l'architrave  est  supportée 
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par  des  colonnes,  dans  le  style  et  le  goût  de  la  renaissance. 

Comme  on  le  voit,  ce  troisième  décor  contraste  singu¬ 
lièrement  avec  les  deux  précédents,  et  affirme  une  ten¬ 
dance  nettement  tranchée  avec  les  principes  de  l’époque 
ogivale  dont  s’inspiraient  les  deux  figures  de  saint  Pierre 
et  de  saint  André. 


Pour  être  moins  anciens  et  aussi  moins  artistiques,  les 
vestiges  picturaux  auxquels  nous  avons  à  nous  arrêter  main¬ 
tenant,  n’en  présentent  pas  moins  un  réel  intérêt  et  une 
importance  à  faire  valoir. 

Saint  Jacques,  représenté  de  trois  quarts,  porte  une  lon¬ 
gue  barbe  noire,  et  tient  de  la  main  droite  un  livre  ouvert 
devant  lui  et,  de  la  gauche,  un  bâton  de  pèlerin.  Son  ample 
manteau  gris-bleu  laisse  à  peine  entrevoir  sa  tunique  de 
couleur  verte.  A  sa  droite  se  tient  agenouillé  un  chanoine 
en  habit  de  chœur,  dans  l’attitude  de  la  prière.  Dans  le 
coin,  à  gauche,  se  trouve  représenté  en  miniature  le  mar¬ 
tyre  du  saint  (la  décollation  de  saint  Jacques). 

% 

La  peinture  voisine  offre  des  dispositions  identiques:  saint 
Jean  est  figuré  de  face.  Il  est  jeune  et  imberbe,  mais  sa 
longue  chevelure  lui  tombe  en  abondance  sur  les  épaules.  Il 
estvêtu  d’une  tunique  decouleur  incertaine  et  d’un  large  man¬ 
teau  rose.  Il  tient  de  la  main  gauche  un  calice  et  lève  la  droite 
avec  le  geste  de  la  bénédiction.  A  sa  gauche,  un  chanoine  en 
habit  de  chœur  est  à  genoux.  Dans  le  coin  de  droite,  la 
scène  du  martyre  de  saint  Jean  plongé  dans  l’huile  bouillante. 

Il  a  été  aisé  d’identifier  les  personnages  agenouillés  à 
côté  de  leurs  saints  patrons,  et  les  articles  parus  dans  le 
Bien  Public ,  au  lendemain  de  la  découverte,  nous  fournissent 
à  ce  sujet  des  renseignements  à  peu  près  exacts  (les  dates 
seules  sont  mal  données).  En  effet,  l’église  de  Termonde 
possède  un  monument  funéraire  de  deux  chanoines,  Jacques 
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et  Jean  van  der  Mecrc,  couru  de  la  manière  que  voici: 
un  tryptique  dont  le  panneau  central  représente  le  Christ 
en  croix,  le  volet  de  droite  Jacques  et,  celui  de  gauche. 
Jean  van  der  Meere:  sous  le  tableau,  un  bas-relief  en  cuivre 
doré,  la  mise  au  tombeau.  Enfin,  sous  cette  sculpture,  une 
inscription  que  nous  voulons  reproduire  ici,  puisqu’elle  a 
été  inexactement  transcrite  ailleurs: 

RRdi*  l)I)"in  fratribus  et  Canon  icis 
Jacubo  Vander  Meere  pastori  et  archipresbytero , 

qui  obiit  21  Mail  1606  œtatis  6S 
et  &  Joanni  Vander  Meere  Caniori 
qui  obiit  13  Sept.  1625  œtatis  S7. 

Les  armoiries  des  deux  chanoines  figurent  comme  fronton 
de  ce  curieux  et  intéressant  monument. 

Ce  sont  ces  mêmes  deux  chanoines  dont  nous  retrouvons 
les  portraits  dans  les  peintures  murales  du  pilier  nord  du 
chœur.  Ils  sont  cette  fois  accompagnés  de  leur  patron 
respectif.  Il  est  à  noter  que  dans  cette  peinture  également, 
les  deux  frères  se  font  face  comme  dans  le  tryptique  et 
occupent  la  même  place,  c’est-à-dire,  Jacques,  comme  l’ainé, 
à  droite,  Jean  à  gauche. 

En  comparant  ce  double  portrait  des  deux  frères,  il 
semble  évident  que  Jacques  porte  dans  les  deux  cas  l’âge 
que  lui  donne  l’inscription  funéraire  (68  ans),  tandis  que 
Jean  paraît  plus  jeune  sur  la  peinture  murale  que  sur  le 
volet  du  tryptique. 

En  tous  cas,  à  le  voir  tel  qu’il  figure  au  chœur,  on  ne 
le  prendrait  pas  pour  un  vieillard  de  87  ans. 

Nous  sommes  donc  tenté  de  croire  que  cette  peinture 
murale  aurait  pu  être  exécutée  du  vivant  de  Jean,  et  comme 
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son  frère  Jacques  y  accuse  nettement  ses  (>8  ans,  peut-être 
celle-ci  constitue-t-elle  un  hommage  d'affection  fraternelle. 

Mais  quoiqu’il  en  soit,  cet  intéressant  vestige  d’art  déco¬ 
ratif  appartient  à  coup  sùr  au  début  du  xvii*  siècle. 

On  l’aura  déjà  remarqué,  dans  un  cadre  si  restreint  nous 
voilà  en  présence  de  peintures  qui  relèvent  de  trois  périodes 
nettement  tranchées:  l’art  ogival  pur  dans  la  figure  de  saint 
André,  la  décadence  du  gothique  dans  la  représentation 
de  saint  Pierre,  et  enfin  la  pleine  renaissance  dans  le  double 
panneau  des  SS.  Jacques  et  Jean. 

N’est-ce  pas  une  des  raisons,  et  non  la  moindre,  pour 
veiller  à  la  conservation  de  si  précieuses  reliques,  qui  don¬ 
nent  en  si  peu  de  traits  une  page  bien  éloquente  de  l’art 
décoratif  en  Belgique? 

Mais  nous  avons,  avant  de  finir,  à  poser  une  nouvelle 
question,  et  sans  avoir  les  éléments  nécessaires  pour  résou¬ 
dre  le  problème,  il  n’est  sans  doute  pas  inutile  de  l’indi¬ 
quer.  Nous  y  faisions  allusion  au  début,  en  insistant  sur 
l’endroit  même  où  ces  découvertes  viennent  de  se  produire. 

A  première  vue,  et  en  raison  même  de  leur  âge  si  diffé¬ 
rent,  ces  peintures  semblentn’avoiraucune  relation  entreelles, 
ou  pour  reprendre  une  thèse  si  longuement  discutée,  peut-on 
ici  prétendre  qu’elles  fassent  partie  d’un  plan  d’ensemble? 

Telles  qu’elles  se  retrouvent  aujourd’hui,  il  est  évident 
que  ce  sont  des  peintures  que  nous  appellerons  isolées.  Non 
seulement  elles  ne  sont  pas  d’un  même  style,  mais  encore 
elles  sont  exécutées  à  une  échelle  différente.  Néanmoins, 
malgré  leur  apparente  opposition,  n’y  a-t-il  pas  lieu  de  les 
rapprocher,  et  le  fait  d’avoir  traité  ces  sujets  dans  le  chœur, 
qui  est  la  partie  primitive  de  la  collégiale  de  Termonde, 
n’implique-t-il  pas  la  connexité  qu’ils  doivent  avoir  entre 
eux,  et  dont  la  signification  ne  peut  passer  inaperçue. 
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<i‘i  saint  André.  Kli*.*  a  été  ox*-c.ib.ç  v*_*rs  iiCO.  :  ur. 

siècle  et  demi  environ  après  la  <:•■:. <îr:  :*.l  -lu  -:i -ur. 
l'arco  que  sur  la  prc-mi-re  colonne*  nous  reir  uv.r.s 
Pierre,  il  e-t  faeile.  —  et  il  doit  être  permis  —  de  su::* 
qu’on  aura  décoré  les  colonnes  de  l'éini^e  des  i:u  _’e^ 
Saiiits  Apôtres.  Si  les  peintures  ropiw-ntar.t  s.-.ln*  Pler.e. 
saint  Jacques  et  ^aint  Jean  sont  postérieures,  ne  faut-il  :•  > 
en  conclure  que  ccdb-s-ci  ont  remplacé  celles  qui  entrai*.*:.: 
dans  la  série  primitive  a  laquelle  appartient  saint  Ar.-irv. 
Il  semble  en  dM  peu  probable  que  trois  chanoines  <e  se 
payé  la  fantaisie  de  faire  peindre  leur  patron  dans  le  ch*K:r 
de  leur  collégiale,  tandis  qu’il  parait  plausible  que  suivant 
le  goût  de  l’époque,  ceux-ci  aient  fait  reproduire  leur  p  >r- 
trait  en  manière  de  donateurs,  dans  la  théorie  des  ap  ures 
qui  se  déroulait  à  travers  le  monument,  et  à  côté  de  la 
ligure  du  saint  qui  les  intéressait  plus  spécialement. 

Nous  n’avons  évidemment  aucune  certitude  a  ce  sujet, 
mais  si  nous  émettons  cette  hypothèse,  c'est  pour  éveiller 
l’attention  de  ceux  auxquels  incombe  la  responsabilité  de 
la  restauration  de  l’église  de  Tormonde,  et  pour  les  comb¬ 
iner  davantage  dans  la  prudence  dont  ils  ont  à  faire  preuve, 
en  enlevant  le  badigeon  des  murs  et  des  piliers,  et  qui 
semble  devoir  amener  comme  résultat  probable  et  heureux, 
la  découverte  de  nouvelles  peintures  murales  ('). 

Chanoine  van  den  Gheyn. 

/  ferrirr  V.H/J. 

(I)  11  nous  est  agréable  d'exprimer  ici  toute  notre  reconnaissance  à  M-  !•* 
notaire  Verrneer.sch,  secrétaire  de  la  fabrique  d'église  de  Termonde,  et  à 
MM.  les  architectes  Henri  et  Valentin  Vaerwyck.  chargés  de  la  restauration, 
pour  l’empressement  qu’ils  ont  mis  à  nous  informer  de  la  découverte  des 
peintures. 
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TARIF  DES  TIRÉS  A  PART 


POUR  COMPTE  DES  AUTEURS  DES  MÉMOIRES 


Texte:  La  feuille  de  16  pay es:  (') 


Papier  du  Bulletin 
«  velin 

Couverture  non  imprimée 
»  imprimée 

Titre  et  faux-litre: 

Papier  du  Bulletin 
«  velin 


5  centimes 
8 

1  " 


5  centimes 
8  »* 


Brochage :  de  3  feuilles  au  moins  3 
«  de  3  à  G  feuilles  G 

»•  de  plus  de  6  feuilles  8 


(1)  Droit  à  25  tirés  à  part  pour  compte  de  l’Académie  avec  couverture  non 
imprimée. 
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VARIÉTÉS  CAMPANAIRES 


(Deuxième  série) 


En  terminant  le  rapport  que  nous  avons  présenté,  l’année 
dernière,  au  congrès  de  la  Fédération  archéologique  et  histo¬ 
rique  de  Belgique,  à  Gand,  nous  émettions  quelques  vœux 
que  nous  nous  permettons  de  rappeler  ici  : 

«  Il  serait  à  souhaiter,  écrivions-nous,  que  l’on  recueille 
toutes  les  mentions  faites  dans  les  auteurs  du  moyen  âge, 
dans  les  comptes  et  autres  documents  de  cette  époque, 
dans  lesquels  il  est  question  des  cloches,  de  leur  fabrica¬ 
tion  et  de  leur  emploi. 

«  On  devrait  s’appliquer  à  signaler,  en  les  décrivant,  toutes 
les  anciennes  cloches  existant  encore  dans  notre  pays,  soit 
qu’elles  aient  été  conservées  dans  les  églises  ou  les  monu¬ 
ments  civils,  soit  qu’on  les  ait  recueillies  dans  des  collec¬ 
tions  publiques  ou  privées.  On  pourrait  en  même  temps 
décrire  celles  qui  proviennent  d’ateliers  belges  et  qui  sont 
détenues  à  l’étranger.  » 

Ce  sont  ces  considérations,  à  l’utilité  desquelles  nous 
croyons  plus  que  jamais,  qui  nous  ont  engagé  à  présenter 
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une  nouvelle  série  de  notes  campanaircs.  Déjà,  dans  notre 
ouvrage  sur  les  Cloches  d' Anvers,  et  dans  notre  premier 
volume  de  Variétés  campanaircs ,  ainsi  que  dans  diverses 
publications  moins  importantes,  nous  avons  fourni  bon  nom¬ 
bre  de  renseignements  relatifs  à  l’archéologie  campanaire. 

Depuis  lors,  nous  avons  poursuivi  nos  investigations  dans 
les  clochers  des  églises  de  la  province  d’Anvers;  nous  avons, 
dans  les  divers  dépôts  d’archives,  dans  les  nombreux  ouvra¬ 
ges  qui  ont  complété  notre  collection  bibliographique, 
recueilli  bon  nombre  de  documents  intéressants,  qui  nous 
permettent  aujourd’hui  de  publier  un  nouveau  recueil  de 
notes. 


En  livrant  celles-ci  à  la  publicité,  nous  avons  l’espoir 
de  rendre  service  aux  archéologues,  chaque  jour  plus 
nombreux,  qu’intéressent  les  études  campanalogiques.  Mais 
nous  avons  un  autre  but  encore,  but  dont  la  réalisation 
nous  semble  moins  aisée,  et  dont,  cependant,  nous  souhai¬ 
terions  ardemment  le  succès.  Dans  le  môme  rapport,  auquel 
nous  faisions  allusion  en  commençant,  nous  l’exprimions 
ainsi  : 


«  Enfin,  il  serait  hautement  désirable  que  l’étude,  au  point 
do  vue  liturgique  et  archéologique,  de  la  question  que 
nous  venons  d’analyser  brièvement,  amène  une  réaction 
salutaire  dans  la  composition  des  inscriptions,  dont  on  dépare 
trop  souvent  aujourd’hui  nos  cloches  nouvelles.  Qu’on  en 
revienne  aux  saines  traditions  du  passé,  qu’on  ne  perde  plus 
de  vue  le  symbolisme  si  pur  et  si  élevé  dont  la  cloche  est 
l’emblème,  qu’on  s’imprègne  de  l’esprit  religieux  qui  se  ma¬ 
nifeste  si  clairement  dans  les  cérémonies  de  la  bénédiction, 


et  l’on  verra  les  banales  et  insipides  inscriptions,  les  vaniteu¬ 
ses  énumérations  de  noms  quelconques,  remplacées  comme 
autrefois  par  de  concises  indications,  par  de  pieuses  in- 
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vocations  qui  rappelleront  en  ternies  précis,  et  le  rôle  que 
doit  jouer  la  cloche,  et  la  gloire  des  puissances  célestes, 
auxquelles  elle  transmet  l’hommage  de  ses  accents  harmo¬ 
nieux.  T» 

Si  par  la  publication  de  nos  études,  nous  parvenions  à 
contribuer  à  la  réalisation  de  cette  réforme,  nous  nous  consi¬ 
dérerions  en  grande  partie  payé  de  nos  peines  et  de  notre 
travail. 
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Cloches  des  villages  de  la  province  d’Anvers  (Troisième  série): 
Baelen-sur-Nèthe  —  Beersso  —  Bcersel  —  Berlaer  —  Bouhevden 


—  Boom  —  Bornhem  —  Bouchent  —  Bouwel  —  Broechem  — 
Calmpthout  —  I)u  (Tel  —  Edegliem  —  Gestel  —  Gierle  —  Hallaer 

—  Heffen  --  Ilersselt  —  Hevst-op-den-Berg  —  Hombeeck  — 
lloogstraten  —  Hove  —  Keerbcrgen  —  Kessel  —  Lille  — 
Massenhoven  —  Morckhoven  —  Mortsel  —  Norderwvek  — 
Poedcrlé  —  Poppel  —  Pulderbosch  —  Puera  —  Pulle  —  Ranst 

—  Keel  h  —  Kyckevorsel  —  Iiy  menara  —  Sunthoven  —  Schelle 

—  Seliooten  —  Tnrnhout  —  Viersel  —  Vorsselaer  —  Waelhem 

—  Wavre-Notre-Dame  —  Weehelderzande  —  Westerloo  — 


Willebroek. 


BAELEN-SUR-NÈTHE. 


Dans  nos  Variétés  campmuxires  (I,  7),  nous  avons  repro¬ 
duit  les  inscriptions  des  trois  cloches  de  l’église  de  Raelen, 
d’après  un  manuscrit  de  l’abbé  De  Ridder.  Depuis  lors,  nous 
avons  personnellement  examiné  ces  cloches,  ce  qui  nous 
permet  de  rectifier  une  erreur  que  nous  avons  commise, 
en  nous  basant  avec  trop  de  confiance  sur  notre  source. 
La  première  cloche  ne  date  pas  de  1810;  son  inscription, 
du  reste,  ne  forme  pas  un  chronogramme.  La  voici  exac¬ 
tement: 
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I)eo  sanctis  Gosmae  et  Damiano  hanc  POPULUS 

Balensis  finiit. 


Plus  l)as  se  rcmaniue  une  couronne  formée  de  palmettes, 
sous  laquelle  se  lit: 

A.  JULLIEN  ET  F.  CXAPEN  FKCIT  1708. 

Le  fondeur  Alexis  Jullien  nous  est  suffisamment  connu; 
nous  l’avons  cité  à  maintes  reprises.  Quant  à  F.  Cnapon, 
nous  ne  l’avons  pas  encore  rencontré  jusqu’ici. 

Les  inscriptions  des  deux  autres  cloches,  telles  que  nous 
les  avons  données,  sont  exactes.  Remarquons  toutefois  que 
la  première  d’entre  elles  est  ornée  des  figures  des  douze 
apôtres  et  de  la  Vierge,  et  la  seconde,  la  plus  petite,  de 
celles  des  apôtres  et  de  sainte  Odrada. 

Sur  les  cloches  plus  anciennes  qui  appartenaient  autre¬ 
fois  à  cette  église,  on  possède  peu  de  renseignements.  On 
sait  toutefois,  que  celles  qui  existaient  à  la  fin  du  xvic  siècle, 
furent  détruites  lors  du  désastreux  incendie  qui  dévasta 
l’église.  Le  feu  avait  été  allumé,  le  16  septembre  1578,  par  la 
garnison  espagnole  de  Diest,  qui  s’était  révoltée  et  qui  se 
livra  dans  ces  parages  aux  plus  terribles  déprédations.  En 
souvenir  de  ce  désastre,  on  inscrivit  plus  tard  dans  l’église 
restaurée  cette  inscription,  dans  laquelle  on  voulut  voir  un 
chronogramme: 


In FeLIX  BaeLen  DkCIMo  skXto  ante  GaLenDas 
oGtobrIs  perIIt  faCta  rapIna  ferIs('). 


Inutile  de  faire  remarquer  l’inexactitude  de  ce  soi-disant 


d)  Am»r.  Cikbokrs.  Geschiedmis  van  Iiaelnt. 
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chronogramme,  dans  lequel  il  n’est  pas  tenu  compte  des 
deux  d  de  Dccimo  et  Calendns ,  et  qui  ne  donne  le  mil¬ 
lésime  de  1578  que  grâce  à  cette  irrégularité. 

En  1597,  fut  entreprise  la  restauration  de  la  tour,  et  on 
songea  en  même  temps  à  y  replacer  de  nouvelles  cloches. 
L’abbaye  d’Averbode,  jouissant  des  dîmes  de  la  paroisse, 
dût  pourvoir  à  ce  soin,  et  c’est  dans  ce  but  que  l’abbé 
Matthias  Valentyns  fit  don,  cette  année,  de  11  muids  et  2 
mesures  de  froment  provenant  des  dîmes,  plus  une  somme 
de  12  fiorins. 

Le  25  juin  168-1,  un  nouvel  incendie  provoqué  par  un 
violent  orage,  détruisit  encore  une  fois  la  tour  de  l’église. 
C’était  de  rechef  encore  au  décimateur,  à  l’abbaye  d’Aver¬ 
bode,  à  pourvoir  aux  frais  de  la  restauration.  Cette  fois 
elle  s’y  refusa.  De  leur  côté,  les  habitants,  en  guise  de 
représailles,  ne  voulurent  pas  acquitter  le  montant  des  dîmes. 
Il  s’en  suivit  un  grave  différend,  qui  ne  prit  fin  qu’en  1715. 
Néanmoins,  dès  1086,  on  entreprit  les  travaux  do  reconstruc¬ 
tion  de  la  tour,  travaux  qui  durèrent  pendant  deux  ans. 
Un  nouveau  beffroi  fut  installé  à  l’étage  supérieur.  Toute¬ 
fois,  ce  ne  fut  que  parle  jugement  de  la  Cour  de  Brabant, 
en  1701,  que  l’abbaye  fut  condamnée  à  fournir  une  nou¬ 
velle  cloche  décimale,  étant  autorisée  à  utiliser  dans  ce 
but  le  métal  provenant  de  l’ancienne  cloche  fondue  lors 
de  l’incendie  de  1081. 

Nous  avons  vu  que,  sur  une  des  cloches  fondues  en  1855, 
il  est  fait  mention  de  sainte  Odrada.  Nulle  part  le  souvenir 
de  celle-ci  ne  pouvait  être  rappelé  avec  plus  d’à-propos. 
Ce  serait,  en  effet,  au  vin*  siècle,  sur  le  territoire  même 
de  Baelen,  au  château  de  Scheps,  que  serait  née  Odrada. 
Après  une  vie  passée  dans  l’exercice  de  toutes  les  vertus, 
elle  serait  décédée  à  Baelen,  le  28  janvier  d’une  année  non 
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désignée,  mais  aurait  été  enterrée  à  Alem,  sur  la  Meuse,  non 
loin  de  Bois-le-Duc.  A  Milleghem,  elle  aurait  opéré  différents 
prodiges,  notamment  fait  jaillir  une  source  qui  attira,  dans 
la  suite,  de  nombreux  pèlerins,  et  planté  en  terre  son  bâton 
qui  prit  racine  et  devint  le  célèbre  tilleul  de  Milleghem. 
Elle  réussit  un  jour,  dit  la  légende,  à  dompter  un  des 
chevaux  sauvages  qui  vivaient  dans  les  bois  voisins,  et 
c’est  en  souvenir  de  ce  miracle,  qu’elle  est  représentée 
prenant  place  sur  un  cheval  qui  s’incline  devant  elle.  Son 
souvenir  a  persisté  à  travers  les  siècles  et  ses  images  sont 
vénérées  dans  plusieurs  églises  des  environs  de  Baelen. 


BEERS8E. 

Les  comptes  de  l’église  Saint-Lambert  permettent  de  cons¬ 
tater  qu’au  xvi®  siècle,  elle  possédait  déjà  des  cloches.  En 
1502,  on  construisit  dans  la  tour  un  nouveau  beffroi,  mais 
les  cloches  n’y  restèrent  pas  longtemps  suspendues,  car, 
en  1577,  les  troupes  à  la  solde  des  protestants,  pillèrent 
l’église  ;  les  cloches  furent  enlevées  et  servirent  à  la  con¬ 
fection  de  canons  ('). 

En  1685,  l’église  commanda  une  modeste  cloche,  au  fon¬ 
deur  anversois,  Melchior  de  Haze;  elle  existe  encore  et 
ne  porte  sur  sa  robe  d’airain  que  ces  seuls  mots: 


Melchior  de  Haze  me  fecit  Antverple 

A n no  Domini  1085. 


(1)  II.  VAN  DK  N  KyNDK. 
heid  lieersse. 


Hisiorische  annleeketirnym  rahende  dr,  /iMi  lijk- 
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En  1800,  il  fut  commandé  une  cloche  plus  importante, 
au  fondeur  lorrain,  Clément  Drouot.  Celui-ci  la  fondit  à 
Tliielen,  en  même  temps  que  les  deux  cloches  destinées 
à  l’église  de  ce  dernier  village,  et  que  nous  avons  décrites 
ailleurs  ('). 

La  cloche  de  Beersse  est  ornée  d’une  inscription,  dont 
voici  le  texte: 


v  Beersse.  S.  Lambertus 

N.  C  R  EM  ERS  CIRÉ. 

P.  M.  Mesmaekers  SOUS  PREFET  nu  DEUXIÈME  ARRONDISSE¬ 
MENT  DU  DEPARTEMENT  DES  DEUX  NETHES  ASSISTANT. 

C.  Drouot  m’a  fait  a  Thielen  1806. 

Enfin,  une  troisième  cloche  fut  acquise  par  l’église,  en 
1819,  chez  van  Aerschodt-van  den  Gheyn.  à  Louvain,  connue 
en  témoigne  son  inscription: 

Peter  de  heer  J.  Proost  burgemekster  der  gemeente 
Meter  Henrica  Slegers  en  Theresia  Broeckx 

R.  D.  J.  R.  Brems. 

A.  L.  J.  van  Aerschodt  van  den  Gheyn  me  fudit 

Lovanii  1819. 

Non  loin  du  village  de  Beerssc,  au  bord  de  rancicnne 
route  désaffectée,  dans  la  direction  d’Oostmalle  et  dans 
un  site  des  plus  pittoresques,  s’élève  une  agreste  petite 
chapelle,  dédiée  à  saint  Corneille  et  centre  d’un  pèlerinage 
des  plus  fréquentés.  Sur  la  toiture  s’élève  un  modeste  cam¬ 
panile,  dans  lequel  était  appendue  une  petite  cloche  qui, 

(1)  Fernand  Bonnet.  Variétés  campanaires,  1. 
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on  1003,  fut  transportée  et  placée  dans  la  tour  de  l’église 
de  Ueersse.  En  1712,  elle  fut  remplacée  par  une  autre  cloche, 
qui  provenait  du  fondeur  anversois,  Guillaume  Witloekx. 
Celui-ci  y  inscrivit  ces  quelques  mots: 

Wilhelm rs  Witlockx  fkc.it  Axtvkuimak 

S1  Cornélius  Bkersb 

P.  VAN  GlNDERDKURKX  l’ASTOR  1712. 


beersel 

Dans  l’église  de  ce  petit  village,  voisin  de  Heysl-op-don- 
I>erg,  existe  une  cloche,  haute  de  72  centimètres,  et  en 
mesurant  95  en  diamètre.  Elle  porte  la  date  tle  1080  et, 
entre  deux  frises,  montre  une  inscription  qu’il  faut  lire: 

Guiliam  nu  Gange  me  kf.cit  Antvkrpiæ  loso. 

S.  UEMIGIUS  TOT  lÎERSEL  01*  DKN  BoSCII. 

Nous  ne  possédons  pas  de  renseignements  au  sujet  de 
la  personnalité  de  ce  fondeur  anversois.  Tout  au  plus 
savons  nous,  qu’en  1083,  il  fut  appelé  à  fournir  deux  cloches 
à  l’église  de  Wettoren,  en  Flandre.  Il  établit  son  creuset  sur 
place  de  ce  village,  et  la  coulée  eut  lieu  le  7  août  10S3. 
Ces  cloches  ont  disparu  à  la  révolution  française  ;  nous 
n’en  connaissons  pas  les  inscriptions  ;  remarquons  toutefois, 
(pie  dans  les  comptes  de  l’église,  le  fondeur  est  appelé 
Guillaume  du  Lance  ('). 


1)  1\  (i.  hK  Maksschalck.  Klokhenayie  drr  yemmiten  tan  h  et  arrondis 
semait  en  fict  voovmalig  laml  Dendermondc. 
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BERLAER 


Nous  nous  sommes  déjà  précédemment  occupé  des  cloches 
de  Berlaer  (').  Une  visite  faite  à  cette  église,  nous  permet 
aujourd’hui  de  rectifier  et  de  compléter  nos  renseignements. 

La  plus  ancienne  cloche,  appelée  Nolvc-Damc ,  est  restée 
en  usage,  à  la  révolution  française;  elle  était  alors  em¬ 
ployée  pour  le  service  de  l’horloge;  ce  n’est  que  récem¬ 
ment  qu’elle  a  disparu  pour  faire  place  aux  nouvelles  cloches. 
Nous  avons  dit  qu’elle  avait  été  fondue,  en  1679,  par  les 
frères  Jean  et  Joseph  Plumcre.  Voici  quelle  était  l’ins¬ 
cription  qu’elle  portait: 


Sancta  Maria  or  a  pro  nobis 
1).  Barth.  Brouwers  pastor.  Paulus  van  Bulck 

ET  J 0 ES  VEKEMANS  ÆDITUI. 

JOANNES  ET  JoSEPHUS  PlUMERE  ME  FÜNDERUNT  ANNO  1079. 


En  1687,  on  se  le  rappellera,  on  fit  fondre  dans  l’atelier 
de  Jean  van  don  Gheyn  à  Malines,  une  cloche  de  3700 
livres,  qui  fut  dédiée  à  saint  Pierre,  patron  de  l’église.  Elle 
fut  ornée  d’une  image  do  l’apôtre,  accompagnée  de  ces 
mots  : 


S.  Petrus  patronus  in  Berlaer  prope  Lyram  est 

NOEN  MEPM. 


D’autre  part,  furent  encore  imprimées  sur  cette  même 
cloche,  les  armoiries  des  donateurs:  Charles  Godcfroid  baron 
de  Loë,  commandeur  de  Pitzcnbourg,  et  Norbertine  van 


(1)  Kkuna.M)  Don nkt.  Les  cloches  d'Anvers,  212. 
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Diependael,  religieuse  do  Roosendacl.  Le  blason  de  cette 
dernière  était  accompagné  do  la  devise:  Lubora  snsli tiens, 

Charles  Godefroid  baron  de  Loë  zu  Wissen,  fut  nommé 
commandeur  de  la  maison  malinoise  des  chevaliers  de  l’Or¬ 
dre  Teutonique,  appelée  Pitzenbourg,  en  1084,  succédant  au 
baron  de  Hanzelaer.  Plus  tard,  il  fut  élu  grand  comman¬ 
deur  du  baillago  de  Coblence,  dont  dépendait  l’établisse¬ 
ment  de  Malinos.  Il  mourut  le  22  mars  1715.  Il  portait 
pour  armoiries:  d’argent  à  une  cornière  de  sable,  les  bouts 
terminés  en  triples  pheons. 

L’abbaye  du  Val-des-Roses,  ou  Roosendacl,  de  l’Ordre  de 
Citeaux,  était  établie  à  Waelhem,  près  de  Malines.  Norber- 
tine  van  Diependael,  native  d’Anvers,  avait  déjà  rempli  les 
fonctions  de  sous-prieure  et  de  prieure,  quand,  après  le 
décès  de  Anne  Rethan,  elle  fut  installée  le  24  juin  1098, 
comme  38°  abbesse.  Elle  décéda  le  10  août  1719. 


décoration  de  la  cloche  était  complétée  par  l’inscrip¬ 


tion  suivante: 


JAN  VAN  DF.N  GhEYN  HEEFT  WY  OHEGOTEX  J  NT  JAKR  ONS 
IIKERE  ANNO  1087.  ÜAROLUS  GODEFRIDUS  BARON  VAN  L()Y  TOT 

Wissen  commandeur  in  Pitzenborgii. 


Enfin,  une  troisième  cloche  de  petit  module,  avait  été 
placée  dans  la  tour.  Elle  n’avait  coulé  à  l’église  que  la 
modique  somme  de  93  florins  et  3  sous,  comme  en  témoigne 
un  passage  des  comptes,  dans  lesquels  on  peut  lire  à  la 
date  du  9  mai  1704: 


Acn  A.  J.  ran  ilcn  Gheyn  roor  bel  hcryo/en  lier  nieutre 

klock  kleynslc . 93-3 

Ces  deux  dernières  cloches  disparurent,  ou  du  moins 
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furent  détruites  par  les  républicains  français,  à  la  fin  du 
xvme  siècle. 

Les  débris  que  l’on  put  sauver  de  la  cloche  de  1087, 
furent  livrés,  en  1808,  au  fondeur  A.  L.  van  dcn  Glieyn, 
avec  charge  d’en  couler  une  nouvelle.  Celle-ci  ne  fut  toute¬ 
fois  livrée  qu’en  1814.  Nous  en  avons  donné  antérieure¬ 
ment  la  triple  inscription  qui  rappelait  sa  naissance  en 
1G87,  sa  destruction  en  1798,  et  sa  résurrection  en  1814.  Mais 
le  son  de  cette  cloche  était  si  défectueux,  que  les  mar- 
guillicrs  la  refusèrent.  Il  en  résulta  un  procès;  le  fondeur 
dut  reprendre  sa  cloche,  qu’il  réussit  plus  tard  à  vendre 
à  l’église  Sainte-Catherine  à  Malines  ('). 

Dans  l’cntre-temps,  on  fit  l’acquisition  d’une  pelilc  cloche 
de  1723  livres,  qui  avait  été  commandée  pour  l’église  de 
Niel,  mais  dont  celle-ci,  faute  de  ressources,  ne  pouvait 
prendre  réception.  On  fit  effacer  l’inscription  qui  indiquait 
sa  destination  première  et  qui  fut  remplacée  par  ces  simples 
mots  : 


S.  Anna 

OR  A  I‘RO  NOHIS 

Andréas  van  dkn  Giieyn  me  fecit  Anno  1814, 


Mais  les  difficultés  avec  le  fondeur  ayant  ele  aplanies 
à  l’amiable,  on  lui  commanda,  en  1810,  deux  nouvelles 
cloches,  (pii  furent  livrées  au  commencement  de  l’année  sui¬ 
vante  et  bénites  le  29  janvier  1817. 

Le  curé  de  Berlaer,  lors  de  la  fonte,  opération  à  laquelle 
il  assista,  eut  soin  dans  le  mémorial  qu’il  rédigeait  jour¬ 
nellement,  de  noter  que  les  débris  de  l’ancienne  cloche 


fl;  .1.  Tu.  dk  Raadt.  Berlaer  et  ses  seir/aerrs. 
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décimale,  furent  jetés  dans  le  creuset.  Voici  comment  il 
s’exprime  ('): 

Decimunam  fuisse  majnnm  ilium  campanam  si  ce  deci- 
mutorum  o/im  hujus  parochiœ  sumplibus  fusam  probat  a  r 
ri  c.e  gentilibus  et  ex  inscription ibus  quos  ci  infusas  reperi 
qunsque  anlequnm  in  fragmina  me  présente  contundebo- 
tur  refundenda ,  accura te  annulai' i  hicquc  }>ro  fera  Jnn  von 
tien  G/teyn  lieeft  my  ghegofen  intjaer  uns  llecrc  an  no  J0S7. 

Mais  ces  fragments  ne  suffisant  pas  pour  augmenter  la 
quantité  de  métal,  on  ajouta  encore  des  lingots  de  cuivre 
rouge,  achetés  à  Anvers,  et  qui,  dans  ce  port,  étaient  utilisés 
pour  la  construction  des  navires  de  guerre.  Leur  emploi 
n’est  pas  autrement  spécifié.  Ce  détail  nous  est  fourni  par 
le  même  manuscrit  en  ces  termes:  Ferrari  us  hic  lignarius 
qui  cylindres  acris  i'ubri  purissimi  ante  hoc  sub  gallicono 
imper  io  ad  narium  bellicarum  Antvcrpiœ  consi  rue/  ionem 
destinatos. 

Il  est  assez  typique  de  constater  qu’un  des  rares  vestiges 
des  constructions  maritimes  qui,  sous  l’Empire,  furent  si 
actives  dans  le  port  d’Anvers,  doive  se  retrouver  dans  le 
clocher  d’une  modeste  église  rurale. 

La  fonte  de  la  cloche  eut  lieu  le  28  novembre  1810,  à 
4  heures  du  matin,  en  présence  de  Jean-Baptiste  Pauwels 
et  de  Charles  Coreinans,  marguilliers  de  l’église  de  Berlaer, 
et  c’est  le  8  mars  1817,  que  pour  la  première  fois,  les 
nouvelles  cloches  furent  mises  en  branle. 

La  petite  cloche,  pesant  1998  livres,  portait  la  représen¬ 
tation  de  sainte  Anne,  accompagnée  de  ces  mots: 


(1)  Bibliothi'ijue  royale  tle  llolgique.  Manuscrit:  Nicolas  Oihon 
Kercktiove.  Memoriale  pastoratus  de  Hcrlaer  eum  additamentis  .1. 


van  den 
!..  l’as. 
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Andréas  van  den  Gheyn  me  fkcit  Lovanii  181G 
BerLaer  —  sIne  Lare  ConCertae  —  DeI  parae  — 

perpetVae  VIrgInIs  —  MatrI. 


De  la  plus  grande  cloche  nous  parlerons  à  l’instant.  Celle 
que  nous  venons  de  décrire,  partagea  le  sort  des  précé¬ 
dentes;  elles  furent  récemment  vendues  et  remplacées,  en 
1808  et  en  1900,  par  deux  cloches,  fournies  par  van  Aer- 
sehodt  de  Louvain.  L’aspect  de  celles-ci  est  peu  artistique, 
et  les  longues  inscriptions  dont  on  les  couvrit,  offrent  peu 
d’intérêt. 


De  toutes  les  anciennes  cloches  qui  se  succédèrent  dans 
le  clocher  de  Bcrlaer,  il  ne  subsiste  plus  que  la  grosse 
cloche  de  1816;  elle  pèse  3672  livres,  est  haute  de  i  mètre, 
et  mesure  en  diamètre  l,n30.  Son  battant,  en  cuivre  jaune, 
est  de  dimensions  peu  communes;  il  fut  livré  par  Jean- 
Baptiste  Pauwels. 

Quant  à  la  cloche  elle-même,  elle  a  un  aspect  très  ar¬ 
chaïque;  son  ornementation  est  sobre,  mais  d’une  artistique 
élégance.  Dans  la  partie  supérieure,  contre  le  cerveau,  se 
déroule  une  frise  gracieuse,  composée  de  groupes  de  petits 
amours,  représentant  les  divers  arts,  et  encadrés  de  nuées. 
C’est  identiquement  le  même  motif  que  nous  avons  retrouvé 
sur  une  des  cloches  de  Pulle.  Sous  cette  frise,  entre  deux 
filets,  se  lisent  ces  mots  tracés  en  capitales: 


Andréas  van  den  Gheyn  me  fecit  Lovanii  anno  1816. 


Puis,  plus  bas,  se  déroule  une  guirlande  festonnée,  com¬ 
posée  de  Heurs  et  de  fruits.  Au  centre  do  la  robe,  se  voit 
dans  un  encadrement  de  mémo  nature,  une  figure  de  saint 
Pierre. 
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Enfin,  clans  la  partie  inférieure,  contre  le  rebord,  a  été 
inscrit  le  chronogramme  suivant: 


DIVo  apû.stoLorUM  prIncIpI  BerLaer  patroCInantI. 


Il  parait,  que  sur  la  même  cloche,  devaient  encore  figurer 
trois  chronogrammes,  indiquant  les  dates  de  1087,  1708  et 
1810,  mais  que,  par  mesure  d’économie,  ils  ne  furent  pas 
coulés  sur  le  bronze.  En  voici  le  texte  : 


’k  Was  thIenDe  kLoGk  bn  WIrD  Yoor  I)kkze 

Weergeboren. 

Wat  fransGhk  WoeDe  WerGk  WIrp  MY  Van 

BerLaers  toren. 

’k  YergaeDer  Look,  YerGIer,  en  naem  ooCk  aLs  Voren. 


BONHEYDEN 


Dans  la  tour  de  l’église  récemment  démolie  de  Notre- 
Dame,  à  Bonheyden,  non  loin  de  Malines,  nous  avons  trouvé 
deux  cloches.  La  plus  petite  est  ornée  de  façon  fort  élé¬ 
gante  d’une  frise  contournant  le  cerveau  et  formée  de  gra¬ 
cieux  rinceaux,  dans  lesquels  se  jouent  de  petits  anges. 
Elle  est  attachée  au  mouton  par  six  anses,  sur  la  partie 
saillante  desquelles  se  détache  une  petite  tête  d’ange. 

L’inscription  qui  se  déroule  sur  une  seule  ligne  est  conçue 
comme  suit: 


C  A  M  PA  NA  COM  M  U  N 1  ï  AT I S . 

Andréas  van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii  A0  1772. 
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0*1  te  cloche,  dont  le  diamètre  est  de  »)0  centimètres,  sonne 
le  lu  bémol. 

L’éidise  de  Bonhevdon  fut  aerandie  en  1700  et  entière- 

C  »  » 

ment  restaurée.  Ces  travaux  durèrent  jusqu’en  1770,  lors¬ 
que  le  temple  fut  consacré  à  nouveau  par  le  cardinal  de 
Framkenberg.  Les  frais  de  ces  diverses  restaurations  furent 
entièrement  supportés  par  les  paroissiens,  sans  intervention 
du  Chapitre  de  Saint-Kombaut  à  Malines  (').  Ce  furent  sans 
doute  aussi  les  habitants  du  village  qui  acquirent  la  cloche, 
ce  qui  expliquerait  la  mention  dans  l’inscription  de:  Cam- 
)>(nia  commiiuitaHs. 

La  seconde  cloche,  plus  moderne,  a  un  diamètre  de  80 
centimètres  et  donne  le  mi  bémol. 

KUe  provient  aussi  de  l’atelier  des  van  den  Gheyn,  comme 
le  prouve  l'inscription  suivante  : 


Andréas  van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii  anno  1810 


Contre  le  bord  inférieur  se  lit  une  seconde  inscription 


Peter,  Miciiaed  Jos.  Puant..  De  Brouwer 
Meter  Isareli.a  Wiix.  Bernakrts. 


Sur  la  cloche,  au  centre,  a  été  coulé  un  petit  buste  de 
la  Vierge  portant  l’enfant  Jésus. 


(1)  (Oman.  Laenun)  lini/ict/dcn. 


La  cie  diocésaine.  Février  1WS. 
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BOOM 

On  ne  possède  pas  de  renseignements  sur  les  premières 
cloches,  qui  appartenaient  à  l’église  de  cette  paroisse;  on  sait 
toutefois  qu’elles  furent  enlevées  par  les  protestants  pen¬ 
dant  les  troubles  du  xvi°  siècle.  Pour  remplacer  les  cloches 
disparues,  il  en  fut  acquis  de  nouvelles  au  commencement 
du  siècle  suivant.  En  effet,  par  acte  du  20  décembre  1G27, 
passé  par  devant  le  notaire  Harlingen,  Jean  Hallemans  et 
Jean  Pirions,  marguilliers,  agissant  au  nom  de  l’église, 
achetèrent  deux  cloches  chez  le  fondeur  malinois,  Pierre 
De  Clerck.  Elles  pesaient  ensemble  3430  livres  et  coûtèrent 
272  florins  et  17  1/2  sous  ('). 

Ces  cloches  ne  devaient  pas  échapper  aux  déprédations 
des  républicains  français,  qui  occupèrent  Boom  à  la  fin  du 
xviii®  siècle.  Le  7  Frimaire  an  VI,  ordre  fut  donné  de 
descendre  toutes  les  cloches  de  la  tour,  sauf  celle  qui 
appartenait  à  la  commune.  L’administration  municipale 
s’empressa,  en  accusant  réception  de  ces  instructions,  de 
répondre  que  toutes  les  cloches  étaient  dans  ce  cas.  Pen¬ 
dant  plusieurs  mois,  les  agents  municipaux  de  Boom, 
imités  du  reste  dans  leur  résistance,  par  leurs  collègues  de 
Schelle,  Niel  et  Reeth,  s’efforcèrent  d’éluder  les  ordres  de 
l'autorité  centrale.  Ils  prétendirent  notamment,  que  les  clo¬ 
ches  étaient  indispensables  pour  le  bon  fonctionnement  des 
horloges.  Finalement,  ils  durent  céder,  et  les  cloches  de 
ces  diverses  paroisses  furent  transportées  à  Anvers  pour 
passer  au  creuset  et  être  transformées  en  canons  ou  mon¬ 
naie  de  billon. 

Dès  la  réouverture  des  églises,  après  le  Concordat,  en 

(1)  Em.  Stkuxackeks.  Boom  in  het  cerleden. 
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1802,  réalise  de  Boom  reçut,  pour  annoncer  les  services 
religieux,  une  petite  cloche  pesant  300  livres,  mais  qui, 
après  quelques  années,  en  1816,  était  déjà  hors  d’usage. 
Pour  remédier  à  cette  situation,  il  fut  décidé  de  faire  fondre 
deux  cloches,  et  l’autorité  ecclésiastique  s’adressa  aux 
paroissiens,  pour  obtenir,  dans  ce  but,  les  ressources  néces¬ 
saires.  Grâce  à  la  générosité  de  ceux-ci  et  aux  subsides 
des  magistrats  communaux,  on  put,  en  1819,  faire  la  com¬ 
mande  désirée.  C’est  un  fondeur  lorrain,  Clément  Drouot, 
qui  s’engagea  à  exécuter  la  besogne.  La  fonte  eut  lieu  sur 
place;  la  grosse  cloche  fut  coulée  le  2  août  1819;  l’opéra¬ 
tion  réussit  parfaitement.  La  nouvellô  cloche,  qui  pèse  2555 
livres  et  sonne  le  mi  bémol,  fut  solennellement  bénite,  le 
10  août,  par  le  doyen  d’Anvers,  M.  De  Meulder,  curé  de 
l’église  Saint-André  de  cette  ville. 

Cette  cloche,  qui  avait  été  dédiée  à  saint  Rocli,  fut  parée 
d’une  inscription  dont  voici  la  teneur  : 

Gegoten  door  C.  Drouot,  in  Boom,  2  Augusti  1819. 

AAN  DEN  H.  ROCHUS,  PATROON  DEZER  KERK  ONDER  HET  BE- 

stuur.  van  de  Heeren  Jan  De  Becker,  burgemeester,  J. 
D.  Spillemaecrers,  Jan  Frans  Van  Nuffel,  schepenen, 
J.  B.  Best,  sekretaris,  den  E.  H.  Philip  Van  Hamme, 

PASTOOR. 

Meter  M.  Elis.  Eyckmans,  iiuisvrouw  van  Franc.  Verelst. 

CIVIUM  DonIs  ConfeCta  fVI. 

Le  parrain  avait  été  Jacques  Dominique  Spillemaeckers, 
dont  le  nom  figurait  déjà  comme  échevin,  dans  l’inscrip¬ 
tion. 

La  seconde  cloche,  plus  petite,  pesant  1435  livres,  fut 
fondue  le  2  septembre  1819,  et  solennellement  bénite  le  16 
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du  même  mois.  Elle  fut  consacrée  à  la  Vierge  et  eut  les 
mêmes  parrain  et  marraine  que  la  précédente.  Cette  cloche 
toutefois  n’existe  plus;  elle  fut  refondue  en  1878;  depuis 
lors,  elle  pèse  1007  kilos  et  sonne  le  fa.  Elle  fut  alors  mise 
en  accord  avec  les  nouvelles  cloches,  qui  avaient  été  achetées 
en  1809. 


BOHHHEM. 


Cette  église,  malgré  son  antiquité,  dont  témoigne  son 
intéressante  crypte,  et  malgré  son  importance,  ne  possède 
que  deux  cloches.  La  plus  ancienne  fut  fondue,  en  1090, 
par  le  célèbre  saintier  anversois,  Melchior  de  Haze.  Lors 
de  la  révolution,  à  la  fin  du  xvme  siècle,  elle  fut  descendue 
de  la  tour  et  cachée  par  les  paroissiens.  Elle  ne  pèse  que  150 
kilos  et  sonne  le  fa.  Elle  porte  comme  inscription  ces  simples 
mots: 


Melchior  de  Haze 

ME  FEC1T  ANTVERPIAE 

1696. 

La  seconde  cloche,  plus  importante,  ne  date  que  de  l’année 
1807;  elle  sonne  le  sol  et  provient  de  l’atelier  d’un  fondeur 
bruxellois,  Barthélémy  van  Lare,  comme  l’atteste  l’inscrip¬ 
tion  dont  on  l’orna: 
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BORNHEM  1800  EN  SEVEN 
Ben  ick  van  de  parochianen  gegeven. 

Peter  de  heer  G.  G.  M.  de  Marnix 
Meter  Jouff.  J.  M.  de  Westerunck 
Bartholomeus  van  Lare 

ME  FUDIT  BrüXELLIS 

Le  parrain  appartenait  à  une  famille  qui  s  était  depuis 
quelque  temps  fixée  au  château  de  Bornhem,  qu’elle  pos¬ 
sède  encore  aujourd’hui.  Né  à  Rollencourt,  le  31  mars  1780, 
Charles-Ghislain-Marie  comte  de  Marnix,  était  fils  de  Claude 
comte  de  Marnix  et  de  Marie-Ghislaine  de  Cunchy.  Il  fut 
président  de  l’Ordre  équestre  de  la  province  d’Anvers  et, 
ensuite,  membre  de  la  première  Chambre  des  Etats-Géné¬ 
raux.  Il  épousa,  en  1802,  Dorothée  van  der  Gracht,  et  mourut 
à  Bornhem,  le  6  mai  1832  (*). 

Barthélémy  van  Lare  travaillait  à  la  fin  du  xvme  et  au 
commencement  du  xixc  siècle.  Sur  les  cloches  de  Dender- 
belle,  en  Flandre,  on  rencontre  son  nom  associé,  en  1780, 
à  celui  d’un  de  ses  parents,  M.  N.  van  Lare,  peut-être 
son  père  (*). 


(1)  Baron  de  Stbin.  Annuaire  de  la  noblesse  de  Belgique.  XXXII. 

(2)  l\  S.  de  Maerschalck.  Klokkenagie  der  gemeenien  van  het  arron- 
dissement  Dendermoude. 
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BOUCHOUT. 


Nous  avons  vu  (')  que,  le  23  avril  1618,  le  curé  de  l’église 
Saint-Bavon,  à  Bouchout,  avait  conclu  un  contrat  avec  un 
anversois,  Paul  van  Lare,  pour  la  fonte  de  deux  nouvelles 
cloches,  et  avons  reproduit  l’acte  officiel  qui  fut  signé  à 
cette  occasion  par  les  contractants. 

A  l’acquisition  de  ces  cloches  se  rattache  une  démarche 
(pie  fit  le  curé,  le  18  mai  1618,  auprès  des  chanoines  de 
la  cathédrale  d’Anvers,  et  dont  nous  avons  retrouvé  la 
trace  dans  les  actes  capitulaires  de  l’évêché  de  cette  ville  (*). 
Voici  ce  qu’on  peut  lire  dans  le  troisième  volume  de  ces 
recueils: 

Comparut t  in  Capitulo  pastor  in  Bouchout  invitons  do - 
minas  ad  patronatum  ccrtœ  campanœ  bcnc  diccndœ  in 
sua  ecclcsia. 

Ce  texte  pourrait  faire  croire  que  le  curé  sollicitait  du 
Chapitre,  en  vertu  des  privilèges  de  collation  de  la  cure 
(pie  celui-ci  aurait  possédés,  le  don  d’une  nouvelle  cloche 
pour  son  église.  Mais  on  sait  que  le  droit  de  nomina¬ 
tion  du  curé  appartenait  au  Chapitre  de  la  cathédrale  de 
Saint-Bavon,  à  Gand,  et  que  l’évêque  de  cette  ville  inter¬ 
venait  au  nom  de  celui-ci.  Il  faut  donc  croire  que  la  dé¬ 
marche  du  curé  de  Bouchout  n’avait  pour  but  que  d’invi¬ 
ter  le  Chapitre  de  la  cathédrale  d’Anvers,  à  être  parrain 
de  l’une  des  nouvelles  cloches  commandées  à  van  Lare, 
à  moins  que  cette  intervention  pût  lui  être  réclamée  du 
chef  de  dîmes  qu’il  aurait  possédées  dans  ce  village. 


rl)  Variétés  campanairts,  Ie  série,  10. 
(2;  Archives  archiépiscopales,  Matines. 
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BOUWEL. 

L’église  Notre-Dame  à  Bouwel  ne  possède  que  deux  cloches. 
Elles  proviennent  encore  une  fois  de  l’atelier  des  van  den 
Ghevn.  Les  inscriptions  qu’elles  portent  sont  des  plus  simples. 

La  plus  grosse,  sur  la  robe  de  laquelle  est  coulée  une 
image  de  la  Vierge,  n’est  guère  ancienne,  comme  en  témoigne 
son  inscription: 

Andrbas  van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii 

Anno  1813 

V.  Veris  pastor,  ORD.  Carm.  DISC. 

P.  J.  J.  De  Bosschaert 

PATRINUS  J.  F.  OSY.  MATR1NA  M.  J.  M.  V.  PROU. 

Il  est  facile  d’identifier  les  donateurs,  parrain  et  marraine, 
de  cette  cloche.  Paul-Joseph-Jean  de  Bosschaert,  fils  de 
Jean-Joseph  de  Bosschaert,  seigneur  de  Bouwel  et  de  Anne- 
Marie  de  Witte,  naquit  le  22  juin  1756  et  mourut  le  24  sep¬ 
tembre  1836.  Il  fut  inhumé  dans  le  caveau  de  sa  famille 
à  Bouwel.  Il  se  maria  deux  fois;  sa  première  femme  fut 
Marthe-Jeanne-Marie-Vincente  Proli,  dont  nous  voyons 
également  le  nom  figurer  sur  la  cloche;  elle  décéda  le 
2  septembre  1815.  Paul-Joseph  de  Bosschaert,  qui  fut  créé 
chevalier  par  le  roi  Guillaume,  eut,  de  sa  première  femme, 
deux  enfants,  dont  une  fille,  Isabelle-Ernestine  de  Bosschaert  ; 
celle-ci  épousa,  le  11  juin  1805,  Jean-Ferdinand  Osy,  dont 
le  nom  est  aussi  inscrit  sur  la  cloche  que  nous  venons  de 
décrire. 

Le  clocher  de  Bouwel  renferme  encore  une  autre  cloche, 
plus  petite,  mais  un  peu  moins  récente  que  la  première; 
elle  date  du  xvin®  siècle;  elle  porte  ces  mots: 

Andréas  van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii  1797. 
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BROECHBM. 

L’église  de  ce  village,  malgré  son  importance,  ne  pos¬ 
sède  que  deux  cloches.  La  plus  petite  date  du  milieu  du 
xvne  siècle;  elle  est  ornée  d’un  crucifix  élevé  sur  une  base 
à  trois  degrés.  Plus  haut  se  lisent  ces  mots  : 

Maria.  Maior  is  minen  naem.  Kerk 

VAN  BROECHBM  f  ANNO  1017 

La  grande  cloche  est  plus  moderne.  Elle  est  presqu’en- 
tièrcment  couverte  d’inscriptions.  Reproduisons  les  d’abord  : 

Gegoten  ooor  de  Kkrck  van  Broechem 

TER  EERE  VAN  I)E  H.  M.\EGT  MARIA 

F.  t’  S  yen  pastor  J.  B.  Laeremans  ondër  pastor. 

G.  I.  J  de  Frauda  burgravk  heer  maire  en  peter 

Maria  Theresia  Anthoni  meter. 

B.  De  Pooter  onder  maire  P.  J.  Anthoni  notaris 
B  Bernaerts  ende  G  Goppens  kkrkmeesters 
gegoten  in  de  maend  mei  1810. 

Puis,  plus  bas,  en  un  rectangle,  se  lisent  les  noms  des 
fondeurs  : 


Ci.emknt  Drouot 
J.  B.  N.  Graudard 
.  .  .  .  Perrin 
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Enfin,  dans  la  partie  inférieure,  cette  indication  du  rôle 
de  la  cloche  : 


Honoro  Deum 
Décora  festa 
Ploro  mortuos 

La  tradition  veut  que  cette  cloche  ait  été  fondue  près 
de  l’église  d’Emblehem,  en  un  endroit  qui  porte  le  nom 
de  hondsketel  (‘).  Cette  opération  eut  lieu  par  les  soins  de 
trois  fondeurs  lorrains.  Jean-Baptiste-Nicolas  Graulard  nous 
est  suffisamment  connu.  Deux  fondeurs  portant  les  nom 
et  prénom  de  Clément  Drouot  existaient  à  cette  époque; 
l’un  était  établi  à  Romain-sur-Meuse,  où  il  avait  épousé 
Anne,  fille  du  fondeur  François  Garnier,  et  l’autre,  tra¬ 
vaillant  à  Huilliécourt  ;  ce  dernier  était  parent  des  fon¬ 
deurs  Renauld,  Lainville  et  Perrin.  C’est  sans  doute  ce 
dernier,  Joseph  Perrin,  fondeur  à  Maisoncelles,  qui  colla¬ 
bora  à  la  fonte  de  la  cloche  de  Broechem  (*). 

L’inscription  de  la  cloche  nous  apprend  qu’elle  eut  pour 
parrain,  le  maire  de  Broechem,  vicomte  de  Fraula.  Or  les 
initiales  qui  précèdent  son  nom,  ne  correspondent  pas  avec 
celles  des  prénoms  du  premier  magistrat  de  la  commune. 
En  effet,  ce  dernier  était  Hippolyte-Charles-Thomas-Joseph 
vicomte  de  Fraula,  qui  naquit  à  Anvers,  le  i  janvier  1780, 
et  fut  membre  du  Corps  équestre  de  la  province  d’Anvers. 
Il  était  propriétaire  du  château  de  Broechem,  qu’il  avait 
hérité  de  ses  parents,  Jean-Charles-Antoine,  baron,  et  depuis 
1783,  vicomte  de  Fraula,  et  Hélène- Josèphe  de  Fraula. 


(1;  .1.  Tu.  m-:  Raadt.  Notice  historique  sur  Broechem  cl  ses  seigneurs. 
[2)  Jus,  Hkhthkt.k.  Enquêtes  campannires. 
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CÀLMPTHOUT. 


Le  couvent  de  moines  guilielmites,  situé  à  Huybergen,  à 
deux  lieues  de  Bergen -op-Zoom,  aujourd’hui  en  territoire 
hollandais,  appartenait  autrefois  à  la  paroisse  de  Calmpt- 
hout.  C’est  à  ce  titre  que  nous  nous  permettons  d’en  parler 
en  même  temps  que  des  autres  localités  de  l’actuelle  pro¬ 
vince  d’Anvers. 

En  1649,  les  religieux  furent  chassés  du  couvent,  par  les 
troupes  protestantes  en  garnison  à  Bergen-op-Zoom,  Elles 
enlèverent  la  cloche,  mais  elle  leur  fut  sans  doute  reprise, 
car  pendant  longtemps,  on  la  tint  cachée  dans  une  ferme 
qui  appartenait  à  l’abbaye  de  Tongerloo.  Plus  tard,  elle  fut 
transportée  à  Ossendrecht,  où  on  la  pendit  dans  la  tour 
de  l’église;  elle  y  fut  employée  jusqu’en  1852.  A  cette  époque 
elle  fut  fêlée,  pendant  qu’à  toute  volée,  elle  annonçait  la 
visite  de  l’administrateur  apostolique  Mgr.  J.  van  Hooydonck, 
évêque  de  Dardanie,  alors  en  tournée  de  confirmation. 

Cette  cloche  était  ornée,  d’une  part,  d’un  crucifix,  et 
d’autre  part,  d’une  figure  de  la  Vierge  portant  l’enfant 
Jésus.  De  plus,  elle  conservait  une  double  inscription:  (’) 


Maria  vocor,  benedicta  sum,  Wilhei.mus  patronus 

ET  SlARDUS  NOSTKR. 

Renier  Millot  et  Claudius  Huntelaer  me  feoerunt 

MDCXLYI. 


La  première  partie  de  l’inscription  fait  allusion  à  saint 
Guillaume,  fondateur  de  l’ordre  des  guilielmites,  et  au  bien¬ 
heureux  Siardus,  abbé  du  couvent  de  Mariahof,  en  Frise, 


(p  Kri*(«kh#  Kerckelyche  geschiedeuis  vau  /tel  bisdnm  vau  livcda ,  III. 
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qui  se  réfugia  à  Huybergon,  où  sa  présence  fut  signalée 
par  de  nombreux  miracles. 

Au  lieu  de  Renier  Millot,  il  faut  lire  René  Millon. 
C’était  un  fondeur  lorrain  ambulant,  natif  de  Vrécourt 
(Vosges)  (').  Le  nom  de  son  compagnon  doit  également  avoir 
été  mal  copié.  Peut-être  faut-il  lire  Claude  Hutinet, 
fondeur  de  la  même  nationalité  et  ayant  travaillé  à  la 
même  époque. 


DÏÏFFEL. 

Dans  la  chapelle  de  Xotre-Dame-de-Bon-Youloir,  située 
à  l’extrémité  du  village,  au-delà  de  la  Dyle,  et  centre  d’un 
pèlerinage  extrêmement  fréquenté,  s’emploie  pour  le  ser¬ 
vice  de  l’autel,  une  petite  cloche  à  main,  munie  d’une 
poignée  évasée. 

Autour  du  cerveau,  entre  deux  filets,  se  remarque  l’ins¬ 
cription  suivante: 

S  o  Augustin  k  °  Or  a  «  pro  o  nobis  © 

Une  rose  à  cinq  feuilles  ponctue  en  clôture  ce  texte, 
qui  est  précédé  de  la  représentation  d’intéressantes  armoi¬ 
ries,  que  nous  blasonnerons  comme  suit: 

Parti:  d’azur  au  cœur  de  gueules,  surmonté  d’une  fleur 
de  lys  d’argent,  et  d’argent  à  la  rose  de  gueules  à  trois 
pals  retraits  en  chef,  celui  du  centre  de  gueules,  les  deux 
autres  de  sable.  L’écu  sommé  d’une  crosse  abbatiale  bro- 

(1)  .los.  Bkutmki.k.  Enquêtes  campanaires. 
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chant  sur  la  partition  et  muni  de  son  sudarium.  Sous  l’écu, 
sur  un  listel,  en  caractères  gothiques,  la  devise  :  ne  qu(t>  nimtô, 
rien  de  trop. 

Ce  blason  appartient  à  deux  prélats  de  l'abbaye  d’Aver- 
bode:  Gérard  van  der  Schaeft,  originaire  de  Loon,  docteur 
en  droit  canon,  notaire  impérial  et  apostolique  près  la 
Cour  ecclésiastique  de  Liège  et  bénéficier  de  l’église  de 
Testelt.  Il  avait  pris  l’habit  monastique  à  Averbode  et  fut,  le 
24  août  1501,  élu  abbé  de  ce  couvent.  Il  s’occupa  active¬ 
ment  de  la  restauration  des  bâtiments,  qui  avaient  eu  énor¬ 
mément  à  souffrir  à  la  suite  d’un  incendie,  allumé  par  la 
foudre,  le  25  octobre  1499;  il  dota  également  la  chapelle 
de  meubles  nouveaux  et  donna  tous  ses  soins  à  la  recons¬ 
titution  de  la  bibliothèque.  Il  avait  été  lié  d’amitié  avec 
le  pape  Adrien  VI,  quand  il  professait  encore  à  Louvain. 
L’abbé  van  der  Schaeft  mourut  le  20  juillet  1532,  au  refuge 
de  l’abbaye,  à  Louvain;  son  corps  fut  transporté  à  Aver¬ 
bode  et  fut  inhumé  dans  l’église  conventuelle. 

Il  eut  pour  successeur  dans  sa  charge,  son  neveu  Denis 
van  der  Schaeft,  qui  mourut  le  14  mars  1541. 

La  clochette  de  la  chapelle  de  Duffel  constitue  un  don 
de  l’un  de  ces  deux  prélats  et  date  donc  de  la  première 
moitié  du  xvi®  siècle. 
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L’église  Saint-Antoine  ermite,  de  ce  village,  ne  possède 
plus  (pie  deux  cloches,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Toute¬ 
fois  les  comptes  de  l’église  permettent  de  constater  qu’autre- 
fois  elle  jouissait  d’une  sonnerie  plus  complète,  dont  il  ne 
reste  plus  trace  aujourd’hui. 

C’est  ainsi  qu’en  1622,  on  acheta  à  Jean  van  den  Gheyn, 
à  Malines,  une  clochette  destinée  à  être  suspendue  dans  le 
petit  campanile  qui  s’élève  à  l’intersection  du  chœur  et  du 
transept  ('): 

Item,  gegeren  J  an  van  de  Gheyn ,  elockgicter  tôt  Meche- 
tni  voir  hct  scheficken  hangcndc  in  den  clcyncn  thorcn, 
wegende  61  pont.  16  gts.  18  s/s. 

En  16 10,  on  acheta  une  cloche  plus  importante,  elle  pesait 
1757  livres,  chez  Jacques  De  Clerck,  le  fondeur  malinois: 

lion,  gcgevcn  Jacques  De  Clerck  clockgieter  tôt  Mcche- 
leu ,  op  minderinghc  van  mccrdcr  somme  op  den  20  Apritis 
1610  voir  die  nieuwe  dock  wegende  seventhien  honderl  ende 
sevenenlryf/ich  pont,  tôt  tiret f  stwjvcrs  ende  ccnen  halven 
t'jiont.  iiic  gts.  xi  st. 

Nous  avons  déjà  mentionné,  d’après  les  inscriptions  funé¬ 
raires  et  monumentales,  les  cloches  d’Edeghem  (•),  mais 
ces  indications  étaient  incomplètes  et  peu  correctes;  nous 

crovons  bien  faire  de  décrire  encore  une  fois  ces  cloches, 
* 

après  une  visite  faite  personnellement,  dans  le  clocher  de 
l’église.  La  première  est  de  modestes  proportions;  elle  ne 
mesure  en  diamètre  que  48  centimètres.  Dans  la  partie 


(l  i  I*.  I).  Krvt..  Notice  historique  sur  la  paroisse  de  Buyseghem,  aujour¬ 
d'hui  Edcyhem. 

(2j  Fkuna.M)  Don. mot.  Les  cloches  d'Anvers,  22C>. 
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supérieure,  entre  deux  cordons,  a  été  coulée  une  simple 
inscription  conçue  comme  suit  : 

Sancta  Lucia  in  Edeohem. 

Plus  bus,  vers  le  milieu  de  la  panse,  a  élé  imprimée  la 
marque  du  fondeur.  Elle  consiste  en  une  cloche  enfermée 
dans  un  double  cadre  circulaire,  dans  lequel  se  lit: 

Roelans  M.  F. 


Nous  voici  en  présence  d’une  cloche  provenant  de  l’atelier 
des  fondeurs  Roelans,  dont  nous  parlerons  à  diverses  repri¬ 
ses  dans  cette  étude.  Les  cloches  portant  leur  nom,  que  nous 
décrivons,  datent  toutes  du  commencement  du  xviu0  au 
commencement  du  xix«  siècle.  La  cloche  d’Edeghem  serait 
un  peu  plus  ancienne  et  aurait  été  fondue  en  1GG0,  si  on 
peut  lui  attribuer  un  passage  des  comptes  de  l’église,  dans 


lequel  il  est  fait  mention  des  dons  que  les  paroissiens  ont 


consentis  à  l’occasion  de  la  cérémonie  de  la  bénédiction  : 


Aruleren  onlfanck  van  giflcn  toen  de  cJeyne  clock  gheicyt 
is  den  5  September  1660  ende  h  are  narne  is  gegeven  Sancta 
Lucia. 


La  seconde  cloche  de  l’église  d’Edeghem  est  un  peu  plus 
importante;  elle  mesure  en  diamètre  un  mètre.  Elle  est  ornée 
d’une  double  inscription.  D’abord,  vers  le  cerveau,  entre 
deux  lignes  ornementales,  constituées  par  une  succession 
de  petits  panneaux  en  forme  de  baldaquins,  se  lisent  ces 
mots  en  grandes  capitales: 


GUIL1ELMUS  WITLOCKX  ME  I‘T  DIT  A  NT  VER  PIE 


A°NO  1792. 
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Dans  notre  histoire  des  Cloches  d'Anvers ,  nous  avons 
donné  en  détail  la  biographie  du  fondeur  Guillaume  Wit- 
lockx  et  fait  connaître  ses  principales  œuvres. 

Plus  bas,  au  centre  de  la  cloche,  a  été  imprimée  une 
seconde  inscription,  formée  de  petites  lettres  capitales,  mais 
chaque  lettre  étant  inscrite  sur  un  moule  séparé  et  ces  formes, 
lors  de  la  fonte,  ayant  bougé,  ont  constitué  une  succession 
des  plus  irrégulière,  et  même  le  d,  du  début,  a  glissé  à 
une  assez  bonne  distance  en  dessous  de  la  ligne,  suivi 
dans  un  autre  sens,  tout  aussi  peu  régulier  par  I'e.  Cette 
inscription  doit  se  lire: 

Dese  es  de  geminte  klock  uàn  Edeghem. 

Il  est  à  remarquer  que  sur  les  boiseries  formant  les  abat- 
son  d’une  des  fenêtres  de  la  chambre  des  cloches,  a  été 

9 

gravé  le  grafïîte: 


L.  M.  Akno  1G09. 

Dans  la  premièro  moitié  du  xvm®  siècle,  le  beffroi  de 
la  tour  d’Edeghem  dut,  parait-il,  subir  des  réparations. 
Pour  procéder  à  ce  travail,  il  fallait  nécessairement  dépendre 
les  cloches.  Or,  à  cette  époque,  il  en  existait  deux:  d’abord 
la  cloche  communale,  puis  la  cloche  décimale.  Cette  der¬ 
nière  avait  été  donnée  par  la  commanderie  de  Pitzenborg, 
de  l’Ordre  Teutonique,  à  Malines,  qui  était  propriétaire  des 
dîmes  de  la  paroisse.  C’étaient  les  chevaliers  qui  auraient 
donc  dû  faire  procéder  à  leurs  frais  à  tout  le  travail  de 
consolidation  de  l’appareil  destiné  à  la  suspension  de  leur 
cloche.  Or  ce  travail  fut  exécuté  à  leur  insu,  par  Jean 
van  den  Dos,  menuisier,  et  dans  des  conditions  telles  que  peu 
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après  les  doux  cloches  qui  avaient  été  replacées  dans  le 
beffroi  restauré,  furent  fêlées.  Le  commandeur  fit  consta¬ 
ter  celte  situation,  et  en  même  temps  le  curé  du  village, 
Paul  Pletinckx,  et  Jacques  Boy,  ancien  marguillier,  affir¬ 
maient  que  ce  travail  avait  été  exécuté  par  van  den  Bos 
sans  aucune  mission  et  à  ses  propres  frais.  Ces  déclara¬ 
tions  sont  consignées  dans  un  acte  notarial,  daté  du  24 
octobre  1729,  que  nous  reproduisons  ici  : 


Compareerde  den  eerw  heere  Paulus  Pletinckx  pastor  vanden 
dorpe  van  Edegem  ende  Jacobus  Boy  oock  ingesetencn  van  Ede¬ 
gem  ende  ont  kcrckmeester  aldaer  ten  versoecke  ende  instantie 
vanden  seer  edelen  heere  den  heere  commandeur  der  commande- 
ryen  teutonnicque  van  Pitsenborch  tôt  Mechelen,  welke  voorscre- 
ven  comparanten  verclaeren  ende  attesteren  mi^ts  deser  op  den 
eedt  die  sy  toties  quoties  presenteren  te  doene  warachtigh  te  wesen 
dat  sekeren  Jan  van  Bos  tiraraerman  aldaer  op  syn  eygen  auto- 
riteyt  ende  vromigheyt  sonder  hun  comparanten  weete  ofte  hen¬ 
nisse  heeft  gherepareert  het  bellefort  aen  den  kercken  thoren  ende 
de  thiende  klocke  met  de  ghemeynten  klocke  heeft  afTghehangen 
t’werek  ghedaen  synde  de  ghemeynte  klock  weynighe  tyde  daer 
naer  is  ghescheurt  ende  ghebarsten  waar  van  oock  is  ghevolgbo 
dat  de  thiende  klock  insgelycke  ghescheurt  ende  ghebasten  —  redencn 
van  wetenschap  allegerende  t’selve  alsoo  gheschiet  by  en  présent 
gheweest  te  hebben  ende  want  het  goddelyck  ende  redelyck  is  van 
syne  wetenschap  kennisse  te  geven  naementlyck  daer  toe  aensoght 
synde  soo  hebben  sy  attestanten  op  eenen  segel  van  ses  stuyvers 
hier  onderteekent  de  minute  actum  ut  supra. 

Paulus  Pletinckx  pastor  in  Edegliem 

Jacobus  Boey  B.  van  den  Berghe  (’). 

(1)  Archives  communales  d'Anvers.  Minutes  du  notaire  Baltha/.ar  van  den 
Berghe.  Contich,  24  octobre  1729. 
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A  la  suite  de  ces  faits,  une  expertise  eut  lieu  l’année 
suivante,  et  le  23  juin  1730,  deux  menuisiers,  Corneille  De 
Winter  et  Jean  Ruyscli,  ainsi  qu’un  maître-maçon,  Jean 
Leemans,  déclarèrent  après  mûr  examen,  que  le  beffroi  actuel 
était  capable  de  supporter  le  poids  de  deux  cloches,  d’un 
poids  équivalent  à  celui  des  deux  cloches  qui  avaient  été 
fêlées,  mais  qu’il  serait  imprudent  d’en  pendre  une  troisième. 
Par  contre,  la  maçonnerie  de  la  tour  était  en  assez  bon 
état  pour  supporter  ce  poids  supplémentaire,  mais  par  pru¬ 
dence,  il  faudrait  la  consolider  par  l’adjonction  de  quelques 
ancres  solides.  Les  experts  firent  en  même  temps  constater 
que  la  plus  grande  des  deux  cloches  ne  pendait  pas  d’aplomb. 
Le  procès-verbal  de  cette  expertise  a  été  conservé  et  nous 

croyons  intéressant  de  le  reproduire  ici  ('): 

« 

Comparecrde  Cornelis  de  Winter,  Jan  Ruysch,  meesters  tim- 
mermans,  ende  Jan  Leemans  meester  meytser  van  hunnen  stiele, 
wolekc  voorscreven  attestanten  ten  versoecke  ende  instantie  van 
don  eerweerdighen  heere  Pletinckx  pastoor  van  den  dorpo  van  Edegem 
hun  liebben  glietransporteert  aen  ende  op  den  thooren  van  den 
voorscreven  dorpe  ende  aldaer  gheviseteert  ende  gheexamineert  heb* 
bonde  het  bellefjrt  des  voorscreven  thoren,  hebben  het  selven 
bevondcn  ghenoogsaem  suffisant  ende  bequaem  te  wesen  van  aldaer 
twee  klocken  de  hanghen  van  het  selve  ghewicht  ghelyek  de  twee 
actuele  ghescheurde  klocken  nu  syn  synde,  maer  niet  suffisant  nocht 
in  staet  te  wesen  von  aldaer  dry  klocken  te  hanghen  (soo  mon 
de  wil  geeft)  waer  van  de  grootste  soude  bestaen  in  ses  en  twintigh 
hondert  pont  ende  de  anderen  twee  naer  proportie.  Voorders  heb* 
ben  sy  attestanten  in  deze  gheexamineert  ende  ghevisiteert  het 

(1)  Archives  communales  d'Anvers.  Minutes  du  notaire  Balthazar  van  deu 
Bcrghe.  Contich,  23  juin  1730. 
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stcenwerrk  van  den  voorseroven  thooren  soo  veivlnerde  sy  als  dat 
liet  selve  ghcnochsaeni  bcquaem  is  onde  in  s  tact  soude  vvcsen  om 
die  voorsereven  drv  clocken  te  liangen  onde  te  gliebruyeken  midts 

v  C  C  i 

dat  liet  selve  soude  moeten  woivle  version  met  goede,  en  de  su  (li¬ 
sante  anekers  ende  wat  gliesteust  ende  ten  regaerde  van  don  nu 
liangende  klocken,  soo  seggen  ende  verelacren  sv  dat  de  grootst.e 
teglicnwoordigh  niet  en  is  hangende  in  synen  waterpose,  redenen 
van  wetensoliap  allegeerende  tselvo  al  soo  bevonden  by  ende  pré¬ 
sent  gheweest  te  hebben  ende  vvant  Sec.  Actum  doser  2.T  Junv 
17!u  in  présent ie  van  Jan  Bapta  Adriaenssens  ende  Adriaen  Seuls 
als  ghetuvgcn  hier  toe  versoght. 

Cornelis  Be  Winter  17.UO 
timinerman  tôt  Contich 
Jan  Ruvseh 
Joannes  Lceinans  17.UO 


J.  Pletinckx  pastor  in  Edegliem 
Jan  Baptist  Adriaenssens. 
Adriaen  Seels 
B.  van  den  Berglie. 


GESTEL 


•'°Us  avons  donné  dans  la  première  série  do  nos  variolés 
1,1,11  Pana  ires,  la  description  de  la  seule  cloche  intéressante 
^église  Saint-Lambert  de  ce  village.  Elle  porte  la  date 
(^e  l’ïoO.  Mais  d’après  le  manuscrit  attribué  à  Foppcns (0» 
rllle  possèdent  les  archives  archiépiscopales  de  Mali  nos, 
août  1751,  cette  église  aurait  acquis  une  troisième 
cl°che  (on  ne  fournit  aucun  détail  sur  les  deux  autres) 
'l111  aurait  porté  pour  inscription: 
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NO 


Patrinus  pkrillustris  dominus  Joannes  Joseph  us  van  der 

NOOT  COMMENDATARUS  ORDINLS.  TEUTûNICI.  MaïRINA.  PeRII.- 

lustris  dna  Anna  Philippina  van  der  Noot  domina  hujus 

parochiae. 

Il  est  évident  que  l'inscription,  telle  qu’elle  est  ici  repro¬ 
duite,  est  incomplète.  Faut-il  croire  que  les  autres  frag¬ 
ments  n’ont  pas  été  copiés  par  l’auteur  du  manuscrit,  ou 
bien  nous  trouvons  nous  ici  devant  un  complément  qui 
aurait  dù  s’ajouter  à  l’inscription  de  la  cloche  de  1750, 
bénite  peut-être,  seulement  en  août  1751?  Il  ne  nous  est 
pas  possible  de  donner  à  cette  question  une  réponse  posi¬ 
tive. 

Quoiqu’il  en  soit,  fournissons  succinctement  quelques 
détails  au  sujet  des  deux  membres  de  la  famille  van  der  Noot, 
qui  figurent  dans  cette  inscription  à  titre  de  parrain  et  de 
marraine.  Ils  étaient  frère  et  sœur,  étant  tous  deux  enfants 
de  Philippe-François  van  der  Noot,  baron  de  Carloo,  et 
de  Anne-Antoinette  d’Ovenbrugghe,  comtesse  de  Duras. 

Jean-Joseph-Philippe  van  der  Noot,  baron  de  Meldert, 
naquit  le  19  septembre  1712,  et  mourut  sans  alliance  le  3 
avril  17G7. 

Anne-Philippine-Antoinette  van  der  Noot  vit  le  jour  le 
0  septembre  1715.  Elle  épousa,  en  1737,  Gaspard  d’Yve,  comte 
de  Ruysbroeck,  chambellan  de  l’empereur  ('). 


(I)  Annuürt  de.  la  noblesse,  de,  lie/t/iqmi,  III. 
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QIERLE. 


Cotte  église  possède,  d’abord  pour  le  service  de  l’autel, 
une  petite  sonnette  qui  date  de  la  lin  du  xvne  siècle  et 
qui  provient  de  l’atelier  du  fondeur  anvcrsois  Pascliier  Mel- 
liaert,  comme  on  peut  rapprendre  par  l’inscription  qui 
consiste  simplement  en  la  date  de  la  fonte  et  le  nom  du 
fondeur  : 


Paschier  Mklliakkt 


Le  dernier  chiirre  du  millésime  IGOîl,  a  été»  renversé  lors 
de  la  fonte. 

D’autre  part,  dans  la  tour,  sont  suspendues  trois  cloches, 
qui  n’y  furent  placées  qu’au  xix°  siècle,  et  dont  les  ins¬ 
criptions  que  nous  donnons  ci-dessous,  n’offrent  pas  grand 
intérêt.  Toutes  trois  proviennent  de  l’atelier  louvaniste  des 
van  den  Glievn  ou  de  leurs  successeurs. 

Ie  cloche  : 


Andréas  van  den  (ïiikyn  me  fl*  dit  Lovann  ISOiî. 


*Je  cloche  : 


Andréas  van  den  Gheyn  me  fldit  Lovanii  anno  1800. 

(Image  de  la  Vierge). 

Pastore  R.  I).  F.  J.  De  Gruyters.  Mauisthis  fadiucae 

ET  D.  F.  M.  Wo  ESTES  HO  RG  H  &  I).  ANNA 

CHAT.  VeRMOEVEN  (')• 


( 

\ 


Au  lieu  de  chat,  il  tau  Irait 


sans  doute  lire  c.vni. 
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3e  cloche: 


(liante  du  Christ  prêchant) 

Christo  Sai.vatori 

Pastore  R.  L).  F.  Le  Bon;  pagi  consule, 

J.  VeNDELMANS  KQ IJ  o  ORD  o  LEOPOLD!  o  PATRINIS 

I.  B.  Raeymaeckers  et 
A.  L.  J.  van  Aerschodt  major  successor 

A.  L.  VAN  DEN  CiHKYN  ME  REFCDIT 

anno  Domini  MDCGCLXXV. 


H  ALLA  ER. 

La  primilivc  chapelle  de  ce  village  constitua  longtemps 
une  dépendance  de  la  paroisse  de  Heyst-op-den-Berg;  on 
ne  sait  plus  aujourd’hui  si  elle  possédait  des  cloches.  Dans 
l’église  qui  la  remplaça  il  y  en  eut,  mais  les  indications 
relatives  aux  anciennes  manquent.  Par  les  comptes  de 
l’église  on  peut  apprendre,  qu’en  1042,  une  cloche  était  fêlée; 
pour  la  remplacer  on  s’adressa  à  Malines  au  fondeur  Pierre 
van  den  Gheyn.  Celui-ci  en  livra  une  nouvelle,  qui  pesait 
2073  livres;  elle  fut  hissée  à  sa  place  au  mois  de  juillet. 
Pour  la  conduire  de  Malinos  à  Hallaer,  elle  fut  placée  sur 
une  charrette  tirée  par  huit  chevaux  et  accompagnée  du 
fondeur,  de  sa  femme  cl  de  son  domestique,  de  six  char¬ 
retiers,  d’un  menuisier  et  d’un  forgeron.  Voici  les  extraits 
des  comptes  qui ,  sur  ce  point,  fournissent  de  plus  amples 
détails  ('): 


(1)  Cos  détails  sont  extraits  do  l'ouvrage  do  M.  Lon.  Likkens:  Het  res¬ 
sort  vau  Merhelen  of  de.  yeschied  'nis  dr.r  grmeente  Ilryst-op  den- Ber  g, 
JJrassrhaet ,  llallaer  en  G  estel.  Nous  respectons  l'orthographe  dos  comptes. 
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Item  als  den  Ulockgieter  op  don  beroh  was  endè  don  pâstoor, 
sehoutet,  scliepenen  ende  kerckmeesteps  van  Hallaer  de  cloc  hebben 
bestedt  te  gieten  doen  tsamen  verteert.  .  .  .  xxxi  st. 

Item  als  den  rendant  met  Franehois  Geens  hebben  bestet  aen 
.Joos  Loeians  timmerman  de  geseheurde  klüeke  af  te  doen  ende 
de  nieuwe  op  te  doen  ende  te  hangen  ende  noc  andere  reparati 
in  den  toren  alsdan  verteert  .....  xxxii  st. 

Itein  als  den  rendant  tôt  Mechelen  heeft  geweest  als  de  klocke 
gegoten  worde  alsoo  den  klockgiter  met  s yn  knechts  moesten  de  foei 
hebben  en  heb  lien  deselve  toen  gegeven  ende  lmb  mede  geteert, 

J 

soo  op  de  revse  als  andersints  .  .  iii  gl.  xi  st. 

Item  den  12  julii  1G42  tôt  Mechelen  acn  Mr  l’eeter  van  den 
Gheyn  elockgiter  van  de  geschuerde  kloe  te  doen  heyrgiten  vol- 
gens  cen  contraet  daer  af  synde  in  minderinge  van  meeder  somme 
volgens  syne  quitantie  ende  speeificatie  de  somme. 

iijc  li  gui.  xviii  st. 

Al  ten  selven  dage  aen  den  voerman  welcken  de  kloe  in  de 
wage  voerden  wegende  sesentwintie  hondert  ende  dry  en  sevcntic 
pont  daer  voor  betaelt  ......  xx  st. 

Item  ten  selven  dage  tôt  Mechelen  aen  Diric  Michils  grofsmit 
voor  eenen  nieuwen  klocklepel  tôt  de  niemve  klocke  wegende  92 
pont  hot  pont  ses  stuyvers  volgens  syne  quitauti  betaelt  xxvi  gl.  xii  st. 

Al  ten  selven  dage  als  mvliedeu  de  kloe  tôt  Mechelen  haelden 

U  %/ 

met  acht  peerden,  ses  voerliedcn,  den  timmerman  met  den  smit, 
den  elockgiter  met  svnen  knecht  met  syn  hvsvrou  ten  huyse  Jan  de 
Couine  volgens  syne  quittanti  .  .  .  .  .  xii  gl. 

Ende  aen  Adriaen  Verduyekt  van  tgene  tôt  synen  huyse  verteert 
was  van  daerbevders  weh-ke  de  kloek  om  hoocli  <rewonnen  had  Ion 
als  de  suive  kersten  gedaen  werde.  xxx  st. 


En  1712,  on  commanda  une  nouvelle  cloche  au  fondeur 
Alexis  Jullien.  Celle-ci  fui  fondue  dans  le  voisinage  de 
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l’église,  en  même  temps  qu’une  petite  cloche  destinée  à 
l’église  d’Heyst-op-den-Berg.  La  nouvelle  cloche,  qui  pesait 
2806  livres,  fut  bénite  dans  l’église  de  Hallaer,  le  8  décembre 
1712;  elle  eut  pour  parrain,  le  sieur  Henxsthoven,  et  pour 
marraine,  Barbe  Lambrechts;  elle  fut  appelée  Maria- Bar¬ 
bara.  On  trouvera  de  plus  amples  détails  dans  l’extrait 
de  la  relation  qui  suit: 

Den  8  December  1712  syn  in  de  kercke  van  Hallaer  gedoopt  de 
gronte  dock  van  Halder  en  de  elynste  clock  van  Heyst,  door  den 
heere  landtdeeken,  de  groote  dock  van  Halder  is  gedoopt  Maria 
Barbara,  de  dyne  dock  van  Heyst  Josephus. 

De  dock  van  Halder  weegt  acht  en  twintig  hondert  en  ses  pondt. 

De  dyne  dock  van  Heyst  weegt  hondert  dry  en  negentig  pondt 
en  lialf. 

Den  peler  van  de  twee  docken  is  geweest  den  heere  Henxsthoven 
en  het  petje  ot‘  nieter  joulT.  Barbara  Lambrechts. 

Daer  is  geoflert  soo  van  peter  en  meter  als  van  do  gemevnte- 
nacrs  de  somme  van  omtrcnt  dry  en  seventig  guidons. 

Aen  het  opwinnen  en  hangen  van  de  clock  van  Halder  is  betaelt 
vyf  en  veertig  guldens,  maer  wierdt  geoordeclt  te  veel  te  wesen, 
rnacr  mit  s  het  sonder  accoordt  aengenomen  was  soo  heeft  men  soo 
veel  nioeten  gevcn. 

Den  heere  landtdckcn  heeft  gehadt  voor  syn  rechten  van  doopen 
ses  guidons. 

Ces  cloches  furent  naturellement  enlevées  par  les  Français, 
à  la  fin  du  xvme  siècle,  brisées  et  livrées  au  creuset,  et  il 
fallut  attendre  jusqu’en  1805,  quand  on  fit  confectionner 
deux  cloches,  par  le  fondeur  David  Roelans,  de  Bruxelles. 
Nous  mentionnons  cet  événement  en  parlant  de  la  cloche 
d’Hevst-op-den-Berg,  qui  fut  fondue  en  même  temps.  Mais 
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ces  cloches  ont,  à  leur  tour,  été  remplacées,  en  1800,  par 
trois  autres,  qui  furent  livrées  par  le  fondeur  van  Aorschodt, 
de  Louvain.  Les  inscriptions  que  nous  reproduisons  ci- 
dessous,  n’offrent  guère  d’intérêt  (').  On  remarquera  la 
bizarre  idée  d’avoir  sur  chaque  cloche  indiqué  son  poids. 
La  moindre  invocation  pieuse  y  eut  été  bien  mieux  à  sa 
place. 

1°  RenoVata  MarIæ  VIrgInI  sIne  Labe  ConGeptæ  DIGor 

CAMPANA  H  AEC  3504  LIBRAS  PENDENS  LOVAMI  A  Du  A.  L.  J. 
VAN  AERSCHODT  MAJOR  SUOCESSOR  A.  L.  VAN  DEN  GHEYN  SUR 
REV°  D°  P°  NEUCKENS,  PASTORE  FUSA  BAPT1ZATA  EST  QUAM 
SCSCEPERUNT  Pus  VAN  DEN  BRUEL  ET  GaROLINA  EsKENS. 


2°  CaMpana  beatI  JosephI  InGenDIa  kI'sa  reconfLata  fUIt 
Gampana  haec  1660  libras  pendens  Lovanii  a  D°  A.  L.  .1. 

VAN  AERSCHODT  MAJOR  SUOCESSOR  A.  L.  VAN  DEN  GHEYN 
SUB  REV°  IP  P°  NEUCKENS  PASTORE  FUSA  BAPTIZATA  EST  QU  AM 
SUSOEPKRUNT  P.  VAN  DKN  EYNDE  ET  MARIA  ANNA 


VAN  GALSTEREN. 


3°  noVa  GaMpanVLa  sanGto  Donato  saGrata  fUIt 
Gampana  haec  1000  libras  pendens  sub  rev°  D°  pastore 
P.  Neuckens  Lovanii  a  I)°  A.  L.  J.  van  Aerschodt  major 

FUSA  BAPTIZATA  EST  QUAM  SUSCEPERUNT  J.  B"''  VaN  RoMPAF.Y 

et  Virginia  Fasbinder. 


* 

(1)  Loo.  Likkens.  Lor.  cit.  Lcr  ehrnnogrammoK  tels  iju  ils  sont  roprr- 
•luits  dans  cet  ouvrage,  sont  fautifs. 
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Antérieurement  à  la  révolution  française,  le  pelit  village 
de  Heff'en,  près  de  Malines,  possédait  une  cloche  qui,  vers 
le  milieu  du  xvme  siècle,  était  devenue  impropre  à  rem¬ 
plir  son  office.  L’église  obtint  que  les  bénéficiaires  des 
dîmes  de  la  paroisse,  fissent  don  d’une  nouvelle  cloche. 

L’ancienne  fût  brisée  par  un  cabaretier  qui  avait  nom 
Bidons,  dans  son  auberge  à  Heffen,  portant  pour  enseigne 
in  de  Kroon.  Il  lui  fut  payé  50  florins  pour  parfaire  cette 
besogne.  Les  morceaux  de  métal  ainsi  obtenus  pesaient 
236G  livres  (').  Ces  morceaux  furent  envoyés  à  Malines,  au 
fondeur  Lambert  Franquin,  qui  ne  nous  était  pas  connu 
jusqu’ici.  Il  lui  fut  payé  362  florins  pour  procéder  à  la 
fonte  de  la  nouvelle  cloche.  Ces  frais  furent  acquittés  par 
le  Ciiapitre  de  l’église  Saint-Rombaut  à  Malines,  l’abbaye 
de  Grimberghe  et  le  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Cam¬ 
brai.  Voici  comment  s’expriment  à  ce  sujet  les  comptes 
de  l’église: 

Refusa  est  fracta  campana  a  Lamberto  Franquin  Mcch- 
linia f  exjtensis  capituli  ?netropolUatii}  abbatiac  Grimbcr- 
f/ensis ,  fabriciae  ccclesiae  et  capituli  Camcracensis  dccima- 
loribus. 

Du  reste,  les  sommes  offertes  par  les  donateurs,  ne  furent 
pas  suffisantes  et  les  paroissiens  intervinrent  dans  les  frais 
par  des  dons  généreux.  La  nouvelle  cloche,  que  les  regis¬ 
tres  paroissiaux  qualifient  de  maxima  cmnpana  decimalis, 
lut  bénite  le  30  avril  1713,  par  l’arcliiprêtre  Heynck,  et 
lut  dédiée  à  la  Vierge  et  à  saint  Joseph.  Mais  à  la  révo¬ 
lution,  cette  cloche  disparut.  Après  le  rétablissement  du 


(1)  Renseignements  puisés  dans  les  comptes  de  l’église. 
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culte,  l’église,  en  1800,  fit  fondre  trois  cloches,  qui  existent 
encore,  par  le  fondeur  David  Roelans.  Il  est  à  présumer, 
d’après  les  comptes,  qu’au  moins  une  partie  du  métal  des 
anciennes  cloches  avait  pu  être  conservé  et  servit  à  la  fonte 
des  nouvelles. 

La  première  de  celles-ci  a  un  diamètre  de  ln,10  et  pèse 
1XX)  kilos;  elle  sonne  le  fa.  Elle  porte,  disposition  qui  se 
rencontre  sur  les  deux  autres,  d'abord  une  inscription  cir¬ 
culaire  entourant  le  cerveau: 


DEN  EERWEERD1GEN  HKER  AORIANUS  CeUITENS, 
PASTOR  IN  HEFFEN  EN  DEN  EERW.  M.  VAN  SAET, 

ONDERPASTOOR. 

EâlDIUS  VAN  DE  VOORDE  PETER  ENI)E  MARIA  PEErERS  METER. 

Petrus  Peeters,  Antonius  Bernaers,  Robertus  Andréas 

P  E  U  L  D  E  RS  K  ER  K  M  K  ESTE  RS . 


Puis,  plus  bas,  sur  les  deux  faces  de  la  cloche: 

In  sChenk  aManDVs 
aLLen  Lof  en  kLank 


David  Roelans 


HEEFT  I)ESE  K  LOCK  GEOOTEN. 


Seconde  cloche,  pesant  725  kilos,  d’un  diamètre  de  1  mètre, 
sonnant  le  fa  au  fa  : 
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Den  eerw.  heer  Adrianus  Ceuppens,  pastor  in  Heffen 

EN  DEN  EERW.  M.  VAN  SaKT  ONDERPASTOOR. 
JOSEPHUS  VERSGHUEREN  PETER 

ende  Anna  Maria  Fierens  meter. 

Petrus  Peeters,  Antonius  Bernaers,  Robertus  Andréas 

Peulders,  kerkmeesters. 

MarIa  TOT  U  Dank 
noGh  aLLen  Lof  en  kLank. 

Ik  BEN  KLOCK  C.EGOTEN 

door  David  Roblans  coxst. 

Troisième  cloche,  plus  petite,  pesant  450  kilos,  sonnant 
le  la  au  /*?.£,  diamètre  0.88  centimètres: 

Den  eerw.  heer  Adrianps  Gkuppens.  pastor  in  Hhffen 

EN  DEN  EERW.  M.  VAN  SaET  ONDERPASTOOR. 

R.  A.  PEÜLDERS  PETER 
ISABELLA  VAN  PAESSCHEN  METER 

Petrus  Pf.eters,  Antonius  Bernaers,  Robertus  Andréas 

Peulders,  kerkmeesters 

Lof  heYLIg  SebastIaf.n 
gLorIe  DIe  noGh  MarteLaer 

met  David  Roelans  h  and 
ten  vol  ben  in  den  stand 

On  remarquera  que  sur  chaque  cloche  un  chronogramme 
rappelle  la  date  de  1800. 

Quant  au  fondeur  David  Roelans,  à  plusieurs  reprises, 
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dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous  nous  occupons  de  lui 
et  d’autres  membres  de  sa  famille.  On  trouvera  plus  loin 
quelques  renseignements  complémentaires  sur  ces  fondeurs 
bruxellois. 


L’église  de  ce  village  possède  une  cloche  qui  fut  fon¬ 
due,  en  1853,  par  van  Aerschodt,  de  Louvain.  Elle  est 
consacrée  à  la  Vierge  immaculée,  dont  elle  porte  l’image, 
et,  de  plus,  est  ornée  des  blasons  des  donateurs,  le  comte  de 
Mérode-Westerloo  et  la  princesse  d’Arenberg,  sa  femme. 
Un  double  chronogramme,  dont  voici  reproduction,  la  date  : 

DeDICor  DeIparae  sInk  Lare  ConCeptae 
aD  honoreM  coeLI  regInae  hILare  GLangor 
J'Raenob.  Du*  Car.  Ant.  Gisl.  Sua  praenob.  Conjux  Maria 
O  de  Merode  Westerloo  Nicoleta  Augustina 

PRIN.  DE  RUBEMPRÉ  ET  PR1NCEPS  D’ArENBEKGH 

Grimbergen  Dus  de  Hersselt 

F.  H.  M.  VAN  den  Bor,  pastore. 

Le  parrain  de  la  cloche  était  Charles-Antoine-Ghislain 
comte  de  Mérode  et  du  Saint-Empire,  marquis  de  Westerloo, 
prince  de  Rubempré  et  de  Grimberghe;  il  était  fils  de  Henri 
comte  de  Mérode,  et  de  Louise  de  Thésan,  né  le  1  août 
1824,  il  épousa,  à  Paris,  le  8  octobre  18 19,  Marie-Nicolette 
Augustine  princesse  d’Arenberg.  Il  mourut  à  Bruxelles,  le 
6  avril  1892. 
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Il  y  a  lieu  de  signaler  ici  une  curieuse  particularité.  Sur 
la  cloche,  le  comte  de  Mérode  parait  avec  la  qualification 
de  seigneur  de  Hersselt.  Il  est  bizarre  de  voir,  en "1853, 
faire  mention  d’un  titre  «pii  n’existait  plus  depuis  plus  d’un 
demi-siècle. 


HEYST-OP-DEK-BERG. 


Pendant  les  troubles  religieux  de  la  fin  du  xvic  siècle, 
l’église  Saint-Lambert  fut  presqu’ en  fièrement  détruite  par 
un  incendie  qu’allumèrent  les  bandes  de  pillards  à  la  solde 
des  protestants.  On  ne  possède  plus  de  renseignements  sur 
les  cloches  dont  on  se  servait  alors  à  Heyst,  et  qui,  sans 
doute,  furent  fondues  par  le  feu.  Ce  n’est  qu’à  partir  de 
l’année  1612,  qu’on  fut  en  mesure  d’entreprendre  la  recons¬ 
truction  de  la  tour(‘).  Ce  n’est  toutefois  qu’un  demi-siècle 
plus  tard  qu’on  trouve  trace  de  la  commande  d’une  nou¬ 
velle  cloche.  En  effet,  le  17  juin  1671,  le  curé,  Antoine 
Saligo,  et  les  membres  de  la  fabrique  d’église  conclurent 
un  accord  par  devant  le  notaire  J.  van  den  Brocck,  avec 
le  fondeur  malinois,  Jean  van  den  Cdieyn.  Celui  ci  s’en¬ 
gageait  à  fournir  une  cloche  du  poids  d’environ  3600  livres. 
A  cet  effet,  il  lui  fut  délivré  le  bronze  de  deux  anciennes 
cloches  brisées,  pesant  5587  livres,  et  déposé  à  cette  époque 
dans  le  local  du  poids  public,  à  Malinos.  La  cloche  devait 
avoir  toutes  les  qualités  de  sonorité  et  de  qualité,  van 


(1)  IjOdew yck  Lihkexs.  het  ressort  van  Meche.lcn  of  de  geschiedenis  dcr 
gemeenlm  Hcisl-op-den-  Berg ,  lioisschot,  Hallaer  en  Gestel. 


I 

♦ 
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(jnrt  (fclinjill,  Uioon,  alhnjc ,  fur  me  ouïe  ma  f  crie  1er  cs/i - 
malle  van  manncn  h  un  (les  vers/acnclc ,  et  être  garantie 
pendant  trois  ans. 

Mais  cette  cloche  n’était  pas  suffisante  pour  l’église  rebâtie. 
En  1G79,  il  fut  décidé  d’en  acquérir  trois  nouvelles  chez 
les  fondeurs  Jean  et  Joseph  Plumere,  qui  se  trouvaient 
alors  à  Anvers.  Les  inscriptions  qu’elles  portaient  ont  été 
conservées  (');  en  voici  la  reproduction. 

Première  cloche  nommée  Saint-Lambert: 


Illustrissimes  D.  I).  Carolus  comes  de 

GR0BBENDONCQ  &  ILLUSTRISSIMA  I).  I). 

Maria  Magdalena  de  Berges,  ejus  uxor. 

Sancte  Lamuerte,  or  a  pro  nobis. 

I )nus  Antoniijs  Saligo,  pastor,  IIenricus  Noi  rs  Je  Adrianus 

VAN  DEN  BrOECK,  AEDITIT 

Joannes  &  Joseph  us  Plumere  nos  kuderunt  Anno  1079. 


Seconde  cloche,  dédiée  à  la  Sainte  Vierge: 


[)N. 


Illustrissimes  l).  I).  Carolus,  comes  de 

GrOBÜENDONCQ  A  ILLUSTRISSIMA  D.  I). 

Maria  Magdalena  de  Berges,  ejus  uxor. 

Sancta  Maria,  ora  pro  nobis. 

Antoniijs  Saligo,  pastor,  Henricus  Nouts  A  Adrianus 
van  den  Broegk  aeditui  Anno  1079. 


Troisième  cloche,  appelée  Saint-Joseph: 


(1;  Va.n  i>en  Kym>e.  Proviiicie. 


staJl  cmle  dislriht  van  Mecht'Ivn,  II. 
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Illustrissimus  D.  D.  Garolus,  comes  de 

GrOBBENDONCQ  &  1LLUSTRISSIMA  D.  D. 

Maria  Magdalena  de  Berges,  ejus  uxor. 

Sangte  josephe,  ora  pro  nobis 
DNUS  Antonius  Saligo,  pastor  Henricus  Nouts  &  Adrianüs 

VAN  DEN  BROECK,  AEDITUI  ANNO  1G79. 

Les  frères  Plumere,  fondeurs  de  cloches,  à  Huy,  sont 
connus;  nous  avons,  à  maintes  reprises,  signalé  les  cloches 
qu’ils  livrèrent  aux  églises  de  la  campagne  anversoise. 

Quant  au  curé  Antoine  Saligo,  il  avait  été  nommé  à  la 
cure  de  l’église  Saint-Lambert,  en  1GG3,  après  le  décès  du 
curé  Jean  De  Cuypere;  il  géra  pendant  près  d’un  demi- 
siècle  les  intérêts  religieux  de  la  paroisse  de  Heyst,  et 
mourut  le  19  juin  1708.  11  fut  enterré  dans  le  choeur  de 
son  église,  sous  une  pierre  tombale,  sur  laquelle  furent 
gravés  ces  mots: 


Admodum  reverendi  viri 

Domine 

Anthonii  Saligo 

MuNICIPII  AC  TERRITOR1I  HeïSTEXSIS 

quadragixta  qüinque  annis 

PASTOR1S  V1GILANTISS1MI 

OBIIT  A0  M.  DGG  VIII 

XIX  J  un. 

Reqliescat  in  page. 


Nous  venons  de  voir  que  les  trois  cloches  eurent  pour 
parrain  et  marraine,  le  comte  de  Grobbendonck  et  sa  femme, 
Marie-Madeleine  de  Berges. 
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Charles-Hubert-Augustin  Schetz  hérita,  en  1072,  du  comté 
de  Grobbendonek,  à  la  mort  de  son  frère  Antoine-Ignace 
Schetz.  Tous  deux  étaient  fils  de  Lancelot  Schetz,  créé,  en 
104 1,  comte  de  Grobbendonek,  et  de  Marguerite-Claire  de 
N  oy  elles. 

Charles  Schetz  était  colonel  d’infanterie  au  service  d’Es¬ 
pagne;  il  était  né  en  1052,  et  mourut  sans  descendance  le 
11  février  1720,  ayant  épousé  Marie-Caroline-Madeleine  de 
Berghes,  qui  décéda  le  21  juillet  1724. 

Charles  Schetz  était  le  dernier  de  son  nom,  et  à  sa  mort 
le  comté  de  Grobbendonek,  ainsi  que  les  autres  biens  de 
sa  famille,  échurent  à  la  maison  d’Ursel. 

La  famille  Schetz  a  joué  à  Anvers,  au  milieu  du  xvie 
siècle,  un  rôle  des  plus  importants,  surtout  au  point  de 
vue  commercial  et  financier.  Au  sujet  de  son  origine,  de 
nombreuses  inexactitudes,  pour  no  pas  dire  des  fables, 
ont  été  éditées,  surtout  au  xvii«  siècle.  Butkens  est  l’auteur 
principal  de  la  plupart  d’entre  elles. 

Les  Schetz,  partis  du  village  d’Oirbeek  où  ils  possédaient 
une  ferme  appelée  Schatslren  ou  Schatshof,  s’étaient  éta¬ 
blis  à  Maestricht.  Au  commencement  du  xvie  siècle,  Erasme 
Schetz  avec  deux  de  ses  compatriotes,  Arnold  Proenen  et 
Jean  Vleminck,  vint  se  fixer  à  Anvers  (').  Ils  s’y  adon¬ 
nèrent  au  commerce  et  devinrent  banquiers.  Leurs  affaires 
prospérèrent  rapidement  et,  en  1555,  Philippe  II  nomma 
Gaspar  Schetz,  fils  d’Erasme,  son  facteur  aux  Pays-Bas, 
pour  y  servir  d’intermédiaire  financier  entre  la  Cour  et 
les  banquiers.  Quelques  années  plus  tard,  il  fut  désigné 
pour  remplir  les  fonctions  de  trésorier  général  du  Conseil 
des  finances.  Toutefois,  cette  prospérité  devait  bientôt  avoir 


fl;  Publications  «le  la  Société  historique  cl  arche  oblique  élans  le  1  jnihourg. 
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un  tenue,  et  Sclietz  fut  même  accusé  d’avoir  commis  des 
malversations  (').  Quoiqu’il  en  soit,  les  affaires  financiè¬ 
res  de  cette  firme  périclitèrent  et  subirent  même  une  crise 
désastreuse.  Mais  cette  situation  ne  fut  que  passagère,  et  la 
famille  Sclietz  connut  bientôt  de  nouveau  une  brillante 
prospérité,  à  la  suite  de  laquelle  plusieurs  de  ses  membres 
acquirent  une  situation  prépondérante.  Les  emplois,  les 
titres  nobiliaires,  les  honneurs  leur  furent  prodigués. 

Le  fils  de  Gaspar  Sclietz  et  de  sa  seconde  femme,  Cathe¬ 
rine  van  Ursele,  fut  adopté,  en  1580,  par  sa  tante  Barbe 
van  Ursele,  dont  il  prit  le  nom  et  les  armes,  et  c’est  de 
lui  que  descendent  les  ducs  d’Ursel  actuels. 

En  1712,  l’église  d’Heyst-op-den-Berg  acquit  une  nouvelle 
cloche  qui  fut  faite  par  le  fondeur  Alexis  Julien.  C’est  dans 
l’église  voisine  de  Hallaer  qu’elle  fut  bénite,  le  8  décem¬ 
bre  de  cette  année;  elle  fut  appelée  Joseph  et  pesait  193  1/2 
livres;  elle  eut  pour  parrain  un  habitant  du  village,  appelé 
van  Hcnxsthcren  et  pour  marraine  Barbe  Lambrechts.  On 
n’inscrivit  sur  ses  flancs  que  ces  simples  mots: 


Ai.f.xius  Julien,  me  fec.it  1712. 

Toutes  ces  cloches  disparurent  à  la  révolution  française. 
En  effet,  le  19  Ventôse  an  VII,  un  lieutenant  appelé  Berthou, 
accompagne*  de  trente  soldats  de  la  48e  demi-brigade,  arriva 
à  Hoyst  et  s’établit  pendant  quelques  jours  pour  veiller 
à  l’exécution  des  décrets  de  la  Convention.  Son  premier  soin 
fut  de  faire  descendre  les  cloches  de  la  tour  et  de  les  briser 
en  morceaux. 

Ce  n’est  qu’après  la  conclusion  du  Concordat  que  l’on 


(lj  Lonvhav.  Etude  sur  les  emprunts  des  souverains  belges. 
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put  songer  à  acquérir  do  nouvelles  cloches.  L’église  s’en 
procura  une  première,  en  1803,  chez  le  fondeur  bruxellois 
David  Roelans.  Elle  pèse  4042  livres,  sonne  le  fa ,  et  fut 
payée  580  florins  et  5  sous  monnaie  courante  de  Brabant, 
comme  en  témoigne  la  quittance  suivante  qui  fut  signée, 
le  17  octobre  1S07,  par  le  fondeur  ('). 


Ontlangen  )>v  mv  David  Rodants  inwoonder  der  stad  Brussel 

r 1  %  v 

klokgieter  van  st ici  uvt.  lianden  van  d’heer  I\  .J.  vanden  Broock, 

C  v  / 

fabriekmeester  der  parochiaele  kercke  Sn  Lambert  i  tôt  Ileyst  eem» 
somme  van  vvf  bondert  tachentig  guldens  vvf  stuvvers  Brabants 
courant  geld  in  voile  voldoeningc  vanden  gictloon  der  grootc  kloekc 
der  zelve  kereke  door  mv  ondergoselireven  gegoten  ton  jare  1803. 
Aetuin  Hcyst  op  den  Berg  don  17e'1  october  1807. 

Don  gictloon  doser  klockc  ton  gewiehte  van  4012  pond  is  gere- 
kend  a  rato  van  tliicn  oorden  courant  par  pond. 

F.  Roelans  soon. 


Sur  celte  cloche  fut  coulée  une 
la  teneur. 


inscription,  dont  voici 


AMore  paCIs  fIt  GonCorDIa 
sanGte  &  DIgne  LaMberte  In  GoeLo  ora  pro  nobIs 
aere  pLebIs  pagI  sanCto  LaMberto  DIGata 
I.  F.  Lambrechts  maire  de  la  commune  d’Heyst  oi»  den  Berg. 
Egide  Vermeeren  curé  de  leglise  paroissiale  de 

S.  Lambert  in  monte.  Fax  nobis 
D.  Roelans  et  filkjs  me  reeuderunt  1803. 


En  1805,  une  seconde  cloche  fut  commandée  au  même 


.  (1)  Loi».  Likküns.  Lnc.  cit. 
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fondeur;  pour  la  confectionner,  il  acheta  du  bronze  pour 
une  valeur  de  150  florins,  à  l’église  de  Bouwel.  Cette  cloche, 
qui  sonne  le  la ,  fut  ornée  de  l’inscription  qui  suit  : 

Tempu  Lamberti  Sancti  in  Heyst 

AED1TÜI  ESTANT  F.  VaN  DEN  BROECK,  A.  P.  HüYGENS, 

J.  B.  Bervoet,  P.  Van  dicn  Broeck,  I.  Heylen 
E.  Vermeeren  pastor  parochiae  Sancti  Lamberti  in  Heyst 

J.  F.  Lambrechts  maire. 

....SIMO  Josepho  DICor 

....  E  ATROX  INVASIO  FR  ECU  T 
....  I.KGE,  AEDITUIQUE  REGONFLANT 
....  UNC  SUM  CONSORTIO  CONCORS 

D.  Roelans  Bruxeli.is  fudit  1805. 

A  propos  de  cette  dernière  cloche,  les  comptes  de  l’église 
renferment  encore  certaines  mentions  qui  indiquent  quel¬ 
les  sommes  furent  payées  pour  les  petits  frais  complémen¬ 
taires,  tels  la  suspension  de  la  cloche  dans  la  tour,  la  location 
de  cordes,  l’achat  des  accessoires  et  du  battant,  etc.  Nous 
reproduisons  ici  quelques-uns  de  ces  postes  (')  : 

ISoO.  Verdiend  door  Joseph  van  Eepoel,  tiramerman  aan  het 
ornlioo*'  winnen  eener  klok  in  de  kerk  en  in  den  toren  : 

19  Julv.  1/2  dag  voor  den  meester  met  eenen  kneelit 
aen  het  opwinnen  valide  klok  in  de  kereke  .  .  1-  0-0 

22  en  2.1  Julv.  Kenen  dag  en  eenen  lialven  voor 
den  meester  met  eenen  kneeht  aen  het  omhong  winnen 
van  de  klock  in  den  thoren  .....  2-17-0 

(1)  Lon.  Likkkss.  Loc.  cit. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


157 


29  Julv  tôt  1  Anir.  ic*!’  daogo»  voor  don  mcostor  ondo 
•  » 

dry  daegen  en  eenen  halven  voor  eenen  knecht  aen  liet 
hangen  van  de  klok  .  .  .  .  .  .  .  7-  3-0 

Op  24  Aug.  ia  aen  Ferd.  Janssens,  molenmaker  door 
de  kerkmeesters  betaald  voor  het  gehruik  zyner  zeden 
tôt  het  ophalen  der  klok  in  don  toron  .  0  guld.  10  stuiv. 

Oj»  13  September  aan  Francis»  Eskens  voor  eenen 
lederen  riem  voor  don  klepel  der  klok  betaald  1  gulden,  11  st.  2  d. 


Quant  au  compte  du  fondeur,  il  existe  également  dans 
les  archives  de  l’église.  Il  renseigne  toutes  les  sommes  (pii 
lui  furent  payées,  mais  il  n’indique  pas  clairement  s’il  se 
rapporte  à  la  seule  cloche  de  1805,  ou  s’il  doit,  en  partie 
aussi,  être  attribué  à  celle  de  1803.  Km  voici  reproduction: 


Somma  van  uytokkk  noou  David  Roki.ants 


Door  don  maire  ....... 

Door  rnv  don  17  9t,ris  1S(>>  voor  don  selven  D.  Roc- 


Alnoeh  aen  den  selven  atgorekent  voor  de  loeatie  der 
speyse  ......... 

Door  de  kerkmeesters  van  Boissehot  te  Bouwel. 


215-1O-0 


299-19-3 


Door  mv  P.  J.  Vranekx  alnoeh  voor  den  selven  te 
Bouwel .  200-  0-0 


91-  3-0 


123- 


7-2 


Zynde  het  produkt  de  somme  van  de  gedaene  he- 
taelimie  aen  D.  Rodants  ......  10S3-  0-1 


Enfin,  une  dernière  pièce  sert  de  décompte  avec  les 
paroisses  voisines  de  Hallaer,  Boisschot  et  Bouwel,  et  prouve 
que  les  cloches  furent  fondues  en  même  temps  pour  ces 
diverses  églises,  et  (pie  celles-ci  s’entendirent  entre  elles 
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pour  le  payement  du  fondeur,  d’après  la  quantité  de  métal 
qui,  pour  chacune  d’elles,  fut  employée  à  la  confection  de 
ses  cloches.  Voici  ce  décompte: 

Gewicht  der  IvLOKKEN. 

I)e  eersto  van  Hcvst  4642  pond  a  2  1/2  stuvvers  .  850-  5-0 

Do  cerste  van  Hallaer  5161  pond  a  2  1/2  stuvvers.  395-  2-2 

De  tweede  van  Hallaer  2364  pond  a  2  1/2  stuvvers.  295-10-0 

Van  Boisschot  987  pond  a  2  1/2  stuvvers.  .  .  123-  7-2 

Verdienden  loon  van  D.  Roelants  ....  1394-  5-0 

Daer  uvt  getrokken  de  betaelde  somme  .  .  .  1083-  0-1 

Alnoch  te  betaelene  somme  .  .  .  .  .311-  4-3 

Somme  voor  Bauwel  te  trekken  ....  781-  0-0 
Daer  op  in  dry  revsen  betaelt  ....  173-  7-2 

Resteert  aen  Bauwel  nocli  te  betaelen.  .  .  .  307-12-2 

26  Novemb.  1807  betaelt  van  voervracht  van  leem 
tôt  Sempst  gehaelt  voor  de  klokgietery. 

Aen  Fr.  Wvns  .......  2-10-0 

Aen  Fr.  Heylen  .......  2-10-0 


Enfin,  une  troisième  cloche,  [)lus  moderne,  fut  achetée 
à  Louvain;  chez  van  Àcrschodt-van  den  Gheyn;  les  diffé¬ 
rents  noms  qui  forment  la  majeure  partie  de  son  inscription 


n’offrent  guère  grand 


intérêt.  Nous 


les  donnons  ici: 
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Patrinis  Joanne  Baptista  Brkms 

FABRICAE  THESAURARIO  ET  THERESIA  VERBOVEN 

CONJUGE  Heystensis  NOTARII 
Divae  virgini  pie  SACROR 
Joanna  Baptista  van  Biilck  pastore 
J  IJ.  van  Hoof,  J.  B.  Goyvaerts,  E.  R.  Ghysbrechts, 

Ph.  Rymknants  aediubus  fusa  fui 
A  !..  J.  van  Aerschodt-van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii. 


HOMBEECK. 

Les  trois  cloches  de  cette  église  sont  relativement  mo¬ 
dernes.  Toutes  trois  furent  fondues  à  Louvain,  en  1803,  par 
André  van  den  Gheyn.  Elles  n’offrent  qu'un  intérêt  rela¬ 
tif.  Nous  en  reproduirons  ici  les  inscriptions: 

1°,  la  plus  grande  : 

Andréas  van  den  Gheyn  me  fecit  Lovanii  anno  1803. 

Hombeeok  S1  Martini. 

Joan.  Ghisl.  van  der  Linden  D.  Hoogvorst  peter. 
Maria  Carl.  Jos.  van  der  Linden  gkboren  Roqze  meter. 

2°,  la  moyenne: 

* 


IIombeeck  S‘  Martini. 

Andréas  van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii  anno  1803. 
Jonker  Eman.  Jos.  Prim.  Ghisl.  van  der  Linden  peter. 
Jouff.  Lud.  Joan.  Jos.  Ghisl.  van  der  Linden  meter. 
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3",  la  plus  petite: 

IIombeeck  S'  Martini. 

Andréas  van  dkn  Gheyn  me  fudit  Lovanii.  Anno  18u3. 
Jac,  Kmm.  Cafavenberg.  kkrkmeester  van  Hombekck  PETER. 

Jouff.  Chas  (meter). 

Il  est  facile  d’identifier  les  divers  membres  de  la  famille 
van  der  Linden,  dont  les  noms  figurent  sur  les  cloches 
d’Hombeeck. 

Jean-Joseph-Ghislain  van  der  Linden  fut  autorisé,  par  let¬ 
tres-patentes  de  1783,  de  porter  le  titre  de  baron  d’Hovorsl, 
du  vivant  de  son  père.  Il  naquit,  le  6  juin  1758,  à  Meysse;  il 
était  fils  de  Joseph-Ignace  van  der  Linden  et  de  sa  seconde 
femme,  Marie-Catherine  de  Brune,  et  neveu  de  Jean-Joseph 
van  der  Linden,  seigneur  d’Hombeeck.  Il  se  maria  deux 
fois,  épousant  en  premières  noces,  en  1780,  Angélique  Gage, 
morte  en  1783,  et  en  secondes  noces,  en  1780,  Marie- An ne- 
Caroline-Josèphe  Roose,  qui  mourut  en  1811.  Lui-même 
décéda  le  17  novembre  1800. 

Parmi  ses  enfants,  nous  retrouvons  le  parrain  et  la  mar¬ 
raine  de  la  seconde  cloche.  Emmanuel-Constant-Premier- 
Ghislain  baron  van  der  Linden  d’Hoogvorst,  fils  du  pre¬ 
mier  lit,  naquit  le  7  juin  1781.  On  connaît  le  rôle  actif 
qu’il  joua  lors  de  la  révolution  belge,  en  commandant  en 
chef  les  gardes  civiques  du  royaume,  et  en  faisant  partie 
du  gouvernement  provisoire,  ainsi  que  du  congrès  national. 

Ouant  à  la  marraine  de  la  cloche,  Louise  van  der  Lin¬ 
den,  elle  était  enfant  du  second  lit  de  Jean-Joseph  van 
der  Linden;  elle  épousa  Frédéric  baron  de  Secus  ('). 

(I  i  ni-:  Stkin.  Annuaire  de  la  noblesse  île  Helf/ii/ne. 
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HOOQSTRATEN. 


L’église  Saint-Jean  l’Evangéliste,  au  béguinage  d’Hoog- 
straten,  possédait  deux  cloches. 

La  première,  d’un  diamètre  de  0m69,  pèse  200  kilos  et 
sonne  le  ré;  elle  provient  de  l’atelier  anversois  de  Mel- 
cliior  de  Ilaze  et  fut  fondue  en  108-1,  comme  en  témoigne 
son  inscription  conçue  comme  suit: 

Melchior  de  Haze  me  fecit  Antverpiae  1684. 

La  seconde  était  beaucoup  plus  intéressante;  son  diamètre 
n’était  que  de  0m512  et  son  poids  de  100  kilos;  elle  porte 
on  caractères  gothiques,  entre  deux  filets,  l’inscription  sui¬ 
vante: 


X  3bcôu0  *  es  *  msn  *  naem  ★  flbemacct  *  tnt 

*  aer  *  A  *  CCCG  *  £f  * 


Au  commencement  de  l’année  1908,  cette  cloche  fut  fêlée 
et  descendue  du  campanile.  La  fabrique  d’église,  sans  y 
être  autorisée,  la  vendit  pour  fr.  282,  au  musée  du  Parc 
du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles.  Il  est  regrettable  que  cette 
cloche  digne  de  conservation  ait  été  ainsi  précipitamment 
aliénée.  On  sait  qu’aujourd’hui  des  spécialistes  restaurent 
parfaitement  les  cloches  fêlées,  sans  même  devoir  les  déta¬ 
cher  de  leurs  beffrois.  Si  la  fabrique  d’église  de  Saint-Jean 
avait  eu  recours  à  leurs  bons  offices,  elle  n’aurait  pas  dé¬ 
pouillé*  sans  motif  l'église  d'un  meuble  intéressant,  qui,  par 
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son  baptême,  n’était  pas  destiné  a  être  remisé  dans  les 
galeries  profanes  d’un  musée. 

Quant  à  l’origine  de  cette  cloche,  nous  croyons  ne  pas 
être  téméraire  en  l’attribuant  au  fondeur  malinois,  Jean 
Zeelstman,  qui  tlorissait  précisément  au  milieu  du  xv*  siècle, 
et  qui  livra  même,  à  cette  époque,  une  cloche  à  la  collé¬ 
giale  de  Sainte-Catherine  à  Hoogstraten.  Il  est  à  remar¬ 
quer  que  l’inscription  de  la  cloche  de  Saint-Jean  présente 
une  frappante  analogie  avec  celles  que  ce  fondeur  inscri¬ 
vait  sur  ses  cloches,  et  ([lie,  antérieurement,  nous  avons 
déjà  remémorées. 


HOTE. 


Les  archives  de  l’église  permettent  d’établir  qu’au  xvie 
siècle,  cette  paroisse  possédait  trois  cloches  et  que  celles-ci 
furent  enlevées  et  volées,  en  1582,  par  les  protestants,  maîtres 
d’Anvers  (’).  Peu  après,  les  paroissiens  songèrent  à  réparer 
ce  désastre,  et  nous  avons  reproduit  le  contrat  que  les 
autorités  ecclésiastiques  et  civiles  de  Hove  firent,  en  1612, 
pour  l’achat  d’une  nouvelle  cloche,  chez  le  marchand  de 
métaux  anversois,  Paul  van  Lare  (*).  A  la  fin  du  même 
siècle,  il  fut  résolu  de  compléter  le  jeu  de  cloches  par 
l’acquisition  de  trois  nouvelles.  Des  ressources  furent  créées 
à  cet  effet,  notamment  par  la  vente  d’arbres  qui  apparte¬ 
naient  à  l’église,  et  en  1661,  elles  furent  achetées  chez  un 


(1;  .1.  H.  St( h  kma.ns.  Gesc/tiedenis  1 1er  gememle  Mort  sel,  III. 
(2;  Fi:kn.\m>  IIonnkt.  Variétés  campcmaives,  I,  1*. 
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fondeur  qu’on  appelle  Claude  Humhloet  (')•  La  plus  impor¬ 
tante  de  celles-ci  portait  l’inscription  suivante,  surmontant 
une  croix  et  une  figure  de  la  Vierge  (!): 

Si  NT K  Lauwerkys  PATROON  VAN  ONSR  KERCKE  lilDT  VOORONS. 

CUAUDIUS  IIUMBLOKT  MB  FËCIT  ANNO  iüGl. 


Ces  cloches  n’existent  plus;  elles  ont  aujourd’hui  été 
remplacées  par  trois  autres,  de  fabrication  louvaniste,  qui 
n’otTrent  qu’un  intérêt  relatif. 

Il  est  à  supposer  que  le  nom  du  fondeur  a  encore  une 
fois  été  mal  lu.  Claude  Humhloet  n’est  pas  connu;  par  contre, 
le  fondeur  Claude  Humbert,  d’origine  lorraine,  dans  ses 
pérégrinations  commerciales,  à  plusieurs  reprises,  a  tra¬ 
vaillé  clans  nos  provinces. 

Des  nouvelles  cloches,  la  plus  ancienne  date  de  183G. 
Dans  la  partie  supérieure,  sous  une  frise  fleurie,  dans  laquelle 
se  remarquent  de  petits  anges,  se  lisent  ces  mots: 

Andréas  Lunovicrs  van  Aerschot  van  dkn  Gheyn 

ME  FU  DIT  LoVANII  ANNO  1830. 


Au  centre,  se  voient  un  crucifix  et  une  image  de  la  Vierge  ; 
puis,  plus  bas,  s’étale  cette  invocation  : 

II.  Maria  patronesse  van  ons  Hroederscap 

BID  VOOR  ONS. 

La  seconde  cloche  est  plus  importante,  mais  aussi  plus 
moderne;  elle  pèse  070  kilos,  mesure  0.00  centimètres  de 
hauteur  et  imI0  de  diamètre.  Elle  est  ornée  d’une  arca- 


1)  Kkrnanu  Donnkt.  Les  cloches  d' Anvers,  22(>. 
(2)  .1.  H.  Skk  kmans.  Luc.  cil. 
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turc  ogivale,  dans  les  niches  de  laquelle  sont  placées  les 
figures  du  Christ  et  des  douze  apôtres.  L’inscription  qui 
l’entoure  est  conçue  comme  suit  : 

Gewyd  aen  de  H  H.  Laurentius  Josephus 

Peter  de  wel.  ed.  Heer  Josephus  Pktrus  Geelhand 
de  Labistrate.  Meter  Mejufv.  van  Kercrhove 

t 

gehoren  Maria  Joanna  Ivey. 

Pastoor  P.  J.  Daems. 

Burgemeester  I.  F.  Ghellinck. 

Heeft  my  gegoten  A.  L.  I.  van  Aerschodt 

MAJOR  OPVOLGER  VAN  A.  L.  VAN  DEN  GHEYN  A°  1857. 

Le  parrain  de  cette  cloche,  Joseph-Pierre  Geelhand,  était 
fils  de  Henri-Joseph  Geelhand  et  de  sa  première  femme, 
Catherine  Peeters;  il  naquit,  le  24  octobre  1785,  et  se  maria, 
le  3  juillet  1810,  avec  Joséphine-Catherine  de  Labistrate,  qui 
mourut  à  Anvers,  le  10  mars  1822. 

Enfin,  la  dernière  cloche,  qui  provint,  à  la  même  époque, 
du  même  atelier,  se  distingue  par  une  inscription  à  peu 
près  semblable;  la  voici: 

Toegewyd  aan  de  IL  H.  Antonius  a  Padua  en 

Carolus  Borrom. 

Peter  de  Heer  Caroi.us  Constantinus  van  Kerckhove. 
Meters,  Mev.  Ullens  gehoren  Stephania  Maria  Coletta 

Le  Reverand  en  Mejuv.  Gellynck  geboren  Joskpha 

Antonia  Isabella  Maria  Verachter. 

Pastoor  P.  J.  Daems.  Burgemeester  J.  F.  Gellynck. 

Heeft  my  gegoten 

A.  L.  J.  van  Aerschodt  major  opvolgkr  van 

A.  L.  VAN  DEN  GiïEYN. 

A”  1857. 
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Stéphanic-Marie-Colette  Le  Uovercnd  était  née  à  Anvers, 
le  10  septembre  1833  et  mourut  à  Born,  le  18  septembre  1894. 
Elle  avait  épousé,  le  19  août  1852,  Herman-Joseph-Eugène- 
François  Ullens,  qui  fut  bourgmestre  de  la  commune  de 
Merisel.  Il  était  né  à  Schoolen,  le  23  août  1825  et  était 
fils  de  Joseph  Ullens  et  d’Angélique  van  der  Cruyee  ('). 


KEERBBROEK. 

Quoique  ce  village  soit  actuellement  incorporé  dans  l’arron¬ 
dissement  de  Malines,  nous  croyons  devoir  nous  en  occuper 
pendant  quelques  instants  ici,  d’abord  parce  que,  tout  en  fai¬ 
sant  autrefois  partie  du  pays  de  Malines,  il  dépendit  pendant 
longtemps  de  Berlaer  et  de  ses  seigneurs;  puis,  parce  que 
les  cloches,  dont  nous  allons  parler,  provinrent  presque 
toutes  d’ateliers  malinois,  et  furent,  en  majeure  partie, 
données  à  l’église  grâce  au  zèle  d’un  Anversois,  le  curé 
Jacques  Beke  Ce¬ 
pendant  les  guerres  du  xvii*  siècle,  l’église  fut  complè¬ 
tement  détruite  par  le  feu,  et  lorsqu’on  déblaya  les  décom¬ 
bres,  on  retrouva  intacte  une  petite  sonnette,  sur  laquelle 
peuvent  se  lire  ces  mots: 


Loft  gode  van  al 

GHEGOOTEN  IN  ’T  JAEIl  MDLI. 


Au  milieu  du  xvnc  siècle,  on  commanda  deux  cloches 
au  fondeur  Claude  Humbloet,  dont  nous  avons  déjà  parlé 

(1)  La  noblesse  belye.  Annuaire  «le  18V8. 

>2)  .!.  Tu.  uk  Kaai>t.  Les  seigneuries  du  pays  de  Malines.  Keerberyen  et 
ses  seiyneurs. 
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à  diverses  reprises.  Celui-ci  se  rendit  au  village  voisin  de 
Boort-Meerbeeck,  et  ayant  établi  ses  fourneaux  dans  le 
cimetière,  le  24  septembre  1650,  il  fondit  les  deux  cloches 
destinées  à  Keerbergen,  et  une  troisième  pour  réalise  de 


Boort-Meerbeeck. 

La  plus  grande  cloche  pesait  107  livres  et  portait  ces 
simples  mots: 


Sancte  Michel  ora  pro  noms  in  Keerbergkn. 


Sur  la  seconde,  dont  le  poids  était  de  331  livres,  pouvait 
se  lire: 


SANCTE  ANTON!  ORA  l’RO  Noms  in  Keerrergen. 


En  176-1,  on  commanda  une  troisième  cloche  à  André 
van  den  Gheyn,  à  Louvain.  Elle  existe  encore;  elle  mesure 
0"'70  de  hauteur  et  ne  porte  que  l’adresse  du  fondeur: 


Andréas  van  den  Gheyn  me  fudit  Loyanii  Anno  1764. 


Enfin,  au  commencement  du  siècle  passé,  une  cloche  plus 
importante  fut  acquise  chez  le  même  fondeur;  elle  est  haute 
de  0"'03.  Sur  ses  lianes  fut  coulée  celte  inscription: 


Andréas  van  den  Gheyn  me  fudit  Loyanii 

anno  1810. 

Jacorus  Evariste  Bkkb  Antwerpiensis  dastor  in 
Keerrergen  A-  Justin  Er.  Bougoz  meyer  en  peter. 
Dorothé  Augustine  Cammaerts  mktkr.  Gi.m.  Verlinden 

FARRIFXKM  RESTER.  HENRI  CLAES  EN  J  AN  VAN  DER  HOOST 

KERKMEESTERS. 
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KESSEL. 


Lors  des  troubles  du  xvic  siècle,  les  paroissiens  du  village 
de  Kessel,  près  de  Lierre,  croyant  mettre  leurs  cloches 
en  sécurité,  les  transportèrent  dans  cette  dernière  ville; 
mais  le  régime  protestant  ayant  été  instauré,  elles  furent, 
le  10  janvier  1580,  chargées  sur  un  bateau,  en  même  temps 
que  celles  de  Berlaer  et  de  Putte,  et  conduites  à  Anvers 
pour  être  transformées  en  canons  ('). 

Lorsque  la  paix  fut  rétablie,  l’église  dut  se  procurer  de 
nouvelles  cloches.  L’une  d’elles,  peu  après,  se  fêla  ;  elle 
posait  2112  livres.  Les  marguillers  la  cédèrent,  en  1019,  à 
l’église  Saint-Gommaire,  à  Lierre,  pour  le  prix  de  1050  florins, 
s’engageant  de  plus  à  la  transporter  soit  à  Malines,  soit 
à  Herenthals,  pour  la  faire  refondre.  Par  contre,  l’église 
de  Lierre  vendait  en  échange,  à  celle  de  Kessel,  une  cloche 
de  1290  livres,  d’un  beau  son  et  valant  931  florins  (?). 

Aujourd’hui,  dans  la  haute  et  belle  tour  de  l’église  Saint- 
Lambert,  sont  suspendues  trois  cloches. 

La  plus  ancienne  est  la  cloche  moyenne,  d’un  diamètre 
de  l'"05;  elle  est  dédiée  à  la  Vierge  et  fut  fondue,  en  1708, 
par  le  fondeur  Georges  Du  Mcry. 

Autour  du  cerveau,  sur  trois  lignes,  que  divisent  des  filets, 
se  lisent  ces  inscriptions: 


C.  I.  Mertens  pastor :  P.  J.  Dax  onderpast: 


4  Wki.lens  sr.HKP.  4  Van  Heri.e  Kostkr 


F.  Daems  en  P.  De  Laet  Kerkmeksters 


Georges  Du  Mery  me  fecit  annû  1708 


(l.i  A.  ItKUiiMANN.  Geschicde.ms  der  stad  Lier. 

•2)  K  UN.  Mast.  (jeschiedkundiy  Liersch  dut/bericht. 
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Vers  le  centre,  sous  une  ima^c  de  In  Vierge  portant  son 
divin  enfant,  est  inscrit: 

Sancta  Maria  ora  pro  nobis. 

Knfln.  tout  ail  bas,  fut  encore  placée  l’invocation: 

A  FI'LGBRE  BT  TEM PESTAT!?  LIBERA  NOS  DOMINE. 

La  plus  petite  cloche  ne  date  que  de  1829;  elle  mesure 
en  diamètre  0,n90.  Elle  est  ornée  d’une  imagée  du  Christ 
en  croix,  près  de  laquelle,  vers  le  bord  inférieur,  peut 
se  lire: 


In  honore  S"  Josephi. 

tandis  que  dans  la  partie  supérieure  se  déroule,  en  quatre 
lignes,  l’inscription  suivante: 

Ilv  HEB  VOOR  PETER  .1 0  A  N  N  ES  Fr.VNCISCUS  VAN  DEN  BrRGIIE 

en  met er  Anna  van  ben  Bulck  geboren  Vkkemans 
Ad.  Fr.  van  Bauwel  pastoor  en  O.  Milans  onderpastoor. 

J.  B.  Aerts  coster 

Jan  vande  Venne  blrgmeester.  J.  B.  Daems,  J.  Dkns, 
A.  van  Rei  sel.  P.  Boi  wens.  L.  Vêts  kerkmeesters. 

Knfin,  au  centre,  en  petites  capitales  bien  en  relief,  a  été 
placée  la  signature  du  fondeur: 

James  Bastien  me  fijiht  Kessel  anno  1829. 


Ce  fondeur  était  un  lorrain,  oriuinaire  du  vilhure  de 
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Damblain.  Il  s’appelait  exactement  Jules-Nicolas-James  Has- 
tien,  et  avait  vu  le  jour  le  15  avril  1802;  il  mourut,  à 
Damblain,  le  7  novembre  18S1  (‘).  Il  voyagea  clans  nos 
provinces,  et  c’est  à  Kessel  même  qu’il  fondit  la  cloche 
que  nous  venons  de  décrire. 

La  dernière  cloche,  et  la  plus  importante,  mesure  l,n20 
de  diamètre.  Son  ornementation  est  sobre.  Entre  deux  frises 
composées  de  palmettes,  quatre  inscriptions,  que  séparent 
des  filets,  sont  inscrites  autour  du  cerveau. 

En  voici  reproduction  : 


^  A.  F.  van  Hou w el  pastoor.  I.  F.  Aelewaters 

ONDERPASTOOR,  J.  H.  AERTS  KOSTER. 


C  Peter  1).  heer  Henri  Joseph  Geelhand  de  Merxem 

de  Laeken  in  Kessel. 


I  7:  Meter  Joufk.  Joan.  Cath.  van  Herle  gkmooren 

J  ê 

Kerselaers. 


17:  P.  J.  LuYTEN  MAIRE.  G.  PEETERS,  F.  VerVOORT,  J.  DENS, 

J.  H.  Daems.  G.  J.  Hastiaens,  kkrkmeesters. 


Plus  bas  est  inscrite  la  date  de 


d8d6 


Kl  au  bord,  vers  le  bas,  d’un  côté: 


A  FULGURE  ET  TEMPESTATR  LIBERA  NOS  DOMINE. 


(1)  .los.  Behtiiki.k.  Mélanges.  ('ampnnographie.  ancienne  et  moderne . 
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et  de  l’imtre  côté: 


Jésus  salvator  mundi  miserere  nobis. 


Au  centre  de  la  cloche,  dans  la  partie  inférieure,  est 
placé  un  crucifix  accosté  de  deux  marques  de  fondeurs. 
A  gauche,  dans  un  cercle  formé  d’une  guirlande  fleurie, 
se  voit  une  cloche,  et  à  l’entour  peut  se  lire:  Clément 
Drouot.  A  droite,  également  une  cloche  dans  un  encadre¬ 
ment  fleuri,  et  en  dessous  sur  un  listrel:  Nicolas  Gaulard. 

Clément  Drouot,  orginaire  de  Huillecourt  en  Lorraine, 
appartenait  à  une  famille  de  fondeurs.  Il  était  beau-frère 
de  François  et  Louis  Lainville  et  de  Joseph  Perrin.  De 
plus,  sa  fille  Catherine  avait  épousé  Louis  Uenauld. 

Nicolas  Gaulard,  né  à  Romain-sur-Meusc,  fils  du  fondeur 
Martin  Gaulard,  naquit  en  1774  et  mourut  le  9  septembre 
1819  à  Zurlaubcn  près  de  Trêves.  Il  appartenait  à  une  famille 
dans  laquelle  les  fondeurs  étaient  nombreux  et  qui  s’allia 
avec  les  principaux  sain  tiers  lorrains  Ç). 


UiXj, 


L’église  de  Lille ,  qui  est  dédiée  à  saint  Pierre,  possède 
un  important  jeu  de  cloches,  composé  de  six  pièces,  dont 
trois  au  moins,  ont  une  réelle  valeur  archéologique. 

La  grande  cloche  provient  de  Malincs;  elle  est  l’œuvre 
de  Pierre  De  Clerck,  et  comme  l'apprend  l’inscription  que 


(1)  Jus.  Bkrtuuli:. 


F./) <{ ur’l us  Ci irn/juuu iras. 
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nous  donnons  ci -dessous,  fut  fondue,  en  1039,  au  marché 
au  Bétail: 


Peeter  Du  Clerck  heeft  my  gegotkn  tôt  Meohelen 


OP  DE  VEEMKRKT  IN  HET  JAER  1039. 

Maria  van  Oelkellen  die  heeft  my  qegeven  tôt  Lille. 
Meheer  J  an  de  Oors  heer  van  Lille,  Wouter  Steenhaus 

SCHOUTIIEYT,  CORNELIS  VAN  DEN  ENDE,  MaCHIEL  LOGES 

SF.KRETARIS. 


L’écoutéte  de  Lille,  Wautier  Steenhaus  ou  van  Steenliuyse, 
était,  d’après  certains  généalogistes,  fils  de  Guillaume  van 
Steenliuyse  et  de  Marie  de  Ravcschot  (').  Il  épousa  Glaire 
Proost,  dont  il  eut,  entre  autres  enfants,  un  fils,  Pierre  van 
ou  de  Stecnhuvse,  drossa rt  de  la  baronnie  de  Poederlé  et 
écoutôte  des  seigneuries  de  Lille  et  Wccheldcrzande,  qui 
mourut  le  10  mars  1089  et  fut  enterré  dans  l’église  de  Lille, 
sous  une  pierre  tombale  qui  existe  encore.  Van  Steenliuyse 
portait:  d’argent  au  chevron  de  gueules  accompagné  en  pointe 
d’un  annelet  du  même. 

Le  fondeur  Pierre  De  Clerck,  füs  de  Pierre  De  Clerck, 
naquit  à  Malines  le  21  avril  1591  et  mourut  le  23  novembre 
1G42  (*).  Alliés  à  la  famille  van  don  Ghcyn,  les  De  Clerck, 
à  cette  époque,  s’associèrent  avec  leurs  parents  et  fondirent 
ensemble  assez  bien  de  cloches.  De  Clerck  avait  l'habitude 
d’indiquer  son  adresse  sur  les  cloches  sortant  de  sa  fon¬ 
derie.  Nous  avons  encore  vu  un  exemple  do  cette  parti¬ 
cularité  dans  l’inscription  d’une  des  cloches  de  l’église 
Saint-Jacques  à  Anvers  (:<). 


(1)  Dumont.  Fragments  généalogiques,  I. 

(2)  Dr  (3.  van  Doorslaku.  Onze  Klohgieters  (Nieuw  Levai,  iaor>,  n0  2:).) 

(3)  Kkrnand  Donnkt.  Les  Cloches  d'Anvers. 
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La  seconde  cloche  est  également  d’origine  malinoise, 
mais  cette  fois  elle  provient  de  l’atelier  des  van  den  Gheyn. 
Sur  ses  flancs  on  peut  lire  l’inscription  suivante: 

J  AN  VAN  DEN  GlIEIN  HEEFT  MY  GEGOTEN  INT  JAER  1G07. 

J  AN  VAN  ÛECKEL,  SlNTE  PEETER,  TATROON  TOT  LlLLE. 

Le  fondeur  Jean  van  den  Gheyn,  qui  mourut  en  1027, 
était  fils  de  Pierre  van  den  Gheyn,  et  épousa  Anne  Ver- 
berght.  Il  n’eut  guère  de  succès  dans  ses  affaires  et,  en 
mourant,  délaissa  une  situation  très  obérée  ('). 

La  plus  petite  cloche  fut  faite  en  1742,  à  Hoogstraten,  par 
un  fondeur  peu  connu,  van  Everbroeck.  Du  reste,  le  texte 
de  l’inscription  en  témoigne: 

G.  van  Everbroeck  me  fcdit  Hogstratae 

Anno  Domini  1712. 


Nous  avons  rencontré  mention  de  cloches  provenant  de 
l’atelier  de  Guillaume  van  Everbroeck,  à  Moll  (1727)  et  à 
Raevels  (1729).  Nous  ne  possédons  jusqu’ici  pas  d’autres 
renseignements  sur  ce  fondeur  (-’). 

Les  trois  autres  cloches  étaient  anciennes;  elles  dataient 
du  xvne  siècle.  PR  les  furent  fortement  abîmées  par  les 
Français,  lors  de  leur  passage  dans  nos  provinces,  et  durent 
être  refondues  en  1821.  Cette  besogne  fut  confiée  aux  frères 
Gaulard.  En  coulant  ces  cloches,  ils  y  firent  figurer  les 
inscriptions  suivantes  : 

Première  cloche,  dédiée  «à  saint  Pierre: 


(1)  van  Ki.ewyck.  Matthias  vaa  dm  Ght'yn. 

[2)  Variétés  campanuires,  1. 
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INT  JAER  0.  H.  1639  VAN  MARIA  VAN  ÜEKELLEN  VEREERT 

JN  1799  VAN  MYNE  OOREN  BEROOFL) 

IN  1824  HERGOTEN 

GEWYD  VAN  DEN  EERW.  HEER  P.  V.  KESSEL,  LAND  DEKEN 

Peter.  J.  Peeters,  borgm.  meter  IIelena  Bosch 

pastoor  P.  J.  Peeters 

J.  B.  N.  et  F.  A.  les  Gaiilard  frères  m’ont  fondu. 

La  seconde,  mise  sous  la  protection  do  la  Vierge,  porte 
une  inscription  du  même  genre: 

In  het  jaer  1799  door  de  Fransche  gebroken 

IN  1824  HERGOTEN 

teter  J.  G.  Bosch  kerkm.  meter  Ann.  Mar.  Geenkens 
J.  B.  N.  et  F.  A.  les  Gaulard  frères  m’ont  fondu. 

Enfin,  la  troisième  cloche,  consacrée  à  saint  Antoine, 
est  plus  modeste;  elle  porte  ces  quelques  mots: 

Met  MYNE  GEZELLEN  GEBROKEN 

Ben  ik  sam  en  met  hun  hersteld 
Peter  Franc  Wuyts  secretarius,  meter  An.  Mar.  Proost 
J.  B.  N.  et  F.  A.  les  Gaulard  m’ont  fondu. 


Les  Gaulard  appartenaient  à  la  famille  des  fondeurs  lor¬ 
rains  de  ce  nom,  dont  nous  rencontrons  de  nombreuses 
cloches  dans  nos  provinces.  Jean-Baptiste-Nicolas  Gaulard, 
fils  du  fondeur  Martin  Gaulard  et  de  Marie  Henriot,  naquit 
à  Romain-sur-Meuse,  le  23  juin  1774;  il  épousa,  en  1838, 
Catherine  Massé.  Il  s’établit  plus  tard  à  Zurlauben,  près 
de  Trêves,  où  il  mourut  le  9  septembre  1849. 

François-Alexandre  Gaulard  était  le  frère  du  précédent; 
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il  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  Gaulard-Gouvenot  ;  né 
à  Romain-sur-Meuse,  le  14  novembre  1791,  U  mourut  le 
24  septembre  1863.  Il  avait  épousé,  en  1820,  Marie-Françoise 
Gouvenot.  Il  continua  son  métier  de  fondeur  après  la  mort 
de  son  frère,  avec  lecfuel  il  avait  été  associé  (l). 


MÀSSENHOVEN. 


D’après  un  manuscrit  qui  fut  autrefois  attribué  à  Foppens 
et  qui  appartient  aux  archives  archiépiscopales  à  Malines, 
la  tour  de  l’église  Saint-Etienne  et  Sainte-Gertrude  fut  incen¬ 
diée  le  31  décembre  1778,  à  G  heures  du  soir,  au  cours  d’un 
violent  orage.  Les  cloches  furent  fondues  par  le  feu.  Pour 
réparer  ce  désastre,  deux  nouvelles  cloches  furent  acquises, 
et,  le  9  septembre  1782,  elles  furent  solennellement  bénites 
par  l’évêque  d’Anvers,  Jac.-Thom.  Wellens. 

La  plus  grande  était  ornée  des  armoiries  des  seigneurs 
de  Massenhoven,  qu’accompagnait  une  inscription  commé¬ 
morative.  En  voici  la  teneur: 


(1)  Jus.  HkutiIeu:.  Enqucles  ca.mpana.ircs. 
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TüRRIM  ET  TINTINNABULUM  MAJUS 

die  XXXI  Decembris  anni  CIO.  10.  GGLXXVIII 

FULMINE  PRO  MAJORI  PARTE  EXUSTA 

ILLUSTRES  CONJUGES 

Augustinus  Ignatius  Josephus  Norbertus 

BARO  DE  SAINCT  VAAST,  DeSTERGHEMII  TOPARCHA, 

Caesaris  in  Curia  feudati  Brabantica 

REGIONIS  MeCHLINIENSIS 

VICARIUS 

ET 

Theresia  Josepha  Gislena  de  Cannart  de  Hamale 

DOMINA  HUJUS  LOCI  DE  MASSENHOVE 

Anno  CIO.  10.  CCLXXXII. 

E  DECIMIS  IN  MELIUS  RESTAURARUNT. 


Thérèse-Josèphe-Ghislaine  de  Cannart  d’Hamale,  dame 
de  Massenhoven  et  de  Westerhove,  était  fille  de  Joseph- 
Alphonse  de  Cannart  d’Hamale  et  de  Anne  de  Beeckman. 
Elle  naquit  à  Massenhoven,  le  12  mars  1737,  et  épousa,  le 
4  octobre  1700,  Augustin-Ignace-Joseph-Norbert  baron  do 
Saint-Vaast,  lieutenant  de  la  Cour  féodale  de  Malines,  né 
dans  cette  ville  le  1  août  1734,  fils  de  Pierre  baron  de 
Saint-Vaast  et  de  Cécile  de  Grauw.  Il  mourut  le  25  avril 


1797,  tandis  que  sa  femme  lui  survécut  jusqu’au  30  décembre 
1823  (*).  Le  baron  de  Saint-Vaast  et  sa  femme  étant  béné¬ 
ficiaires  des  dîmes  de  la  paroisse,  supportèrent  les  frais 
d’acquisition  de  cette  cloche. 

Quant  «à  la  seconde  cloche,  de  moindre  importance,  elle 


fut  payée  grâce  au  subside,  alloué  par  les  magistrats 


G)  Annuaire  de  la  noblesse  de  ftelf/iqne,  XX. 
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Massenlioven  et  grâce  aux  dons  des  habitants  de  la  paroisse. 
Elle  portait  l’inscription  suivante: 

Tintinnabulum  minus 

die  XXXI  Decembris  anni  CIO.  10.  CCLXXVIII 

FULGURE  CUM  TURRI  1CTUM 
ET  TANTUM  NON  CONSUMPTUM 
SENATUS  POPULUSQUE 
HUJUS  PAROCHIAE  DE  MaSSENHOVE 

Ao  CIO.  10.  CCLXXXII 

POTIORI  MODO  INSTAURANDUM 

CURAVIT. 


■OROKHOVEH. 

A  Morckhoven,  nous  retrouvons  dans  l’église  Saint-Nicolas 
deux  cloches,  provenant  encore  une  fois  de  l’atelier  des 
van  den  Glieyn  et  datant  seulement  du  xixe  siècle: 

Sur  la  plus  grande  se  remarque  une  image  de  saint 
Nicolas,  sous  laquelle  peuvent  se  lire  ces  lignes: 

Andréas  Ludovicus  van  Aerschodt  van  den  Gheyn 

9 

ME  FUDIT  LOVANII  ANNO  1836 

Patrinus  Fr.  Gepts  consul,  matrina  Maria  Melania 

VAN  DEN  BüLCK 

ME  BENEDIXIT  R.  ADM.  TUBBAX  DECANUS 

Ludovicus  Ferdinandus  van  den  Bulck. 

La  plus  petite  porte  une  inscription  encore  moins  inté¬ 
ressante;  la  voici: 
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Andréas  van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii  anno  18G7 
peter  J.  B.  Bulckens.  Jouf  A.  C.  Dens 

Jos.  RüLLKNS  PASTOR,  P.  PEKTKRS  MEYER. 

Ici  nous  retrouvons  un  exemple  du  peu  d’intérêt  que 
la  plupart  du  temps  présentent  les  inscriptions  des  cloches 
fondues  de  nos  jours.  Elles  renseignent  des  noms,  certes 
fort  honorables,  mais  dont  la  postérité  se  souciera  fort  peu; 
par  contre,  il  n’y  a  plus  place  pour  la  moindre  invocation, 
pour  la  plus  petite  formule  religieuse,  pouvant  témoigner 
du  rôle  que  la  cloche  est  appelée  à  jouer. 


MORTSEL. 

La  nouvelle  paroisse  du  Luythagen  ou  de  Vieux-Dieu, 
à  Mortsel,  s’est  enrichie,  en  1001,  de  trois  cloches,  qui  furent 
fondues  par  Alphonse  Beullens,  de  Louvain,  et  qui  furent 
solennellement  bénites  le  30  août  1001.  Nous  croyons  bien 
faire  en  citant  les  inscriptions  qui  les  couvrent,  parce  que, 
si  elles  ne  sont  pas  complètement  affranchies  du  souci  de 
conserver  les  noms  de  tous  ceux  (pii  participèrent  plus 
ou  moins  à  leur  naissance,  elles  portent  au  moins  en  partie 
trace  du  rôle  religieux  qui  leur  est  assigné. 

La  plus  grosse  cloche  pèse  1475  kilos;  elle  est  surchargée 
d’un  double  chronogramme,  accompagné  d’une  longue 
inscription. 

Voici  ces  textes: 
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CaMpana  soeCLo  nasCente  Deo  pIe  oblIta  saLVatorqVe 
VoGor  Vt  greX  aI)  ChrIsTVM  totVs  VoGetVr. 
Wydde  my  de  Z.  E.  H.  Garolus  J.  B.  Kennes  deken  te 
Gontich.  Was  pastoor  de  E.  H.  Frans  Jozef  Luyckx.  Ik 

HEB  YOüR  PETER  DOCTOR  JOZEF  De  Bl  E-CONVENTS,  rROVINClE 

en  gemeenteraadsud;  voor  meteii:  Wedcwk  Petrus  Jozef 

Reypens-Bayet. 


Leden  der  Kerkfabriek:  Joannes  Verheyen-Thissens 
notarié.  Ed.  Verbroeckhoven.  Garolus  Wauters-Van  de 
Vorst.  Lud.  De  Laet-De  Beuckeeaer,  Joannes  Bapt. 

Lauwers-Boxtens. 


La  seconde  cloche,  dédiée  à  la  Vierge,  pose  375  kilos. 
Elle  porte  cette  inscription: 

Maria  is  myn  naam. 

Wydde  my  de  Zeer  Eerw.  Heer  Garolus  J.  B.  Kennes 

deken  te  Gontich. 

Was  pastoor  de  eerw.  heer  Frans  Joseph  Luyckx. 

Ik  had  voor  peter:  Euüenius  Adolphus  van  Rompa. 

Voor  meter:  Maria  De  Rooy. 

« 

La  plus  petite  des  trois  cloches,  pourvue  d’une  inscrip¬ 
tion  assez  typique,  ne  pèse  que  675  kilos: 

Arm  en  ryk  bracht  ’t  zyne  b  y 
Om  my  Si nt  Joseph  toe  te  wyden 
Ik  zing  nu  bly  op  feestgety 
En  ween  met  hen  die  lyden. 

Ik  had  voor  peter  Alphonsus  Henricus  Lauwers 

VAN  STYVOORT. 

Voor  meter  weduwe  Jacobus  Domen  geboren 

Antonia  Verdcnck. 
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HOHDERWYCK. 


Los  doux  cloches  que  possède  l’église  Saint-Bavon,  ne 
datent  (jue  du  commencement  du  xixe  siècle;  elles  ont  été 
fondues  à  Louvain,  en  180(5,  par  André  van  don  Glieyn,  au 
moyen  du  métal  des  anciennes  cloches  brisées  à  la  révo¬ 


lution  française. 

La  plus  importante  est  dédiée  à  la  Vierge  et  porte  pour 
inscription  ces  mots: 


S.  Maria 

SâEVIS  TEMPORIBUS  DIFFRACTAM  SUMPT1BUS  FABRICAE 

ET  LIBERALITATE  S.  P.  Q.  N. 

REFUDIT.  A.  VAN  DEN  GHEYN,  LoV.  ANNO  1806 
I’RAENO.  DOMINUS  AüG.  JûS.  ThEOD.  T’  SeRCLAES 
PUAENO.  DOMINA  G.  G.  N.  MONTENS  NÉE  LE  DUC. 

Sur  La  plus  petite  peuvent  se  lire  ces  mots: 

SAEVIS  TEMPORIBUS  DIFFRACTAM  SVMPT1BUS  FABRICAE 

ET  LIBERALITATË  S.  P.  Q.  N. 

REFUDIT  A.  VAN  DEN  GHEYN  LOV.  ANNO  1806 

Rev.  dominus  Pet.  Jos  Willems  vice  pastor 
praên.  domina  Aug.  Fran.  Nicolai  t*  Serclaes 

NÉE  LE  Duc. 


Donnons  brièvement  quelques  indications  au  sujet  des 
divers  noms  qui  figurent  dans  ces  deux  légendes  campa- 


naires: 

Augustin-Joseph-Théodore  baron  de  t’Serclaes,  fils  de 
Ignace  baron  de  t’Serclaes,  seigneur  de  Norderwyck,  et 
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de  Mathilde  Le  Luc  de  la  Trouille,  naquit  à  Norderwyck, 
le  7  février  1764  et  mourut  dans  cette  même  paroisse,  le 
7  octobre  1811;  il  avait  épousé,  le  23  août  1791,  Augustine- 
Françoise- Nicole  Le  Duc  d’Haldre,  née  à  Enghien,  le  2  dé¬ 
cembre  1768,  fille  de  Victor  Le  Duc  de  Ledalen  et  de  Jeanne 
Catherine  Le  Duc  ;  elle  décéda  à  Tirlemont,  le  29  décembre 
1835. 

Pierre-Joseph  Willems  fut  nommé  vicaire  à  Norder¬ 
wyck,  le  27  août  1794  et  devint,  en  1808,  curé  de  la  même 
paroisse.  Il  était  né  à  Norderwyck,  le  17  mai  1764,  et  décéda 
dans  ce  même  village,  le  24  janvier  1836. 

Charlotte-Ghislaine-Nicolasine  Le  Duc  était  sœur  de  la 
baronne  de  t’Serclaes,  dont  le  nom  figure  sur  la  première 
cloche;  elle  fut  la  première  femme  de  Jean-François  Montons 
d’Oosterwyck,  bourgmestre  de  Lierre,  qu’elle  avait  épousé 
le  13  août  1804;  elle  mourut  à  Malines,  le  19  janvier  1817, 
sans  laisser  de  descendance. 


00LEH. 


Dans  la  tour  de  la  petite  église  Saint-Martin,  à  Oolen, 
se  retrouvent  deux  cloches  relativement  récentes.  Toutes 
deux  sont  ornées  d’une  image  de  la  Vierge.  La  plus  grande 
porte  en  outre  une  inscription,  conçue  comme  suit: 


Martinus  Rulckens  pkter,  Maria  Rosalia  Mennekens 

METER 

A.  L.  J.  van  Aerschodt  van  den  Gheyn  me  fudit 

Lovanii  1850. 
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L’inscription  do  la  plus  petite  est  encore  plus  concise. 
Elle  s’exprime  ainsi: 

Andréas  van  den  Gheyn  me  fecit  Lovanii  anno  1807 

S.  Maria  ecclesia  in  Oolen. 


POEDERLÉ. 


La  grande  cloche,  qui  s’appelle  Saint-Jean*Baptiste,  sonne 
le  do ;  elle  ne  date  que  de  l’année  1816,  ayant  à  cette  époque 
été  fondue  pour  en  remplacer  une  plus  ancienne  qui,  la 
même  année,  avait  été  détériorée  par  l’usage. 

Elle  est  décorée  de  diverses  images,  notamment  d’un 
Christ  en  croix,  au  pied  duquel  est  prosternée  Marie-Made¬ 
leine,  et  d’un  médaillon  encadrant  une  image  de  la  Vierge. 
Plus  loin  se  distingue  une  marque  de  fondeur,  consistant 
en  une  cloche,  mais  sans  aucune  indication  de  nom.  Quant 
à  l’inscription,  elle  est  conçue  en  ces  termes: 

In  7 h"  1810  OM  EENKN  BERST  BEN  1K  GKBROKEN 

En  IN  8ber  DAER  NAER  UYT  MILDHEYD  DER  INWOONDERS 
ERGOTEN  ONDER  DR  DIRECTIE  VAN  P.  F.  VAN  DKN  SCHOOR 
PASTOR  EN  P.  CAEYMAEX  MAIRE  TER  EERE  VAN  DEN 

H.  Johannes  Baptista  patroon.  Christiaens  Jacops 

PETER.  M*  Helkna  Wynants  MKTER. 

La  seconde  cloche  date  de  la  même  époque.  Elle  lut 
fondue  en  1816,  au  moyen  du  métal  provenant  d’une  ancienne 
cloche,  brisée  en  1790,  par  les  républicains  français.  Elle 
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fut  alors  bénite  en  l’honneur  de  la  Vierge.  Ces  détails  sont 
consignés  dans  l’inscription  ci-dessous,  qu’accompagnent 
deux  petits  bas-reliefs  représentant  le  Christ  en  croix  et 
le  Couronnement  de  la  Vierge: 

IN  1799  DOOR  GODELOOSHEYT  BEN  1K  GEBROKEN 
IN  8bcr  1816  UYT  MILDIIEYT  DER  1NWOONDËRS  TER  EERE 

VAN  O.  L  Vrouwe  HERGOTEN. 

ONDER  DE  DIRECTIË  VAN  P.  F.  VAN  DEN  SCHOOR  PASTOR 

EN  P.  CAEYMAEX  MAIRE. 

J.  G.  WAGEMANS  PETER.  Ma  Maes  METER. 


POPPEL. 


Dans  la  modeste  église  de  ce  village  perdu  de  la  Campine 
anversoisc,  nous  avons  rencontré  deux  cloches.  La  plus 
importante,  qui  est  la  plus  ancienne,  porte  pour  inscrip¬ 
tion: 


S.  Valentinius  patroon  van  Poppel 
Alexius  et  Petrus  Petit  me  fuderunt  A0  1760 

GEGOTEN  IN  I)EN  HOF  VAN  P.  BlEMANS. 


Plus  bas  se  remarque  un  crucifix  élevé  sur  une  base  à 
trois  gradins. 

L’indication  sur  la  cloche  du  lieu  de  la  fonte:  «le  jardin 
de  P.  Bicmans»,  est  caractéristique.  Il  est  assez  rare  de 
rencontrer  dans  la  littérature  campanaire  un  détail  topo¬ 
graphique  de  cette  nature. 
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Alexis  et  Pierre  Petit  étaient-ils  fondeurs  ambulants  lor¬ 
rains?  C’est  possible;  on  rencontre,  au  xvme  siècle,  des 
fondeurs  de  ce  nom  dans  le  Bassigny. 

La  seconde  cloche  est  plus  moderne;  elle  est  de  plus 
petit  module,  et  fut  fondue,  à  Louvain,  chez  van  Aerschodt- 
van  den  Gheyn,  en  1824,  comme  l’indique  le  chronogramme 
suivant  qui  se  déroule  sur  sa  robe  d’airain  : 

SUM  FUSA  LO  VAN  II  AC  DIVO  JOSEPHO  SACRATA 

IN  POPEL.  15. XVII. 

L’indication  chiffrée  qui  termine  l’inscription,  rappelle-t- 
elle  une  cloche  plus  ancienne  du  xvie  siècle,  dont  les  débris 
servirent  à  la  fonte  de  celle-ci?  C’est  possible. 


PULDBRB08CH. 

Les  cloches  de  ce  village  ont  été  décrites  par  M.  Geu- 
dens  (').  Leur  importance  est  grande.  Elles  furent  sauvées 
de  la  destruction  grâce  à  la  précaution  qu’on  prit  de  les 
enfouir  pendant  les  troubles  du  xvie  siècle  et  pendant 
l’occupation  française  de  la  fin  du  xvme  siècle.  Rappelons- 
en  ici,  pour  mémoire,  les  inscriptions. 

La  plus  grosse,  dédiée  à  la  Vierge,  est  haute  i  mètre  et 
mesure  1  mètre  de  diamètre,  elle  sonne  le  sol ,  et  porte 
la  date  de  1478,  comme  l’attestent  ces  mots  inscrits  sur 
sa  robe: 


(1)  Ei>m.  Geudf.nS.  Les  cloches  de  Pttlderbosch  et  Wyshagen  et  le  caril¬ 
lon  de  Basselt. 
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•h  Afcarta  S>  ce  +  mgncn  naem  +  mçn  S-  qbeluçt  +  eB  ^ 
qobc  +  bequaem  S>  aleoe  +  verre  $>  alsmen  +  mç  S>  botren  + 
sal  $>  wüt  +  flob  bewaren  +  over  <3  al  4*  (Bbemaeckt  tnt  + 

laer  £3»  AGGCCXffimS  + 


Sur  la  seconde,  qui  date  de  la  même  époque  et  sonne 
le  la,  peut  se  lire: 

3besu0  es  mgnen  naem.  f&vn  qbeluçt  sb  qobe  bequaem.  Blsoe 
verre  ale  men  ms  boiren  eal.  XOlilt  ’t  qob  bewaren  over  al. 

©beniaecht  Int  laer  d&CCC<I££f  ID333. 


Cette  cloche  mesure  0n,9G  de  hauteur  et  0,n87  de  diamètre. 

Enfin,*  reste  la  troisième  cloche,  qui  mérite  une  étude 
spéciale.  Scs  proportions  sont  de  0,n75  de  hauteur  et  de 
0,n79  de  diamètre;  elle  sonne  le  si. 

Autour  du  cerveau  s’étendent  deux  frises  parallèles,  com¬ 
posées  d’ornements  ogivaux  fort  élégants.  Dans  la  partie 
supérieure,  c’est  une  rangée  de  fleurs  de  lys  formant 
l’amortissement  de  petites  arcatures  renversées  et  gémi¬ 
nées,  dont  l’intersection  centrale  se  couronne  d’un  petit 
fleuron.  En  bas  règne  également  une  area  turc  continue, 
dont  les  arcades  trilobées  sont  ornées  en  amortissement 


d’ornements  en  forme  des  grappes  de  raisins;  la  plinthe 
qui  la  surmonte,  est  rehaussée  d’une  série  de  points.  Entre 
deux  filets,  lui  servant  d’encadrement  et  la  séparant  des 
frises  ornementales,  s’étale  l’inscription  écrite  en  jolis  carac¬ 
tères  gothiques.  Les  mots  sont  séparés  par  une  croisette, 
deux  roses,  une  sorte  de  petit  palmier  et  deux  étoiles  de 
différents  modèles.  Enfin,  le  nom  du  fondeur  est  précédé 
de  la  reproduction  d’une  petite  figure  équestre  de  saint 
Georges. 
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Voici  cette  inscription  : 

*  ©abriel  vecor  fusa  eu  /fccclinie  per  3>  (Beorgiu 
lUaflbcrens.  Snno  2)nt  Æ>  2)  *  jvllj  5*  3um. 


Cette  cloche,  déjà  importante  à  cause  de  son  ancienneté 

9 

et  de  l’indication  de  sa  provenance,  l’atelier  malinois  du 
fondeur  Georges  Waghevens,  emprunte  cependant  son  plus 
grand  intérêt  à  deux  empreintes  de  médailles  dont  elle 
est  ornée. 

La  première,  d’un  module  de  12  centimètres,  reproduit 
la  scène  si  connue  de  l’«  Incarnation  ».  Au  point  do  vue 
de  l’iconographie  mariale,  c’est  une  des  compositions  les 
plus  intéressantes  que  nous  ait  léguées  l’art  religieux  du 
moyen  âge. 

L>ans  une  enceinte  crénelée,  sur  le  mur  de  laquelle,  inscrits 
sur  un  listrel,  se  lisent  ces  mots:  hot'lus  concliisus,  et  dans 
laquelle  donne  accès  une  haute  porte,  ornée  de  pentures, 
est  assise  la  Vierge,  la  tête  entourée  d’une  auréole.  Une 
licorne  vient  se  réfugier  dans  son  giron  et  pose  la  tête 
sur  ses  genoux.  Le  chasseur  qui  a  mis  celle-ci  en  fuite, 
n’est  autre  que  l’ange  Gabriel  qui  arrêté  devant  la  porte 
de  l’endos,  sonne  du  cor.  De  l’embouchure  de  l’instrument 
s’échappe  un  phylactère  sur  lequel  se  lisent  les  mots  de 
la  salutation:  Ave  Maria  gratta  pletia  Dominus  lecum. 
L’ange  tient  en  laisse  quatre  chiens:  deux  d’entre  eux 
s’élancent  contre  la  muraille,  les  deux  autres  gambadent 
derrière  le  chasseur.  En  retraite  du  groupe  principal,  sont 
représentés  divers  emblèmes.  C’est  d’abord  à  la  droite  de 
la  Vierge,  une  fontaine  hexagonale  à  deux  étages,  sous 
laquelle  se  lisent  les  mots:  fous  signatus.  A  droite  de  la 
Vierge,  une  corbeille  contenant  la  manne:  manna  de  cœlo, 
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puis  une  musse  floconneuse  représentant  la  toison  d’or, 
comme  l’indique  l’inscription  vcllus  Gcdconis.  Dans  la  partie 
supérieure,  sont  représentés  successivement  un  château  fort, 
s’élevant  au  sommet  d’un  rocher  et  représentant  la  cité 
céleste,  un  autel  sur  lequel  s’élève  la  verge  fleurie  d’Aaron, 
entourée  des  onze  autres  verges  et  surmonté  de  la  repré¬ 
sentation  du  Saint  Esprit  sous  la  forme  de  la  colombe, 
une  haute  tour  à  deux  étages  et,  enfin,  Dieu  le  Père,  issant 
d’une  nuée  qui  surmonte  le  buisson  ardent,  comme  l’in¬ 
diquent  les  mots:  rubus  igncus.  Contre  l’encadrement  et 
reproduit  d’une  façon  assez  indistincte,  doit  se  trouver  la 
figure  de  Moïse,  agenouillé  devant  le  buisson. 

Cette  symbolique,  en  apparence  fort  compliquée,  à  pour 
sujet  principal  la  chasse  à  la  licorne.  C’est  un  thème  que 
l’iconographie  du  moyen  âge  se  plaisait  à  utiliser. 

La  légende  de  la  licorne  remonte  à  une  haute  antiquité  ('). 
La  fable  affirmait,  que  cet  animal  fantastique,  poursuivi 
par  des  chasseurs,  pouvait  leur  échapper  s’il  réussissait 
«à  se  réfugier  auprès  d’une  vierge.  Les  écrivains  chrétiens 
adoptèrent  ce  thème  et  l’adaptèrent  à  la  symbolique  chré¬ 
tienne  en  l’appliquant  à  l’incarnation  du  Christ  dans  le 
sein  d’une  vierge.  Saint-Grégoire,  Isidore  de  Séville,  d’autres 
écrivains  ecclésiastiques  encore,  développèrent  cette  idée. 
L’iconographie  s’en  empara,  et  dès  le  xmc  siècle  on  en 
retrouve  des  représentations.  Au  siècle  suivant,  l’allégorie  se 


(1)  A  consulter:  Lkon  Okkmaix.  La  chasse  à  la  licorne  et  l'immaculée  con¬ 
ception.  —  L.  Cmmji'kt.  A  propos  (l'une  sculpture  représentant  la  chasse  à 
la  licorne.  —  C,r  Mauuix  UE  Nahuys.  Etude  sur  un  médaillon  artistique 
du  XVIe  siècle9  symbolisant  la  chasteté  dans  le  christianisme  et  limpudi- 
cité  dans  le  paganisme.  —  lu.  Encore  un  mot  à  propos  d'un  médaillon 
artistique  du  XVIe  siècle. 
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développa;  mais  c’est  pendant  le  xvie  siècle,  qu’elle  prit 
toute  son  ampleur,  à  la  suite  de  nombreuses  additions  qui  en 
compliquèrent  la  composition  et  en  étendirent  l’interpréta¬ 
tion.  La  médaille  imprimée  sur  la  cloche  de  Pulderboseh  en 
est  un  exemple.  Du  reste,  ce  motif  eut  alors  une  grande 
vogue  et  on  en  retrouve  la  reproduction  dans  de  nombreux 
domaines.  La  sculpture  en  usa  pour  en  orner  les  églises 
chrétiennes;  les  médailleurs  la  burinèrent  dans  le  métal; 
les  relieurs  en  ornèrent  les  plats  des  couvertures  de  nom¬ 
breux  livres;  les  tisseurs  même  la  figurèrent  dans  la  trame 
des  nappes  d’autel.  Ailleurs  encore,  on  la  retrouve  sur  des 
tapisseries,  des  miniatures,  des  gravures,  dos  poteries,  (‘te. 

Comme  le  résume  fort  bien  \1.  Cloquet  :  «  La  légende 
et  l’image  ont  pris  les  développements  d’une  scène  cyné¬ 
gétique,  compliquée  de  tout  l’appareil  de  la  vénerie  du 
temps.  Le  chasseur  devient  l’ange  Gabriel;  la  jeune  fille, 
la  Vierge  Marie  elle-même;  et  la  scène  de  la  chasse 
fabuleuse  s’identifie  avec  le  mvstère  même  de  l’Annoncia- 
tion  et  de  l’Incarnation  ;  la  licorne  apparaît  comme  l’image 
non  équivoque  de  Jésus- Christ.  De  nouvelles  allusions 
amplifient  bientôt  le  thème:  le  Saint  Esprit  apparaît,  éma¬ 
nation  du  Père,  qui  est  présent  ou  sous-entendu.  Des  bande¬ 
roles  indiquent  que  les  chiens  (ordinairement  au  nombre 
de  quatre)  doivent  être  compris  comme  les  motifs,  qui  dans 
le  conseil  de  Dieu  ont  déterminé  l’Incarnation  du  Verbe 
et  comme  les  vertus  qui  ont  inspiré  le  sacrifice  du  Sauveur.  « 

C’est  ce  thème  si  bien  résumé,  qui  se  développe  ample¬ 
ment  dans  les  diverses  représentations,  que  créèrent  au 
cours  des  siècles  l’imagination  des  artistes. 

C’est  d’abord  l’enceinte  crénelée,  l'horlus  cvnclusiis ,  figu¬ 
ration  symbolique  de  l’Eglise.  C’est  le  jardin  fermé  dans 
lequel  sont  précieusement  conservées,  à  l’abri  d’une  solide 
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muraille  déliant  les  efforts  de  l’enfer,  la  doctrine  et  la 
morale  de  la  religion  chrétienne. 

Le  chasseur,  l’ange  Gabriel,  tient  en  laisse  quatre  et 
parfois  seulement  trois  chiens;  ceux-ci  symbolisent  les  ver¬ 
tus  qui  ont  inspiré  le  sacrifice  divin.  Souvent  des  inscrip¬ 
tions  précisent  ce  sens.  On  y  lit:  Veritas,  la  vérité  éter¬ 
nelle  que  le  Christ  a  manifestée  au  monde;  Justicia,  la 
justice  éternelle  réconciliée  par  le  Christ  qui  nous  a  accep¬ 
tés  comme  justifiés;  Vax,  la  paix  de  Dieu  annoncée  lors 
de  la  naissance  du  Rédempteur,  par  laquelle  ce  qui  était 
séparé  est  uni  de  nouveau;  Misericordia,  la  miséricorde 
par  laquelle  le  fils  de  Dieu  nous  a  rachetés  ('). 

La  plupart  des  autres  emblèmes  sont  empruntés  au  Conti¬ 
nue  des  Cantiques  (IV  v.  12).  Ce  sont:  manna  de  cœlo  ou 
arna  aurea ,  le  panier  renfermant  la  manne,  nourriture 
céleste  qui  soutint  les  Israélites  dans  le  désert. 

Ve  tins  Gcdeonis ,  la  toison  devant  laquelle  est  représenté 
Gedéon  agenouillé. 

Porta  veslibuli ,  porta  cœli  ou  porta  Ezechielis,  la  porte 
orientale  ou  porte  fermée. 

Virya  Aaron  ou  ailleurs  virya  Jcssc,  la  verge  d’Aaron 
entourée  des  onze  autres  verges  et  fleurissant  sur  l’autel 
quelle  surmonte. 

Fous  signalas  ou  fans  horlorum ,  fontaine  d’eau  vive. 

Rubus  igneus  ou  inibus  Moisi,  le  buisson  ardent  au-dessus 
duquel  parait  Dieu  le  père,  devant  qui  Moïse  est  prosterné. 

Turris  eburnea  ou  turris  David,  la  tour  de  David. 

Civilas  Dci,  la  cité  de  Dieu. 

Quand  la  représentation  symbolique  est  complète,  mais 
dans  la  numismatique  elle  ne  se  rencontre  pas,  d’autres 


il)  L.  Cl.ocji  HT.  Loc.  cil. 
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emblèmes,  puisés  à  la  même  source,  peuvent  encore  s’ajou¬ 
ter  à  ceux  que  nous  venons  d’énumérer.  Nous  citerons: 
le  soleil:  e/ccta  ut  sot;  la  lune,  jaüchra  ut  hum;  un  cèdre 
élevé,  ccdrus  exalta! a;  une  étoile,  Stella  maris;  te  lis  entre 
les  épines,  sicul  lilium  i)iter  spinas;  le  rosier,  pluntatio 
rosie;  l’olivier,  olira  spcciosn  ;  un  miroir,  spéculum  sine 
macula  ;  l’arche  d’alliance,  archa  Domiui ,  etc. 

11  nous  reste  à  expliquer  la  présence  de  l’empreinte  de 
la  médaille  que  nous  venons  d’analyser  sur  la  cloche  de 
PuMerbosch. 

On  sait  que,  bien  souvent,  sur  les  anciennes  cloches,  et 
nous  en  avons  déjà  cité  de  nombreux  exemples,  le  fondeur 
imprimait  des  empreintes  de  médailles,  de  monnaies,  de 
sceaux.  Le  plus  souvent  le  choix  de  ces  pièces  était  fait 
sans  discernement;  on  utilisait,  soit  des  pièces  rares,  soit 
tout  simplement  les  pièces  que  l’on  avait  à  sa  disposition. 

La  présence  de  notre  médaille  a-t-elle  une  signification 
spéciale  sur  la  cloche  de  Pulderbosch  ?  Nous  ne  le  croyons 
pas.  Celle-ci  est  dédiée  à  l’archange  Gabriel;  peut-être 
a-t-on  choisi  cette  médaille  à  cause  du  rôle  que  joue  l’envoyé 
céleste  dans  la  composition  symbolique  de  la  chasse  de 
la  licorne;  peut-être  encore  a-t-on  tenu,  par  l’application 
des  empreintes  des  deux  médailles,  à  rappeler  en  même 
temps  le  souvenir  du  Sauveur  du  monde  et  de  sa  mère 
immaculée? 


Quoiqu’il  en  soit,  la  présence  de  ce  sujet  symbolique 
sur  la  cloche  de  Pulderbosch,  quoiqu’unique  dans  nos  pro¬ 
vinces,  semble  pouvoir  se  constater  plus  communément 
ailleurs.  Nos  recherches  sur  ce  point  nous  ont  permis  de 
constater  en  Allemagne  l’existencp  d’une  série  de  cloches 
pourvues  d’une  ornementation  pareille. 

Nous  allons  brièvement  les  énumérer: 
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En  Saxe-Weimar,  à  Obertreba,  près  d’Apokla,  sur  une 
cloche,  fondue  en  1520,  par  Heinricli  Cicgeler,  se  lit  l’ins¬ 
cription  suivante  : 

Bnno  ©ni  000  mieb.  1?.  C.  in  Sant  Bnna  er. 

Elle  est  ornée  de  deux  médaillons;  le  premier  représente 
saint  Christophe,  le  second  est  formé  par  l’empreinte  de 
la  médaille  consacrée  à  la  chasse  à  la  licorne,  empreinte 
identique  à  celle  de  Pulderbosch  et  qu’on  dirait,  jusque 

0 

dans  ses  moindres  détails,  produite  par  le  même  moule  ('). 

En  Saxe-Altenburg,  à  Kahla,  existe  une  cloche,  datée 
de  1509  et  provenant  encore  une  fois  de  l’atelier  du  fondeur 
Hcinrich  Ciegeler.  Elle  porte  l’inscription  suivante: 

CcncorNa  fjeiô  icb 
Ibeinricb  Cieoeler  (B.  rts.  (0000  micb) 

Bnno  ©ni  tar. 

Son  ornementation  consiste  en  deux  empreintes  d’une 
figure  de  la  Vierge  debout,  portant  l’enfant  Jésus,  entourée 
de  rayons  de  gloire  et  reposant  sur  des  nuages.  On  y 
voit,  de  plus,  deux  reproductions  de  13  centimètres  de  la 
même  médaille  de  la  chasse  à  la  licorne,  reproductions  assez 
parfaites  pour  permettre  la  lecture  des  inscriptions  qui 
accompagnent  les  divers  emblèmes  (*). 

Encore  en  Saxe-Meiningen,  à  Saalfeld,  l’église  Saint-Jean 
possède  une  cloche  du  même  fondeur  Heinrich  Ciegeler  et 
portant,  cette  fois,  la  date  de  1500,  comme  le  prouve  cette 
inscription  : 


(1)  Dr  Hkiniuch  H 1: r  i.NKR.  Zur  gU,chenhunde  Thurinqens. 
{2)  L)r  HtINKICIl  IUiKONlcn.  LOC.  Cil. 
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Bnno  °  S>nt  °  tfs°  0  QCCCC  °  consolor  °  \>tva  °  fleo  ° 
mortua  °  pello  °  noctva  °  sancte  °  3obannc9  °  Ora  ° 

pro  °  noble  «  beu  0 

Encore  une  fois,  elle  est  ornée  des  mêmes  empreintes 
qu’à  Kahla:  la  chasse  à  la  licorne  et  la  Vierge  portant 
l’enfant  Jésus.  De  plus,  sur  la  même  cloche,  se  remar¬ 
quent  encore  des  représentations  du  couronnement  de  la 
Vierge,  et  d’une  curieuse  médaille  montrant  la  vigne  sym¬ 
bolique  sur  laquelle  est  attachée  le  divin  Supplicie,  et  autour 
duquel  se  déroulent  les  rameaux  abritant  les  bustes  des 
apôtres  ('). 

Dans  la  même  localité,  toujours  de  l’atelier  d’Heinrich 
Ciegeler,  se  retrouve  une  seconde  cloche  de  1501,  sur 
laquelle  sont  imprimés  ces  mots: 


Bnno  °  S>n(  °  iti>  °  CCCCC  °  S  °  consoler  0  vlva  0 

tlco  °  mortua  °  pello  °  noctra. 


Cette  cloche  porte  une  riche  ornementation,  composée 
de  treize  médaillons  des  plus  intéressants.  Parmi  ceux-ci, 
il  y  a  encore  une  fois  lieu  de  constater  la  présence  de 
la  médaille  de  la  chasse  à  la  licorne  (’). 

De  ces  détails,  il  résulte  (pie  le  fondeur  allemand  Henri 
Ciegeler,  employa  systématiquement  parmi  les  moules  qu’il 
utilisait  dans  la  fonte  de  ses  cloches,  l’empreinte  de  la 
médaille  de  la  chasse  à  la  licorne.  D’autre  part,  on  reniar- 


(1)  L)r  H.  Bergnkr.  Loc.  cit.  et  Dr  Hkinrick  Bkroner.  Die  glocken  des 
hertogtums  Sachsen-Mciningen,  et  I’.  I.ikuksum».  Die  glocken  des  neu- 
slàdter  Kreises. 

1 2 )  Dr  H.  Bkkiînkr.  Loc.  cit. 
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quera  que  les  Waghevcns  sont,  pour  ainsi  dire,  les  seuls 
parmi  les  fondeurs  qui  travaillèrent  autrefois  dans  nos 
provinces,  dont  on  retrouve  les  œuvres  en  Allemagne.  Il 
nous  semble  que  ces  faits  témoignent  quelque  peu  en  faveur 
d’une  communauté  d’origine  ou  au  moins  d’exercice  de 
métier,  et  nous  nous  demandons  si  ce  n’est  pas  en  Alle¬ 
magne  qu’il  faut  chercher  le  berceau  des  Waghevens,  ou 
tout  au  moins  l’atelier  dans  lequel  ils  s’initièrent  à  la 
pratique  de  leur  métier? 

Nous  avons  vu  que  la  cloche  de  Pulderbosch  porte  l’em¬ 
preinte  d’une  seconde  médaille  de  neuf  centimètres  de  dia¬ 
mètre.  On  y  voit  de  profil  le  buste  du  Sauveur,  la  tête  entourée 
du  nimbe  crucifère. 

La  physionomie  est  d’une  grande  distinction  et  les  traits 
du  visage  fort  caractéristiques.  Une  inscription  tracée  en 
majuscules  romaines,  se  lit  autour  de  la  figure: 

THS  o  #PC  o  SÏÏLVÏÏ  -  rj\ OR  o  rnVNDI  o 

La  médaille  qui  a  servi  à  l’impression  de  cette  empreinte 
est  également  connue.  Elle  a  donné  lieu  à  une  vive  polé¬ 
mique,  et  son  origine  a  été  ardemment  discutée  (').  11 
semble  aujourd’hui  établi,  qu’en  1492,  le  sultan  Bajazet  II 
envoyait  au  pape  Innocent  VIII  une  intaille  gravée  sur  une 


(1)  Au  sujet  fie  la  médaille  du  Christ,  on  peut  consulter:  F.  de  Mely. 
L'émeraude  de  Bajazet  II  et  la  médaille  du  Christ  d'innocent  VIII .  — 
Mgr.  X.  Rarrier  de  Montault.  Le  prototype  des  figures  similaires  du 
Christ  à  Poitiers ,  Giron  et  Thouars .  —  Koweït  i)  A(»EN.  Essai  sur  l'inono- 
graphie  de  Jésus-Christ .  —  Revue  de  l'art  chrétien .  (Articles  de  Germain 
de  Maidy.  L.  Ci.ocjuet,  etc.)  —  C'est  à  ce  dernier  <juc  nous  devons  la  con¬ 
naissance  de  la  [dus  grande  partie  de  cette  bibliographie,  ce  dont  nous  lui 
sommes  particulièrement  reconnaissant. 
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émeraude,  afin  de  provoquer  son  intérêt  en  faveur  de  son 
frère  Zizim  retenu  en  captivité.  Ce  bijou,  d’après  son  carac¬ 
tère,  peut  être  sans  hésitation  attribué  à  l’époque  byzantine  et 
aurait  été  jalousement  conservé  à  Constantinople  jusqu’au 
jour  où  il  fut  envoyé  à  Rome.  La  gravure  taillée  dans  la 
pierre,  représentait  le  profil  du  Christ,  et  c’est  ce  profil 
qui  a  été  reproduit  sur  les  médailles  de  divers  types  qui 
ont  été  répandues  dans  le  monde  chrétien  aux  xv®  et  xvr 
siècles.  Les  médailleurs  de  la  Renaissance  l’ont  idéalisée  et 
lui  ont  donné  la  forme  qui  est  la  plus  généralement  connue 
aujourd’hui. 

Dans  l’exécution  de  ces  médailles  dérivant  toutes  du  même 
type,  Mgr  Barbier  de  Montault  est  même  parvenu  à  établir 
divers  courants  parallèles  et  parfaitement  distincts:  l’un, 
dans  les  Pays-Bas,  l’autre,  en  Italie,  et  le  troisième,  en 
France.  En  comparant  les  productions  émanant  de  ces 
sources  diverses,  il  croit  même  pouvoir  en  rétablir,  en  Italie, 
la  généalogie  exacte,  donnant  pour  prototype  à  toutes  les 
médailles  italiennes  celle  qui  fut  gravée  à  Vérone,  par  Matteo 
de  Pasti,  de  laquelle  proviendrait  un  autre  type  dû  à  un 
artiste  anonyme  de  Florence,  qui  aurait,  à  son  tour,  inspiré 
le  burin  d’Hamerani  à  Rome,  «  Ces  trois  médailles,  dit-il, 
se  ressemblent  par  certains  côtés  qui  sont  le  profil  et  la 
tête;  mais  par  combien  d’autres  diffèrent-elles,  et  c’est  là 
précisément  que  l’artiste  a  su  les  marquer  à  son  empreinte 
individuelle.  Elles  se  succèdent  ainsi  pendant  d'eux  cents 
ans  environ,  qui  correspondent  aux  xv°,  xvie  et  xvnc  siècles. 
Au  début,  voici  la  création  du  type,  qui  s’améliore,  puis, 
devient  parfait.  « 

La  médaille,  telle  qu’elle  se  trouve  imprimée  sur  la  cloche 
de  Pulderbosch,  porte,  comme  nous  l’avons  dit,  sur  la  face, 
en  un  vigoureux  relief,  une  tète  de  Christ  tournéo  vers 
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la  droite,  aux  traits  accentués,  à  la  barbe  courte,  aux  che¬ 
veux  longs  et  ondoyants.  Le  Sauveur  est  vêtu  d’une  robe 
ouverte  et  d’un  vêtement  de  dessous  orné  de  galons  et 
dégageant  le  cou.  Autour  de  la  tête  s’étend  un  nimbe 
crucifère. 

11  existe  des  exemplaires  de  cette  médaille  au  British 
Muséum  de  Londres,  au  musée  de  Berlin,  à  celui  de  Milan, 
dans  d’autres  collections  publiques  et  privées.  L’exemplaire 
qui  a  servi  de  modèle  à  Georges  Waghevens,  pour  sa  cloche, 
est  un  de  ceux  qui  reproduit  avec  le  plus  de  perfection 
•  la  tète  du  Christ;  c’est  sans  nul  doute  un  produit  do  l’art 
italien  de  la  renaissance. 

Chose  curieuse,  d’autres  cloches  sont  également  ornées 
du  même  motif.  Nous  citerons  celle  de  l’église  Saint-Evre, 
à  Nancy,  qui  fut  fondue,  en  1576,  par  Jehan  de  Challegny, 
puis,  la  plus  grosse  cloche  de  Montmédy  qui  porte  la  date 
de  1708. 

La  médaille  elle-même  était  pourvue  au  revers  d'une  inscrip¬ 
tion  qui  en  indiquait  l’origine  ;  elle  était  conçue  comme  suit  : 


Présentes  figure  no  (pour  net)  similitudinem  domine 
Jhesu  Salvnloris  nostri  et  apostoli  Pauli  in  amiraldo  (pour 
Smaragdo)  impresse  per  magni  thcucri  prcdccessores  antea 
singulnrUcr  obscrvale  misse  sunl  ab  ipso  magno  theuci'o 
s.  d.  n.  pape  Innocencio  octavo  pro  singulari  dono  ad 

m 

hune  finem  ut  suum  fratrem  captivum  retineat. 


Le  type  de  l’émeraude,  reproduit  par  les  médailles,  a 
servi  de  modèle  pour  l’exécution  de  nombre  d’œuvres  d’art 
dans  divers  pays;  nous  citerons  des  tableaux,  des  sculptures, 
des  insignes  religieux,  et  ces  médailles  énigmatiques,  com- 
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plétées  par  un  texte  hébraïque,  dans  lesquelles  certains 
archéologues  ont  voulu  voir  «  la  plus  ancienne  image  du 
Christ  b  en  les  faisant  remonter  au  ir  siècle  de  l’ère  chré¬ 
tienne,  et  qui,  en  réalité,  ne  dateraient  que  du  xme  siècle. 


PUBH8. 


Les  plus  anciennes  cloches  de  Puers,  dont  il  soit  fait 
mention  dans  les  comptes  de  l’église,  furent  fondues,  en 
1679,  dans  le  cimetière,  par  le  fondeur  anversois  Paschier 
Melliaert.  L’opération  réussit  parfaitement,  et  elles  furent 
bénites,  le  21  décembre  de  cette  année,  par  le  curé  Mehauden. 

La  plus  grande  pesait  3476  livres  et  s’appelait  Saint- 
Antoine.  Elle  eut  pour  parrain  Antoine  Spanoghe,  abbé  de 
l’abbaye  de  Saint-Bernard,  et  pour  marraine  Barbe  Verhulst. 

Antoine  Spanoghe,  31*  abbé  de  l’abbaye  Saint-Bernard, 
était  né  à  Termonde,  le  30  avril  1634,  et  avait,  en  1656, 
embrassé  la  carrière  religieuse.  Il  fut  ordonné  prêtre  en 
1658,  et  élu  abbé  en  1679.  Depuis  1699,  il  faisait  partie,  comme 
membre,  des  Etats  du  Brabant.  11  mourut  à  Anvers,  au 
refuge  de  l’abbaye,  le  21  septembre  1706,  et  fut  enterré 
dans  l’église  du  couvent  à  Saint-Bernard  ('). 

La  seconde  cloche,  qui  reçut  les  noms  de  Jean-Charles  eut 
pour  parrain  et  marraine  Jean-Charles  Snoy,  baron  d’Oppuers, 
et  la  femme  du  greffier  de  Puers;  elle  pesait  2647  livres. 

Le  parrain  de  cette  cloche  peut  être  Jean-Charles  baron 
Snoy,  seigneur  d’Oppuers,  né  en  1618,  mort  en  1689,  ou 


'1)  Benedictcs  vax  Dos  INK.  Obituarium  monastrrii  luci  Sancti  Bernardi. 
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bien  un  des  fils  qu’il  eut  de  sa  femme  Jacqueline  de  Steelant, 
Jean-Charles  Snoy,  né  en  1655,  qui  devint  bourgmestre  de 
Malines  et  mourut  en  1704,  ayant  été  marié  avec  Suzanne 
Weynants. 

Enfin,  la  plus  petite  cloche,  appelée  Henri  et  pesant  1881 
livres,  eut  pour  répondants  au  baptême:  Henri  Verschaffen, 
receveur  de  Coolhem,  et  Claire  van  Dam,  femme  du  greffier 
d’Oppuers. 

Ces  cloches  restèrent  dans  la  tour  jusqu’à  la  révolution 
française;  en  1799,  elles  furent  enlevées  et  brisées  en  mor¬ 
ceaux.  C’est  à  Puers  que  furent  rassemblés  les  débris  des 
cloches  de  tous  les  villages  voisins,  avant  d’être  livrés  aux 
fondeurs  d’artillerie,  opérant  pour  compte  de  l’armée  enva¬ 
hissante. 

Dès  que  la  paix  religieuse  fut  rétablie,  on  songea  à 
acquérir  de  nouvelles  cloches. 

La  première  de  celles-ci  fut  fondue  à  Louvain,  le  2  décem¬ 
bre  1801.  Elle  pesait  3900  livres  et  le  métal  qui  la  compo¬ 
sait  était  formé  de  morceaux  des  anciennes  cloches  enlevés 
et  cachés  par  les  paroissiens  en  1799  et  recueillis  grâce 
au  zèle  du  nouveau  doven  M.  Luvten.  Elle  fut  ornée  de 
l’inscription  suivante: 

In  ’t  jaer  achtien  hondert  en  een 
bracht  Puers  gbmeyntb  my  wber  by  een. 

Petrus. 

Elle  eut  pour  parrain  Jean-François  Vervrangen,  ancien 
bourgmestre,  et  pour  marraine  sa  sœur  Jeanne-Catherine 
Vervrangen. 

Cette,  cloche  fut  fêlée  en  1822;  on  la  refondit  la  même 
année  à  Louvain,  et  cette  fois  elle  eut  pour  parrain  et 
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marraine  le  bourgmestre  François  Erix  et  Thérèse-Jeanne 
Snagels. 


Une  seconde  cloche  fut  fondue,  le  28  mars  1802,  et  con¬ 
sacrée  à  la  Sainte  Vierge.  Sur  sa  robe  d’airain,  on  inscrivit 
la  jolie  inscription  suivante: 


Des  ’s  morgens  ’s  noens  en  avond-tijd 
Word  door  my  klank  aan  Puers  vkrbreyd. 


Aujourd’hui,  la  tour  de  l’église  de  Puers  contient  quatre 
cloches,  mais  il  n’est  guère  possible  d’en  prendre  aisément 
les  inscriptions.  Elles  sont,  en  effet,  suspendues  à  une  très 
grande  hauteur,  bien  loin  au-dessus  du  plancher  et,  de  plus, 
rattachées  à  un  beffroi  d’une  construction  si  compliquée, 
qu’il  est  presqu’impossible  de  dresser  des  échelles  pour  y 
atteindre. 

La  grosse  cloche  pèse  3900  livres;  elle  est  dédiée  à  saint 
Pierre.  On  peut  lire  une  inscription  conçue  comme  suit: 

Andréas  van  den  Ghkyn  me  fecit  Lovanii  anno  1823 

divo  Petro. 

Elle  a  un  diamètre  de  lm40. 

La  seconde,  d’un  diamètre  de  1™  10,  pèse  1950  livres  et 
a  pour  patron  saint  Donat.  La  seule  inscription  lisible  est 
celle-ci  : 

Andréas  van  den  Gheyn  me  fecit  Lovanii  1820. 

Josephus  Antonius  Dierckxens,  Th.  Snagels  patrini, 

J  J.  Vertonghen  pastore  et  F.  Erix  consule  in  Puers 

1820. 
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La  troisième  ne  pèse  que  1017  livres;  elle  est  ornée 
d’une  image  de  la  Vierge,  accompagnée  de  l’inscription 
suivante: 

Andréas  van  den  Gheyn  Lovanii  me  fudit  anno  1826. 

P.  J.  Meeus  et  M.  J.  Thys  patrini,  J.  J.  Vertonghbn 

PASTORB  ET  F.  ERIX  CONSOLE  IN  PUERS  1826. 

Enfin,  la  plus  petite,  est  la  cloche  de  1802,  dont  nous  avons 
reproduit  l’inscription  ci-dessus.  Aux  deux  vers  flamands 
il  faut  encore  ajouter  ces  mots: 

Andréas  van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii  anno  1802. 


PULLS. 


La  petite  église  SS.  Pierre  et  Paul,  à  Pulle,  ne  se 
distingue  ni  par  son  antiquité,  ni  par  la  valeur  de  son 
mobilier  religieux.  Nous  ne  nous  attendions  certes  pas  à 
découvrir  dans  son  moderne  clocher  des  cloches  dignes 
de  mention.  Aussi  grand  fut  notre  étonnement  quand  ayant, 
malgré  les  affirmations  du  curé,  qui  prétendait  ne  posséder 
que  des  cloches  modernes,  gravi  l’escalier  étroit  de  la  tour, 
nous  découvrîmes,  avec  une  émotion  compréhensible,  la 
cloche  la  plus  intéressante  que  nous  ayions  encore  rencontrée 
au  cours  de  nos  nombreuses  pérégrinations  campanaires.  Elle 
était  sans  conteste,  et  de  beaucoup,  la  plus  ancienne  de  la 
province,  et  certes,  dans  le  pays  entier,  il  est  peu  d’exem¬ 
plaires  qui  puissent,  sous  le  rapport  de  l’âge,  lui  être  com- 
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parés.  Mais  nous  en  reparlerons  dans  quelques  instants. 
Décrivons  d’abord  la  seconde  cloche,  car  l’église  en  pos¬ 
sède  deux.  Celles-ci  sont  suspendues  dans  un  beffroi  bran¬ 
lant  aux  poutres  rongées  de  vétusté;  dans  le  bois  est  gravée 
en  grand  caractères  cette  date: 

ANNO  1621. 

La  première  cloche  ne  fut  coulée  qu’en  1835;  elle  est 
haute  de  0mG0  et  en  mesure  0m80  de  diamètre;  elle  pro¬ 
vient  de  l’atelier  du  fondeur  louvaniste  van  Aerschodt* 
van  den  Gheyn.  Le  cerveau  est  orné  de  deux  frises,  entre 
lesquelles  est  imprimée  une  inscription.  La  frise  supé¬ 
rieure  est  formée  de  groupes  fort  artistiquement  composés 
d’angelots  posés  dans  les  nuées  et  s’adonnant  à  l’exercice 
de  tous  les  arts:  les  uns  peignent  ou  dessinnent  d’autres 
jouent  de  divers  instruments  de  musique.  La  frise  infé¬ 
rieure  est  formée  de  rinceaux  en  style  renaissance  Quant 
à  l’inscription,  elle  se  déroule  en  une  seule  ligne,  comme 
suit  : 

Andréas  Ludovicus  van  Aerschodt  van  den  Gheyn 

ME  FUDIT  LoVANII  ANNO  1835. 

Sur  le  vase  se  voit,  d’une  part,  un  blason  de  ...  . 
à  trois  fusées  de  (gueules?)  posées  en  fasce.  Ce  blason  est 
entouré  d’ornements  défectueusement  coulés  qui  pourraient 
être  les  houppes  d’un  chapeau  ecclésiastique,  ou  simplement 
des  guirlandes  fleuries  formant  lambrequins. 

D’autre  part,  se  voit  la  figure  de  saint  Donat  en  costume 
de  guerrier  romain,  accompagnée  de  ces  mots: 

S.  Don ati es  (figure)  Ora  pro  nohjs. 
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Sous  cette  figure,  sur  le  bronze,  s’étagent  quatre  lignes 
d’une  inscription  complètement  illisible.  Seuls  la  séparation 
des  mots  reste  encore  distincte,  mais  les  caractères  de  ceux-ci 
ont  été  complètement  écrasés  dans  la  fonte  et  ne  forment 
plus  que  de  petits  parallélogrammes  de  divers  formats. 

La  seconde  cloche  date  des  premières  années  du  xive 
siècle.  Sa  forme  est  des  plus  caractéristiques  et  correspond 
parfaitement  à  celle  qui  était  en  usage  à  cette  époque, 
comme  le  prouvent  les  rares  exemplaires  encore  existant 
aujourd’hui.  Haute  de  80  centimètres,  elle  en  mesure  96  en 
diamètre.  Le  cerveau  fort  arrondi,  à  dépression  très  accen¬ 
tuée,  se  rattache  à  un  corps  allongé  se  terminant  par  un 
évasement  à  rebords  inclinés  intérieurement.  Six  anses  fort 
simples  servent  d’attaches. 

L’ornementation  de  cette  cloche  est  des  plus  simples.  . 
Sur  la  partie  supérieure  de  l’un  des  cotés  du  cerveau  se 
voyent  les  quatre  lettres: 


O  O  O  o 

O  I  O  N  O  R  O  I  O 

Des  points  les  précédent,  les  séparent,  les  surmontent  et 
les  suivent. 

Immédiatement  en  dessous,  entre  deux  simples  filets,  se 
lisent  ces  mots  : 


O  O  O  O 

•f  AnNO  O  DNI  O  M  O  ccc  O  IX  O  N  O  DCB  o  *  MARIA. 


Dans  la  partie  inférieure,  un  nouveau  filet  est  tracé  à 
la  naissance  de  l’évasement. 
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L;i  lecture  de  l’inscription  principale  nous  parait  facile; 
(*lle  doit  être: 

Anno  Domim  1300,  noms  Decembris.  Maria. 

Nous  avons  cru  un  instant  devoir  traduire  les  lettres 
n-dcb  par  une  invocation  quelconque,  comme  il  s’en  trouve 
souvent  sur  les  cloches,  telle,  par  exemple,  norncn  Domini 
cœli  bénédiction  ou  tout  autre,  mais  remarquant  que  la 
lettre  n  est  suivie  d’un  point,  et  que  les  lettres  dcb  ne 
sont  séparées  par  aucun  signe,  nous  sommes  d’avis  que 
ces  trois  dernières  ne  forment  qu’un  seul  mot,  et  c’est  ainsi 
que  nous  croyons  y  trouver  l’indication  de  la  date  du  mois, 
interprétation  qui  correspond,  du  reste,  parfaitement  avec 
d’autres  exemples  relevés  sur  des  cloches  de  la  même  époque. 

La  petite  croisette  qui  indique  le  point  initial  de  l’ins¬ 
cription,  est  d’une  forme  fort  gracieuse.  Les  bras  se  termi¬ 
nent  par  un  double  crochet  recourbé.  Les  lettres  sont  hautes 
d’environ  4  centimètres  et  empruntent  la  forme  onciale 
généralement  employée  dans  les  inscriptions  campanaires 
«tu  xiii®  et  pendant  une  partie  du  xiv°  siècle.  Les  éléments 
de  comparaison  nous  font  malheureusement  défaut  dans 
nos  provinces,  mais  à  l’étranger,  où  les  cloches  de  cette 
époque  sont  beaucoup  plus  nombreuses,  nous  pourrons  ren¬ 
contrer  des  exemples  concluants. 

Voici,  par  exemple,  la  cloche  Sainte-Barbe  de  l’église  Saint- 
Nicolas,  de  Fribourg,  en  Suisse.  L’analogie  avec  la  cloche 
de  Pulle  est  frappante.  Le  vase  est  de  forme  identique, 
iornementation  est  pareille,  c’est-à-dire  qu’elle  consiste 
simplement  en  une  inscription  entre  filets,  imprimée  à  la 
partie  supérieure  du  cerveau. 

Cette  inscription  est  formée  de  lettres  d’un  modèle  par- 
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faitement  conforme,  et  une  petite  croix,  d’un  dessin  presque 
pareil,  marque  le  commencement  de  la  phrase.  Celle-ci  est 
conçue  comme  suit(‘): 


+  Anno  o  Domini  ©  m  o  CCC  o  LX  o  VU  o  mensk  ° 

OCTOBRI  •§•  FACTA  o  SUM  o  A  o  MaGISTRO  o  WALTERO  o 

Reber  o  De  o  Arw  o 


Plus  complète  qu’à  Pulle,  l’inscription  de  Fribourg  permet 
heureusement  de  savoir  quel  fut  le  fondeur  de  cette  antique 
cloche. 

A  signaler  une  même  conformité  de  lettres  dans  l'ins¬ 
cription  de  la  cloche  de  l’horloge  de  l’église  de  Saalfeld, 
qui  date  de  l’année  1353.  Cette  cloche,  qui  est  ornée  de 
figures  en  relief  fort  intéressantes,  porte  l’inscription  sui¬ 
vante  (*): 


Non  o  ego  o  cesso  o  piam  o  sonitu  o  lavdare  o 
Mariam  o  Anno  o  Dni  o  M  o  CCC  o  LIII. 

L’inscription  de  la  grosse  cloche  de  l’église  Saint-Pierre, 
à  Aix-la-Chapelle,  œuvre  souvent  décrite,  du  fondeur  de 
Croisilles,  offre  aussi  de  frappantes  analogies  avec  celle 
de  Pulle.  Les  lettres  ont  un  type  presqu’identique  C3)-  De 
plus,  cette  cloche  est  datée  d’après  une  même  méthode: 


(1)  Wilhklm  Kffmann.  Die  glocken  der  stadt  Freiburgi .  d .  Schweiz. 

(2)  Hkinrich  Beugnkk.  Die  glochen  des  hei'zogtums  SachserfMeimvgen. 

(3)  Hugo  Loeusch.  Meister  und  Entstehungsreit  der  grosse r  glocke  von 
St.  Petei'  z u  Aachen. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


203 


M  «  CG  o  L  o  X  o  I  o  I  o 


e’esl-à-dire: 


Amio  Donna i  M('CL  o  .  XI J.  K  a/.  Mar., 


lo  12  des  calendes  de  mars  de  l’année  1250.  L’inscription 
d’Aix-la-Chapelle  offre  encore  un  point  de  comparaison  inté¬ 
ressant.  A  Pulle,  certaines  lettres  de  l’inscription  sont 
surmontées  et  même  suivies,  non  pas  seulement  d’un  petit 
point,  comme  on  en  remarque  plusieurs,  surtout  entre  les 
diverses  lettres,  mais  d’un  grand  point,  évidé  à  l’intérieur, 
une  sorte  de  petite  lettre  O.  Ce  signe  se  remarque  sur  le  n 
de  dni,  sur  le  m,  sur  le  second  et  après  le  troisième  c  du 
millésime,  sur  le  n  et  le  n  de  la  date  n  o  dcb.  Les  points 
sont  mêmes  imprimés  au-dessus  du  filet  d’encadrement. 
Nous  y  voyons  un  signe  d’abréviation,  quoique  dans  ce  cas 
nous  ne  nous  expliquons  pas  son  double  emploi  dans  la 
seconde  partie  du  millésime. 

Quoiqu’il  en  soit,  ce  genre  de  signe  dont  nous  n’avons 
pas  rencontré  d’autre  exemple  dans  notre  province,  se 
retrouve  dans  l’inscription  d’Aix-la-Chapelle;  il  surmonte 
le  m,  les  deux  c,  et  suit  le  l,  du  millésime. 

En  Allemagne,  du  reste,  il  a  été  fort  en  usage,  même  encore 
au  xv*  siècle.  C’est  ainsi,  pour  ne  citer  qu’un  exemple,  que 
nous  le  trouvons  employé  dans  les  inscriptions  qui  parent 
toute  une  série  de  cloches  saxonnes  anciennes,  notamment 
à  Possneck,  à  Grossaara,  à  Ncustadt,  à  Ivolba,  à  Geissen, 
à  Dôbritz  et  ailleurs  encore  ('). 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  la  partie  supérieure  de 


(i)  l  4#  1  è  !Ein:>KiMi.  Die  glucken  tirs  neitsiàilter  A ’reises. 
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l’inscription  de  la  cloche  de  Pulle,  inscrite  directement  au 
sommet  du  cerveau.  Les  quatre  lettres  i  °  n  o  r  o  i,  cons¬ 
tituent  indubitablement  le  titre  qui  fut  placé  sur  le  cal¬ 
vaire  au-dessus  de  la  tête  du  divin  Supplicié: 


Jésus  nasarenus  rex  judeorum. 


Au  moyen  âge,  l’emploi,  en  style  campanaire,  de  ce  titre 
était  d’un  usage  constant,  et  nous  pouvons  en  citer  de 
nombreux  exemples.  C’est  encore  une  fois  en  Allemagne 
que  nous  devrons  rechercher  la  plupart  d’entre  eux.  La 
forme  d’expression  varie;  souvent  les  lettres  initiales  sont 
seules  employées;  ailleurs,  les  mots  entiers  figurent  sur 
l’airain  sacré;  parfois,  d’autres  textes  sacrés  les  accom¬ 
pagnent. 

A  Oberwellonhorn  (Saxe-Meiningen),  on  trouve: 


•f  IMS  O  NA/A  RENUS  °  REX  °  IUDE0RUM  o  + 
YERBUM  o  CAR0  °  FACTUM  o  EST  o 


Dans  les  mêmes  parages,  à  Cnterronthendorf,  à  Quittels- 
dorf.  à  Miinchenhernsdorf.  à  Auma,  et  dans  nombre  d’autres 
localités,  on  peut,  à  côté  d’autres  invocations  pieuses,  retrou- 
ver  les  quatre  mots: 


1  US  o  NAZAKENUS  °  REX  °  IUDEORUM 


ou  bien  encore  : 


JllESUS  O  NAZAKENUS  °  REX  o  IUDEORUM. 
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A  Dolilen,  les  mots  sont  séparés  par  d’autres  noms  d’une 
étrange  façon  (’)  : 

4*  IHS  4»  S  O  PETRE  O  ORA  O  PRONOBIS  O  4*  NAZARENÜS  4*  4* 

REX  4*  s  O  PAULE  O  ORA  o  PRONOBIS  o  4»  IÜDEORÜM  4*. 

A  Tautenburg,  à  Rudolfstadt,  à  Lobstedt,  et  dans  d’autres 
localités  encore  de  la  Thuringe,  on  rencontre  invariable¬ 
ment  la  formule  (*): 

IHS  O  NAZARENÜS  O  REX  o  iudeorum. 

Sans  quitter  les  provinces  germaniques,  nous  trouvons 
cette  inscription  encore  coulée  sur  les  cloches  de  l;rei- 
valdan,  de  Schleise,  de  Grunau  (:*),  puis  encore  à  Schaff- 
liausen  (4)  et  aux  Récollets  de  Granson,  où  la  formule  d’une 
forme  un  peu  différente  est  conçue  comme  suit: 

4*  IHS  o  N  o  R  o  I  o 

En  Angleterre,  à  une  époque  bien  plus  récente,  et  mémo 
a»i  xvme  siècle,  cette  inscription  a  été  reprise  avec  quel¬ 
ques  additions.  Nous  la  rencontrons  notamment  dans  le 
Huntingdonshire  et  le  Leicestershire  (5),  sur  les  cloches  de 
Leighton,  de  Dunton,  de  Frolesworth,  etc.,  où  nous  lisons: 

Ihs  o  Nazarenus  o  Rex  judaeorum  fiu  I)ei 

MISERERE  MKI. 


fl;  Ijbrkkkind.  Loc.  cit. 

(2)  I)'  Hkinrich  Bkrgnkr.  Zur  glockenkunde  Thuringens. 

Edm.  Brüokner.  Die  glocken  (1er  Überlansitt. 

(4'  Die  münsterglocken  :u  Schaffhausen. 

(i>j  \\  ili.iam  C.  Lu  k  es.  On  account  of  church  bclls. 
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En  France,  M.  Je  chanoine  Pottier  (')  à  relevé,  gravée 
à  la  pointe  sur  la  cloclie  de  Dcganhazès,  qui  date  du  xm* 
siècle,  cette  invocation  : 

Tuiuxii’iiat  mis  Xazaken  o  rkx  o  .11  I) ko ki  . m  o 


Considérant  celte  partie  de  l’inscription,  il  écrit:  «Il  y 
aurait  long-  à  dire  si  je  m’arrêtais  à  la  formule  du  titre 
de  la  croix:  Ilis.  naz.  re.r.  iudcorum ,  si  prisée  comme 
préservatrice  par  nos  pères.  Plus  de  40  cloches  d’Angle¬ 
terre,  citées  par  divers  auteurs,  la  portent,  jointe,  la  plu¬ 
part  du  temps,  à  une  invocation,  par  exemple  Fili  iJei 
miserere  mei.  Dans  notre  région,  il  est  vrai,  je  ne  l’avais 
point  rencontrée  sur  nos  cloches,  mais  plusieurs  fois  ins¬ 
crite  sur  des  feuilles  de  parchemin  ou  do  papier,  par  exemple, 
un  petit  reliquaire  portant  mêlé  à  un  fragment  d’Agnus 
Dei,  tracé  en  tète  de  l’Evangile,  selon  saint  Jean:  lu  pria - 
cipio...  On  le  lit  sur  une  lame  d’épée  allemande,  mêlé  au 
chiffre  de  ms  et  datée  de  1517.  Que  de  fois  il  a  été  gravé 
sur  des  fers  à  hosties.  « 

“  L’origine  du  Tifulus  triomphalis,  placé  sur  la  Croix 
du  Calvaire,  par  les  juifs  eux-mêmes,  est  bien  l’affirmation 
de  la  royauté  de  Jésus-Christ,  suivant  la  parole  du  psal- 
miste  (LXVIII  22).  Reynavit  à  liyno  Deus.  Retrouvé  par 
sainte  Hélène  en  même  temps  que  la  vraie  croix,  le  titre 
fut  porté  à  Rome,  où  fut  bâtie,  pour  le  conserver,  l’église 
de  Sainte-Croix  de  Jérusalem.  Appliquée  sur  une  plan¬ 
chette  et  écrite  en  trois  langues:  le  grec,  l’hebreu  et  le 
latin,  l’inscription  était  peinte  en  rouge  sur  fond  blanc,  n 

De  ces  explications  diverses  il  résulte  que,  si  l’on  doit 


<;1)  Chanoine  K.  Pottidu.  Cloches  du  XIIIe  siècle.  Moi  s  sac  et  Deganhazès . 
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juger  d’après  les  exemplaires  encore  existant,  qu’aux  xnr 
et  xiv«  siècles,  c’est  surtout  dans  les  pays  germaniques 
que  la  formule  inri  fut  usitée  sur  les  cloches.  Nous  ne 
voulons  pas  affirmer  que  la  cloche  de  Pulle  soit  l’œuvre 
d’un  fondeur  allemand.  Mais  toutefois,  quand  nous  consi¬ 
dérons  que  dans  le  village  voisin  de  Pulderbosch,  il  existe 
une  autre  cloche  dont  l’ornementation  est  apparentée  à 
l’art  campanaire  des  mêmes  contrées,  nous  sommes  tenté 
de  croire  qu’il  y  a  là  plus  qu’une  coïncidence  fortuite,  et 
nous  nous  demandons  si,  malgré  tout,  ce  n’est  pas  en  terre 
germanique  qu’il  faut  situer  les  ateliers  dont  elles  sont 
issues. 


RAlfST. 

L’église  de  Ranst  possède  une  cloche  qui  fut  placée,  en 
1851,  pour  commémorer  la  mort  de  la  première  reine  des 
Helges,  survenue  à  Ostende,  le  11  octobre  1850.  Elle  pro¬ 
vient  de  l’atelier  du  successeur  des  van  don  (’theyn,  à  Lou¬ 
vain,  le  fondeur  van  Aerschodt.  Elle  est  ornée  du  por¬ 
trait  de  la  souveraine  et  d’une  image  de  saint  Pancrace. 
L’inscription  est  conçue  comme  suit: 

CaMi’ANa  gCCLësIak  Data 
In  mkmoriam  Lud:  Mariais  d’Orlkans,  primak 

Uelgarcm  reginag 

OsTF.NDA [•:  E  VI VIS  SUBRATAK 

11°  8bris  1850,  akt:  :.!8  Ann:  au  omni  Bei.oarcm 

l'OI’CI.O  DKl’I.ANCTO 

Al)  HONOKKM  S'1  PANCRATII  ('ONSECRATA 

i'atkim:  pRAKNon.  I)t,s  haro  Fki;i>.  .lus.  De  Birman  de 
Zevenrerokn,  kt  rRAHNoi».  b"1  Ukoina  M .  M.  De  Birman. 
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Frédéric-Joseph  baron  de  Gilman  de  Zevenbergen,  naquit 
le  26  mars  1820;  il  épousa  Gabrielle  du  Bois  de  Nevele. 
Il  était  fils  de  Hyacinthe-Joseph  baron  de  Gilman  de  Zeven¬ 
bergen,  mort  en  1845,  s’étant  marié  avec  Joséphine  délia 
Faille.  Ce  dernier  avait  une  sœur,  Reine-Marie-Joséphine- 
Monique  de  Gilman,  qui  fut  marraine  de  la  cloche  de  Ranst. 
Tous  deux  étaient  enfants  d’Arnoult  baron  de  Gilman  de 
Zevenbergen  et  de  Isabelle  de  Baillet.  Reine  de  Gilman 
mourut  à  Anvers,  le  21  janvier  1853. 


REETH. 


Dans  l’église  de  ce  village,  nous  avons  trouvé  deux  cloches. 
La  plus  ancienne  porte  la  date  de  1724  et  fut  fondue  par 
Alexis  Jullien,  de  l’atelier  duquel  nous  avons  déjà  à  maintes 
reprises  cité  les  produits.  Cette  cloche  est  haute  de  0m90 
et  mesure  ln,10  de  diamètre.  De  multiples  inscriptions  la 
couvrent.  Dans  la  partie  supérieure  se  lit  d’abord  le  chrono¬ 
gramme  suivant: 

HYIYs  I’aroChIae  DeCIMatorIhYs  refVsa. 

Plus  bas  l’invocation: 

A  KCI.ürRE  ET  TEMPESTATE  LIBERA  NOS  DOMINE. 

Enfin,  dans  la  partie  inférieure: 
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Sta  Maria  Magdalena 

l'ATRONESSE  VAN  I)ESE  KERCKE. 

Heere  Petrus  Livens  nESERVITOR  PETER. 
JoLFFROU  ISABELLA  MaRIA  St*.  H  A  TT  EN  METER 
Peeter  Pauwels.  Pf.eter  Claes  KERCKMEESTEKS. 
Ferdinand  Verhelst.  Cornélius  Vinck  Nicoi.aes  sone 

borghemeesters  van  Reeth. 

AlEXIUS  JuLLIEN  ME  FECIT  1721. 


Le  chronogramme  ci-dessus  nous  apprend  que  cette 
cloche  fut  refondue  en  1724.  Pour  cette  opération,  on  utilisa 
sans  doute  le  métal  d’une  cloche  plus  ancienne,  qui  elle- 
même  succédant  à  une  première  qui  avait  été  fêlée  pendant 
la  nuit  de  Noël,  en  1600,  fut  fondue,  à  Anvers,  par  Corneille 
Jansen  et  solennellement  bénite,  à  Contich,  le  29  juillet  1607, 
par  Benoit  Geerts,  curé  de  Contich  et  doyen  du  district  de 
Lierre.  La  première  cloche  pesait  974  livres;  celle  de  1607 
accusa  un  poids  de  1136  livres.  Les  comptes  de  l’église 
ont  gardé  le  souvenir  de  cette  cérémonie;  on  y  lit  en  effet: 


Op  heden  den  xxix  July  16l>7,  lieeft  heer  Benedietus  tloerts, 
pastoor  tôt  Contiek  ende  lantdeken  vanden  quartier  vau  Lier,  thisdoms 
Van  Antwerpen,  kerste  gedaen  in  de  kercke  van  Reeth  de  groote 
doeke,  de  weleke  op  te  h.  Kersmisna«*ht  in  den  jarre  1  < “h >< »  met 
hiyeii  i.s  gebersten  (îii  is  hiniiei»  Antwerpen  gewogeu  swaer  wesende 
974  //,,  iek  segge  ix'-  ende  lxxiiii  ponden,  ende  is  aldaer  hergoten 
ov  Conielis  Jansen  elnekeieter.  ende  is  de  selve  alsdoen  bevondeu 
sware  wesende  xic  ende  xxxvi  ponden  gowogen  in  de  groote  wage 
binnen  Antwerpen  opten  20  j u  1  y  10o7  ende  hebben  als  peters  en 
peten  daer  tue  gegaen  soc  hier  naer  vnlrht: 
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Heer  Benedictus  Gcerts,  jiastoor  tôt  Contick  ende  landtdeeken 

vanden  quartiere  van  Lier . ii  g. 

Mr  Cornélius  Bal  secretaris  Rumpst . xxv  g. 

Mr  Daniel  van  Kanst,  binnen  Mechelen  ....  xxv  st.  (') 


Au  sujet  du  fondeur  anversois,  Corneille  Jansen  ou  Jans- 
sens,  nous  possédons  fort  peu  de  renseignements.  Rappelons 
(jue  ce  fut  lui,  (pii  en  1609,  fut  chargé  de  refondre  une 
cloche  de  l’église  de  Hobokcn  (*). 

Dans  les  mêmes  comptes  de  l’église  de  Recth,  on  trouve 
mention,  sans  autres  détails,  d’une  cloche  achetée  en  1G30. 

La  seconde  cloche,  plus  petite,  ne  date  que  de  l’année  1819. 
Ses  proportions  sont:  diamètre,  88  centimètres;  hauteur, 
75  centimètres.  Elle  est  couverte  d’inscriptions  dont  l’inté¬ 
rêt  est  assez  médiocre;  les  voici: 


(Jegoten  door  C.  Drouot  on  iiet  restier  van  de 

HEEREN  J.  B.  VERMYLEN  RORGHEM. 

J.  R.  On  De  Beeck,  P.  J.  Kennes  schep. 
en  .1.  A.  Yermyi.en  secret. 

C.  J.  van  Hertrruggen  pastoor 
en  P.  J.  Bessems  onderpastoor  van  Rf.eth. 

Vera  LIheraLItate  CIVICa  Data  SVM. 

Peter  Monsieur  II.  E.  J.  van  den  Branden  de  Reeth. 
Meter  Madame  M.  J.  E.  van  den  Branden  de  Reeth 

NÉE  RARONNE  DE  VeYDER-MaLRERG. 

Faite  par  C.  Drouot  ht  +  L.  F.  E.  Reonaud  et  Lainvii.le. 

B.  M.  Virgini. 


M)  .1.  H.  Sto<’km  ans.  ( [ieschiedenis  der  gemtenle  Mort  sel. 
2)  Fkknaxu  Dox.nkt.  Les  cloches  d’Anvers,  211. 
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Nous  nous  trouvons  encore  une  fois  ici  en  présence 
d’une  œuvre  de  ces  fondeurs  lorrains,  qui  au  commen¬ 
cement  du  xixe  siècle,  exécutèrent  de  si  nombreux  travaux 
cainpanaires  dans  nos  provinces.  Clément  Drouot  était  fon¬ 
deur  de  cloches  à  Huilliécourt;  il  était  beau-frère  des 
fondeurs  François  et  Louis  Lainville  et  beau-père  de  Louis- 
Etienne-François  Renauld,  qui  avait  épousé,  en  1816,  sa  fille 
Catherine  Drouot.  Renauld,  né  à  Levecourt,  le  11  Thermi¬ 
dor,  an  V,  était  fils  du  fondeur  de  cloches,  Ktienne  Regnaud 
ou  Renauld,  de  Illoud  (Haute-Marne),  et  de  Marie-Françoise 
Dubois*  ('). 

Donnons  encore  un  mot  d’identification  au  sujet  du  par¬ 
rain  et  de  la  marraine. 


Marie-Josèphe-Ernestinc-Florence  de  Veyder- Malberg,  fille 
de  Jean  baron  de  Veyder-Malberg  et  de  Marie-Philippine 
de  Ryckel,  naquit  à  Aix-la-Chapelle,  le  22  juillet  1776,  et 
mourut  à  Malinos,  le  8  octobre  1851.  Elle  fut  la  seconde 
femme  de  Jean-Henri-Pierre  chevalier  van  den  Branden  de 
Roeth,  sous-préfet  de  l’arrondissement  de  Malincs,  sous  le 
régime  impérial,  qu’elle  épousa  le  10  septembre  1805.  Ce 
dernier  était  veuf  de  Caroline  de  Berberich,  née  à  Aix-la- 
Chapelle,  le  26  août  1765,  et  morte  h  Malincs,  le  11  février 
1805.  Il  avait  eu  de  ce  premier  mariage  plusieurs  enfants, 
entre  autres  un  fils,  Henri-Jean-Eugène  van  den  Branden 
de  Reeth,  qui  naquit  à  Malines,  le  13  novembre  1792,  et 
y  décéda  sans  alliance,  le  7  novembre  1819.  Il  fut  créé 
baron  par  diplôme  du  17  juin  1823  (*). 


1  h.  .Jiis.  Bkkthkm-:.  Enquêtes  ccun/uinaires. 

t^/.  i*k  Stkin.  Annuaire  de  la  noblesse  Heh/ique, 


XXVIII. 
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RYCKET0R8EL. 

Dans  la  première  série  de  nos  Variétés  campana.fcs 
(p.  33),  nous  avons  cité  un  document  d’archives  qui  nous 
permettait  d’apprendre,  qu’en  1429,  les  curé  et  marguilliers 
de  l’église  de  Ryckevorsel,  ainsi  que  les  échevins  du  vil¬ 
lage,  avaient  dû  hypothéquer  les  biens  de  l’église,  afin 
d’acquitter  les  frais  de  l’achat  d’une  cloche.  Une  visite 
faite  récemment  dans  le  beau  clocher  de  cette  église,  nous 
a  permis  de  constater,  avec  une  joyeuse  surprise,  que  cette 
cloche  existait  encore.  Revêtue  d’une  admirable  patine; 
elle  est  de  forme  allongée  et  mesure  en  hauteur  lra10. 
Son  diamètre  est  de  lm30. 

L’inscription  conçue  en  beaux  caractères  gothiques,  hauts 
de  3  1/2  centimètres,  se  déroule  en  une  seule  ligne  entou¬ 
rant  le  cervoau  de  la  cloche.  Les  mots  sont  séparés  par 
deux  points.  On  remarquera  la  faute  commise  dans  l’orto- 
graphe  du  mot  «September»  et  le  signe  indéchiffrable 
ressemblant  à  un  point  d’exclamation  qui  suit  ce  mot. 
Voici  le  texte  de  cette  inscription  : 

Oobetrtbue  S  De  S  fîtntem  S  me  §  fectt  g  anno  g 
g  CCCC  g  JJU333  g  333  §  Ceptember  g  !  g  flSaria  g  vocor  g 

Le  fondeur  Godefroid  de  Hintem  nous  est  connu.  Nous 
avons  déjà  rencontré  son  nom  sous  la  forme  de  Godwart 
van  Hyntim,  dans  un  acte  scabinal  d’Anvers,  en  i-120,  et 
sous  celle  de  Godint  van  Ilyntem,  en  M28,  dans  un  acte 
relatif  à  une  cloche  de  l’église  Saint-Léonard. 

Nous  donnons  ici  la  reproduction  exacte  de  son  nom, 

i 

telle  que  nous  l’avons  obtenue  au  moyen  d’un  frottis  pris 
sur  la  cloche  de  Ryckevorsel. 


Digitized  by 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


Dans  la  tour  de  Ryckevorsel  est  encore  suspendue  une 
seconde  cloche,  d’un  diamètre  de  i  mètre  et  d’une  hauteur 
de  0m85.  Elle  est  dédiée  à  sainte  Lucie,  et  fut  fondue  en 
1830.  Elle  est  ornée  de  deux  petites  figures,  représentant 
le  Saint  Esprit  et  la  Sainte  Vierge.  Son  inscription  assez 
prolixe,  est  conçue  comme  suit: 


Facta  et  consecrata  sum  in  honore  S.  Luciae 

PATRONAE  SECUNDARIAE  ECCLESIAE  DE  RYCKEVORSEL. 

Hac  fusa  Junii  anni  MDCCCXXX. 

CI-  Verdiesen  Corneille  curé.  Bogaerts  André 

BOURGUEMESTRE.  V AN  ROEY  JEAN  ADJOINT. 

çp  Lamrrechts  Jacques  parrain  et  Elisabeth 

Geboers  marraine. 


Sous  cette  inscription  se  remarriue  une  troisième  figure, 
représentant  le  Christ  en  croix  avec  Madeleine  affaissée 
au  pied  de  la  croix,  et  plus  bas,  la  marque  du  fondeur, 
inscrite  en  un  petit  retangle: 
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I"  Blc  Nas  Gaulard 

FONDEUR  I)E  CLO¬ 
CHES  a  Romain 
sur  Meuse  dkp1 
Haute  Marne 


A  diverses  reprises,  au  cours  de  cet  ouvrage,  nous  avons 
déjà  cité  le  nom  de  Jean-Baptiste-Nicolas  Gaulard  et  repro¬ 
duit  la  marque  de  ce  fondeur  lorrain. 

Sur  le  mouton  de  cette  cloche,  ayant  sans  doute  anté¬ 
rieurement  servi  pour  une  autre  cloche,  plus  ancienne,  nous 
avons  relevé  le  millésime: 

ANNO  1668. 


RYEElfÀM. 

Dans  rintéressantc  tour  du  petit  village  de  Rymenam, 
près  de  Malines,  on  trouve  trois  cloches.  Elles  sont  sus¬ 
pendues  dans  un  beffroi,  et,  chose  curieuse,  celui-ci  porte  lui- 
même  une  inscription  qui  fut  gravée  dans  le  bois,  en  i(5(J8, 
par  son  constructeur,  le  menuisier  Corneille  De  Winter, 
de  Conlich.  Voici  ce  qu’on  peut  lire  sur  une  des  poutres: 

IF 

Dit  belfrout  hkft  gemakkt  Cornklis  De 
Winter  tum.  tôt  Contich  1<>98. 
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La  plus  ancienne  des  cloches  est  une  œuvre  de  Pierre 
van  don  Gheyn;  elle. fut  fondue,  en  1739,  à  Louvain.  Elle 
mesure  en  diamètre  0m90,  est  ornée  de  jolies  frises  formées 
de  rinceaux,  et  porte,  de  plus,  deux  médaillons;  dans  le 
premier,  se  voient  deux  blasons  accolés,  rappelant  le  dona¬ 
teur,  et  dans  le  second,  une  petite  cloche,  marque  du 
fondeur. 

L’inscription  porte  : 


Pekter  van  den  Ghkyn  me  fu dit  Lovanii 

ANNO  1739. 

Joncher  Joannes  Cuvpers  heer  van  Rymenam. 


Jean-François-Daniel-Joseph  Guypers,  fils  unique  de  Daniel- 
François  Cuypers  et  de  Jeanne  Hamers,  naquit  le  24  janvier 
1700.  Il  fut  seigneur  de  Rymenam,  Optstalle,  Muysclwyck, 
etc.,  et  lieutenant  de  la  Cour  féodale  de  Malines.  Il  épousa 
en  premières  noces  Claire  Hujoel,  qui  mourut  le  25  juillet 

1737,  et  en  secondes  noces  Louise  van  der  Meeren.  Il  mourut 

% 

le  8  juillet  1702.  Par  lettres-patentes,  datées  de  Vienne,  le 
30  juin  1702,  l’empereur  lui  avait  accordé  le  titre  de  comte. 
Il  portait  pour  blason:  d’azur  à  l’étoile  à  six  rais  d’argent, 
nu  chef  d’or  à  trois  pals  de  gueules,  au  franc  quartier  d’or 
à  un  trèfle  de  sinople  ('). 

Les  deux  autres  cloches  sont  modernes;  le  fondeur  les 
a  datées  par  les  inscriptions  suivantes: 

Pour  la  plus  grande: 


(L  Hollkher.  Généalogie  de  quelques  familles  des  Pays-Bas. 
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Laeta  vox  tua.  Deo  sanctoque  Martino  consecrata. 

R.  D.  M.  Broeckx  pastor  in  Rymenam 
Patrinus  G.  Schueremans  praetor  ruralis 
Matrina  E.  M.  F.  Diercsens,  vidua  praenobilis 

Domini  Ai.exandri  Pouppez  de  Kettenis  de  Hollaeken. 

La  seconde  porte: 

EXORIEKTE  CLANGORE  SANCTAE  VIRGINIE  PIE  RECORDABIMUR. 

R.  D.  M.  Broeckx,  pastor  in  Rymenam 

Patrinus  B.  M.  Bosmans 
Matrina  E.  Pouppez  de  Kettenis. 

Pour  dater  ces  cloches,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  fournir  quelques  renseignements  biographiques  au  sujet 
de  leurs  parrains  et  marraines. 

Alexandre-Jules-Lamhert-Philippe  Pouppez  de  Kettenis 
de  Hollaeken,  fils  de  François  Pouppez  de  Kettenis,  direc¬ 
teur  de  l’enregistrement  et  des  domaines,  et  de  Marie- 
Françoise  de  Richterich,  était  né  à  Malines,  le  20  octobre 
1824,  et  mourut  à  Rymenam,  le  16  avril  1863.  Il  avait  épousé 
à  Herenthals,  le  11  septembre  1840,  Eugénie-Marie-Françoise 
Diercxsens,  qui  avait  vu  le  jour  à  Malines,  le  14  septembre 

1825  et  décéda  à  Rymenam,  le  9  mai  1893. 

•/  9 

Quant  à  la  marraine  de  la  seconde  cloche,  c’est  sans  doule 
une  des  filles  des  précédents.  Go  peut  être  Emilie-Marie- 
Antoinettc-Sidonie  Pouppez  de  Kettenis,  qui  naquit  à  Ryme¬ 
nam,  le  27  avril  1857  et  mourut  sans  alliance,  le  24  juin 
1880,  ou  bien  sa  sœur  Eugénie  Emilie- Augustine  Pouppez 
de  Kettenis,  qui  vit  le  jour  à  Rymenam,  le  24  juin  1858  ('). 


(1)  La  noblesse  belge.  Annuaire  «le 
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8A2IYHOVEN, 


Dans  nos  Variétés  campanaires  (Ie  sérié,  p.  35),  nous 
avons  reproduit  l’acte  de  1677,  en  vertu  duquel  une  con¬ 
vention  était  conclue  entre  les  autorités  paroissiales  de 
Santhoven  et  le  fondeur  anversois,  Paschier  Melliaert,  pour 
l’achat  d’une  cloche.  Celle-ci  n’existe  malheureusement  plus. 

Par  contre,  trois  autres  cloches  sont  actuellement  sus¬ 
pendues  dans  le  clocher  de  l’église  Sainte-Amelberge.  La 
plus  ancienne,  d’un  diamètre  de  1  mètre,  sonne  le  sol. 
Elle  est,  dans  sa  partie  supérieure,  ornée  d’une  double  frise 
formée  de  rinceaux  Au  milieu  se  déroule  l’inscription  sui¬ 
vante: 


S.  Amelberga  patron,  in  Santhoven  Anno  1700. 

Plus  bas,  au  centre  de  la  cloche,  a  été  appliquée  la 
marque  du  fondeur.  C’est  un  cachet  rond  au  milieu  duquel 
se  voit  une  cloche.  Circula irement,  entre  deux  filets,  se  lit 
le  nom  du  fabricant: 


Alexis  Julien. 

Les  deux  autres  cloches  sont  plus  modernes;  elles  ne 
datent  que  de  181G.  La  première,  qui  sonne  le  si%  mesure 
0m75  de  diamètre.  L’inscription  se  déroule  sur  quatre 
lignes;  la  voici: 


❖  S.  Amelberga  patrona  in  Santhoven  18 IG. 

Le  SUB  PASTORE  REVERENDO  ADMODUM  DOMINO 

J.  F.  De  Wolf. 

J.  13.  VAN  DEN  BOSSCHF. 

Lé  Jühanna  Amelberga  de  Mf.uldeh. 
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Plus  bas,  cl  au  centre,  se  remarque  un  Christ  en  croix. 
La  seconde  cloche,  mesure  0m88  de  diamètre;  elle  sonne 
le  la.  Son  inscription  est  conçue  comme  suit: 


Jésus  o  Maria  °  Amelberga  o  181G 

SUB  PASTORF,  REVERENDO  ADMODUM  DOMINO  J.  F.  1>E  Woi.F 
PRAEN.  D.  I).  J.  J.  MEYERS  TOrARCHA  IN  SWYNDRECHT 

et  Lier. 

l)a  Cath.  Anth.  Joskpha  van  Hal 


Le  parrain  de  cette  cloche  fut  Jacques-Joseph  Meyers,  fils 
de  Jacques  Meyers  et  de  Anne  de  Heuvcl.  Il  avait  été  baptisé 
à  Anvers,  le  11  avril  1778,  et  mourut  sans  alliance,  dans  son 
château  à  Santhoven,  le  1  février  1803.  Il  fut  enterré  dans 
le  cimetière  de  ce  village  P). 

Les  titres  de  toparcha  in  Sicyudrcchl  cl  Lier ,  dont  le 
second  surtout  est  sujet  à  caution,  nous  paraissent,  en  1810. 
tant  soit  peu  surannés.  Les  événements  de  la  fin  du  siècle 
précédent  les  avaient  fait  disparaître. 

L’aspect  des  inscriptions,  l’examen  des  caractères,  nous 
font  supposer  que  nous  sommes  ici  encore  une  fois  en 
présence  d’œuvres  de  fondeurs  lorrains,  probablement  des 
Gaillard,  qui  à  cette  époque,  fondirent  tant  de  cloches  dans 
la  province  d’Anvers. 


1)  l)K  StKIN. 


Annuaire  de  lu  noblesse  de  Belgique,  vol.  22  et  27. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


219 


SCHBLLE. 


Nous  avons  antérieurement  mentionné  l'enlèvement  des 
cloches  de  ce  village  lors  de  la  révolution  française  ('). 
Une  visite  faite  depuis  lors  à  l’église  Saint-Pierre,  nous 
permet  de  compléter  ces  renseignements. 

Dans  la  tour  sont  suspendues  deux  cloches;  l’une  est 
moderne;  l’autre,  la  plus  grande,  élégante  de  forme,  se 
distingue  par  la  sobriété  de  sa  décoration. 

Autour  du  cerveau,  entre  deux  frises  formées  d’orne¬ 
ments  dans  lesquels  prédominent  des  rinceaux  fleuris,  se 
lisent  en  petites  capitales  ces  mots: 


ANDREAS  VAN  DK  N  GIIEYX  ME  Fl' DIT  I.OVANII  1801. 


Dans  la  partie  inférieure, 
filets  qui  entourent  le  bord 
crits  ces  mots: 


immédiatement  au-dessus  des 
évasé  de  la  cloche,  sont  ins- 


Peter  en  meter  Franciscus  Guiuelmus  De  Decker 

en  Lucia  Ursula  Lallemant. 


François,  Guillaume  De  Becker,  docteur  en  médecine,  qui 
sous  le  régime  français,  fut  président  du  canton  de  Boom, 
remplit  les  fonctions  de  chef  de  la  municipalité  et  de 
maire  de  Sehelle  de  1790  à  1815. 


(1)  Fkknani)  Donnut. 


Les  cloches  (l'Anvers. 
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SCHOOTEN. 

L’église  Sainte-Cordule  de  Schoolen,  dans  sa  tour  nou¬ 
vellement  construite,  il  y  a  un  demi-siècle,  renferme  deux 
cloches  qui  n’offrent  guère  un  bien  grand  intérêt.  Elles 
ne  datent  que  des  premières  années  du  xixe  siècle  et  furent 
fondues  à  Louvain,  par  André  van  den  Gheyn.  En  voici 
les  inscriptions: 

Sur  la  plus  grande: 

Parrain  et  Marraine  Marie  Louise  de  Prêt. 

François  Pancrace  Ui.lens. 

Andréas  van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii  Anno  1S10. 

Sur  la  plus  petite: 

Sancta  Lucia  in  Schooten. 

PaTRINUS  PRAEN.  l)OM.  P.  I).  CORNELISSEN  DE  SCHOOTEN. 

Matrina  traen.  Dom.  Francisca  Henrica  Lecandele. 
Andréas  van  den  Gheyn  me  fudit  lovani  Anno  1819. 


Si  nous  nous 


arrêtons  un  instant  à  chacun  des 


noms 


renseignés  dans  ces  deux  inscriptions,  nous  trouvons  que 
tous  appartiennent  à  des  familles  anversoises. 

Marie-Louise  de  Prêt,  fille  de  Jacques  de  Prêt,  seigneur 
de  Calesberg  et  de  Jeanne  Roose,  naquit  à  Anvers,  le  24 
avril  1797;  elle  se  maria  avec  Ange-Désiré  baron  van  der 
Gracht  et  mourut  à  Bruxelles,  le  24  avril  1850. 

François-Pancrace  Fllens,  fils  de  François-Joseph  Ullens 


et  de  Marie-Thérèse  C  ornelissen,  naquit  le  13  octobre  1793 
et  mourut  à  Schooten  le  19  avril  1830.  Il  avait  épousé  Marie- 


Isabelle  van  der  Aa  île  ltanderode. 
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P.  D.  Cornelissen  ne  peut  être  que  François-Pierre-Domi- 
nique  Cornelissen  de  Schooten,  waradin  de  la  monnaie 
d’Anvers,  né  dans  cette  ville  le  29  juillet  1744,  qui  épousa, 
en  17G8,  Marie-Thérèse  de  Man,  et  décéda  à  Schooten,  le 
11  mai  1827,  délaissant  une  fille  unique,  Marie-Thérèse  Cor¬ 
nelissen. 

Françoise-Henriette  Le  Candele  était  fille  de  Robert  Le 
Candele,  sous-wa radin  de  la  monnaie  d’Anvers,  et  de  Marie- 
Josèphe  Cheeus.  Elle  naquit  à  Anvers,  le  17  août  1704  et 
décéda  sans  alliance  le  22  septembre  1825;  elle  fut  enter¬ 
rée  à  Schooten  ('). 


TURNHOUT. 


Les  cloches  que  possède  aujourd’hui  l’église  Saint-Pierre, 
n’y  existent  pas  depuis  bien  longtemps;  d’autres  les  y 
avaient  précédées.  On  possède  peu  de  détails  sur  celles 
qui,  anciennement,  étaient  appendues  dans  le  clocher;  on 
sait  toutefois  qu’elles  furent  vendues  ou  brisées,  en  1500, 
par  les  iconoclastes,  car  le  Chapitre  s’engagea  à  payer  les 
frais  qui  résulteraient  de  leur  remplacement  (-’).  Une  seule 
petite  cloche  existait  encore,  et  servait  à  annoncer  les  mes¬ 
ses.  Les  débris  des  anciennes  avaient  été  recueillis  et  ven¬ 
dus  à  Anvers  en  1580.  Enfin,  en  100G,  le  doyen  du  Chapitre 
van  Vlierden,  fit  don  de  deux  nouvelles  cloches;  d’autres 
s’v  ajoutèrent  encore  peu  après,  de  sorte  qu’à  la  fin  du 


(1)  de  Stkin.  Annuaire  de  la  noblesse  de  Belt/ique. 

(2)  J.  E.  Janskn.  Tunihout  in  h  et  verleden  en  het  heden. 
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xvne  siècle,  l’église  possédait  encore  une  fois  un  jeu  com¬ 
plet  de  cloches.  Parmi  celles-ci  il  s’en  trouva  bientôt  abîmées 
par  l’usage,  et  en  1G85  il  fut  décidé  de  les  faire  refondre. 
Pendant  le  cours  du  siècle  suivant,  plusieurs  d’entre  elles 
furent  encore  une  fois  remplacées  ou  ajoutées,  mais  la 
révolution  de  la  fin  du  xvme  siècle  devait  s’attaquer  à  leur 
conservation,  et  en  1798,  elles  furent  réquisitionnées,  et 
ordre  fut  donné  de  les  descendre  de  la  tour. 

Aujourd’hui  l’église,  en  dehors  du  carillon,  ne  possède 
plus  que  quatre  cloches.  La  plus  grosse  est  de  proportions 
remarquables;  elle  pèse  7392  livres  et  mesure  en  diamètre 
lm90;  elle  sonne  le  la.  Le  métal,  dont  elle  est  composée, 
fut  fourni  par  la  matière  d’une  ancienne  cloche,  à  laquelle 
on  ajouta  2050  S  de  cuivre  rouge  et  450  &  d’étain  anglais 
de  première  qualité.  Elle  fut  fondue  le  3  août  1700,  et  cette 
opération  coûta  à  l’église  511  florins. 

Au  centre  de  la  cloche  a  été  imprimée  l’image  d’un 
crucifix  posé  sur  un  piédestal  étagé.  Plus  haut  se  lit  l’ins¬ 
cription  suivante  : 

A  TESTE,  FAME  ET  BEI.LO  LIBERA  NOS  DOMINE 
SANCTE  PETRE  PATRONI  NOSTER  ORA  PRO  NOBIS 
JOSEPHUS  PlüMF.RE  ET  JOANNES  MORLET  HUENSES 

ME  FUDERUNT. 

1)eo  Magno  aC  sanCto  petro. 


Le  fondeur  Joseph  Plumerc,  de  Huy,  nous  est  bien  connu  ; 
nous  avons  renseigné  déjà  nombre  de  cloches  provenant 
de  son  atelier,  fondues  le  plus  souvent  en  collaboration 
avec  son  frère  Jean  Plumere.  Mais  c'est  la  première  fois 
que  nous  rencontrons  le  nom  de  Jean  Morlet,  et  ce  fon- 
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deur  de  Huy  nous  était  jusqu’ici  inconnu,  surtout  comme 
associé  de  Plumere. 

Mais  vers  la  fin  du  xviir  siècle,  l’église  Saint-Pierre  voulut 
aussi  avoir  son  carillon.  La  commande  fut  faite  le  27  octobre 
1774,  au  fondeur  louvaniste  André-Joseph  van  den  Gheyn. 
Le  nouveau  carillon  devait  se  composer  de  trente  et  une 
cloches,  du  poids  approximatif  de  3300  à  3400  livres.  On 
se  mit  d’accord  pour  faire  cette  livraison  au  prix  de  8 
sous  la  livre.  Quant  à  la  tonalité,  elle  devait  être  mise 
en  rapport  avec  celle  des  cloches  alors  existant  dans  le 
clocher.  Cette  convention  est  assez  intéressante,  parce  qu’elle 
sert  à  indiquer  à  quelles  conditions  les  fondeurs  acceptaient 
de  travailler  et  comment  ils  s’y  prenaient  pour  exécuter  une 
œuvre  en  harmonie  parfaite  avec  les  éléments  qui  devaient 
leur  servir  de  base  et  de  cadre.  On  peut  en  prendre  con¬ 
naissance  dans  notre  ouvrage  Les  cloches  d'Anvers  et  les 
fondeurs  anversois  (page  220),  où  nous  l’avons  intégrale¬ 
ment  reproduite,  la  faisant  suivre  de  quelques  autres  docu¬ 
ments  intéressants  pour  l’histoire  des  cloches  de  Turnhout. 

La  commande  faite  à  van  den  Gheyn  fut  rapidement 
exécutée,  et  à  la  fin  de  l’année  1775,  le  carillon  put  égrener 
dans  les  airs  ses  sonneries  bruvantes.  Le  9  avril  1776,  van 
den  Gheyn  recevait  le  solde  du  prix  de  fabrication  de 
ses  cloches  et  donnait  quittance  définitive  en  la  forme 
suivante  ('): 

Ontfangen  van  die  wethouderen  of  regeerders  der  stede  en  vroy- 
heyt  van  Turnhout  de  somme  van  twaelf  hondert  seven  en  sestig 
gulden  en  14  stuyvers . f.  1267.14.0 

In  voile  voldoeninge  van  ’t  gene  die  voors.  wethouderen  aon  my 


(1)  J.  H.  .Ianskn.  TurnhoUt  in  het  verleden  en  het  hedent  I,  30. 
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omlergnsclirovtM»  nog  hekennen  schuldig  te  syn,  over  het  maeken 
van  eetien  nieuwen  l»yaerd  voor  die  voors.  stad.  Actum  Loven  9 
April  1776  (dieo  f.  1267.11.0). 

A.  J.  van  dcn  Gheyn. 


Ces  cloches  existent  encore  et  sont  utilisées  tous  les  jours, 
à  chaque  heure,  pour  le  jeu  du  carillon;  elles  sont  des 
plus  simples  et  ne  portent  qu’une  modeste  indication  d’ori¬ 


gine  avec  millésime: 


Andréas  van  den  Ghkyn,  anno  1775. 


Peu  après,  ce  carillon  fut  complété  au  moyen  de  cinq 
cloches  supplémentaires.  Deux  d’entre  elles  ont  été  acquises 
ailleurs  et  Tune  est  même  plus  ancienne.  Voici  leurs  inscrip¬ 
tions: 

La  plus  grande: 

Andréas  van  den  Gmeyn  me  kudit  Lovanii  anno  1775. 

Misericordia  Domini  in  aeternum  cantabo. 


La  seconde: 


G eorgii's  Du  Merry  me  fu dit  Drugois.  Anno  1752 

S.  Lucas  Evangelist 
In  donder  en  bi.iksem  voor  ons  bidt. 


La  dernière  invocation  est  parfaitement  exacte;  elle  rap¬ 
pelle  avec  justesse  le  rôle  religieux  de  la  cloche,  instrument 
de  prière,  qui  est  mise  en  branle  pendant  les  orages,  non 
pas  pour  éloigner  la  foudre,  grâce  à  une  action  physique 
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produite  par  les  vibrations,  mais  pour  supplier  le  Seigneur, 
afin  qu’il  préserve  les  fidèles  des  dangers  de  l’orage. 

Une  petite  cloche,  contemporaine  de  celles  du  beffroi, 
est  jointe  à  celles  qui,  dans  la  tour,  servent  aux  sonneries 
usuelles.  Elle  est  de  format  réduit,  mesurant  en  diamètre 
O"1 70  ét  est  ornée  de  deux  médaillons  dans  l’un  desquels  se 
voit  une  image  de  la  Vierge.  Autour  du  cerveau  se  déroule 
l’inscription  suivante: 

Andréas  Josephus  van  den  Gheyn  et 

ANDREAS  LüDOVICUS  FIL1US  El  US  ME  FUDERUNT  A0  1775. 


Les  cloches  sur  lesquelles  en  cette  forme  paraissent 
associés  les  noms  d’André-Joseph  van  den  Gheyn  et  de  son 
fils,  sont  fort  rares. 

Cette  modeste  cloche  joua  un  certain  rôle  dans  la  vie 
locale  de  Turnhout.  Le  peuple  l’avait  surnommée  bessem- 
kloksken ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  bien  longtemps,  quand  la 
ville  était  dépourvue  d’un  système  régulier  d’égouts,  on 
la  mettait  en  branle  le  samedi  après-midi.  A  ce  signal, 
toutes  les  ménagères  s’empressaient  de  nettoyer  à  grands 
coups  de  balais  (besscm),  les  trottoirs  et  les  rigoles  situées 
en  face  de  leurs  demeures.  Parfois  encore  on  lui  donnait 
le  nom  de  tien  urcn  klukshen ,  parce  qu’elle  servait,  au 
bon  vieux  temps,  à  dix  heures  du  soir,  à  sonner  la  retraite. 
Les  bourgeois  attardés  en  entendant  cette  sonnerie,  s’em¬ 


pressaient  de  reintégrer  leurs  logis,  tandis  que  les  tenanciers 
devaient  réglementairement  fermer  leurs  auberges  ou  esta¬ 
minets  ('). 


'1)  Renseignements  fournis  par  M.  le  chanoine  .lan>en. 
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Le  clocher  de  Saint-Pierre  renferme  encore  deux  cloches, 
mais  modernes.  La  première  a  un  diamètre  de  im35.  Dans 
la  partie  supérieure  se  déroule  l’inscription  suivante: 


FaBRICAE  SUMPTIBUS  FUSA  AC  D1VAE  VIRGINI  SACRA 

SUB  R.  A.  D.  Joakne  Jacobo  Jo.sepho  Moons  Plebano. 

PaTRINI  GUIL1ELMUS  VERSTEYLEN  ET  MARIA  ANNA 

Petronella  Swaan. 


Plus  bas  a  été  appliquée  la  marque  du  fondeur, 
un  petit  rectangle  peuvent  se  lire  ces  mots: 


Dans 


J“  B,e  N.  Gaula rd 


fondeur  de  clo¬ 
ches  a  Romain 

SUR  MEUSE  DEP. 

Haute  Marne 


Jean-Jacques-Josepli  Moons  fut  curé?  de  l’église  Saint- 
Pierre  depuis  l’année  1814  jusqu’à  sa  mort,  survenue  à  Mali- 
nes,  le  30  avril  1832.  Il  était  né  dans  cette  dernière  ville, 
le  2  mars  1776,  et  avait  reçu  l’onction  sacerdotale  pendant 
la  période  révolutionnaire,  à  Emmerik,  en  1798.  Avant 
d’exercer  ses  fonctions  pastorales  à  Turnhout,  il  avait  été 
vicaire  à  Vilvordo,  puis  à  Saint-Rombaut,  à  Malines,  et  curé 
de  l’église  Saint-Jean-  de  la  même  ville  ('). 


(1)  .1.  K.  .Ianskn.  Lac.  cil. 
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Le  parrain,  Pierre-Jean  De  Nef,  secrétaire  île  la  fabrique 
d’église,  joua  un  rôle  assez  important  dans  l’histoire  locale 
de  Turnhout,  au  commencement  du  xixc  siècle.  D’abord 
négociant  et  fabricant,  en  1807,  il  ouvrit  dans  sa  maison 
une  école,  puis,  peu  après,  il  fonda  un  établissement  d’ins¬ 
truction  destiné  à  former  des  ecclésiastiques  pour  le  service 
des  missions  étrangères.  Cet  établissement  jouit  bientôt 
d’une  grande  prospérité  et  fut,  en  1845,  repris  par  les 
Jésuites.  De  Nef  décéda  le  13  novembre  1844.  Dans  l’église 


Saint- Pierre,  un  monument  est  consacré  à  sa  mémoire  ('). 

Quant  au  fondeur,  il  appartenait  à  cette  famille  d’in¬ 
dustriels  lorrains,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  maintes 
reprises. 

La  quatrième  et  dernière  cloche  qui  n’a  qu’un  diamètre 
de  1  mètre,  est  revêtue  d’une  inscription  pareille  à  celle 
de  la  cloche  précédente,  les  noms  seuls  des  parrain  et 
marraine  diffèrent. 

En  voici  la  reproduction: 


FaBRICAE  SUMPTIBUS  FUSA  AC  DIVO  JOANNI  SACRATA  SUB 

H  A.  1).  Joanni  Jacobo  Joskpho  Moons  plebano. 
Patrini  Petrus  Joannks  De  Nef  fabricae  secret. 

et  Antonia  Coletta  Miciiielsens. 


Plus  bas  est  appliquée  la  même  marque  de  fondeur  que 
nous  venons  de  décrire  ci-dessus  et  qui  prouve  que  ces 
deux  cloches  ont  une  origine  commune. 

Enfin,  dans  le  petit  campanile  qui  s’élève  sur  la  toiture, 
à  l’intersection  du  transept  et  de  la  grande  nef,  est  encore 


(1)  J.  E.  Jansen.  Turnhout  in  het  verleJen  en  h  et  heden ,  II. 
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suspendue  une  petite  cloche.  Sur  sa  panse  se  lisent  ces 
quelques  mots: 


GüILIELMUS  WyiTLOCKX  ME  FECIT  ANTVERPIÆ 

ANNO  1724. 


VHSR8EL. 

L’église  de  ce  village,  plus  heureuse  que  maintes  autres, 
a  pu  conserver  ses  trois  cloches.  A  l’époque  de  la  révolution 
française,  descendues  par  les  paroissiens,  elles  furent 
enterrées,  ce  qui  permit,  lors  du  rétablissement  du  culte, 
de  les  restituer  à  l’église. 

La  plus  petite  ne  mesure  en  diamètre  que  43  centimètres. 
Son  inscription  ne  constitue  qu’un  simple  extrait  de  nais¬ 
sance.  La  voici: 

*  P.  HeMONY  ME  FECIT  ANNO  DOMINI  1601. 

La  seconde  cloche  pèse  1330  kilos  et  mesure  1  mètre 
de  diamètre.  Dans  la  partie  supérieure,  elle  porte,  coulée, 
l’inscription  suivante: 

/ 

Alexis  Julien  me  fecit  1708.’ 

Puis,  plus  bas,  particularité  fort  rare,  se  trouve,  gravée 
dans  le  métal,  en  caractères  d’écriture,  une  seconde  ins¬ 
cription  conçue  comme  suite: 
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Maria  Juhauua 
is  myncn  nacm 
de  kerk  van  Vierscl  h  ce  fl 
my  gegeven  Icn  Igdc  van  der 
Heno.  heer  Michael  Bervocts  pasloor 
den  heer  Carolus  Sas  schouthel 
Ar.  Sclderslaghs  cnde  P.  Wellens  kerkmeesters. 


Le  fondeur  Alexis  Julien  est  aussi  connu  que  Hemony. 
A  maintes  reprises  nous  avons  fourni  des  renseignements 
sur  leur  compte;  nous  croyons  inutile  de  nous  répéter  ici. 

La  troisième  cloche  offre  un  grand  intérêt.  Elle  pèse  2082 
kilos,  et  en  diamètre  mesure  1"U5.  Les  anses,  par  lesquelles 
elle  est  rattachée  au  mouton,  sont  ornées  de  petites  tètes 
d’anges. 

Sur  le  corps  de  cette  cloche,  deux  blasons  se  remar¬ 
quent.  D’une  part,  c’est  celui  du  septième  évêque  d’An¬ 
vers,  Ambroise  Capello,  qui  portait  des  armoiries  par¬ 
lantes:  d’argent  au  chapeau  épiscopal  dont  descendent  deux 
cordons  posés  en  sautoir  et  rattachés  par  une  houppe,  le 
tout  de  gueules.  Devise  :  Omnia  de  super. 

Le  second  blason  est  celui  de  l'abbaye  de  Tongerloo:  d’or 
aux  trois  chevrons  de  gueules,  l’écu  sommé  de  la  mitre 
abbatiale  et  de  la  crosse.  Sous  le  blason,  d’abord  la  devise 
du  couvent:  Verilas  vincit ,  puis  ces  mots:  Ycnerabilis  ac 
sacer  convcnlus  Tungerlocnsis. 

Une  première  inscription  est  inscrite  contre  le  bord  in- 
rérieur  de  la  cloche;  en  voici  le  texte: 


Johannes  Lefever  heeft  my  gheooten  t’Antxveri'en 


Anno  1672  28  ai'ril. 
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Puis,  dans  la  partie  supérieure,  entre  deux  frises,  com¬ 
posées  d’ornements  gracieux,  se  déroule  sur  une  double 
ligne  l’inscription  suivante: 

Wl LLEBROR DUS  IS  MYNE  NAEM.  Is  VAN  DE  TH1ENDE  HEFFERS 

IN  VlERSEL  GEGEVEN  TOT  D1ENST  VAN  DE  SKLVE  KERCKE. 

*  TEN  TYDE  ALS  DEN  EERWEERD1GEN  HEER  MlCHAEL 

Bervoets  pastoor  was  ende  Adriaen  Dielkens  kerck- 

ME  ESTER  * 

L’abbaye  de  Tongerloo,  fort  anciennement,  possédait  des 
biens  à  Viersel  ou  Voorschoten,  comme  autrefois  se  nom¬ 
mait  la  localité.  Déjà  en  1157,  elle  reconnaît  devoir  au 
Chapitre  d’Hilvarenbeek  une  redevance  annuelle  pour  des 
propriétés  territoriales  situées  en  cet  endroit.  Un  peu  plus 
tard,  en  1280,  l’abbaye  se  rendit  acquéreur  d’une  grande 
partie  des  dîmes  de  Voorschoten,  achat  qui  fut  confirmé 
par  le  duc  Jean  de  Brabant  et  par  l’évêque  de  Cambrai. 
D’autres  dons  complétèrent  encore  ultérieurement  cette  pro¬ 
priété.  Bien  plus,  l’abbaye  fit  dans  la  suite  desservir  l’église 
du  village  par  un  de  ses  religieux  (').  C’est  comme  béné¬ 
ficiaire  des  dîmes  de  la  paroisse,  qu’elle  fit,  en  1672,  don 
de  la  cloche  que  nous  venons  de  décrire. 

Dans  le  cours  de  nos  recherches,  nous  avons  encore 
rencontré  diverses  cloches  provenant  de  l’atelier  du  fondeur 
anversois,  Jean  Lefever;  nous  les  avons  alors  décrites. 


(1)  Fr.  Waltman  van  Simlbeek.  T>e  abdy  van  Tonyerloo. 
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V0BS8BLAER. 


Les  deux  cloches  que  contient  la  tour  de  l’église  Saint- 
Pierre  sont  modernes.  Elles  sont  encore  une  fois  l’œuvre 
du  fondeur  ambulant  lorrain,  Jean-Baptiste-Nicolas  Gaulard. 
Sur  la  plus  grosse  peut  se  lire: 


Praenobilis  Dnus  B.  J.  G.  van  de  Werve  de  Voorsselaer 
Et  praenobilis  Dna  Regina  J.  M.  C.  Della  Faille 

uxor  ej us. 

H.  Lauwrys,  H.  Vreysen,  F.  Vekemans,  M.  van  Olmen 

P.  JaNSSENS,  MAG1STRI  FABRICAE. 


Puis,  dans  un  rectangle,  la  marque  bien  connue  du  fon¬ 
deur: 


Jn  Bte  Nas  Gaulard 

FONDEUR  DE  CLO- 

|  ches  a  Romain 

|  sur  Meuse,  df.p1 

Haute  Marne. 


Sur  la  seconde  cloche,  de  moindres  dimensions,  se  répète 
même  marque.  Plus  haut  se  déroule  l’inscription  suivante: 
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Marcellus  H.  van  Eyck,  pastor 

PERILLUSTRIS  DNUS  LuDOVICÜS  P.  F.  M.  U.  COM  ES 
VAN  DE  WERVK  ET  DE  VORSSELAER 

Et  perillustris  Dna  Joanxa  L.  J.  Gilles  conjux  ejus 

Maria  est  nom  en  meum 
An  no  1823. 

Petrus  van  Noten  borgemeester,  H.  van  de  BROECK, 

0 

J.  B.  Keynen,  A.  D.  Bosschaerts,  F.  van  Looy  Pleyn 
et  F.  van  Looy  Vispluck  kerkmeesters. 

Les  différents  membres  de  l’ancienne  famille  van  de 
Werve,  dont  les  noms  figurent  sur  ces  deux  cloches,  appar¬ 
tiennent  à  la  branche  des  comtes  de  Vorsselaer,  encore 
possesseurs  aujourd’hui  du  beau  château  situé  dans  ce 
village. 

Charles-Bernard-Jean-Ghislain  van  de  Werve,  comte  de 
Vorsselaer,  baron  de  Lichtaert,  était  fils  de  Charles-Philippe 
van  de  Werve,  qui  fut  le  premier  titulaire  des  deux  titres 
précités,  et  de  Marie-Anne  de  Prêt.  Il  naquit  à  Anvers,  le 
17  mai  1740,  et  mourut  dans  la  même  ville,  le  4  janvier 
1813.  Il  avait  été  marié  deux  fois,  épousant  en  premières 
noces,  le  4  octobre  17G3,  Hubertine  de  Gilman,  qui  mou¬ 
rut  le  17  novembre  1787,  et  en  secondes  noces,  le  6  mai 
1788,  Reine-Joseph-Marie  délia  Faille,  qui  lui  survécut  jus¬ 
qu’au  14  décembre  1827. 

Louis-Paul-François-Marie-Ursule  van  de  Werve,  comte 
de  Vorsselaer,  petit-fils  du  premier  mariage  du  précédent, 
était  fils  d’Augustin  van  de  Werve  et  de  Marie-Anne  van 
Colen.  Il  naquit  à  Anvers,  le  21  octobre  1791,  et  mourut 
à  Vorsselaer,  le  20  décembre  1850.  Il  avait  épousé  à  Anvers, 
le  20  février  1812,  Jeanne-Louise-Joseph  Gilles,  qui  décéda 
le  14  mars  1800. 
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VAELHEM. 


Dans  la  tour  de  cette  église  sont  suspendues  trois  cloches, 
peu  anciennes  et  portant  des  inscriptions  sans  grand  inté¬ 
rêt.  Voici  celles  des  deux  cloches  qui  datent  de  1811: 

1°.  Andréas  van  den  Gheyn  me  fudit 

Lovanii  Anno  1811. 

PARRAIN 

J.  B.  Cools. 

MARRAINE 

I.  R.  Magnus. 

CURÉ 

G.  De  Haen. 

MDGCGXI. 


Le  Gommant 
J.  D.  I).  F.  D.  P. 
Garpentier, 

MAIRE  DE  LA  COMMUNE 

de  Waelhkm  et  Battenbroeck. 


2°.  Andréas  van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii 

Anno  1811. 

PARRAIN 

F,  J.  de  Merster. 

MARRAINE 

M.  G.  Danneel. 

CURÉ 

G.  De  Haen. 

MDCGCXI. 
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Le  Gommant 
J.  D.  D.  F.  D.  P. 
Carpentier, 

MAIRE  I)E  LA  COMMUNE 

de  Waeliiem  et  Battenbroeck. 


Le  curé  Corneille  de  Haen  était  né  à  Perck,  en  1720. 
et  après  avoir  passé  par  la  cure  de  Beckerzeel,  obtint,  le 
22  juin  1703,  celle  de  Waelhem,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa 
mort,  survenue  le  24  novembre  1813  ('). 

Le  commandant  Jean  Carpentier  était  originaire  de  Pe- 
ronne.  Il  fut  nommé*  maire  de  Waelhem,  le  25  Prairial, 
an  IX,  et  resta  en  fonctions  jusqu’en  1818  (*). 

Le  parrain  de  la  seconde  cloche,  François-Joseph  de  Mees- 
ter,  était  fils  de  Pierre  de  Meester,  qui  fut  anobli  en  1770  et  de 
Marie-Jeanne  Mois;  il  naquit  à  Malines,  le  10  octobre  1750. 
et  mourut  le  20  janvier  1818,  ayant  été  marié,  en  1700. 
avec  Jeanne  de  Becker,  qui  décéda  le  2  janvier  1845  (•)• 
L’église  de  Waelhem  possède  encore  une  troisième  cloche. 
Celle-ci  qui  s’appelle  Maria-  Victor ,  est  entièrement  mo¬ 


derne;  elle  fut  donnée, 
provient  de  l’atelier  du 


en  1872,  par  Mgr  Scheppers,  et 
fondeur  Séverin  van  Aersehodt.  à 


Louvain. 


Les  cloches  dont  nous  venons  de  parler  prirent  la  place 
d’autres  plus  anciennes,  disparues  depuis  longtemps,  et 
dont  on  retrouve  encore  trace  dans  les  comptes  de  l’église. 
C’est  ainsi  qu'une  cloche  fut  acquise,  en  1505,  chez  le  fon¬ 
deur  malinois  Pierre  van  den  Gheyn.  Quelques  années  plus 


(1)  Chanoine  van  Castku.  Notice  historique  sur  Waelhem. 

(2)  Vital  Bom.anskk.  De  Geschiedenis  van  Waelhem. 

(4)  i»n  Stkin.  Annuaire  de  la  noblesse  de.  fle.lt/ique. XXI. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


235 


tard,  en  1570,  à  la  suite  d’un  violent  combat  qui  se  livra  à 
Waelhem,  entre  les  troupes  des  Etats  et  les  Espagnols,  l’église 
fut  dévastée  par  les  flammes,  et  cette  cloche  fut  fondue 
dans  l’incendie.  Plus  tard,  après  la  restauration  du  temple, 
on  utilisa  une  cloche  qui,  ayant  été  fêlée,  fut  remplacée, 
en  1634,  par  une  autre  provenant  de  l’atelier  de  Pierre  De 
Clerck.  Le  même  fondeur  livra  une  seconde  cloche  du  poids 
de  400  livres  en  1G5G,  puis,  en  1G58,  une  troisième,  plus 
importante,  pesant  951  livres.  La  petite  cloche  ayant  été 
mise  hors  d’usage,  fut  refondue  en  1691.  Ces  cloches  dis¬ 
parurent  à  la  révolution  française;  elles  furent  confisquées 
par  les  agents  de  la  République  et  transportées  à  Duffel 
pour  être  livrées  au  creuset  et  converties  en  canons  ou 
en  monnaie  de  bi lion  (*)• 


WAYRE-HOTRE-DAME. 


Comme  nous  l’avons  déjà  dit  (*),  l’église  de  Wavre-Notre- 
Damc  possédait  une  cloche  qui  fut  fêlée  en  1775.  Le  métal 
en  fut  alors  employé  par  un  fondeur  anversois,  Jean-Jacques 
Huaert,  qui  l’utilisa  pour  la  fonte  d’une  nouvelle  cloche; 
celle-ci  fut  placée  dans  la  tour  de  l’église  à  la  fin  de 
l’année  1777.  Mais  elle  no  devait  pas  résister  aux  dépré¬ 
dations  des  républicains  français.  Les  cloches  de  Wavre 
Dirent  brisées  en  1793.  Toutefois,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  paroissiens  réussirent  à  sauver  tout  ou  partie  du  métal 


(1)  Chanoine  Van  Casier.  Loc.  cit. 

(2)  Les  cloches  d’Anvers,  212. 
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qui  en  provint.  C’est  du  moins  ce  que  feraient  croire  les 
inscriptions  des  nouvelles  cloches,  qui  furent  fondues  en 
1807,  par  André  van  den  Gheyn,  de  Louvain. 

La  plus  grande  de  celles-ci,  pesant  863  1/2  kilos,  est  dédiée 
à  la  Sainte  Vierge;  elle  est  ornée  de  divers  chronogram¬ 
mes  : 


Andréas  Van  den  Gheyn  me  fecit  Lovanii 

ANNO  1807. 

HeYLIgschenDIge  brYzeLt  —  MarIa  tôt  ons  LIeVe 

VroUWe  WaeVer. 

Ons  LIeVe  VroVWe  WaeVer  paroChIe  hergoot 
en  bétaeLt  MY  goDVrVChtIgLYK. 


La  plus  petite,  pesant  427  1/2  kilos,  est  consacrée  à  saint 
Donat  et  rappelle  les  mêmes  souvenirs  que  la  précédente: 


Andréas  Van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii 

Anno  1807. 

fVror  gaLLICVs  DestrVebat  —  trIstIs  WaVrIa 

B.  MarIæ  VIrgInIs  LVgebat 
eCCLesIa  B.  MarIæ  Laete  refVnDebat. 
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WEOHELDERZAHDE. 


Les  cloches  de  l’église  de  ce  village  méritent  une  men¬ 
tion  spéciale.  Nous  les  avons  déjà  décrites  ailleurs,  dans 
le  bulletin  de  la  société  «Taxandria»  ('),  mais  cette  publi¬ 
cation  ayant  été  faite  hâtivement  et  sans  que  nous  ayions 
pu  corriger  les  épreuves  de  notre  travail,  plusieurs  inexac- 
titudes  ont  été  commises,  principalement  dans  le  texte  des 
inscriptions.  Nous  croyons  donc  nécessaire,  vu  le  grand 
intérêt  qu’elles  offrent,  d’appeler  encore  une  fois  l’attention 
sur  ces  cloches  remarquables. 

Trois  cloches  sont  suspendues  dans  la  tour  de  l’église 
Sainte-Amelbergc.  La  plus  grande,  haute  de  0m85  et  mesu¬ 
rant  lra10  de  diamètre,  est  ornée,  d’une  part,  d’un  Christ 
en  croix  et,  d’autre  part,  d’une  image  de  la  Vierge.  Sur 
la  partie  supérieure  se  déroule  l’inscription  suivante: 

+  Is  GEGOTEN  ALS  WAS  P.  L.  PALS  TASTOR  VAN 

Wecheldkrzande  door  J.  Simon.  MDCCLXXIV. 


Le  fondeur  Joseph  Simon,  d’origine  lorraine,  s’était  établi 
à  Mons,  et  nous  l’avons  déjà  rencontré  en  parlant  des  cloches 
qu’il  livra  aux  églises  de  Wommelghem  et  de  Casterlé. 

Pierre-Chrétien  Bals  avait  été  nommé  curé  de  Wechel- 
derzande  en  1771;  il  n’occupa  guère  longtemps  cette  cure, 
car  il  mourut  le  3  septembre  1775. 

La  seconde  cloche  fut  fondue  à  Malines,  par  Pierre  van 
den  Gheyn;  elle  mesure  en  diamètre  00  cm.,  et  en  hauteur 
45  cm.;  son  inscription  est  des  plus  simples: 


(1)  Fkknanü  Donnkt.  Les  cloches  de  Wechcldersande . 
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*  Peeter  van  dkn  Giiein  hkkt  my  giiegoten  INT 

JAER  ON  s  Heeren  MCCCCCCX. 


Mais  ce  qui  donne  à  cette  cloche  un  intérêt  particulier, 
c’est  l’ornementation  toute  spéciale  dont  elle  est  enrichie. 
On  y  voit  d’abord,  trois  fois  répété,  un  gracieux  motif, 
formé  par  une  tète  ailée  d’angelot.  l'n  triple  lien  s’échap¬ 
pant  de  la  bouche  soutient  un  cartel  fleuri.  Dans  l’espace 
compris  entre  ces  sujets  décoratifs,  ont  été  imprimées  dans 
le  métal,  les  empreintes  de  trois  médailles  anciennes  de 
grand  module. 

La  première,  sans  inscription,  semble  appartenir  à  l’art 
du  xvie  siècle.  De  forme  ovale,  elle  mesure  8  centimètres  de 
hauteur  et  6  1/2  centimètres  de  diamètre.  On  y  voit  repré¬ 
sentée  l’adoration  des  Bergers:  à  l’abri  d’un  portail  antique, 
se  trouve  placée  la  crèche,  aux  côtés  de  laquelle  se  tiennent 
la  Vierge  et  saint  Joseph.  Tout  autour,  en  de  gracieuses 
attitudes,  se  pressent  les  bergers,  tandis  que  des  anges 
planent  dans  la  partie  supérieure. 

La  seconde  médaille  (0  1/2  centimètres  de  diamètre),  porte 
le  buste  de  profil  et  cuirassé  du  roi  Philippe  II.  Tout 
autour  se  lisent  ces  mots: 


Philiitus  ©  rex  o  princ  ©  hisp  o  .et  o  s  o  An  °  XXVIII  ° 


Cette  médaille  est  connue;  elle  fut  frappée,  en  1555,  pour 
commémorer  la  proclamation  de  Philippe  II,  comme  roi, 
lors  de  l’abdication  de  son  père,  l'empereur  Charles-Quint  ('). 
La  troisième  empreinte  (0  12  centimètres  de  diamètre), 


G.  Van  Loon.  Beschrijcrng  (1er  Nedcrlandschc  h istnrirpeun inçen,  1 .  4. 
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est  celle  d’une  médaille  qui  d;de  de  l’année  1579  ('),  et 
qui  rappelle  le  souvenir  de  Hippolyte  de  Gonzague,  sœur 
d’Oetave  de  Gonzague,  commandant  de  l’infanterie  royale 
aux  Pays-Bas,  sous  le  gouvernement  do  don  Juan  d’Autriche. 
Cette  médaille  porte  la  signature  de  Jacques  Trez.  Sur 
l’avers  se  voit  le  buste  de  la  princesse,  richement  vêtue 
et  parée  de  nombreux  bijoux.  Une  inscription  circulaire 
identifie  le  portrait  en  ces  termes: 

Hiitolyta  o  Gonzaga  o  Ferdinand!  °  fil  o  An.  XVII  o 


Ces  trois  médailles  sont  bien  antérieures,  comme  frappe, 
à  la  fonte  de  la  cloche,  et  témoignent  une  lois  île  plus 
de  l’habitude  qu’avaient  les  fondeurs,  dans  un  simple  but 
ornemental,  d’imprimer  sur  leurs  cloches  des  empreintes 
de  sceaux,  de  monnaies  ou  de  médailles,  n’ayant  en  général 
aucun  rapport  avec  celles-ci,  mais  se  distinguant  le  plus  sou¬ 
vent  ou  par  leur  ancienneté  ou  par  leur  mérite  artistique. 

La  troisième  cloche  de  Weeheldcrzande,  offre  un  intérêt 
exceptionnel  et  mérite,  par  sa  riche  décoration,  par  ses 
nombreuses  et  intéressantes  incriplions,  une  description 
minutieuse. 

Haute  de  0niG3,  et  mesurant  0m7 8  de  diamètre,  elle  est  ornée, 
autour  du  cerveau,  d’une  frise  circulaire,  conçue  en  ce  style 
renaissance,  en  usage  au  début  du  xvi«  siècle,  et  composée 
de  petites  colonnes  dont  les  fûts  et  les  chapiteaux  sont  relevés 
d’élégants  motifs  d'ornementation;  entre  les  colonnes  sont 
répétées  de  petites  chimères  aux  ailes  éployées,  tenant  en 
leurs  mains  étendues  les  extrémités  de  leur  queue  terminée 
en  doubles  rinceaux. 


(1)  g.  N  an  Loon.  Loc.  rit. y  I,  271. 
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Sous  celte  frise,  entre  un  filet  supérieur  et  un  double 
filet  inférieur,  se  déroule  une  inscription  flamande,  conçue 
en  caractères  gothiques.  Précédant  le  texte  se  remarque 
une  élégante  petite  croix  fleurdelisée;  en  divers  points, 
l’inscription  est  ponctuée  trois  fois  par  une  rose  à  cinq  feuilles, 
et  une  fois  par  une  coquille.  Le  texte  est  conçu  en  ces 
termes: 


«î*  JBaerbara  es  mgn  be  naine  flbeflbcvcn  $>  ter  eeren 
van  bem  bse  weet  obepeins  fjbewrocbt. 


Il  est  évident  que  le  sens  de  cette  phrase  peut  se  tra¬ 
duire  à  peu  près  comme  suit: 

Le  nom  de  Barbe  m'a  été  donné  en  l'honneur  de  celui 
qui  connaît  les  pensées  cl  les  actes. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  formule  se  retrouve  pour 
ainsi  dire  littéralement  reproduite  sur  une  cloche  que  pos¬ 
sédait  l’église  Saint-Jacques  à  Hambourg.  Elle  avait  été 
fondue,  en  1485,  par  Simon  Waghcvens,  et  un  fragment 
de  son  inscription  portait  ('): 


(Ter  ecren  bem  Me  weet  pbepctns 
fl&ij  wrocbt  met  banben  Simon  'GDlaôbeveins. 

Sous  le  double  filet,  sur  trois  lignes,  se  lisent  deux  nou¬ 
velles  inscriptions,  n’occupant  qu’un  côté  de  la  panse  de 
la  cloche  de  Wecheldcrzandc. 

Ce  sont  d’abord,  en  caractères  gothiques,  ces  mots: 


(1)  l)r  van  Duousi.aku.  Les  Wai/ficvcns.  fondeurs  de  cloches. 
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fifcct  ban&en  van  Sçemon  XUaflcvcme. 

C’est-à-dire:  faite  (ou  plus  littéralement:  par  les  mains) 
de  Syemon  Waghcvems. 

Simon  Waghevens  est  le  fondeur  malinois,  dont  l’ate¬ 
lier  fort  connu  était  établi  rue  Sainte-Catherine.  On  ren- 

# 

contre  déjà  des  cloches  portant  son  nom  et  fondues  pen¬ 
dant  les  dernières  années  du  xvc  siècle;  dès  le  commen¬ 
cement  du  siècle  suivant,  les  mentions  de  son  travail  sont 
fort  nombreuses. 

Enfin,  plus  bas,  sur  deux  lignes,  se  déroule  la  dernière 
inscription,  la  plus  curieuse  de  toutes.  Elle  est  composée 
de  belles  lettres  majuscules,  d’une  forme  très  élégante  et 
artistiquement  ornées;  certaines  d’entre  elles  sont  retour¬ 
nées,  d’autres  juxtaposées  sans  symétrie.  Il  y  a  lieu  de 
remarquer  que  deux  des  mots  imprimés  en  abrégé,  sont 
surmontés  du  signe  de  l’abréviation  dont  l’emploi  est  fort 
rare  en  style  campanaire. 

Voici  cette  inscription: 

OCH  KEISERL1C  ULOKT  WILT  TONS  WAERTS 

KEERREN  S>  EER  DAT  DE  WOLVK  HU  SCHE  ONT  EEREN. 

Si  on  développe  les  abréviations,  en  les  remplaçant  par 
les  mots  tooluen  et  scaapen ,  on  peut  traduire  littéralement: 

O  sayig  impérial  daigne  revenir  à  nous,  avant  que  les 
loups  ne  déshonorent  tes  moutons. 

Sous  ces  derniers  mots  se  remarque  le  millésime  1520, 
dont  les  chiffres  qui  le  forment,  sont  des  plus  caracté¬ 
ristiques. 

Le  texte  de  cette  dernière  inscription  est  conçu  en  un 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


flamand  assez  archaïque,  et  on  remarquera  ]cs  réminis¬ 
cences  essentiellement  allemandes,  particulièrement  dans  les 
premiers  mots.  Cette  inscription  fait  sans  doute  allusion 
aux  doctrines  protestantes,  qui  étaient  à  cette  époque  vigou¬ 
reusement  combattues  par  l’empereur  Charles-Quint  et  contre 
l’invasion  desquelles  on  implorait  protection. 

On  pourra  remarquer  que  le  millésime  de  1526,  inscrit 
sur  la  cloche,  rappelle  la  date  d’un  des  édits  les  plus 
sévères,  que  l’empereur  Charles-Quint  fit  publier  contre  les 
protestants.  Les  prescriptions  du  17  juillet  1526,  établis¬ 
sent,  en  effet,  des  amendes  progressives  de  20,  40  ou  80 
florins,  et  même  le  bannissement  contre  tous  ceux  qui  se 
feraient  les  propagateurs  des  erreurs  de  Luther  ou  assiste¬ 
raient  aux  réunions  tenues  par  les  hérétiques.  Dans  ce  même 
édit  sont  renouvelées  les  peines  édictées  antérieurement 
contre  tous  ceux  qui  imprimeraient,  vendraient,  achèteraient 

ou  posséderaient  des  livres  prohibés,  et  contre  les  maîtres 

» 

d’école  qui  enseigneraient  ou  propageraient  les  doctrines 
nouvelles. 

Outre  la  partie  épigraphique  que  nous  venons  de  décrire, 
la  cloche  de  Wechelderzande  emprunte  encore  un  intérêt 
transcendant  à  sa  riche  décoration. 

Sous  les  inscriptions  se  déroule,  en  une  série  de  sujets 
pleins  de  vie  et  de  mouvement,  la  représentation  d’une 
chasse  au  sanglier.  Le  sanglier,  un  vieux  solitaire,  vivant 
de  vérité,  fuit  éperdu,  poursuivi  par  une  meule.  On  voit 
défiler  successivement,  deux  chiens  braques  qui  poursuivent 
le  fauve  en  aboyant,  puis  un  grand  lévrier,  le  cou  ceint 
d’un  collier.  Enfin,  derrière  ce  dernier,  se  dresse  un  valet 
de  chasse,  ou  peut-être  un  chasseur,  sonnant  de  la  trompe 
et  s’appuyant  sur  un  épieu. 


De  l’autre  côté  de 


la  èJoclie, 


au  centre  delà 


face  dépour- 
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vue  d'inscription,  sc  succèdent  divers  motifs  héraldiques 
très  intéressants.  C'est  d’abord  un  lion,  debout  sur  une- 
petite  console  ogivale  et  supportant  une  élégante  bannière 
de  forme  oblongue,  dont  l'extrémité  se  dé* ployé  en  deux 
pointes  ondoyantes.  Sur  cette  bannière  sont  inscrits,  l’un 
au-dessus  de  l’autre,  en  caractères  gothiques,  ces  deux  mots: 
•f  Wre  4*  JSourfloinflC. 

Chacun  de  ces  mots  est  précédé  et  suivi  d’une  fleur  de 
lys.  Le  lion  est  étonnant  de  caractère  et  de  rendu,  haut 
de  30  centimètres,  et  constitue  un  petit  chef-d’œuvre  d’exé¬ 
cution.  La  légende  de  la  bannière,  le  style  de  la  console, 
comme  du  reste  aussi  l’apparence  générale  de  la  figure, 
permettent  d’attribuer  ce  travail  à  l’art  de  la  lin  du  xtv° 
siècle  ou  du  commencement  du  siècle  suivant. 

A  côté  du  lion,  se  remarque  le  briquet  de  Hourgogne, 
brochant  sur  deux  bâtons  noueux  posés  en  sautoir. 

Enfin,  un  dernier  motif  ornemental  est  constitué  par 
les  armoiries  en  grand  module  de  l’Empire,  sommées  de 
la  couronne  impériale  et  entourées  du  collier  de  la  Toison 
d’or.  Elles  sont  accostées  des  deux  colonnes  symboliques, 
d’un  modèle  surchargé  d’ornements  conçus  dans  le  style  en 

S.  i  % 

honneur  au  commencement  du  xvie  siècle.  Dans  la  partie 
supérieure,  brochant  sur  les  colonnes  et  les  réunissant,  se 
déployé  un  listrel  sur  lequel  on  peut  lire  la  devise  fort 
connue  de  l’empereur  Gharles-Quint:  Plus  sitl/rc,  pour  Plus 
outre.  Il  est  à  remarquer  que  le  blason  qui  surcharge 
l’aigle  de  l’Empire,  semble  avoir  été  appliqué  après  coup 
par  le  fondeur,  car  si  les  détails  héraldiques  du  premier 
quartier  se  devinent,  on  distingue  cependant,  se  dessinant 
a  travers  le  blason,  les  particularités  du  corps  de  l’aigle. 

On  se  trouve  ici  en  présence  d’un  problème  campanaire 
des  plus  intéressants.  Cette  accumulation  de  figures  et 
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d’inscriptions  qui  couvre  toute  la  surface  de  la  robe  de 
la  cloche,  est  pour  ainsi  dire  sans  exemple.  Puis,  cette 
succession  d’images,  d’une  conception  artistique  tout  à  fait 
remarquable,  mais  sans  connexion  apparente  entre  elles. 
Enfin,  les  caractères  différents,  tant  des  inscriptions  que 
des  figures,  qui  appartiennent,  les  unes,  à  l’époque  ogivale, 
et  les  autres,  à  la  renaissance,  en  même  temps  que  la 
composition  peu  ordinaire  des  légendes  épigraphiques 
empruntées  à  divers  idiomes,  accentuent  l’intérêt  de  cette 
œuvre  campanaire  unique.  Il  est  possible  que  la  fantaisie 
du  fondeur  ait  seule  présidé  à  l’ordonnance  de  ce  travail 
énigmatique,  mais  néanmoins,  la  cloche  telle  qu’elle  est, 
constitue  sans  conteste  le  spécimen  le  plus  remarquable 
et  en  même  temps  le  plus  curieux  de  l’art  des  sainliers 
malinois. 


Qu’il  nous  soit  permis  de  signaler  les  analogies  que  pré¬ 
sente  une  partie  de  cette  décoration  avec  celle  que  l’on 
retrouve  sur  la  cloche  Marguerite ,  de  l’église  Notre-Dame, 
de  Dijon.  Il  s’agit  de  la  chasse  au  sanglier,  sujet,  certes, 
d’une  rareté  insigne  comme  emploi  dans  l’ornementation 
campanaire,  que  l’on  admire  sur  la  cloche  de  Wechelder- 
zande,  et  dont  on  peut  retrouver  les  principaux  éléments 
sur  la  cloche  de  Dijon.  Celle-ci  est  ornée  d’une  longue  et 
intéressante  inscription,  tracée  en  caractères  ogivaux  et 
coupée  en  différents  endroits  par  des  blasons  de  France 
et  de  Bourgogne,  ainsi  que  par  les  fragments  répétés  d’une 
représentation  de  chasse  au  sanglier,  au  cerf  et  au  lièvre. 
Le  chasseur  de  Dijon  porte  un  costume  identique  à  celui 
dont  est  revêtu  le  même  personnage  à  Wechelderzande; 
comme  lui,  il  sonne  de  la  trompe;  toutefois,  au  lieu  de  s'ap¬ 
puyer  sur  un  épieu,  il  le  porte  incliné  sur  l’épaule.  Le 
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de  parente  sur  les  deux  cloches. -  Et  cependant  celles-ci  n’ont 
aucune  communauté  d’origine.  L’histoire  de  la  cloche  de 
Dijon  est  pleine  d’intérêt  ('). 

Lors  de  la  prise  de  la  ville  de  Courtrai,  en  1382,  Philippe- 
le-Hardi  s’était  emparé  de  la  cloche  qui  servait  aux  son¬ 
neries  de  l’horloge,  et  après  l’avoir  confisquée,  en  avait  fait 
don  à  l’église  de  Dijon.  On  la  fit  servir  à  la  confection 
d’une  nouvelle  cloche.  Elle  ne  pesait  que  2400  livres  en¬ 
viron,  mais  on  y  ajouta  2540  livres  de  métal  provenant 
d’une  cloche  du  château  de  Ray,  en  Comté,  plus  1413  livres 
de  cuivre,  acheté  à  Auxonne.  De  tout  ce  métal  il  fut,  en 
décembre  1383,  fondu  une  cloche  de  7000  livres,  haute  de 
lm28  et  mesurant  lm84  de  diamètre. 

Outre  diverses  figures,  on  la  ceignit,  en  trois  lignes,  d’une 
inscription  dont  voici  le  texte  : 


;  (Chasseur,  chien,  cerf)  ; 

4*  IE  SUIZ  i  LI  CL01CHE  Z  QUI  POINT  Z  NE  DOR  Z  POR  CE  : 

(chasseur)  (marteau)  ;  qui  me  Z  firt  Z  fort  :  XX  et  iiii 

HORES  :  QUE  :  IOUR  ;  QUE  Z  NOUT  :  POR  Z  LE  POUPEE  %  QOOTE  : 
DE  Z  NOU  o  ET  ^  CI  FU1Z  Z  FAICTE  ;  HAN  DECEMBRE  ;  (cliaSSCUr)  ET 
CI  ME  FIRENT  Z  II  :  HOUVREX  ;  PEREAUL  :  BERNAR  :  LES 

fontenirs  :  (arbre,  chasseur,  chien,  cerf)  :  (calvaire)  (blason 
de  France)  :  l  Z  m  Z  ccc  Z  iii  ;  hoptamtk  Z  (arbre)  (blason  Bour¬ 
gogne-Flandre)  et  :  Marguerite  i  ay  rehain  Z  nom  ;  por 

LA  Z  DUCIIESE  :  DE  :  GRANT  :  REGNOM  Z  DE  ;  TOUX  Z  PERIS 
Gl’AR  DEU  :  DYIOM  !  ES  Z  TRESPACES  Z  FACE  Z  PARDOM  i  AMEN  : 

(arbre)  et  :  tu  :  us  ;  savoir  Z  qbien  o  ie  poise  :  cy  me  des¬ 
pans  i  et  puiz  (blason  France)  (chasseur)  me  poise  (lièvre). 


fl)  Abbé  Jules  Thomvs.  Epù/raphie  de  ïtylise  y ntre-Dame 


de  Dijon. 
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Ce  texte,  analysé,  constitue  une  composition  rythmée 
dont  les  vers  ont  huit  syllabes.  Le  voici,  tel  qu'il  a  été 
rétabli  sous  une  forme  plus  modernisée: 

Je  suis  la  cloche  oui  point  ne  dort, 
par  ce  (marteau)  qui  me  fiiîrt  fort. 

Vingt  et  quatre  heures,  que  jour  que  nout, 

Pour  le  peuple  cuite  de  nou; 

ET  SI  FUS  FAITE  EN  DECEMBRE, 

Et  SI  ME  FIRENT  DEUX  OUVRIERS, 

Perreau,  Bernard  les  fontkniers, 

L’an  mil  trois  cent  (et)  trois  octamte; 

Et  Marguerite  ai  re-eu  nom. 

Par  la  duchesse  de  grand  renom; 

De  tous  périls  gard’Dieu  Dijon, 

Es  trépassés  fasse  pardon. 

Amen. 

Tu  VEUX  SAVOIR  COMBIEN  JE  POISE, 

Si  me  dépends,  et  puis  me  poise. 


Marguerite,  u  la  duchesse  de  grand  renom  dont  il  est 
question  dans  cette  inscription,  n’est  autre  que  Marguerite 
de  Flandre,  fille  du  comte  Louis  de  Male  et  de  Marque- 
rite  de  Brabant,  qui  apporta  en  dot  nos  plus  belles  pro¬ 
vinces  à  son  mari,  Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne. 
Elle  mourut  en  1405. 

Quant  aux  fondeurs,  qui  sont  désignés  ici  sous  la  qua¬ 
lification  de  fonteniers  (fonlainiers  =  fondeurs  de  cloches),  ils 
devraient,  d’après  M.  l’abbé  Jules  Thomas,  être  identifiés 
avec  Gérard  et  Bernard  Perreau  1  ou  Perrel,  fondeurs  de 
cloches,  originaires  de  Lanlenav,  fils  d’Aymard.  et  petits- 
fils  de  Lambert  Perreaul.  tous  deux  aussi  «  fonteniers  -. 
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Nous  ne  supposons  nullement  qu’il  y  ait  quelque  lien 
d’origine  entre  les  cloches  de  Wechelderzande  et  de  Dijon; 
.mais  il  nous  a  semblé  intéressant  de  signaler  leur  déco¬ 
ration  si  caractéristique  et  offrant  plusieurs  points  de  res¬ 
semblance  si  frappants.  On  nous  excusera  d’autant  plus 
d’avoir  ici  évoqué  l’exemple  d’une  cloche  bourguignonne, 
que  celle-ci  ne  nous  est  pas  entièrement  étrangère,  étant, 
pour  une  bonne  part,  formée  de  bronze  flamand. 

Faisons  encore  remarquer  qu'une  seconde  cloche  de  l’église 
de  Dijon,  moins  importante  que  Marguerite*  porte  la  même 
ornementation,  composée  des  blasons  et  des  sujets  cyné- 
gitiques  que  nous  venons  de  décrire.  A  ce  propos,  signa¬ 
lons  encore  un  extrait  des  archives  de  l’église,  retrouvé 
dans  les  Despenses  pour  le  fait  de  Vorre!oige%  qui,  à  la 
date  du  «  lundi  après  le  Saint-Andrier  1387  »,  mentionne 
que  Guillaume  Trois,  de  Hollande,  devait  assortir  l’hor¬ 
loge  de  cordes,  marteaux,  poids  et  autres  ustensiles,  de 
cloches  et  de  clochettes  (').  Ce  nom  de  Trois,  nous  parait 
bien  peu  néerlandais,  peut-être  faudrait-il  le  lire  Trier,  et 
retrouver  ce  personnage  parmi  l’ancienne  et  nombreuse 
lignée  des  fondeurs  van  Trier.  Toutefois,  il  y  a  lieu  de 
remarquer  que  cette  seconde  cloche  porte  une  marque  de 
fondeur,  consistant  en  un  blason  dans  lequel  on  peut  voir 
une  cloche  accostée  des  deux  lettres  minuscules  gothiques 
b.  t.  ne  correspondant  pas  entièrement  aux  initiales  du 
Hollandais  Guillaume  Trois. 


d)  Abbé  Ji/i.ks  Thomas. 


Loc.  cil. 
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WESTBRLOO. 


Dans  nos  Yariclcs  campanaircs  (I,  42),  nous  avons  décrit, 
les  quatre  cloches  que  l’église  de  Westerloo  possédait  encore 
en  1700.  Ces  cloclies  n’existent  plus;  elles  ont  été  remplacées 
par  trois  autres,  tout  à  fait  modernes,  fondues  à  Louvain 
en  1809,  par  A.  L.  van  den  Gheyn. 

La  plus  grande  pèse  2198  kilos;  son  diamètre  est  de  im00 
et  sa  hauteur  de  lm42.  Elle  porte  un  double  chronogramme, 
suivi  de  quelques  autres  indications,  composant  l’inscrip¬ 
tion  suivante: 


Vis  arCana  Cano,  LaMbertUs  DICor  In  arVIs. 
HeILIge  laMbertüs  heLp  WesterLoo  In 

aLLerLei  nooD. 

J.  R.  Jacobs  Pr.  S.  E.  Peeters  R. 

P.  T.  Celen.  J.  Vai.gaeren. 

H.  C.  Helsen. 

A.  L.  T.  van  Aerschodt  major,  successor 
A.  L.  van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii. 


La  seconde  cloche  ne  pèse  que  OCX)  kilos;  diamètre  1"’20, 
hauteur  lm20.  Voici  ses  inscriptions  : 


noMen  ConterentIs.  CapVt,  DraConIs  VenenatI 

Laeta  nVntIo. 

T  LIT  IK  MarIa’s  Lof  In  ’t  Verre  LVChtgeVaart 
WbLaan  VoLk  Wanhoop  nooIt  zIJ  Is  ’t  DIe  V  bkWaart 

Guillelmus  Egidius  Peeters. 

JüANNA  CATHARINA  PEETERS. 

A.  L.  T.  van  Aerschodt  major.  Successor 
A.  L.  van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii  1809. 
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Enfin,  la  plus  petite,  pèse  618  kilos;  diamètre  et  hauteur 
lm20.  Voici  ses  inscriptions: 

tatroCInIo  sanCtI  DonatI  WesterLoo  saGrata  sVM. 
DonatVs  besCherMe  zIJn  VoLk  In  aLLe  Levens 

onheILen. 

Egidiüs  Benedictus  Josephus  Caers. 

Isabella  Maria  Vloebergs. 

A.  L.  T.  van  Aerschodt  major.  Successor 

A.  L.  VAN  DEN  GhEYN  ME  FL'DIT  LOVANII  1869. 


WILLEBROEK. 


Malgré  son  importance,  l’église  de  ce  village  ne  pos¬ 
sède  que  quatre  cloches.  La  plus  ancienne  est  la  plus 
petite;  elle  porte  la  date  de  1682  et  provient  de  l’atelier 
du  fondeur  anversois  Melchior  de  Haze,  dont  nous  avons 
donné  ailleurs  la  biographie  détaillée  (').  Elle  mesure  en 
diamètre  (T40  et  porte  ces  mots: 

+  Melchior  de  Haze  me  fecit  Antverpiæ  1682. 

La  plus  grande  cloche,  dont  le  diamètre  est  de  lm20, 
ne  date  que  du  commencement  du  xixe  siècle  et  est  encore 
une  fois  une  œuvre  de  l’atelier  louvaniste  des  van  den 
Gheyn,  comme  le  prouve  son  inscription: 


(I)  Fernand  Donnkt.  Les  cloches  d'Anvers  et  les  fondeurs  anversois. 
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Andréas  van  den  Gheyn  me  fec’it  lovanii 

PUO  GOMMUNITATE  DE  WlLLEliROEK  ANNO  1803. 


P  o  Apers  o  p  g  M  o  Tambuvser  M  © 


La  troisième  cloche,  un  peu  plus  petite,  possède  toute¬ 
fois  un  diamètre  identique  de  lm*20;  elle  est  ornée,  dans 
la  partie  supérieure,  d’une  frise  composée  de  rinceaux, 
dans  lesquels  se  jouent  des  petits  anges,  et  plus  bas  d’une 
arcature,  composée  de  niches  ogivales  fleuries  dans  les¬ 
quelles  sont  placées  des  effigies  do  saints.  Elle  provient 
aussi  de  l’atelier  de  van  den  Gheyn,  à  Louvain. 

Dans  la  partie  supérieure,  se  voit  l’adresse  du  fondeur: 


A.  L.  F.  van  den  Gheyn  me  fecit  Lovanii. 


Enfin,  sur  la  dernière  cloche,  sous  une  figure  de  la 
Vierge,  se  déroule  l’inscription  suivante: 


Fecit  van  Aerschodt.  Susceperunt  J.  E.  Joos  ac  nathai.ia 

Seps.  Solykrunt  paroghiani  Wii.lebrof.c. 


Nous  supposons  que,  lors  de  la  coulée,  une  erreur  a  été 
commise  dans  la  composition  de  cette  dernière  inscrip¬ 
tion.  Elle  constitue  un  chronogramme,  mais  le  calcul  des 
lettres  ne  donne  que  13 13.  D’autre  part,  les  van  Aerschodt 
ne  signèrent  jamais  leurs  cloches  de  leur  seul  nom;  ils 
eurent  toujours  soin  d’y  ajouter  celui  de  van  den  Gheyn, 
pour  témoigner  qu’ils  étaient  les  successeurs  directs  de 
ces  célèbres  fondeurs.  Le  dernier  des  fondeurs  louva- 
nistes  de  cette  famille,  André-Louis  van  den  Gheyn,  qui 
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livra  la  troisième  cloche  de  Willebroek,  n’eut,  en  effet, 
qu’une  seule  fille,  Anne-Maximilienne  van  den  Gheyn,  qui 
fut  mère  d’André-Louis  et  de  Scverin  van  Aerschodt.  Peut- 
être  faudrait-il,  après  le  nom  de  van  Aerschodt,  dans 
l’inscription  de  la  cloche,  faire  suivre  celui  de  van  den 
Gheyn,  ce  qui  ramènerait  le  millésime  à  1840. 
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CHAPITRE  II 


Destruction  des  cloches  du  département  de  la  Dyle:  Mesures  décrétées 
contre  les  cloches.  —  Leur  destruction  à  Hautain.  —  Pepinghen. 
—  Goyck.  —  Goudtveerdighera.  —  Lennick-Saint-Martin.  — 
Pamelle.  —  Cumptich.  —  Lombeke-Notre-Dame.  —  Liedekerk. 
—  Sart-I)ame-Avelinc.  —  Sehipdael.  —  Lonnick-Saint-Quentin. 
—  Nerlinter.  —  Roosbeeck.  —  Bunsbek.  —  Villers-la-Ville.  — 
Baisy.  —  Vieux-Genappe.  —  Hautain-le-Mont.  —  Eysinghen.  — 
Suerbemde.  —  Castre.  —  Brage.  —  Lerabecq.  —  Glabbeek.  — 
Hermines.  —  Oplinter.  —  Bellinghen.  —  Bogard.  —  Hal.  — 
Mcrchtem.  —  Jauehe.  —  Tubiso.  —  Bruxelles. 


La  destruction  des  cloches 
dans  le  département  de  la  Dyle 


On  sait,  et  nous  l’avons  narré  longuement  ailleurs  ('), 
que  dès  le  mois  de  juillet  1703,  la  Convention  française 
décrétait  que  toutes  les  cloches  des  églises  et  couvents. 


(1)  Fkunand  Don  mot.  Les  cloches  d'Anvers.  Les  fondeurs  anversois,  p.  ISO. 
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existant  sur  le  territoire  de  la  République, 


devaient  être 


mises  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre.  On  ne 


pouvait  conserver  dans  chaque  commune  qu’une  seule  cloche, 
destinée  à  transmettre  et  annoncer  les  ordres  de  l’autorité. 


Toutefois,  dans  nos  provinces,  on  n’osa  pas,  dès  l’origine, 
procéder  avec  trop  de  hâte  à  l’exécution  de  ces  mesures. 
On  se  borna  d’abord  à  réglementer  les  sonneries;  bientôt 
on  les  interdit,  sauf  pour  en  permettre  l’usago  dans  quel¬ 
ques  circonstances  officielles  et  seulement  sur  ordre  for¬ 
mel  des  fonctionnaires  républicains.  Celte  situation  perdura 
pendant  quelque  temps;  mais  en  présence  des  ordres  réi¬ 
térés,  émanant  du  pouvoir  central,  les  autorités  départemen¬ 
tales  durent  se  résigner  à  agir.  En  l’an  IV,  leurs  instruc¬ 
tions  devinrent  plus  pressantes;  les  cloches  avaient  été 
vendues  à  certains  entrepreneurs,  chargés  de  les  préparer 
pour  le  creuset,  et  d’en  transformer  le  métal  en  canons 
ou  en  monnaie  do  billon.  On  réclama  donc  d’urgence  aux 
administrations  municipales,  un  état  détaillé  des  cloches 
existant  dans  leurs  communes,  et  on  leur  enjoignit  en 
même  temps,  de  faire  procéder  sans  delai  à  leur  descente 
des  clochers,  pour  les  mettre  à  la  disposition  des  ouvriers 
des  fondeurs. 


Toutefois,  ces  prescriptions  impérieuses  n’eurent  en  géné¬ 
ral,  dans  les  campagnes,  qu’un  résultat  négatif  ;  les  agents 
municipaux,  pour  la  plupart,  n’osèrent  pas  agir,  de  peur 
de  s’attirer  des  représailles  de  la  part  de  la  population; 
d’autres  se  bornèrent  à  opposer  aux  instructions  officielles 
une  désespérante  inertie.  Mais  dans  l’entretemps,  l’agita¬ 
tion  suscitée  par  les  levées  de  conscrits  se  propageait 
rapidement  dans  beaucoup  de  communes  rurales;  l’insur¬ 
rection  armée  s’organisait  dans  plusieurs  départements, 
et  c’est  presque  toujours  au  son  du  tocsin  qu’étaient  cl i ri- 
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gés  les  mouvements  des  bandes  de  conscrits  réfractaires 
qui  luttaient  contre  les  forces  de  la  République. 

L’autorité  départementale  dût  donc,  pour  obtenir  un  résul¬ 
tat  définitif,  agir  directement.  Kilo  envoya  dans  toutes  les 
communes  des  ouvriers  chargés  de  l'enlèvement  des  cloches, 
pendant  qu’un  agent  dressait  procès-verbal  des  opérations. 

Nous  avons  retrouvé  les  procès-verbaux  se  rapportant  à 
nombre  de  villages  brabançons  des  environs  de  Bruxelles. 
Nous  allons  en  donner  ici  une  brève  analyse,  en  faisant 
toutefois  observer  que  leur  lecture  est  des  plus  difficiles. 
L’agent  chargé,  en  effet,  de  leur  rédaction  ne  semble  pas 
avoir  eu  la  moindre  habitude  de  déchiffrer  les  inscriptions, 
ou  plutôt,  dans  bien  des  cas,  il  ne  paraît  avoir  transmis 
les  inscriptions  que  d’après  les  indications  dictées  par  un 
lecteur  quelconque  plus  ignorant  encore.  D’où  il  résulte 
que  beaucoup  d’incriptions  relatées  dans  les  procès-verbaux, 
sont  parfaitement  illisibles,  d’autres  passablement  problé¬ 
matiques  ('). 

L’administration  du  département  de  la  Dyle,  dès  l’an  V, 
avait  commencé  les  opérations  de  saisie  de  cloches,  mais 
toutefois  d’une  façon  très  irrégulière;  il  reste  quelques 
traces  de  cos  premiers  résultats. 

Des  perquisitions  avaient  eu  lieu  dès  lors  à  Bois-Seigneur- 
Isaac  et  à  Wautier-Braine;  après  avoir  inventorié  les  cloches, 
on  avait  enleva*  les  autres  objets  en  métal,  et  c’est  ainsi 
qu’on  faisait  annoncer  la  vente  publique,  le  G  Messidor  an  V, 


CD  Cos  procès-verbaux  étaient  égarés  dans  un  dossier  ayant  principale- 
ment  trait  à  l'administration  de  la  marine,  ou  même  temps  que  d'autres 
documents,  intéressant  lo  théâtre,  la  chusse  aux  loups,  etc.  Ils  faisaient 
partie  de  la  liasse  022,  administration  centrale  et  supérieure  de  la  Belgi¬ 
que.  sous  la  domination  française,  aux  Archives  générales  du  royaume. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


à  Bruxelles!  de:  six  chandeliers  en  cuivre  coulé,  un  encen¬ 
soir  de  cuivre  avec  navette,  un  chaudron  à  eau  bénite,  un 
petit  réchaud  en  cuivre,  provenant  du  premier  village; 
huit  chandeliers  en  cuivre  battu,  deux  chaudrons  à  eau 
bénite,  un  encensoir  avec  navette,  un  plat  en  cuivre  moulé, 
ayant  appartenu  à  l’église  do  la  seconde  localité. 

A  Vilvorde,  on  avait  déposé  et  mis  sous  scellés,  le  23 
Fructidor,  an  Y,  cinq  cloches,  dont  deux  provenaient  du 
couvent  des  dominicains,  deux  des  carmélites  et  une  des 
“  dames  blanches  ». 

A  la  même  époque,  à  l’abbaye  de  Heylissem,  on  avait 
descendu  du  clocher  les  cinq  cloches  et  on  les  avait  pro¬ 
visoirement  déposées  au  pied  de  la  tour.  Quand  les  agents 
républicains  revinrent  pour  enlever  leur  butin,  ils  ne  trou¬ 
vèrent  plus  qu’une  cloche  fêlée,  les  quatre  autres  avaient 
disparu.  L’administration  départementale  donna  immédia¬ 
tement  ordre  de  faire  les  recherches  les  plus  minutieuses  et 
même  de  faire,  aux  alentours,  sonder  la  terre  avec  un  poinçon 
en  fer.  Ces  sondages  furent  vains,  les  cloches  ne  furent 
pas  découvertes,  et  en  désespoir  de  cause,  elle  ordonna 
l’arrestation  de  Tiberghien,  gardien  de  l’abbaye. 

Du  reste,  à  cette  époque,  un  peu  partout,  les  villageois 
s’efforçaient  de  déjouer  la  vigilance  des  gardiens  et  de  récu¬ 
pérer  leurs  cloches  dans  le  but  de  les  dérober  au  marteau 
des  fondeurs  en  les  cachant  en  quelqu’endroit  sùr.  La 
même  chose  se  passa  à  Wavre;  les  quatre  cloches,  pro¬ 
venant  du  couvent  des  Récollets,  avaient  provisoirement 
été  déposées  dans  une  chambre  du  rez-de-chaussée  d’une 
maison,  dont  les  fenêtres  s’ouvraient  sur  la  rue  de  la  Répu¬ 
blique.  C’est  par  cette  voie  que  les  cloches  furent  nuitam¬ 
ment  enlevées,'  et  le  15  Brumaire,  an  VI,  leur  disparition 
fut  officiellement  constatée. 
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Le  3  Nivôse,  an  VI,  le  ministre  des  finances  *de  la  Répu¬ 
blique  avait  fait  un  contrat  avec  une  société  commerciale, 
ayant  pour  chef  un  certain  citoyen  Lannoy.  Celui-ci  était 


déjà  munitionnaire  général  des  vivres  des  armées  du  Nord 
et  de  Sambre-et-Meuse.  Il  lui  cédait  les  cloches  de  tou¬ 


tes  les  églises  et  des  couvents,  ne  stipulant  d’exceptions  que 
pour  une  unique  cloche,  à  conserver  dans  chaque  com¬ 
mune,  afin  qu’elle  put  servir  à  appeler  le  peuple  aux  assem¬ 
blées  et  aux  fêtes  nationales.  Lannoy,  en  échange,  s’enga¬ 
geait  à  payer  le  métal  au  prix  de  «  50  francs  par  demi-quin¬ 
tal,  poid  de  marc,  et  moitié  de  ce  prix  pour  les  crapaudines.  « 
La  collecte  ne  s’accomplit  pas  sans  rencontrer  de  nouvelles 
difficultés.  A  Londerzeel,  la  municipalité,  réclama  vaine¬ 
ment  la  conservation  d’une  seconde  cloche,  devant  servir 
pour  les  sonneries  de  l’horloge  du  clocher.  A  Genval,  les 
deux  cloches  furent  enlevées  par  les  paroissiens,  mais  mal 
cachées,  elles  furent  retrouvées  et  confisquées.  A  Rixensart, 
par  contre,  les  habitants  prétendirent  ne  pas  posséder  de 
cloches  et  en  réclamèrent  une;  cette  demande  n’eut,  du 


reste,  aucun  succès. 

Dans  le  canton  de  Léau,  les  villageois  avaient  pris  en 
temps  utile  leurs  précautions,  et  les  concessionnaires  n’en 
trouvèrent  plus  aucune.  L’autorité  départementale  s’em¬ 
pressa  d’ordonner  des  recherches  minutieuses  pour  les 
retrouver.  D’autre  part,  nous  ignorons  pour  quel  motif, 
l’abbaye  de  Grimbcrghe  obtint  la  faveur,  après  qu’un  inven¬ 
taire  minutieux  en  aurait  été  dressé,  que  les  cloches  pus¬ 
sent  provisoirement  rester  en  place.  A  Basse-Wavre  les 
cloches  avaient  également  disparu;  une  perquisition  fut 
faite,  et  on  les  découvrit  cachées  dans  la  grange  du  moulin. 

Bref,  la  mission  confiée  au  citoyen  Lannoy,  ne  produisit 


C’est  sans  doute  pour  ce  motif 
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que  le  ministre  des  finances,  peu  après,  trouva  bon  de 
révoquer  le  contrat  qu’il  avait  conclu  avec  lui  et  d’en 
signer  un  nouveau,  le  7  Nivôse,  an  VII,  avec  les  citoyens 
Coste,  Caylus  et  Gevaudan.  On  faisait  à  celte  occasion 
remarquer  aux  concessionnaires,  que  la  quantité  de  métal 
qu’on  aurait  dû  recueillir,  ne  s’obtenait  pas,  parce  que  les 
communes,  sous  prétexte  qu’elles  avaient  droit  de  con¬ 
server  une  cloche  pour  le  service  de  l’horloge  publique, 
gardaient  partout  la  plus  belle  cloche  de  l’église.  Il  était 
spécialement  recommandé  de  mettre  fin  à  cet  abus. 

C’est  sans  doute  dans  le  but  de  faciliter  la  tâche  des 
nouveaux  concessionnaires,  qu’en  date  du  16  Brumaire, 
an  VII,  l’administration  centrale  du  département  de  la  Dylc, 
«  considérant  que,  malgré  l’enlèvement  des  battants  et  des 
cordes  et  même  la  descente  pure  et  simple  des  cloches, 
elles  n’en  continuent  pas  moins,  dans  certaines  communes, 
où  on  les  conserve  entières,  d’être  des  instruments  dange¬ 
reux  pour  les  malveillants  et  les  ennemis  du  repos  public, 
qui  pourraient  peut-être  encore  abuser  »,  ordonnait  à  toutes 
les  municipalités  de  faire  descendre  des  clochers,  sans 
exception,  toutes  les  cloches  et  de  les  faire  transporter  à 
Bruxelles. 

Cette  fois,  les  opérations  furent  menées  plus  régulière¬ 
ment  et  plus  énergiquement.  Bientôt  le  métal  provenant 
des  cloches  brisées  s’accumula  à  Bruxelles,  dans  le  local 
de  l’administration  centrale.  C’est  là,  qu’à  l’arrivée  de  chaque 
convoi,  il  était  procédé  au  brisement  des  cloches  et  à  la 
pesée  du  métal.  Cette  opération  était  dirigée  par  le  peseur 
juré,  Mercenigh,  et  procès-verbal  était  soigneusement  tenu 
de  toutes  ces  opérations.  C’est  ainsi  que,  le  16  Nivôse, 
an  VII,  on  pesa  du  métal  de  cloche  représentant  un  poids 
de  90,000  livres  «  poids  de  marc  ».  Les  pesées  se  succèdent 
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ensuite  rapidement.  Successivement  on  constate,  le  27  Gcr- 
minal,  102,500  î.  ;  le  28  Germinal,  100,500  &;  le  29  Germinal, 
72.000  il;  le  1  Floréal,  99,000  ft;  le  2  Floréal,  78,000  il.;  le 
3  Floréal,  71,000  il,  et  le  5  Floréal,  42,712  &,  soit  en  huit 
journées  un  total  de  001,712  livres,  qui  furent  livrées  au 
citoyen  Provigny,  «  commissionné  par  les  administrateurs 
de  rétablissement  du  Greusot  ». 

Les  ouvriers  qui  furent  préposés  à  cette  besogne  spé¬ 
ciale,  reçurent  une  paye  de  trois  francs  par  jour;  les  frais 
d’enlèvement  et  de  transport  des  cloches,  furent  considé¬ 
rables,  et  donnèrent  lieu  à  pas  mal  de  contestations. 

Bon  nombre  de  procès-verbaux  relatant  l’enlèvement  des 
cloches,  ont  été  conservés;  ils  en  reproduisent  souvent, 
parfois,  il  est  vrai,  de  la  façon  la  plus  fantaisiste,  les 
inscriptions.  Nous  analyserons  ici  ceux  qui  présentent 
quelqu’intérèt,  en  tâchant  de  rétablir  les  textes  du  plus 
grand  nombre  d’inscriptions. 


HAUTAIN  (•).  Houtâin-le-Val). 


Le  procès-verbal  ne  renseigne  qu’une  seule  cloche,  peu 
ancienne;  elle  portait  l’inscription  suivante: 


Marie  J  en  ne  suys  appelée,  faite  du  revenu  de  l’église 
de  Hautain  Leval,  ayant  pour  pasteur  et  parein  le  sieur 
Jean  Remi  Darquenne  et  pour  marine  Jeanne  Darquenne. 
Fait  par  N  et  J  Les  Ciikvresons  en  Juin  l’an  1722. 


(1)  Nous  respectons  l'ortlioj;r;iphc  des  noms  propres,  tel  ipie  les  documents 
la  donnent,  les  rectifiant  si  nécessaire  entre  parenthèses. 
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Les  Ghevresson  étaient  des  fondeurs  du  Bassigny;  ils  fai¬ 
saient  partie  de  ces  industriels  nomades,  si  nombreux  en 
Lorraine,  qui  parcouraient  une  bonne  partie  de  l’Europe, 
et  qui  bien  souvent,  dans  nos  provinces,  à  pied  d’œuvre, 
exécutaient  leur  travail,  dont  tant  de  spécimens  ont  sub¬ 
sisté  jusqu’aujourd’hui.  Nicolas  et  Joseph  Ghevresson  étaient 
originaires  d’Illoud;  ils  travaillèrent  à  maintes  reprises  avec 
les  Simon,  les  Deforest  et  d’autres  fondeurs  encore  (l). 


PEPINGHEN,  près  Hal. 

L’église  de  ce  village  ne  possédait,  s’il  faut  en  croire 

le  rapport  officiel,  qu’une  seule  cloche,  pesant  2600  livres; 

elle  était  haute  de  3  pieds,  et  mesurait  3  1/2  pieds  de  diamètre. 

Voici  le  texte  réellement  indéchiffrable  de  son  inscription, 

tel  que  le  reproduit  le  procès-verbal: 

% 

EXPENSKS  —  COM  M  UN  IC  AT  I E  —  REFODIA  —  SUM 
GUILIA1REMUS  NE  REMU  F  ET  EPILEERE  —  IA 
TlMERMANS  —  UNE,  SESUSEPERALI  —  M  —  HONORF.M 

S.  Marie  in  Pepinehem  anno  1714. 

Nous  proposons  de  rectifier  ce  texte  énigmatique  de  la 
façon  suivante: 

Expensis  commumtatis  refusa  sum. 

GUILIELMUS  N  (PARRAIN)  ET  N  (MARAINF.)  TlMERMANS 
ME  SUSCEPERUNT  IN  HONOREM  S.  MaRIAE  IN  PePINüHKM. 

Anno  1714. 

(1)  .J  os.  bEKTEUÎ.  Mrlutif/es.  Campanographie  ancienne  et  moderne. 
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Si  cette  nouvelle  version  rectifiée  est  exacte,  elle  prou¬ 
verait  que  cette  cloche,  fondue  en  1714,  aurait  été  con¬ 
fectionnée  aux  frais  des  paroissiens  au  moyen  du  métal 
d’une  première  cloche  plus  ancienne. 


QOTOK.  (LenjUck-Salnt-Kârtlii). 

Il  n’est  renseigné  pour  l’église  de  ce  village  qu’une  seule 
cloche,  servant  à  la  sonnerie  de  l’horloge  ;  elle  pesait  3200 
livres;  les  dimensions  étaient  de  4  pieds  en  hauteur  et  de 
5  de  diamètre.  Sur  sa  panse  étaient  inscrits  ces  simples  mots: 

Campana  decimalis.  Parochie  de  Goyck.  Anno  1761. 

Le  poids  et  les  proportions  de  cette  cloche,  permettent 
de  supposer  que  les  villageois,  dans  le  but  de  la  sauver 
do  la  destruction,  avaient  attribué  au  service  de  l’hor¬ 
loge,  la  cloche  la  plus  considérable  de  leur  église.  Du  reste, 
son  origine  corrobore  cette  supposition;  une  cloche,  offerte 
par  les  bénéficiaires  des  dîmes  locales,  ne  servait  jamais 
de  complément  à  une  horloge. 


GOUDTVEBRDIGHEM. 

Une  toute  petite  cloche,  ne  pesant  que  100  haute  de 
1  1.2  pied  et  mesurant  2  pieds  de  diamètre,  était  ornée 
de  trois  tètes  d’anges.  Elle  provenait  du  célèbre  atelier 
des  fondeurs  van  don  Glieyn,  comme  le  prouve  l’inscrip¬ 
tion  suivante: 
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Peeter  van  den  Ghein  heft  mi  ghegoten.  1606. 

Nous  nous  demandons  si  nous  ne  nous  trouvons  pas  ici 
en  présence  d’une  erreur  de  plume,  et  s’il  ne  faut  pas 
lire  1000,  au  lieu  de  100  livres. 


LERRICK-SAIHT-HARTDI. 


Les  ouvriers,  envoyés  par  l’administration  centrale,  ne 
trouvèrent  d’abord  ici  qu’une  clochette,  haute  de  1  1/2  pied, 
d’un  diamètre  de  2  pieds,  et  pesant  130  livres.  Ils  lurent 
comme  suit  l’inscription  dont  elle  était  ornée: 

Dit  is  gegoten  tôt  heeren  van  den  K.  M. 

en  de  Marie  Balbara. 

La  lecture  est  ici  évidemment  incorrecte.  Peut-être  fau¬ 
drait-il  la  modifier  et  écrire: 

Dit  is  gegoten  tôt  heeren  van  den  IL  M.  Maria 

ende  Barbara. 

Mais,  continuant  leurs  opérations,  les  envoyés  du  comité 
central  purent  bientôt  amplement  compléter  leur  récolte 
de  métal,  comme  le  prouvent  de  nouveaux  procès-verbaux. 

Voici  l’inscription  d’une  seconde  cloche,  d’un  diamètre 
de  4  pieds  et  haute  de  4  1/2: 

ICK.  BEN  GHEMAECKT  TOT  K  ER  K  VAN  DE  IL  MaGIIET  ENDE 

moeder  Godts  Maria.  I.  II.  T.  Jaco  1733. 
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Impossible  d’identifier  le  nom  final.  Nous  le  croyons  copié 
d’une  manière  incorrecte;  mais  s’agit-il  du  fondeur,  du 
curé  ou  du  donateur?  Il  n’y  a  guère  moyen  de  répondre 
d’une  manière  certaine.  Il  a  bien  existé,  au  commence¬ 
ment  du  xixe  siècle,  un  fondeur  cauchois,  du  nom  de  Jacquot, 
mais  il  serait  téméraire  de  vouloir  le  faire  intervenir  ici. 

Nous  sommes  plutôt  d’avis,  et  la  comparaison  avec  d’autres 
inscriptions  nous  confirme  dans  cette  opinion,  que  ce  mem¬ 
bre  d’inscription:  J.  H .  T.  Jaco ,  doit  tout  simplement  être 
une  copie  très  défectueuse  du  millésime,  et  qu’il  faut  lire: 
Int  Jaer  1733. 

Un  nouveau  procès-verbal  nous  fait  connaître  quatre 
cloches,  qui  nous  paraissent  assez  intéressantes.  La  pre¬ 
mière  pesait  1100  livres.  Elle  portait  l’inscription  suivante: 

Des  is  de  tinde  klock.  A.  1).  J.  B.  De  Wannemaeker 

PASTOR  IN  SANCTI  MaRTINI  LeNNICK. 

Simon  van  Nechel  heeft  my  gevaert. 

David  ende  J  an  Roelans  hebben  my  gegoten  1780. 


Il  nous  semble  que  le  scribe  officiel  a  commis  quelques 
erreurs  de  copie,  et  qu’il  faudrait  lire:  Dit  is,  au  lieu  de 
Des  is  ;  R.  I),  au  lieu  de  A.  I)\  peut-être  gcgcccn ,  au  lieu 
do  gevaert . 

Les  fondeurs  David  et  Jean  Roelans  étaient  originaires 
de  Bruxelles.  Antérieurement,  nous  avons  déjà  cité  une 
cloche  encore  existante  dans  l’église  d’Oostmalle  et  qui 
fut  fondue,  en  1808,  par  le  premier  d’entre  eux  ('). 

De  plus,  au  cours  de  cet  ouvrage  nous  citerons  encore 
diverses  informations,  qui  compléteront  les  renseignements 


t 

(1)  Fernand  Donnkt.  Variétés  campanaires. 
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que  nous  avons  pu  recueillir  sur  cette  famille  de  fondeurs 
La  seconde  cloche  de  Lennick,  qui  pesait  2000  livres,  por 
tait  une  inscription  conçue  comme  suit: 

ICK  BEN  GHEMACKT  TOT  EERE  VAN  DEN  H.  ANTHONIUS  ABT. 

Gheüoten  door  Igxatius  Decock  INT  IACO  1733. 


Voici  encore  une  fois  l’énigmatique  iaco ,  précédé  cette 
fois  do  la  préposition  et  de  l’article  int.  Il  est  évident 
que  le  copiste  aurait  dû  écrire  bit  iaer. 

Ignace  De  Gock  est  un  fondeur  flamand,  qui  naquit  le 
9  août  1000,  au  village  de  Heestert,  où  il  mourut  le  20  mars 
1754.  On  retrouve  dans  les  environs  de  Courtrai  de  nom¬ 
breuses  cloches,  qui  proviennent  de  son  atelier,  notamment 
à  Anseghem,  à  Gulleghcm,  à  Gyselhrechleghem,  à  Kcrk- 
liove,  à  Moen,  à  Oost-Roosheke,  à  Ooteghem,  à  Roulers, 
à  VVaarmade  et  à  Courtrai  même  (').  De  sa  femme,  Marie- 
Madeleine  Lihbrecht,  il  eut  deux  fils:  Albert-Ferdinand  De 
Cock  qui,  après  avoir  travaillé  avec  son  père,  lui  succéda 
dans  la  direction  de  son  atelier  de  fonte,  et  Olivier  De 
Cock  qui,  quoiqu’entré  dans  les  ordres  et  devenu  curé  de 
Lauwe,  collabora  plus  d’une  fois  aussi  aux  travaux  pater¬ 
nels.  Ce  dernier  mourut  le  17  mars  1783. 

La  cloche  suivante,  haute  de  2  12  pieds,  portait  une 
inscription  qui  ne  fournit  aucune  indication  sur  son  origine. 
La  voici: 


ICK  BEN  GHEMAECKT  TOT  EERE  VAN  DEN  H.  SEBASTIAN  US 

ENDE  ADRIANUS  AUS  JOANES  RAPT. 


(1)  B,,n  Jo>ki»h  Mktiiuxk. 


A  propos  de  cloches  du  Cuurtruisis. 
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Une  similitude  de  rédaction  pourrait  faire  supposer 
qu’elle  provient  aussi  de  l’atelier  d'Ignace  De  Gock. 

La  dernière  cloche,  qui  mesurait  2  pieds  de  hauteur,  et 
tout  autant  de  diamètre,  était  encore  une  fois  une  œuvre 
du  fondeur  Nicolas  Roelans,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  En  voici  la  transcription: 

ICK  BEN  GHRMAEIvT  TOT  EERE  VAN  DEN  H.  NlCOLAES 

Nicolaes  Roelante  en  ayni  1733. 

Corrigeons  les  derniers  mots,  qui  doivent  évidemment 
se  lire:  Nicolaes  Roelans  inl  jaer  1733. 


PAMELLB.  (Lennick). 

Dans  cette  église  fut  enlevée  une  cloche,  qui  pesait  4000 
livres,  et  dont  les  proportions  étaient  assez  fortes,  mesurant 
en  hauteur  4  pieds,  et  3  en  diamètre.  Quant  à  l’inscription, 
la  reproduction  en  est  encore  une  fois  défectueuse,  et  il 
nous  parait  difficile  d’en  rétablir  la  version  correcte;  la 
voici,  telle  que  la  donne  le  procès-verbal: 

Sancte  Bernards  ora  pro  nobis  —  la  —  Deus  in  page 

Martinum  Terpoica  servet  ut  jungas  quo  sum  musica 

PLENUM.  ANNO  1G55. 

Un  second  procès-verbal  renseigne  deux  autres  cloches 
pour  la  môme  localité.  La  première  accusait  un  poids  de 
2500  livres  et  avait  pour  proportions  3  pieds  en  hauteur  et 
3  t/2  de  diamètre.  Son  inscription  est  transcrite  comme  suit: 
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In  honnorem  Jlarvokosimà  virginis  Maria  de 

SAGRATISSIME  ROSARIO  REFUSA  SUIS  EXPENSIS  HUIUS  ECCLESIAE 

Pammel  1731. 

Que  nous  proposons  de  lire: 

In  honorem  sanctissimae  virginis  Mariae 

SACRATISSIMI  ROSARII.  —  REFUSA  SUM  EXrENSIS  HUJUS 

ECCLESIAE  PAMEL  1731. 

L’autre  cloche  était  de  proportions  à  peu  près  identiques, 
mesurant  3  pieds,  tant  en  hauteur  qu’en  diamètre.  Par 
contre,  son  poids  montait  à  2800  livres;  quant  à  l’inscrip¬ 
tion,  elle  fut  copiée  comme  suit: 

CAMPANE  PAROCHIE  NOSTRE  FONDANDE  1NSCHULPET0R  NOMEN 
—  PAROCHII  HOC  MODE  PAMMELA  ET  —  ET  UNÀ  PARTE  1601. 

Il  n’est  guère  possible  de  trouver  un  sens  à  cette  ins¬ 
cription,  que  le  copiste  a  rendu  complètement  indéchiffrable. 


CUMPTIGH. 


Dans  ce  village  furent  préemptées  trois  cloches.  Sur  la 
première,  on  lisait: 


JAER  GENDINGHE  VAN  DEN  EERREW.  HUER  PERLA  ET  VAN  DE 

ABDEY  VAN  HeYLISSEM. 

ABBAS  HbYLISSEMENSIS  ME  REFUNDI  FECIT  ANNO  1771. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


Los  incorrections  de  la  première  phrase  sont  visibles; 
mais  plus  indéchiffrables  sont  encore  celles  que  renferme 
l'inscription  de  la  seconde  cloche;  qu’on  en  juge: 

S.  Pi  ATI  SECLINI  ME  SUSB  A°  1071. 

Enfin,  sur  la  troisième  cloche  pouvaient  se  lire  ces  mots: 

SaNCTE  CORNKLI  ORA  PRO  NORIS.  ANNO  1000. 


Les  deux  premières  cloches  provenaient  de  l’église  parois¬ 
siale,  la  troisième  de  la  chapelle  de  Braesem  (Breyssem). 

La  patronat  de  l’église  Saint-Gilles,  de  Cumptich,  appar¬ 
tenait  au  monastère  Saint-Corneille,  de  Munster  ou  d’Inde, 
près  d’Aix-la-Chapelle,  mais  passa,  en  17-19,  à  l'abbaye  d’Hey- 
lissem. 

En  1012,  l’église  avait  été  dotée  d’une  cloche  qui  pesait 
1081  livres  et  qui  s’appelait  Sint  C>rnclis  cloche ,  ou  plus 
communément  de  Munster  clocke.  Un  valet  de  la  ferme 
abbatiale  avait  le  droit  de  la  mettre  en  branle,  pour  con¬ 
voquer  les  tenanciers  de  l’abbaye  aux  réunions  générales. 
Les  Français,  en  1707,  la  brisèrent;  mais  le  prévôt  réussit 
à  en  sauver  les  débris,  qu’il  vendit  aux  fondeurs  van  den 
Ghevn.  La  cloche  décimale  eut  un  sort  meilleur;  on  réussit 
à  la  dépendre,  avant  l’arrivée  des  troupes  alliées,  et  à  la 
transporter  à  Tirlemont  ('). 


(1)  Tauukr  et  Wautkks.  G  èor graphie  et  histoire 


Communes  belges. 
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lombbke-notre-dame. 


La  cloche  de  ce  village  était  ornée  d’une  figure  de  la 
Vierge.  Sa  hauteur  mesurait  2  pieds  8  pouces  et  son  dia¬ 
mètre  3  pieds  5  pouces. 

Une  inscription  latine  se  déroulait  sur  ses  lianes  d’ai¬ 
rain.  En  voici  la  teneur: 

Ad  majorem  Dei,  Deiparaeque  Virginis  Mariæ  gloriam, 

DEDICAT  ECOLES  IA  LOMBEKANA  BEATÆ  MaRIÆ. 

Fudit  Ignatius  De  Cock  anno  1740. 

Nous  avons  fourni  quelques  détails  au  sujet  du  fondeur 
De  Cock,  plus  haut,  en  parlant  des  cloches  de  Lennick. 


UEDBKBBK 


La  cloche  de  ce  village  était  plus  importante;  elle  pesait 
■1000  livres;  elle  était  haute  do  3  1/2  pieds  et  son  dia¬ 
mètre  accusait  4  pieds  2  pouces.  L’inscription  qui  l’ornait 
attestait  qu’elle  avait  été?  consacrée  à  la  mère  de  Dieu. 
Comme  on  le  verra  ci-dessous,  le  copiste  semble  avoir 
oublié  de  transcrire  avant  la  date  le  nom  du  donateur: 


Fusa  sum  in  honorent  beatæ  Mari.*:  Virginis 

EXPENSIS  PAROCHIÆ  DE  LlEDEKERCK  ET  LIBERALITATE 

REVERENDI  DOMINI  VAN  1730. 
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8ART-D  AME- AVELINE . 

L’église  de  ce  village  possédait  une  cloche,  ne  se  dis¬ 
tinguant  que  par  une  inscription  qui  fut  transcrite  fort 
incorrectement  comme  suit: 

Cestre  Gertru  mon  non  qui  in  sit  le  peuple  a  de  votion 

EN  VERTU  DU  FEU  THOMAS  TORDEUR  QUI  M*A  FONDU  1590. 

Il  nous  paraît  difficile  d’admettre  que  cette  inscription 
ait  réellement  été  rédigée  de  façon  aussi  fantaisiste.  Nous 
supposons  que  plutôt  il  aurait  fallu  la  lire  plus  ou  moins 
comme  suit: 

C’est  Gertrude  mon  nom  qui  incite  le  peuple 

A  DÉVOTION  (EN  VERTU  DU  FEU?)  THOMAS  TORDEUR  QUI  m’a 

FONDUE  EN  1590. 

Thomas  Tordeur,  dont  l’atelier  établi  à  Nivelles,  était 
en  pleine  activité  à  la  fin  du  xvi®  siècle,  travailla  jusqu’en 
1017,  quand  il  s’associa  avec  son  fils  Jean  Tordeur.  Plus 
tard,  ce  dernier  eut  pour  successeur,  son  fils,  Thomas-Fran¬ 
çois  Tordeur.  Ces  fondeurs  livrèrent  un  grand  nombre  de 
cloches  aux  églises,  principalement  du  Brabant  et  du 
Hainaut  (').  La  cloche  de  Sart-Dame-Aveline  est  le  plus 
ancien  spécimen  connu  de  la  fabrication  du  fondeur  Thomas 
Tordeur. 


(1)  Ernest  Matthieu.  Les  fondeurs  de  cloches  nivellois.  Les  Tordeur. — 
lu.  Thomas  Tordeur,  fondeur  nivellois. 
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SCHIPDAEL.  (Lenniok-Salnt-lKarttii  i. 

Les  documents  renseignent  pour  ce  village  deux  petites 
cloches;  la  première  haute  de  2  1/2  pieds,  d’un  diamètre 
de  3  pieds,  pesait  500  livres.  Elle  portait  pour  toute  inscrip¬ 
tion  deux  noms,  sans  doute  ceux  des  donateurs  ou  des 
parrain  et  marraine: 

Gilus  van  Laetem  ende  Maria  Schoonians  N°  1700. 

A  lire  A au  lieu  de  N°. 

La  seconde  ne  pesait  que  130  livres;  son  diamètre  était 
de  2  pieds  et  sa  hauteur  de  1  1/2.  Elle  provenait  de  l’ate¬ 
lier  malinois  de  Jean  van  den  Ghoyn,  comme  le  prouvait 
l’inscription  : 

Jan  van  den  Gheyn  me  fecit  anno  1G8G. 

Au  lieu  de  Jan,  le  copiste  aurait  sans  doute  dù  lire 
Joannes. 

Jean  van  den  Gheyn  devait  être  le  fils  de  Pierre  van  den 
Gheyn  et  de  Marie  Lamberechts,  et  naquit  à  Malines,  en 
1G42.  On  trouve  des  cloches,  portant  son  nom,  jusqu’en 
1G92. 


LENNICK- QUENTIN. 

Quatre  cloches  furent  confisquées  à  Lennick-Saint-Quentin, 
par  les  commissaires  de  la  République.  Nous  en  donnons 
ici  les  inscriptions: 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


lu  STEEPH  RoELANS  HEEET  MAY  GEGOTEN  MET  SAN  TW'EE 

sonen  David  en  Joannes  in  et  jaer  ons  Heeren  1750. 

Rectifions  d’abord  ce  texte  qui,  sans  doute,  en  réalité, 
devait  être: 

STEVEN  ROELANS  HEEFT  MY  GEGOTEN  MET  SYN  TWEE  SONEN 

David  en  Joannes  in  het  jaer  Ons  Heeren  1756. 

Cette  cloche,  qui  pesait  3000  livres  et  était  haute  de  quatre 
pieds,  est  fort  intéressante,  parce  qu’elle  nous  fait  faire 
connaissance  avec  le  père  des  fondeurs  David  et  Jean  Roe- 
lans,  fondeur  lui-même,  et  appelé  Etienne  Roelans. 

2°  Cloche  pesant  2800  livres;  hauteur  3  1/2  pieds. 

Christi  prae  cursau  et  Baptistae  a  parochia  leni a 

CENSI  C  AM  PANE  SACRATIA  EST. 

Me  füdit  Joanes  Lefevre  Antverpienses  en  1662. 

Que  nous  corrigerons  comme  suit: 

Christi  præcursori  J.  Baptistæ  a  parochia  Lennicense 

CAMPANA  SACRATA  EST. 

Me  füdit  Joannes  Lefevre  Antverpiensis  in  1662. 

Jean  Lefebvre  avait,  à  Anvers,  un  atelier  fort  actif,  et 
nous  avons,  dans  nos  publications  antérieures,  cité  de  nom¬ 
breuses  cloches  portant  son  nom,  et  datant  de  la  seconde 
moitié  du  xvne  siècle. 

3°  Cloche  de  500  livres. 

Ad  magorem  Die  paruco  gloriam  paulus  vocor  a  n°  1671. 
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Ou  mieux  : 

Ad  majorem  Dei  (...?)  gloriam.  Paulus  vocor  A°  1071. 

Il  est  un  mot  que  nous  ne  parvenons  pas  à  identifier; 
nous  préférons  de  ne  pas  émettre  de  conjecture. 

4°  A.  D.  Joes  Buoer  archipbo  et  partuo  S.  Qüinlini 

me  sure  a.  n°  1G71. 

Nous  croyons  devoir  lire: 

R.  D.  JoËs  Buger  argehpbiter  patrono  S.  Quiktino 

me  susc.  A°  1G71. 

Cette  clochette  no  pesait  que  300  //,. 


HEHUNTER.  (Neer-Linter. 


La  cloche  de  ce  village,  dont  le  poids  et  les  propor¬ 
tions  ne  sont  pas  indiquées,  pas  plus  que  l’année  de  sa 
fonte,  portait  une  inscription  flamande,  conçue  en  ces 
termes  : 


Ick  behoore  toe  aen  de  gemeynte  van  Neerlinter. 

ICK  HEBBE  VOOR  PETER  LOUIS  BARON  DE  WAHA  HEERE 

van  Keersbeek.  Voor  meter  Honorine  Jos.  baronense 

VAN  HYNATEN  VROUWE  VAN  KERSBEEK. 


La  famille  de 


Walia  porte  de  gueules 


à  l’aigle  éployée 
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d’hermine,  becquée  et  membrée  d’or.  Les  de  Eynatten  ont 
pour  blason:  d’argent  à  la  bande  de  gueules  accompagnée 
de  six  merlettes  du  même  posées  en  orle  (').  Louis  baron 
de  Waha,  seigneur  de  Keersbcck,  était  fils  do  Théodore- 
Jean-Ignace  baron  de  Waha,  seigneur  de  Melreux,  etc., 
membre  de  l’Etat  noble  de  Namur  et  de  celui  de  Luxem¬ 
bourg,  et  d’Anne-Antoinette-Sybille  de  Berghe  de  Trips, 
dame  de  Neerlinter.  C’est  à  la  suite  de  ce  mariage  que  la 
seigneurie  de  Neerlinter  entra  dans  la  famille  de  Waha; 
après  le  décès  de  Théodore  de  Waha,  elle  échut  à  son  fils 
aine,  Herman-Théodore-Joseph-Ambroise  baron  de  Waha, 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Trips. 

Louis  de  Waha  naquit  à  Melreux,  le  5  novembre  1721; 
il  fut  licencié  en  droit  et  nommé,  en  175G,  chanoine  de 
Saint-Servais,  à  Maestricht,  mais  ayant  résigné  sa  prébende, 
en  1764,  il  épousa  à  Tirlemont,  le  5  février  1778,  Honorine- 
Josèphe-Caroline-Barbe  d’Eynatten,  dame  de  Keersbeek , Grae- 
sen,  Berleur,  etc.,  nce  à  Louvain  et  baptisée,  le  28  octobre 
1737,  fille  de  Théodore  baron  d’Eynatten  et  Schoonhoven, 
bourgmestre  de  Louvain,  et  de  sa  première  femme,  Ursule 
baronne  de  Juncis  de  Duflel. 

Honorine  d’Eynatten  avait  été  mariée  en  premières  noces 
avec  Joseph  comte  d’Albon,  lieutenant-capitaine  au  régiment 
de  Picardie,  mort  en  1777.  Elle  n’eut  pas  d’enfants  de  son 
union  avec  Louis  de  Waha  (!). 

La  cloche  que  les  républicains  français  emportèrent,  ne 
devait  pas  être  bien  ancienne.  D’après  les  renseignements 
(pie  nous  venons  de  donner  sur  ses  parrain  et  marraine, 


il)  Annuaire  de  la  noblesse  de  llelyiquc ,  VI,  301. 

(2)  Renseignements  dns  à  l'érudite  obligeance  de  notre  confrère  et  ami 
M.  Léon  N a veau. 
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elle  aura  sans  cloute  été  fondue  quelques  années  seulement 
avant  sa  confiscation. 

En  1600,  l’église  Saint-Pholicn,  à  Ncer-Linter,  ne  possédait 
pas  encore  de  cloches,  n’ayant  pas  remplacé  celles  qui 
avaient  disparu  pendant  les  troubles  du  xvie  siècle.  En 
1610,  on  en  acheta  une  pour  le  payement  de  laquelle  la 
paroisse  vendit  quarante  chênes  et  engagea  une  rente  de 
500  florins  de  capital.  En  1654,  l’église  avait  deux  cloches, 
dont  l’une  avait  été  donnée  par  les  décimateurs;  en  168S, 
ce  nombre  était  porté  à  quatre,  mais  celles-ci  furent  brisées 
par  les  troupes  alliées  qui,  en  1705,  pillèrent  le  village  et 
dépouillèrent  l’église  de  ses  ornements.  En  1735,  on  acheta 
une  nouvelle  cloche,  à  Louvain,  chez  van  den  Gheyn,  et  en 
1705,  on  en  commanda  une  aux  fondeurs  lorrains  Simon 
et  G.  Drouot,  qui  l’exécutèrent  sur  place.  La  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Ransberg,  qui  dépendait  de  Neer-Linter,  avait 
une  clochette  qui  avait  été  fondue,  en  1682,  par  les  frères 
Jean  et  Georges  de  Plumere,  mais  qui  fut  refondue,  en 
1708,  par  van  den  Gheyn,  à  Tirlemont  (*)• 


R008BEEGK.  (QUbbeeck). 

Petite  cloche  du  xvii*  siècle,  portant  une  modeste  inscrip¬ 
tion  : 


SUM  CONFLATA  A0  1028  MENSIS  AUüUSTI  SU  B  R.  D°  C.VROLO 

Fortunato.  S.  Patronà  ora  tro  Noms. 


(1)  Tarlier  et  Walters.  Géographie  et  histoire  des  communes  belges. 
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BUHBBEK.  ((Habbeek)  (Buabeek). 

Simple  attestation  de  propriété,  sans  intérêt: 

ICK  BEHOORE  TOE  AEN  DE  GEMEYNTE  VAN  BUNSBEECK  1764. 

L’abbaye  d’Heylissem  jouissait  du  patronat  de  l’église 
Saint-Quirin.  En  1631,  la  tour  s’étant  écroulée,  elle  fut 
sollicitée  de  payer  les  frais  de  la  restauration,  mais  elle  n’y 
consentit  qu’à  condition  d’affecter  à  ces  travaux  la  somme 
qu’elle  aurait  du  allouer  pour  l’achat  d’une  cloche  décimale, 

Outre  la  cloche  de  1764,  que  les  républicains  français 
emportèrent,  la  paroisse  en  possédait  d’autres  qu’elle  réussit 
sans  doute  à  cacher  à  la  Révolution,  car  elle  en  garde 
aujourd’hui  encore  une  qui  date  de  l’année  1710,  et  une 
seconde  qui,  en  1724,  fut  payée  313  fl.  4  s.,  à  André  van 
den  Glieyn  ('). 


VILLERS-LÀ- VILLE. 


Cloche  appelée  Jeanne ,  fut  offerte  à  l’église  par  les  habi¬ 
tants  du  village,  comme  l’atteste  l’inscription: 

J  EN  NE  EST  MON  NOM.  LES  PaROCHINS  DE  VlIXERS-LA- VlLl.E 

CAUSE  DE  MA  FONDATION  1606. 


(1)  Taulier  et  Walters.  Loc.  cit. 
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BÀISY. 


Go  village  possédait  une  cloche  datant  de  la  fin  du  xvr 
siècle.  Son  inscription  est  assez  intéressante: 


La vs  tibi  Domine  rex  eterne  glorie 
Anna  est  nom  en  meum  1598. 

Le  coroner  G.  delà  Bourrelotte.  Anne  de  Wymburch 

A  TOUT  IlAZARD. 


Les  noms,  dans  cette  inscription,  sont  mal  orthographiés, 
soit  que  le  rédacteur  du  procès-verbal  les  ait  mal  copiés, 
soit  que  le  fondeur,  ait,  comme  c’était  souvent  le  cas, 
commis  des  erreurs  de  transcription.  Ainsi,  au  lieu  de: 
G.  delà  Bourrelolte ,  il  faut  lire  :  C.  de  La  Bourlottc ,  et 
au  lieu  de:  Anne  de  Wymburch,  Anne  d'Oycnbruggc. 
Quant  aux  mots:  a  tout  Hazard ,  constituent-ils  une  devise 
des  donateurs?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Nous  sommes  plutôt 
tenté  d’y  trouver  un  nom  de  fondeur,  devenu  indéchiffrable, 
sous  une  forme  fantaisiste. 

Le  donateur  ou  parrain,  dont  nous  trouvons  le  nom  coulé 
sur  la  cloche  de  Baisy,  est  Messire  Claude  La  Bourlotte, 
colonel  au  service  du  roi  Philippe  II  et  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  qui  fut  anobli  par  lettres-patentes,  datées 
de  Madrid,  le  31  juillet  1597. 

Il  fut  créé  chevalier  par  d’autres  lettres,  du  9  août  sui¬ 
vant.  Il  portait  pour  armoiries:  d’azur,  à  la  fasce  d’or, 
chargée  de  trois  tètes  de  léopards  de  gueules  et  accompagnée 
de  trois  besants  d’or,  2  en  chef  et  1  en  pointe  ('). 

Le  13  septembre  1590,  il  avait  acheté  la  terre  de  Lou- 


(1)  D.  —  S.  D.  H.  Nobilaire  des  Pays-Bas  et  du  duché  de  Bouryoyue,  I. 
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poigne,  portr  26,000  florins,  à  François  de  Genève,  seigneur 
de  Lullin,  général  de  la  garde  du  duc  de  Savoie;  il  pre¬ 
nait  alors  les  titres  de  colonel  d’un  régiment  de  luxem¬ 
bourgeois,  prévôt  et  grand  gruycr  de  Chiny  et  d’Etalle, 
gouverneur  de  Florenville.  Trois  ans  pins  tard,  le  11  mars 
1599,  par  devant  le  notaire  Fortamps,  de  concert  avec  sa 
femme,  Anne  d’Oyenbrugge,  il  passa  son  testament  au 
château  de  Loupoigne.  Cette  fois,  dans  cette  pièce,  Claude 
de  La  Bourlotte  est  qualifié  de  seigneur  de  Loupoigne, 
conseiller  au  Conseil  de  guerre,  prévôt,  gruver  de  Chiny, 
gouverneur  de  Fleureville  (sic),  colonel  de  douze  com¬ 
pagnies  d’infanterie  luxembourgeoise.  En  vertu  do  ces  dis¬ 
positions  testamentaires,  un  fidoi-commis  fut  créé,  grevant 
la  seigneurie  de  Loupoigne  ('). 

Claude  de  la  Bourlotte  qui  appartenait  à  une  famille 
originaire  de  la  Bourgogne,  prit  une  part  active  à  toutes 
les  opérations  militaires  de  cette  époque.  Grotius  prétend, 
sans  le  prouver  du  reste,  qu’il  avait  été  chirurgien,  et  qu’il 
avait,  en  cette  qualité,  prêté  ses  bons  offices  au  comte  de 
Mansfeld,  pour  le  débarrasser  de  sa  femme,  et  que  ce  serait 
depuis  ce  temps  qu’il  s’était  acquis  la  protection  de  ce 
seigneur.  Ce  sont  propos  sans  doute  imaginés  par  quel¬ 
que  envieux  de  la  haute  situation  qu’il  s’était  acquise. 

Il  avait  en  effet  reçu,  en  1591,  le  régiment  wallon  de 
douze  enseignes  d’Octavio  Mansfeld,  qui,  après  son  décès, 
passa  à  Nicolas  de  Catriz.  Toutefois,  antérieurement  déjà, 
il  avait  pris  rang  dans  l’armée  royale.  C’est  ainsi  que  pendant 
la  campagne  que  firent  en  Allemagne  des  troupes  espa¬ 
gnoles,  sous  le  commandement  de  Charles  de  Croy,  pour 
secourir  l’archevêque  de  Cologne,  que  Claude  de  la  Bour- 


(1)  Archives  royales  du  royaume.  Cour  féodale  de  Brabant. 
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lotte  fut  chargé  de  commander  sept  compagnies  de  Wallons, 
et  c’est  à  leur  tête,  qu’il  entra  le  premier,  le  10  avril  1580, 
dans  la  place  de  Gertruydenberg.  En  1590,  après  la  mal¬ 
heureuse  bataille  d’Ivry,  il  fit  partie  des  troupes  de  ren¬ 
fort  que  Farnèso  amena  sous  les  murs  de  Paris  au  secours 
de  la  Ligue.  C’est  à  la  suite  de  cette  campagne,  en  1591, 
que  Claude  de  la  Bourlotte  obtint  la  nomination  de  colo¬ 
nel,  dont  nous  avons  parle  plus  haut.  En  1591,  il  assiégea 
et  s’empara  de  Cambrai;  en  1595,  on  le  retrouve  au  camp 
devant  Valenciennes,  au  premier  rang  de  l’armée  qu’y  avait 
rassemblée  l’archiduc  Albert.  En  1596,  à  la  tête  de  son 
régiment,  il  entra  après  un  court  siège  à  Calais,  puis,  força 
La  Fère  à  capituler,  enfin,  prit  une  part  active  au  siègo 
d’Ardres.  Pendant  l’année  1600,  l’archiduc  eut  à  lutter  contre 
les  forces  hollandaises  qui  ne  lui  laissèrent  guère  de  répit. 
Voulant  les  empêcher  de  se  retirer  à  Ostende  ou  de  s’em¬ 
barquer,  il  réunit  en  grande  hâte  une  armée  d’une  vingtaine 
de  mille  hommes,  dont  faisaient  partie  les  compagnies  de 
Claude  de  la  Bourlotte.  Après  un  premier  succès,  le  2  juillet, 
se  livra  quelques  jours  plus  tard,  à  Xieuport  une  bataille  plus 
importante.  Les  troupes  espagnoles  furent  battues,  et  le 
colonel  de  la  Bourlotte  fut  tué  en  défendant  vaillamment 
le  fort  Isabelle  (').  Son  corps  fut  transporté  à  Loupoigne 
et  enterré  dans  l’église  de  ce  village. 

Rien  ne  fait  mieux  connaître  la  valeur  militaire  du  colonel 
de  la  Bourlotte  que  deux  passages  de  documents  officiels 
que  nous  croyons  intéressants  de  reproduire  ici  et  qui 
feront  mieux  apprécier  çet  officier  supérieur. 

L’empereur  Rodolphe  II,  menacé,  en  1591,  d’une  guerre 


(1;  B"  Guillaume.  Histoire  de  l' infanterie  wallonne  sous  la  maison  d' Es¬ 


pagne. 
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formidable  contre  la  Turquie,  manquait  d’officiers  capables 
de  diriger  les  opérations  avec  chance  de  succès.  Il  s’adressa, 
pour  en  obtenir,  à  son  frère,  l’archiduc  Ernest,  gouverneur 
des  Pays-Bas.  Celui-ci  lui  proposa  le  comte  de  Mansfeld, 
et  dans  la  lettre  par  laquelle,  en  date  du  21  décembre 
1594,  il  annonçait  à  l’empereur  le  succès  de  ses  démarches, 
il  ajoutait:  “Le  colonel  La  Bourlotte,  officier  plein  d’ex¬ 
périence,  de  bravoure  et  de  loyauté,  est  fort  nécessaire  dans 
ce  pays,  ainsi  que  son  régiment.  Mais  comme  il  est  la  créature 
du  comte,  qui  l’a  élevé  dès  sa  jeunesse,  qu’il  se  règle’  sur 
l’humeur  de  ce  dernier,  et  que  je  le  crois  susceptible  de 
rendre  avec  lui  de  grands  services  à  V.  M.  I.,  j’ai  pris  sur 
moi  de  donner  l’ordre  que  son  régiment,  qui,  si  je  suis 
bien  informé,  ne  doit  pas  avoir  plus  de  trois  à  quatre 
cents  hommes,  fut  payé,  congédié  et  prêt  à  partir.  Les  recom¬ 
mandations,  sollicitées  par  le  comte  en  faveur  dudit  La  Bour- 
lotto  près  du  roi,  vont  être  également  expédiées.  « 

Quelques  années  plus  tard,  dans  un  rapport  daté  du  18 
janvier  1597,  l’agent  de  confiance  de  l’empereur  dans  les 
Pays-Bas,  Sébastien  Westernach,  lui  faisant  rapport  sur  les 
officiers  les  plus  capables  de  commander  les  armées  impé¬ 
riales.  s’exprimait  comme  suit: 

“  La  Bourlotte  est  un  officier  entendu,  capable,  plein  d’ex¬ 
périence  et  de  bravoure,  qui  s’est  fort  distingué  en  cam¬ 
pagne  aussi  bien  que  dans  plusieurs  sièges;  mais  jusqu’à 
présent,  il  n’a  pas  rempli  d’autres  fonctions  que  celles  de 
colonel  d’un  régiment  wallon.  Le  comte  Charles  de  Mans¬ 
feld,  dont  il  était  la  créature,  l’élève,  aurait  bien  voulu 
l’emmener  avec  lui  en  Hongrie,  il  y  a  deux  ans;  mais  il 
n’y  a  pas  eu  moyen  de  l’y  décider.  Depuis  lors,  S.  M.  le 
roi  lui  a  accordé,  en  reconnaissance  de  ses  fidèles  services, 
de  grandes  et  belles  grâces,  et  lui  a  fait  une  pension  de 
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cent  couronnes  d’or  par  mois,  en  dehors  de  son  régiment. 
La  Bourlotte  possède,  en  outre,  de  belles  terres  dans  le  pays, 
il  a  femme  et  enfants,  et  il  est  peu  probable  qu’il  con¬ 
sentit  à  s’en  éloigner,  quand  même  Mgr.  le  cardinal  le  lui 
permettrait  »  ('). 

Sur  sa  tombe,  dans  l’église  de  Loupoigne,  fut  placée  l’ins¬ 
cription  commémorative  suivante,  aujourd’hui  disparue: 

Ici  gist 

NOBLE  ET  ILLUSTRE  SEIGNEUR 

messire  Claude  de  la  Bourlotte 

SEIGNEUR  DE  BeRLESTEIN,  DE  BONCOURT,  LA  VALLÉE 

Loupoigne,  Baisy 

LEQUEL  A  ESTÉ  TUÉ  LEZ  OSTENDE  POUR  LE 

service  de  Sa  Majesté 
le  24  Juillet  1600 
Priez  Dieu  pour  son  ame  (s). 

Sa  femme,  Anne  d’Ovenbrugge,  qui  était  fille  de  Philippe- 
René  d’Oyenbrugge  et  Milsen,  et  de  Louise  van  der  Noot, 
se  remaria  peu  après  avec  Winant  de  Berlaymont,  seigneur 
de  Borneville  (3).  D’accord  avec  son  mari,  elle  renonça  aux 
revenus  des  seigneuries  de  Loupoigne,  Baisy  et  Hosoy,  en 
faveur  de  Anne  de  la  Bourlotte  et  de  Robert  de  Celles. 
Elle  mourut,  le  24  novembre  1659,  ayant  eu  de  son  pre¬ 
mier  mari  trois  enfants  : 

1°  Anne  de  la  Bourlotte,  dame  de  Loupoigne  et  de  Baisy, 


(1)  O  ue  Vii.leumo.nt.  Quelques  particularités  sur  les  généraux  de  l'armée 
des  Pays-Bas  à  la  fin  du  XVIe  siècle. 

(2)  ue  Kessel.  Livre  d'or  de  la  noblesse  luxembourgeoise. 

(3)  Cour  féodale  «lu  Brabant. 
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qui  épousa,  le  14  juillet  1G1G,  Robert  de  Beaufort  de  Celles, 
seigneur  de  Steenhault,  qui  décéda  en  1G47. 

2°  François  de  la  Bourlotte,  qui  devint  religieux  et  entra 
dans  l’ordre  de  Saint-Dominique. 

3°  Ernest  de  la  Bourlotte,  seigneur  de  Loupoigne,  mort 
sans  laisser  de  descendance. 

Anne  de  la  Bourlotte,  devenue  veuve,  recueillit  les  sei¬ 
gneuries  de  Loupoigne  et  de  Baisy;  après  elle,  elles  pas¬ 
sèrent  à  son  frère,  François  de  la  Bourlotte,  religieux 
dominicain.  Plus  tard,  elles  échurent  à  Claude-François 
baron  de  Celles,  fils  d’Anne  de  la  Bourlotte,  mais  celui-ci 
était  affligé  d’une  situation  assez  obérée,  et  ses  créanciers 
hypothécaires  voulurent,  en  16G9,  faire  procéder  à  la  vente 
judiciaire  de  ces  deux  seigneuries;  toutefois  son  beau-frère, 
Pierre  Roosc,  président  du  Conseil  privé,  s’y  opposa;  un 
procès  s’en  suivit  et  Baisy  devint  propriété  de  ce  dernier. 
Après  lui,  la  seigneurie  passa  à  son  fils  Jean-Charles  Roose, 
baron  de  Leeuw-Saint-Pierre,  conseiller  du  grand  Conseil. 
Sa  femme,  Marie-Thérèse-Florence  do  Varick,  dame  de 
Berchem-Saint-Laurent,  devenue  veuve,  intervint,  en  1705. 
dans  le  règlement  de  ces  laborieuses  contestations,  comme 
tutrice  de  son  fils,  Ambroise-Cyprien  Roose  (’). 


VIEUX-GEN  APPE. 

Dans  ce  village,  les  collecteurs  républicains  recueillirent 
une  seule  cloche.  Celle-ci  était  ornée  d’une  vierge  et  se 
distinguait  par  une  inscription,  qui  se  bornait  à  donner 
les  noms  de  ses  parrain  et  marraine: 

(1)  Archives  générales  «lu  royaume.  Cour  féodale  du  Brabant. 
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J’ai  pour  parain  Antoine  Joseph  Godefroid  bailly 

ET  MAYKUR  DE  PrOMELLBS  ET  POUR  MARAINE 

Catherine  Joseph  Buisseret  son  épouse. 

Promelles  était  une  des  quatre  seigneuries  qui  se  par- 
tagaient  le  village  de  Vieux-Genappe;  elle  dépendait  du 
prévôt  de  Nivelles.  Elle  était  astreinte  à  payer  annuelle¬ 
ment  un  droit  assez  élevé  au  profit  de  la  vénerie  des  ducs 
de  Brabant  ('). 


CHAPELLE  DE  QENAPPE. 

Ici  se  trouvèrent  deux  cloches;  la  première,  datant  du 
commencement  du  xviii0  siècle,  était  pourvue  d’une  assez 
longue  inscription;  celle-ci  disait: 

A  LA  PLUS  GRANDE  GLOIRE  DE  DlEU  ET  DE  LA  SAINTE-ViERGE. 

Je  suis  refondue  aux  frais  de  la  commune  de  Genappe, 
je  m’appelle  Catherine.  J’ai  pour  tarin  Nicolas  D’Aubioul 

et  marine  Marie  Catherine  Vandercam. 

Les  Chevreson  m’ont  fait  en  juillet  1724. 

Nous  avons  fourni  quelques  détails  sur  les  Chevreson, 
fondeurs  de  cloches  lorrains,  en  décrivant  plus  haut  la 
cloche  de  Houtain. 

La  seconde  cloche  était  plus  ancienne,  comme  en  témoigne 
son  inscription: 

(1)  TaUI.IKU  et  W.UTIÎUS.  Luc.  cil. 
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J II KS US  BEN  IC  GHEOOTEN  VAN  PETER  WAGHEVENS  INT 

jaer  MCCCCCXXIIII. 


Pierre  Waghevens  appartenait  à  la  célèbre  dynastie  des 
fondeurs  malinois  de  ce  nom.  Fils  de  Henri  Waghevens 
et  de  sa  seconde  femme,  Marguerite  van  Belle,  il  épousa 
la  fille  d’un  autre  fondeur  malinois,  Jacques  van  Goppen.  Il 
travailla  de  concert  avec  son  frère  Georges  Waghevens  et 
on  trouve,  dès  1483,  des  cloches  portant  son  nom;  on  en 
rencontre  encore  en  1535  (‘)- 


HAUTAIN-LE-MONT. 

Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  de  trois  cloches,  qui, 
s’il  en  faut  juger  d’après  leurs  inscriptions,  devaient  être 
fort  importantes. 

La  plus  grosse  était  la  moins  ancienne,  n’ayant  été  fondue 
qu’en  173(5.  Sur  ses  lianes  pouvait  se  lire: 

Je  porte  le  nom  de  Marie  Henriette  Joskphe  Victoire. 
Ma  marine  née  comtesse  de  Spangen,  comtesse  de  Glymes, 

DAME  DE  CE  LIEU.  PHILIPPE  JOSEPH,  COMTE  DE  GLYMES,  DU  S‘  EM¬ 
PIRE  ROMAIN  DE  LA  BULLE  D’OR,  DE  LA  CHAMBRE  AVLIQUE, 
VICOMTE  DE  LA  WASTINE,  SGR  DE  CE  LIEU  ET  D’AUTRES  LIEUX 
EST  MON  PARIN.  JE  SUIS  BATISÉE  A  L’HONNEUR  DE  DlEU,  DE 

la  Vierge,  et  refondue  par  les  soins  du  pasteur  de  ce 

LIEU  POUR  LA  DÉVOTION  DES  FIDÈLES  ET  GENS  DE  BIEN. 

N.  Perin  et  P.  Guillaume  m’ont  fait  en  173G. 


(1)  Eenige  aanteekeningen  rakende  de  Meckelsc/ie  klokgicters. 
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Nicolas  Perin  ou  Perrin  est  encore  une  fois  un  de  ces 
fondeurs  originaires  du  Bassigny,  qui  parcourait  nos  pro¬ 
vinces  pour  y  exercer  son  métier.  Il  était  natif  du  village  d’Ou- 
tremecourt  (canton  de  Bourmont,  département  des  Vosges). 
Il  appartenait  à  une  famille  dont  beaucoup  de  membres 
s’adonnèrent  à  la  même  industrie.  Pierre  Guillaume,  qui 
semble,  d’après  l’inscription  de  Hautain,  avoir  été  son  associé, 
était  natif  du  village  d’Illoud,  voisin  de  Outremecourt  ('). 
Si  maintenant  nous  tâchons  d’identifier  les  parrain  et  mar¬ 
raine,  nous  trouvons  que  Philippe-Joseph  comte  de  Glymes 
de  Hollebecque  et  du  Saint-Empire,  vicomte  de  la  Was- 
tinne,  seigneur  de  Hautain-le-Mont,  La  Haye,  Cravenhove, 
Ransbeke,  qui  était  fils  do  Winand  comte  de  Glymes  et 
de  Michelle  d’Ycdeghem,  naquit  le  9  avril  1G88.  Il  épousa 
à  Nivelles,  le  7  octobre  17iG,  Marie-Justine-Henriette-Josèphe- 
Victoire  de  Spangen  d’Uytternessc,  fille  do  Charles  baron  de 
Spangen  d’Uytternisse  et  de  sa  seconde  femme,  Hélène  de 
Spangen  de  Herent.  Elle  naquit  à  Anvers,  le  24  mars  1G9G, 
et  était  veuve  le  14  septembre  1747  ('). 

La  seconde  cloche  de  Hautain,  d’un  volume  moindre, 
était  agrémentée  d’une  inscription  plus  modeste: 

ft 

Jacqueline  est  mon  nom.  Je  suis  fait  a  l’honneur  de  la 
Vierge  et  de  S1  Jacq.  patron  de  IIaultain-le-Mont  a0  1G70. 


Quant  à  la  troisième,  de  grandeur  moyenne,  elle  exhi¬ 
bait  une  série  d’inscriptions  d’une  rare  prolixité;  les  voici 
reproduites: 


(1)  Jos.  Uerthki.k.  Enquêtes  campanaires. 

(2)  Annuaire  (le  la  noblesse  (le  Belgique,  31r  année. 
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Therese  Hernestinne  Adrienne  Glaire  est  ma  marine  née 

% 

comtesse  de  Lanoy  chanoinesse  du  très  illustre  chapitre 
de  Nivelle.  Gharle  né  comte  Despangen  est  mon  parin. 

Benitte  par  le  Sr  I.  E.  Hicquet,  curé  du  lieu  en  l’an 

SUM  PAROCHIANORUM  IN  LAUDEM  DI  VAE  VlRGINIS 

a  Dumovsan  Glercq 
paroGhIanorVM  pIIs.  refvVsa  fVi 
DonIs  ConsororesqVe  hVIVs. 

Go  chronogramme  donne  la  date  de  la  refonte  de  cette 
cloche,  soit  en  1735.  Quant  à  la  partie  de  l’inscription  qui 
atteste  la  donation,  elle  est  évidemment  fautive;  comme 
le  prouve  le  génitif  isolé  parochianorum.  Les  mots  A  Du- 
monsau  Clcrcq  se  rapportent  probablement  au  fondeur, 
mais  tels  qu’ils  ont  été  copiés,  il  n’est  guère  possible  de 
les  identifier.  Il  y  a  bien  eu  au  xvm®  siècle  un  fondeur 
lorrain,  nommé  Nicolas  Clere  ou  Clerc,  puis  des  fondeurs 
malinois  du  nom  de  De  Clerck,  mais  les  identifications  sont  ici 
insuffisantes,  et  ne  permettent  pas  une  attribution  quelque 
peu  justifiée. 

La  personne  du  parrain  n’est  pas  très  clairement  indi¬ 
quée.  Il  peut  être  question  ici  do  Charles-François-Joseph- 
Gilbert  comte  de  Spangcn  d’Uytternesse,  fils  de  Charles 
comte  de  Spangcn  et  frère  de  Marie-Justine  de  Spangen, 
marraine  de  l’autre  cloche  de  Hautain.  Il  naquit  à  Anvers, 
le  28  janvier  1091),  et  mourut  sans  alliance  à  Bruxelles, 
le  8  janvier  1749.  D’autre  part,  il  ne  serait  pas  impossible 
que  le  personnage,  dont  le  nom  figure  sur  la  cloche,  soit 
le  cousin  du  précédent  et  son  légataire  universel,  Charles- 
François-Pierre  baron,  puis  comte  de  Spangen  d’Uyternesse, 
seigneur  de  Baudries  et  de  Vosmaer,  qui  naquit  à  Bruges, 
le  17  février  1715,  et  vécut  jusqu'au  20  juin  1792.  Toute- 
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•fois,  si  l’on  tient  compte  du  jeune  âge  de  ce  dernier,  en 
1735,  année  de  la  fonte  de  la  cloche,  et  si  on  doit  admettre 
que  l’inscription  porte  réellement  les  mots  Charles  né  comte 
Despcingcn,  dans  ce  cas,  le  doute  n’est  plus  possible;  ce  . 
fut  alors  le  premier  qui  vit  son  nom  inscrit  sur  la  cloche, 
car  Charles-François  baron  de  Spangen  n’obtint  son  titre 
comtal  qu’à  la  suite  du  décés  de  son  cousin,  dont  il  hérita. 

La  marraine,  Thérèse- Ernesline-Adrienno- Claire  com¬ 
tesse  de  Lannov,  qui  fut,  en  1705,  reçue  chanoinesse  de 
Nivelles,  était  fille  de  François  comte  de  Lannoy,  et  de 
sa  seconde  femme,  Anne  baronne  van  der  Horst. 


EY8DIGEN.  (Bal). 

La  cloche  de  ce  village,  qui  fut  enlevée  en  1799,  pesait 
400  livres.  Elle  mesurait  en  diamètre  2  1/2  pieds,  et  était 
haute  de  2  pieds  et  1  pouce.  Son  inscription,  d’une  forme 
concise,  était  rédigée  comme  suit: 


Al)  HONORES!  DeI  VIROINIS  ET  S.  AMANDE 
Joannes  Tord  El' r  me  hecit  an  no  11  >37. 


Jean  Tordeur,  fils  et  successeur  de  Thomas  Tordeur,  avait 
son  atelier  établi  à  Nivelles.  Il  travailla  d’abord  conjoin¬ 
tement  avec  son  père,  puis,  après  le  décès  de  celui-ci, 
reprit  la  fonderie  paternelle.  Il  livra  des  cloches  à  Sainl- 
Vaast,  à  Soignics,  ailleurs  encore  ('). 


(I)  Eunkst  Matthiku.  Les  fondeurs  de  cloches  nivellois ,  Jean  Tordeur . 
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8ÜKRBEMPE.  (Qlabbeek)  (Snerbempde). 


La  cloche  do  ce  village  ne  portait  qu’une  simple  invo¬ 
cation  pieuse  et  un  certiticat  daté  de  fabrication: 


JOANNES  BODRI  ME  FECIT  1015 
SaLVATOR  MUNDl  SALVA  NOS. 


Nous  avons  vainement  cherché  des  renseignements  sur 
le  fondeur  Jean  Bodri,  que  nous  rencontrons  ici  pour  la 
première  fois.  C’est  sans  doute  l’abbaye  de  Heylissem,  qui 
jouissait  des  dîmes  de  la  paroisse,  qui  fit  don  de  cette 
cloche  à  l’église  Saint-Sulpice. 


CASTRE.  (Bal). 


Le  procès-verbal  de  saisie  signale  ici  deux  cloches,  qui 
n’auraient  porté  comme  inscription  que  de  simples  invo¬ 
cations  religieuses. 


La  première  pesait 
elle  était  haute  de  3 


3500  livres;  d’un  diamètre  de  4  pieds, 
1/2.  Sur  sa  robe  d’airain  se  lisait: 


Ad  majorem  Dei  Deiparoq.  Virg.  laudem  et  gloriam. 


Il  y  a  lieu  évidemment  de  remplacer  Deiparoq  par  Dei- 
paracq,  à  moins  que  la  faute  no  soit  imputable  au  fondeur, 
ce  qui  n’aurait  rien  détonnant. 

La  seconde  cloche,  haute  de  3,  et  d’un  diamètre  de  3  1/2 
pieds,  pesait  3000  livres.  Son  inscription  disait: 


LAUDATE  DoMINUM  IN  SIMHALIS  RENE  SONANTIBUS. 
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BRAGE.  (Bal). 

Une  cloche  de  faibles  proportions:  diamètre  2  J/2  pieds, 
hauteur  2  pieds,  poids  700  livres;  et  comme  inscription: 

D.  Guiliblmo  Schavinck  S1  B.  pastore  in  Berthe  1GG8. 

Cette  mention  du  nom  d’un  curé,  sans  autre  indication, 
est  peu  naturelle;  on  serait  tenté  de  croire  que  l’inscrip¬ 
tion  est  incomplète. 


LEKBEOQ.  (Haï). 

D’après  l’intéressante  inscription,  que  portait  l’une  des 
deux  cloches  de  Lembecq,  celle-ci,  et  une  seconde  qui, 
lors  de  la  révolution,  avait  disparu,  auraient  été  fondues  au 
moyen  du  métal  d’une  cloche  plus  ancienne  nommée  Sainf- 
Véron  et  datant  de  l’année  1487.  La  cloche  encore  existante 
pesait  1400  livres;  elle  était  haute  de  3  pieds  et  mesurait 
3  pieds  et  8  pouces  de  diamètre.  Son  inscription  portait: 

Nous  SOMMES  DEUX  SŒURS  TIREZ  EN  L’AN  1718  DE  LA  MÊME 
MÈRE  NOMMÉE  VERON  QUI  ETOIT  FAITE  L’ANNÉE  1487.  PARAIN 

le  sieur  Jacques  Philippe  Defontaine  baillie  de  ce  lieu 
de  Lembecq.  Maraine  demoiselle  Marie  Marguerite  Lu¬ 
rent.  F.  Biot  et  J.  Baptiste  Maubon  nous  ont  fait. 

Ce  furent,  encore  une  fois,  des  fondeurs  lorrains  qui 
coulèrent,  sans  doute  sur  place,  en  1718,  les  cloches  de 
Lembecq.  Jean-Baptiste  Maubon  ou  Maulbon,  était  établi  à 
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Brouvannos,  puis  à  Outremecourt.  La  première  localité  fait 
partie  du  canton  de  Chefmont,  la  seconde  de  celui  de  Bour- 
mont,  dans  l’arrondissement  actuel  de  Chaumont  (Haute- 
Marne);  elles  constituaient  autrefois  des  dépendances  de 
l’ancien  Bassignv.  Jean-Baptiste  Maubon  avait  épousé  Jeanne 
Perrin.  Quant  à  l’autre  fondeur,  c’est  par  erreur  que  son  nom 
est  orthographié  Biot,  quand  il  faudrait  lire  Briot.  François 
Briot  habitait  aussi  Outremecourt.  Ses  relations  avec  Maubon, 
s’expliquent  naturellement  par  scs  rapports  avec  les  Perrin, 
étant  lui-même  beau-frère  d’Etienne  Perrin  et  associé, 
pendant  une  certaine  période,  avec  Jean  et  Etienne  Perrin. 
Il  travailla  aussi  avec  Joseph-Ignace  Thouvenel  ('). 

Mais  lors  de  la  confiscation  des  cloches,  Lembecq  en 
possédait  une  seconde,  un  peu  plus  ancienne.  Elle  pesait 
900  livres  et  ses  dimensions  étaient  do  2  i/2  pieds  de  hau¬ 
teur  et  de  3  1/2  pieds  de  diamètre.  Son  inscription  était 
conçue  comme  suit: 

L  km  h  k  c.o.  Anno  1711.  Maraine  Marie  Françoise 

DE  BOL’RNONVILI.E  PRINCESSE  DE  STEENHUSE. 

Plus  bas  se  voyait  une  marque  de  fondeur,  portant,  en 
un  cercle,  une  cloche  entourée  de  ces  mots  Denis  Kuillc 
ma  fait. 

Marie-Françoise  de  Bournonville,  qui  naquit  le  20  sep¬ 
tembre  1003,  était  fille  d’Alexandre  duc  de  Bournonville,  comte 
do  Hennin-Liétard,  baron  de  Caumont,  seigneur  de  Tamise, 
général  au  service  de  l’empereur,  grand  bailli  du  Pays 
de  Waes,  gouverneur  de  Bruxelles,  créé,  en  1058,  prince 
de  Bournonville,  plus  tard  vice-roi  de  Catalogne  et  de 

(1)  J os.  liiîHTUKUi.  E tu/wHes  campanaires. 
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Navarre,  et  de  Jeanne-Ernestine  d’Arenberg.  Après  avoir  été 
reçue,  en  1681,  dans  le  Chapitre  noble  do  Maubeugc,  elle 
épousa  plus  tard,  le  20  septembre  1663,  Claude  Richardot, 
prince  de  Steenhuyse,  baron  de  Lembecq,  etc.,  et  mourut 
sans  enfants  (l). 

Le  nom  du  fondeur  nous  est  inconnu.  Nous  croyons 
pouvoir  supposer  qu’il  a  été  mal  copié. 

Lors  de  la  confiscation  des  cloches,  les  paroissiens  de 
Lembecq  doivent  avoir  réussi  à  en  cacher  une,  à  moins 
qu’ils  n’aient  été  autorisés  à  la  conserver,  car  de  nos  jours 
l’église  de  Saint-Véron  en  possède  encore  une  qui  date  de 
1786,  comme  l’atteste  son  inscription  conçue  comme  suit: 

«I*  Je  suis  baptisée  pendant  le  mois  de  septembre,  mon 

PARRAIN  LE  COMTE  DE  BOURNONVILLE,  SEIGNEUR  DE  LEMBECQ 

ET  DE  SART,  ETC.  «I* 

Et  POUR  MARRAINE  ELEONORE  FRANÇOISE  Le  DUCQ,  EPOUSE 

de  MRB  De  Giey. 

C.  de  Forest  et  L.  Simon  mon  fait  en  l’an  1786  (?). 

Le  parrain  de  cette  cloche  doit  être  Wolfgang-Joseph 
comte  de  Bournonville  et  de  Flegnies,  né  le  30  novembre 
1715,  pis  de  Wolfgang  de  Bournonville  marquis  de  Sars, 
et  de  sa  seconde  femme  Angélique  d’Ursel.  Il  remplit  les 
fonctions  de  lieutenant-général  au  service  d’Espagne,  de  gou¬ 
verneur  du  Guipuscoa,  et  de  capitaine-général  du  royaume 
d’Aragon  (3). 


(1)  J.  F.  A.  F.  Généalogie  de  la  famille  Coloma . 

(2)  L.  Evekaert  et  J.  BorniERV.  Gesehiedeuis  dev  onde  vrij/teid  Lembeek. 
(3;  J.  F.  A.  F,  Généalogie  de  la  famille  Coloma . 
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Quant  à  la  marraine,  Eléonore  Le  Duc,  elle  était  femme  de 

Henri  Hyacinthe  baron  de  Giey,  propriétaire  de  la  seigneurie 

et  du  château  de  Hondzocht,  dépendance  de  Lembecq. 

Elle  était  fille  de  Théodore  Le  Duc,  seigneur  de  la  Trouille, 

et  d’Anne  Husmans  et  avait  vu  le  jour,  le  31  mars  1742. 

Elle  mourut  le  21  janvier  1790.  Son  mari  était  fils  de 

Ghislain  baron  de  Giev  et  de  Jeanne  Lemire;  il  décéda 

*  9 

le  17  août  1802,  ayant  eu  cinq  enfants  ('). 

Claude  De  Forest  appartenait  par  sa  naissance  et  ses 
alliances  aux  familles  des  fondeurs  lorrains.  Né  à  Illoud 
(Haute-Marne),  le  17  février  1725,  il  était  fils  de  Claude 
De  Forest  et  d’Anne  Simon;  il  épousa  Elisabeth  Chevresson, 
fille  du  fondeur  Joseph  Chevresson.  Il  eut  une  fille,  Mar¬ 
guerite,  qui  fut  la  femme  d’un  autre  fondeur,  J.  B.  Renaud. 
On  rencontre  son  nom  sur  les  cloches  de  diverses  localités 
belges,  notamment  à  Mons  (*). 

Louis  Simon  était  issu  d’une  autre  famille  de  fondeurs 


ambulants  lorrains,  originaire  d’Illoud,  dont  plusieurs  mem¬ 
bres  travaillèrent  activement  dans  nos  provinces.  Il  était 
frère  du  fondeur  Joseph  Simon  et  oncle  d’un  autre  fon¬ 
deur,  Nicolas  Simon.  Ceux-ci  avaient  même,  vers  la  fin  du 
xviii*  siècle,  établi  un  atelier,  probablement  temporaire,  à 


Wommclghem  ;  nous  avons  signalé  ailleurs  les  cloches  qu’ils 


livrèrent  à  l’église  Saint-André,  à  Anvers,  à  celle  de  Gasterlé, 


etc.  (3).  Louis  Simon  décéda  subitement  à  Lombize  (Hai- 


naut),  le  17  juin  1792,  âgé  de  G8  ans,  après  avoir,  le  jour 


même,  fondu  une  cloche  pour  l’église  de  ce  village  (4). 


(1,  Annuaire  de  la  noblesse  de,  Belgique,  VI. 

(2)  .lus.  Hkktiieuî.  Mélanges.  Campanagraphie. 
(S)  Fkr.nam»  Donnet.  Les  cloches  d’Anvers. 

(4)  Jos.  IteuniEUS.  Mélanges. 
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QLABBEEK.  (Glabaia  on  Clabecq). 

Une  seule  cloche,  portant  pour  marque  d’origine  ces  mots: 

I 

VAN  DEN  CjHEYN  ME  FUDIT  LOVANII  ANNO  1732. 

Le  fondeur  van  den  Gheyn  qui  livra  cette  cloche,  en  1732, 
n’est  autre  qu’André-François  van  den  Gheyn,  qui  quitta 
Tirlemont  et  transfera  le  siège  de  son  industrie  à  Louvain  (‘). 


HEROTHES. 


Ce  village  possédait  une  petite  cloche  de  300  livres.  Son 
diamètre  mesurait  2  1/2  pieds  et  sa  hauteur  1  1/2.  Elle 
provenait  de  l’atelier  d’Alexis  Julien,  comme  le  témoigne 
son  inscription  : 

Alex  lus  Julien  me  fecit  1709. 

Alexis  Julien  ou  Jullien  était  un  fondeur  établi  à  Anvers, 
mais  qui  travailla  surtout  à  Lierre.  Nous  avons  déjà  anté¬ 
rieurement  renseigné  les  nombreuses  cloches  qu’il  livra  à 
diverses  églises  d’Anvers,  de  Lierre,  de  Contich,  de  Grob- 
bendonck,  de  Wortel,  de  Zoerle-Parwys,  etc.  (*). 


(1)  X.  van  Elewyck.  Matthias  oa>i  den  Gheyn. 

(2)  Fernand  Donnet.  Les  Cloches  d’Anvers.  —  lu.  Variétés  campanaires 
(Ie  série). 
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OPUHTER.  (Op-Llntor). 

L’inscription  de  la  cloche  qui  fut  préemptée  dans  ce  vil¬ 
lage,  est  encore  une  fois  reproduite  de  manière  fort  inexacte. 
Le  procès-verbal  porte  en  effet: 

Maria  es  myne  name 
Myn  ghelryteyt  sy  gode  bepra. 

Goris  Trier  l’an  1775. 

Nous  proposons  de  rectifier  comme  suit  les  deux  der¬ 
nières  lignes: 

Myn  gheluyt  sy  God  bequaeme 
Goris  Trier.  Anno  1775. 

Grégoire  Trier  appartenait  à  une  famille  qui  produisit 
de  nombreux  fondeurs,  depuis  le  xv*  jusqu’au  xvme  siècle, 
et  qui  travaillèrent  principalement  à  Aix-la-Chapelle.  Les 
uns,  la  disent  originaire  de  Trêves,  en  Allemagne,  les  autres, 
de  Hollande.  Quoiqu’il  en  soit,  ses  membres  travaillèrent 
dans  les  deux  pays,  et  on  peut  aujourd’hui  encore  signaler 
de  nombreuses  cloches  qui  portent  leur  marque.  Ce  qui  ferait 
croire,  comme  leur  nom  l’indique,  que,  primitivement,  ils 
étaient  originaires  de  Trêves,  c’est  que  sur  plusieurs  des 
cloches  qu’ils  fondirent  au  xvie  siècle,  ils  coulèrent,  comme 
marque  de  fabrique,  une  représentation  de  la  célèbre  relique 
de  Trêves,  la  sainte  robe  du  Sauveur  ('). 

Toutefois,  nous  estimons  que  l’inscription  d’Oplinter  con- 


(1)  Dr  Heinrich  Ottk.  Glockenkunde.  —  Jos.  Hahkts.  Middcleeuwsche 
klohken  en  klokinschriften  in  hel  bisdom  tan  Rnermonde. 
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tient  encore  une  autre  faute  de  transcription,  et  que  le  millé¬ 
sime  de  1775  n’est  pas  correct.  L’inscription  elle-même,  du 
reste,  n’a  pas  la  tournure  de  celles  qui,  partout,  étaient  en 
usage  à  la  fin  du  xvme  siècle;  tout  au  contraire,  elle  se  rap¬ 
proche  intimement  de  celles  qui  eurent  cours  au  xvf  et  au 
commencement  du  xvi«  siècle.  Ensuite,  à  cette  époque,  ni 
en  Hollande,  ni  en  Allemagne,  nous  ne  trouvons  un  Grégoire 
Trier,  tandis  que  ce  prénom  est  porté  par  de  nombreux 
fondeurs  de  cette  famille  pendant  les  siècles  précédents. 
C’est  ainsi  que  nous  rencontrons  des  fondeurs  Trier  por¬ 
tant  le  prénom  de  Grégoire  de  1483  à  1513,  de  1538  à  1506, 
en  1565,  etc.  ('). 


BELLDfQHEN.  (Hal). 

Nous  rencontrons  ici  une  petite  cloche,  haute  de  1  1/2 
pied,  d’un  diamètre  do  2  pieds  et  pesant  100  livres.  Voici 
son  inscription: 

Thomas  Bocqueau  me  fecit  Excelle  1700. 

Nous  ne  comprenons  guère  le  mot  EjcccIIc,  qui  sans  doute 
doit  avoir  été  mal  copié. 

Le  fondeur  Bocqueau  nous  est  inconnu. 


(1)  Macco.  Aachener  icapen  en  genealogien. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


294 


BOGAHD. 


Sur  la  cloche  de  ce  village  se  lisait: 

MYNEN  PETER  IS  LAU RENTES  SPINEL 

Sancte  theobalde  ora  pro  NOBIS  1780. 

Cette  cloche  pesait  2000  livres;  son  diamètre  mesurait 
3  1/2  pieds  et  sa  hauteur  3  pieds. 


HAL. 

Dans  cette  ville,  six  cloches  furent  saisies.  La  plus  impor¬ 
tante  pesait  6500  livres.  Ses  dimensions  étaient:  5  pieds 
pour  la  hauteur  et  5  1/2  pour  le  diamètre.  Elle  était  ornée 
d’une  inscription  qui  fut  lue  comme  suit: 

Franchys  Gens  Nausi  et  scabinorum  civitatis  Hallensis 

FUNDKBAB  A  JOANNE.  ANNO... 

La  seconde  cloche  n’était  haute  que  de  4  pieds,  et  son 
diamètre  mesurait  5  pieds  3  pouces. 

Quant  aux  quatre  autres  cloches,  elles  étaient  alors,  s’il 
faut  en  croire  le  procès-verbal,  complètement  indéchif¬ 
frables. 

Nous  venons  de  voir  quelle  était,  d’après  les  commissaires 
républicains,  l’inscription  de  la  première  cloche.  Cette 
inscription  est  évidemment  fautive.  S’il  faut  en  croire  la 
Geschicdenis  der  stnd  Halle ,  de  Léop.  Evcraert  et  Jan 
Bouchery,  la  tour  de  l’église  de  Hal  posséderait  aujourd’hui 
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encore  un  carillon,  composé  de  vingt-sept  cloches.  La  prin¬ 
cipale  de  celles-ci,  qui  sert  également  à  sonner  les  heures, 
est  ornée  d’une  double  inscription,  dont  la  première  a 
quelqu’analogie  avec  celle  que  nous  avons  reproduite  plus 
haut.  Elle  ferait  croire  que  la  cloche  ne  fut  pas  enlevée 
par  les  républicains,  et  que  le  métal,  dont  elle  était  alors 
composée,  servit  à  une  refonte  qui  eut  lieu  en  1849. 
Quoiqu’il  en  soit,  voici,  d’après  les  auteurs  que  nous  venons 
de  citer,  ce  qui,  actuellement,  pourrait  se  lire  sur  la  cloche: 

ÜSHICYS  ET  CURA  AMPLIIS.  D.  D.  BALLIVI  PROETORES  ET 
SCABINORVM  CIVITATIS  HALLENSIS  FUNDEBAR  A 

Joanne  Leclerc  mechliniensi  at  que 
perennIs  DeI  et  VIrgInIs  aLMae  saGrabar  honorI. 

Et  refundebar  A.  L.  J.  van  Aerschodt  van  den  Gheyn 

loveniensi.  Anno  MDGGGIL. 

Cette  transcription  renferme  évidemment  encore  une  fois 
des  erreurs  de  copie,  principalement  dans  la  première  partie. 
Peut-être  faudrait-il  lire  auspiciis,  au  lieu  de  ushicys.  La 
date  finale  nous  paraît  également  peu  correcte. 

Le  fondeur  ne  s’appelait  pas  Leclerc,  mais  bien  Declerck. 
Les  fondeurs  de  ce  nom,  parents  des  van  den  Gheyn, 
s’associèrent  avec  ceux-ci  au  commencement  du  xvn*  siècle, 
et  leurs  noms  se  trouvent  réunis  sur  de  nombreuses 
cloches.  A.  L.  J.  van  Aerschodt  était  petit-fils  d’André- 
Louis  van  Aerschodt  qui,  par  suite  de  son  mariage  avec 
Anne-Maximilienne  van  den  Gheyn,  fille  d’André-Joseph 
van  den  Gheyn,  reprit  la  fonderie  de  cloches  que  ce  dernier 
possédait  à  Louvain  ('). 


(1)  X.  Van  Elewyck.  Matthias  van  den  Gheyn. 
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Dans  lo  même  carillon  de  Hal  existent  encore  quelques 
cloches,  qui  sans  doute  furent  cachées  à  la  révolution,  ou 
qui,  par  un  privilège,  dont  nous  n’avons  pu  retrouver  trace, 
ont  pu  être  conservées.  Il  nous  semble  intéressant  d’en 
ajouter  ici  la  description. 

Sur  la  seconde  cloche  peut  se  lire  ('): 

Tristes  abs  lora  consolar  corde  Maria  exultans  sonita 

PEREGRINOS  LIBERO  SALTU  QUANDO  FUI  FACTA  VIQUIT  DUXILLA 

Maria  quam  tunc  Maximilianus  tenuit  sibi  caram  summa. 
Walterus  me  fecit  mente  devotus  milleno  quatre  et  CX 

Qr.  Sed.  Octo  X. 

Nous  sommes  encore  une  fois  ici  en  présence  d’une  trans¬ 
cription  fort  fautive. 

La  troisième  cloche  porte: 


II  GHEBROEDERS  MACTTEN  MI  DaNIEI.  EN  MlHIEL  VAN 

Harlebeke.  Anno  dm.M.CGG.XG.  Maria  est  nomen  meum. 


Celte  cloche,  par  son  ancienneté,  est  des  plus  intéres¬ 
santes.  Les  spécimens  du  XIVe  siècle,  existant  encore  dans 
notre  pays,  sont  en  effet  fort  rares. 

Les  fondeurs  du  nom  d’Harlebeke  étaient  connus.  Sur 
certaines  cloches  se  rencontrent  les  noms  de  Jean  ou  de 
Guillaume  van  Harlebeke;  ailleurs  il  est  question  de  tra¬ 
vaux  exécutés  par  trois  frères  de  ce  nom;  c’est  la  première 
fois  qu’apparaissent  Daniel  et  Michel  van  Harlebeke.  Tous 
vivaient  pendant  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle. 


(1)  Kvkiiakiit  et  Iioix'iiuuv.  Geschiedenis  der  stad  Halle. 
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La  troisième  cloche,  servant  à  la  sonnerie  des  demi-heures, 
se  distingue  par  une  double  inscription  que  voici: 

0 

Admirai,  es  myxen  naam.  Myn  gheluit  zy  Godt  bequaam. 

MGGGCG.L.XIII. 

# 

Cf.  TrESSENS  GhELDERINGHEN  ALS  KERCMEESTER  IN  1)YN  TYT 

DEEN  MY  MAKEN  EN  PllIMBAULT  BEYADER. 

Ge  nom  Ü  Admirai,  donné  à  cette  cloche,  nous  parait 
au  moins  étrange,  et  nous  avouons  que  nous  avons  grande 
peine  à  l’admettre. 

Enfin,  la  dernière  des  cloches  de  quelqu’importance,  est 
agrémentée  d’une  inscription  pleine  d’intérêt,  dont  la  teneur 
est  la  suivante: 


Salvator  Gabriel  es  myne  name. 

My  gheluit  zy  Gode  bequame. 

Georgius  Waghevbns  maeckte  my  int  jaer  MCCCCCXVIII. 
Ghkgoote  te  Mechle  in  Sinte  Katherine  strate. 


Il  est  intéressant  de  rencontrer  sur  une  cloche  l’indi¬ 
cation  de  l'adresse  exacte  de  l’atelier  dans  laquelle  elle  a 
été  fondue.  Georges  Waghevens  était  fils  du  fondeur  Henri 
Waghevens  et  frère  de  Pierre  Waghevens.  C’est  avec  ce 
dernier  qu’il  s’associa  pendant  les  dernières  années  du 
xv°  siècle,  continuant  les  affaires  délaissées  par  leur  père. 
Pendant  le  premier  quart  du  siècle  suivant,  le  nom  de 
Georges  Waghevens  se  rencontre  seul  sur  de  nombreuses 
cloches  ('). 


# 

(1)  Eenxge  aanteekeningen  rakende  de  Mechelsche  klohgieters. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


298  — 


Voici  maintenant  reproduction  d’un  document  qui  expli¬ 
quera  la  conservation  dans  la  tour  de  l’église  de  Hal,  d’une 
partie  des  anciennes  cloches  faisant  partie  du  carillon.  C’est 
une  requête  par  laquelle  l’administration  municipale  solli¬ 
citait  la  conservation  de  ses  cloches.  Son  plaidoyer,  s’ap¬ 
puyant  sur  une  tolérance  officielle  antérieure,  est  assez  adroit. 
Toutefois,  il  n’eut  pas  l’art  de  convaincre  les  fonctionnaires 
de  l’administration  centrale,  car  sur  la  requête  est  bruta¬ 
lement  inscrite  la  simple  mention:  Refusé.  Il  est  possible, 
et  probable  même,  que  ce  refus  ait  été  rapporté  plus  tard, 
ou  qu’usant  de  prétextes  divers,  la  municipalité  ait  réussi 
à  retarder  l’exécution  des  ordres  de  l’autorité  et  ait  fina¬ 
lement  obtenu  la  conservation  des  cloches  du  carillon. 

I.lliEKTÉ  EGALITE 


L'administration  municipale  du  canton  de  Hal , 
à  l'administration  centrale  du  département  de  la  Dyle 
du  2  Xivôse,  an  7. 


Citoyens,  ", 


Nous  avons  vu  arriver  ici  des  connu issaires  pour  faire  exécuter 
votre  arrêté  concernant  l’enlèvement  des  cloches,  cet  arrêté  est 
très  juste  et  l’amour  du  bien  public  et  de  la  sûreté  des  bons  citoyens 
vous  a  dicté  cette  sage  mesure.  Mais  qu’il  nous  soit  permis  de 
vous  observer  que  le  carillon  de  la  commune  de  Hal  bien  loin  d’avoir 
été  l’instrument  des  troubles  n’a  servi,  au  contraire,  qu’à  célébrer 
et  annoncer  les  triomphes  de  la  république,  fêtes  nationales  et  déca¬ 
daires.  Nous  nous  sommes  concertés  ici  avec  le  commissaire  du 
pouvoir  exécutif  près  de  votre  administration,  le  citoyen  Malharmé 
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sur  les  moyens  de  pouvoir  conserver  notre  carillon,  il  nous  dit 
qu’il  suffisait  de  bien  le  barricader  et  nous  ordonna  de  le  faire  incessa- 
ment,  de  quoi  nous  nous  sommes  occupés  nous  vous  répétons  avec 
confiance  que  sur  nos  justes  réclamations  .que  les  représentai  du 
peuple  alors  en  mission  dans  la  Belgique,  le  citoyen  Lamot  com¬ 
missaire  civil  ont  saisi  avec  empressement  notre  dévouement  à  le 
faire  servir  pour  annoncer  nos  fêtes  et  nos  victoires,  nous  avons 
donc  lieu  desperer  que  les  mêmes  motifs  vous  engageront  à  en  faire 
de  même,  pour  ce  qui  regarde  les  autres  communes  de  ce  canton, 
nous  nous  sommes  empressés  a  y  faire  seconder  les  susdits  com¬ 
missaires  jusqu’à  la  parfaite  exécution  de  vos  ordres,  mais  où  en 
serions  nous,  citoyens,  où  en  seraient  tous  les  amis  de  la  liberté 
si  notre  carillon  ne  servait  plus  à  les  enthousiasmer,  nous  pou¬ 
vons  vous  garantir  que  les  airs  patriotiques  prononcés  par  lui  depuis 
l’entrée  des  troupes  victorieuses  de  la  république  enflammaient  les 
cœurs  des  vrais  citoyens,  que  n’avez  vous  été  témoins  plusieurs 
fois  de  ces  sentiments  dans  notre  commune,  mais  ils  n’auront  point 
certainement  échappés  à  votre  surveillance.  D’après  ces  considéra¬ 
tions  nous  osons  espérer  que  nos  acclamations  auront  auprès  de 
vous  une  issue  favorable  en  permettant  que  notre  carillon  servira 
encore  à  échauffer  l’ardeur  nationale,  nous  nous  y  attendons  d’autant 
plus  que  personne  ne  peut  leur  attribuer  encore  d’avoir  occasionné 
des  excès,  nous  répondons  personnellement  et  sur  notre  tête  de 
ceux  qui  pourraient  arriver. 

Salut  et  respect. 

J.  J.  Fasseaux,  F.  Wai.ravkns  pdt, 

N.  Cuvki.ikr,  J.  A.  I)k  j, a  Biuykuk,  G.  Dk  Mack 

comre.  d.  d.  ext. 

Refusé. 
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HEBCHTEM. 

Dans  ce  village,  les  cloches  avaient  été  descendues  de 
la  tour  de  l’église;  une  seule  restait,  ayant  été  appropriée 
au  service  de  l’horloge.  L’agent  municipal  tenta  de  la  con¬ 
server,  et  dans  ce  but  il  écrivit  à  l’administration  dépar¬ 
tementale,  pour  obtenir  cette  faveur.  La  lettre,  dans  laquelle 
il  expose  sa  demande,  parmi  des  protestations  du  plus  beau 
zèle  républicain,  contient  de  curieuses  considérations,  libel¬ 
lées  de  façon  fort  pittoresque.  Elles  présentent,  nous  semble- 
t-il,  assez  d’intérêt  pour  être  reproduites.  Voici  donc  la 
missive  du  fonctionnaire  républicain: 


Liukrtk. 


Egalité. 


Merchtem,  20  Brumaire,  septième  année  républicaine. 

L'agent  de  la  commune  et  chef-lieu  du  canton  de 
Merck  (cm,  département  de  la  Dylc , 

à  t' Administration  centrale  du  même  département , 

Citoikns  Administrateurs, 


Les  mêmes  bras  qui  ont  planté  l’arbre  sacré  de  la  liberté  dans 
notre  commune  réunis  à  ceux  des  vrais  et  zélés  patriotes  s’occupent 
aujourd’hui  à  descendre  ces  perturbateurs  du  repos  public.  Nous 
allons  vous  prouver  par  là,  eitoiens  administrateurs,  notre  prompte 
obéissance  à  vos  ordres.  Nous  allons  vous  prouver,  dis-je,  par  là 
que  le  règne  des  loix  et  de  la  raison  commence  dans  nos  paisibles 
campagnes,  et  que  nous  foulons  sans  crainte  à  nos  pieds  ce  monstre 
hideux  connu  sous  le  nom  de  fanatisme.  Nous  n’implorons  qu’une 
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seule  grâce  au  nom  du  bien  publie.  Nous  n’avons  plus  qu’une  seule 
cloche  suspendue  qui  seule  répète  les  heures;  ne  nous  seroit-il  pas 
possible  de  la  conserver!!  Elle  seule  indique  au  laboureur,  à  l’ar¬ 
tisan,  le  moment  où  ils  doivent  commencer  et  finir  leurs  travaux. 

Elle  annonce  l’ouverture  des  marchés;  elle  est  utile,  non  pas 
privilégiairement  «à  notre  canton,  mais  à  tous  les  autres. 

Les  habitans  de  nos  campagnes,  vous  le  savez,  citoiens  admi¬ 
nistrateurs,  partent  ordinairement  de  nuit,  pour  se  rendre  aux 
marchés  des  villes  voisines.  La  répétition  de  l’heure  est  l’unique 
signal,  qui  leur  indique  le  moment  du  départ,  que  dis-je  le  voya¬ 
geur  solitaire  quelque  fois  égaré  dans  l’obscurité  de  la  nuit,  n’est-il 
pas  consolé  en  entendant  sonner  l’heure,  son  cœur  ne  palpite-t-il 
pas  de  joye,  en  entendant  ce  son,  il  entend  par  là  qu’il  va  trouver 
un  azileüü 

.D’après  toutes  ces  considérations,  citoiens  administrateurs,  je  vous 
sollicite  avec  instance  de  nous  laisser  autant  que  faire  se  peut  la 
cloche  servant  à  la  répétition  des  heures.  Nous  dépendrons  sa  langue, 
nous  l’enchaînerons  de  manière  qu’il  soit  impossible  de  la  mettre 
en  branle,  nous  l’entourerons  de  charpente,  en  finissant  par  faire  un 
abbattis  dans  l’escalier  qui  y  conduit. 

Citoiens  administrateurs,  veuillez  dans  votre  sagesse  prendre  ces 
courtes  observations  en  considération,  et  comptez  dans  tous  les  cas 
sur  mon  zèle  et  mon  obéissance. 

Salut  et  respect. 

L.  Feytens,  agent. 


Cet  éloquent  plaidoyer,  malgré  sa  forme  pittoresque,  mal¬ 
gré  ses  belles  promesses,  malgré  même  les  nombreux  points 
d’exclamation  qui  Démaillent,  n’eut  guère  de  succès,  s’il 
faut  en  croire  du  moins  la  brutale  mention  que  le  délé¬ 
gué  de  l’administration  centrale  inscrivit  sur  la  pièce  et  qui 
se  borne  à  ce  seul  mot:  Refuse. 
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JAUCHE. 

Un  tableau  dressé  lors  de  l’enlèvement  des  cloches,  résume 
laconiquement  le  résultat  des  confiscations  dans  ce  canton. 
En  voici  la  reproduction  littérale: 

«  Liste  des  cloches  retirées  des  communes.  » 

Canton  de  Jauche. 

Nom  des  communes  Nombre  de  cloches 

Ramifies  (Ramillies)  ....  1 

Offust  (Offus) . 1 

Noderwez . 1 

Enines . i 

Marille  (Marilles) . 2 

Jandrin  (Jandrain) . 2 

Maret  (Marillies) . 2 

Huppaye  (Huppaie) . 1 

Jauche . -3 

Folacave  (Folx-les-Caves)  l 

Orp-le-Grand . 3 

Jandrenaub  (Jandrenouille)  ...  2 

Total  20 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


303 


J0D0IQHE. 

Un  tableaux  identique  existe  pour  ce  canton;  le  voici: 

«  Canton  de  Jodoigne  » 

Jodoigne . 4 

Opprebais . 3 

Pietrain . 2 

Dongleberg  (Dongelberg)  ....  2 

Total  10  (sic). 


h'I-.ih:! 


(Tu  bise;. 


Cette  commune  avait  demandé  de  pouvoir  conserver  une 
cloche,  dont  elle  avait  besoin  pour  actionner  les  sonneries 
de  l’horloge.  Cette  demande  n’ayant  pas  été  accueillie,  une 
nouvelle  tentative  fut  faite,  le  1  Nivôse,  an  VII,  par  l’agent 
municipal  Jean-Joseph  Parié.  Cette  fois  cetto  démarche  eut 
plus  de  succès  et  l’église  fut  autorisée  à  garder  une  cloche; 
c’est  du  moins  l’apostille  placée  sur  la  requête  qui  nous 
le  fait  croire. 


Quoiqu’il  en  soit,  quinze  jours  plus  tard,  la  décision  de 
l’administration  centrale  n’était  pas  encore  connue  à  Tubize, 
car  le  commissaire  du  directoire  exécutif  près  la  munici¬ 
palité  de  ce  canton,  crût  à  son  tour  devoir  tenter  une 
démarche.  Le  17  Nivôse,  an  VII,  il  envoya  un  mémoire 
à  l’administration  centrale  du  département  de  la  Dyle,  pré- 


*  disant  les  plus  graves  événements,  prévoyant  des  troubles, 
voire  même  des  meurtres,  si  la  requête  des  habitants  n’était 
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pus  favorablement  accueillie.  Cette  pièce,  en  même  temps, 
nous  apprend  (pie  dans  un  village  voisin,  à  Virginal,  les 
cloches  avaient  pu  être  enlevées  par  les  habitants  et  cachées. 
Voici  copie  de  ce  curieux  factum: 

Rép.  1762  Reçu  le  22  Nivôse,  an  7. 

Liberté  Egalité 


Tcrize  17  Nivôse 
An  7e  rep. 


Le  commissaire  du  directoire  executif 
près  la  municipalité  du  canton  de  Tubizc , 
à  l'administration  centrale  du  départe • 
ment  de  la  Dylc, 


Citoyens  administrateurs. 


Je  vous  envoyé  l’extrait  du  réquisitoire  que  j’ai  fait  à  notre 
municipalité  en  datte  du  onze  cour1  touchant  le  contenu  de  votre 
lettre  du  9  :  j’y  joins  les  rapports  substantiels  tels  que  les  agents 
me  les  ont  remis  verbalement  :  ils  ne  m’ont  jamais  dissimulé  moins 
la  peine  qu’ils  ressentoient  de  la  mesure  adoptée  par  vous  tou¬ 
chant  les  cloches:  en  se  rapportant  à  la  loi  générale,  ils  m’ont 
dit  franchement  qu’avant  elle  tous  étaient  égaux:  ils  m’ont  demandé 
de  qui  émanaient  les  exceptions  de  la  loi,  qu’il  leur  était  important 
de  le  savoir  :  que  dans  presque  toute  la  république,  que  dans  un 
millier  des  communes  une  cloche  au  moins  étoit  restée  pour  les 
fins  cités  par  votre  circulaire  du  21  Frimaire  an  6,  et  votre  arrêté 
du  19  Nivôse  suivant  sur  la  réquisition  proelamatoire  du  ministre  des 
finances  Sotin  en  datte  du  29  Frimaire  même  année:  il  nous  est  point 
inconnu,  m’ont-ils  dit,  que  sur  le  clocher  même  du  temple  de  la 
loy  au  chef-lieu  du  département,  l’heure  sonne  à  l’ordinaire;  qu’à  * 
Hal  entre  autre  et  dans  presques  toutes  les  communes  des  autres 
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travail  et  de  son  repos:  ils  sollicitent  également  l’exception  de  la 
loy  en  faveur  de  leurs  administrés  respectifs;  ils  exposent  d’avance 
pour  l'obtenir  toutes  les  raisons  que  les  endroits  précités  ont  pu 
alléguer,  répétant  que  tous  sont  égaux  avant  la  loy...  La  crainte 
d’un  triste  avenir  prochain  les  induit  à  réclamer  de  toute  leur  force  ; 
ils  prédisent  et  assurent  des  malheurs  et  des  troubles  qui  ne  man¬ 
queront  pas  d’éclater  contre  eux  en  premier  lieu  et  leurs  familles  ; 
ils  m’ont  rappelle  avec  toute  la  sensibilité  possible  le  contenu  des 
représentations  qu’ils  vous  ont  adressées  en  Frimaire  dernier,  sans 
qui  vous  eussiez  daigné  envisager  les  maux  qu’ils  avaient  été  en 
danger  d’encourir  et  qui  les  menacent  non  pas  moins  en  ce  moment; 
je  prévois  citens  adminisrs  que  vous  aurez  beau  les  rapeller  à  leur 
poste  respectif;  vous  aurez  beau  refuser  leur  démission,  ils  disent 
ouvertement  qui  préviendront  le  coup  de  l’explosition  populaire; 
qu’il  n’y  a  rien  à  le  dissimuler,  que  le  mécontentement  est  général, 
et  qu’on  ne  tardera  pas  de  voir  renaître  par  le  désespoir  ce  que 
la  simple  animosité  a  entamé;  qu’ils  croient  par  tout  droit  se 
devoir  plus  à  leur  épouse  et  à  leur  propre  sang,  que  de  se  sacrifier 
à  la  rage  d’une  populace,  qui  dans  la  fausseté  de  ses  raisonne¬ 
ments,  les  regarde  comme  les  auteurs  des  événements  qui  le  désolent... 
Quelle  force  avons-nous,  disent-ils.  à  opposer  à  la  force  agressive 
du  peuple?  Les  militaires?  Mais  les  militaires  resteront-ils  éternelle¬ 
ment  et  sans  cesse  avec  nous  comme  avec  les  administrations  dans 
les  villes?  Après  leur  départ  ne  seront  nous  point  traités  d'autant 
plus  cruellement  que  nous  aurons  voulu  employer  la  force  armée 
pour  faire  exécuter  ce  que  l’esprit  public  déteste  et  abhorre,  nous 
sommes  les  objets  de  sa  haine,  la  dissention  va  la  torche  à  la 
main  parmi  les  familles  allumer  la  haine  ;  combien  des  mères  mau¬ 
dissent  leurs  fils  pour  avoir  accepté  l’écharpe  tricolore  d'agent  ou 
d’adjoint  ou  enfin  de  fonctionnaire  public?  C’est  un  cahos  des 
choses  dont  nous  serons  victimes,  disent-ils,  puisqu’une  seule  allu- 
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motte  pont  en  nous  laissant  la  vie  nous  réduire  sous  24  heures 
à  la  mendicité. 

J’ai  entendu  tous  ces  discours,  citoyens  admrs,  et  d’après  les 
notions  que  j’ai  puisées  de  part  et  d’autre,  telles  que  celles  que 
je  vous  ai  détaillées  dans  une  de  mes  précédentes  touchant  les 
cabarets,  je  présume  sans  être  allarmiste,  terroriste,  peureux,  ni 
ami  spécial  des  cloches  ni  des  prêtres  qu’il  est  de  votre  haute 
sagesse  de  calculer  les  suittes  et  je  ne  dois  pas  oublier  de  vous 
dire  que  le  président  même  de  notre  municipalité,  homme  intègre 
et  bon  républicain,  m’a  confié  en  particulier  que  jamais  le  péril  d’une 
insurrection  n’avoit  été  si  imminent,  qu’il  craignoit  pour  sa  vie  propre 
et  la  petitte  fortune  de  sa  famille,  qu’infaillibleraent  le  départ  des 
cloches  coïncidant  avec  celui  des  conscrits,  seroit  le  mot  de  l’énigme... 
enfin  la  fermeté  est  de  saison,  citoyens  admrs,  mais  l’exès  du  bien 
même,  est  ordinairement  un  mal  réel. 

Ils  se  sont  plaint  aussi  bien  vivement  que  des  brigands  prévenus 
de  délits  majeurs  courrent  paisiblement  les  rues;  que  la  justice,  malgré 
les  réclamations  différentes  qu’on  a  fait  parvenir  aux  tribunaux  s’est 
toujours  t«,  et  laisse  courrir  même  sans  se  mettre  en  peine  d’en 
prévenir  les  suites  fâcheuses,  des  individus  échappés  des  prisons  (pro¬ 
bablement  ajoute-t-on  par  intrigue)  prouvés  coupables  d’avoir  attenté 
à  leur  vie  et  des  autres  fonctionnaires  publics;  voilà  disent-ils,  comme 
ils  sont  exposés  à  la  merci  de  tout  événement  dans  les  communes  ru¬ 
rales,  et  pour  toute  consolation  vous  les  menacez  de  l'indignation  et 
animadversion  du  gouvernement  supérieur  si  désemparent  de  leur 
poste,  ou  vous  leur  promettez  visitte  des  gamissaires  si  pour  temporiser 
et  mitiger  leur  concitoyens,  ils  n'exécutent  point  ponctuellement  la 
loi  :  autant  dire,  disent  ils,  qu’aussi  longtems  ils  ne  seront  pas  pillés 
incendiés  ou  égorgés  eux  et  leurs  enfants,  il  n’y  a  pas  lieu  à 
réclamer  pour  eux  :  quel  secour  pouvons  nous  esperer,  disent  ils, 
si  malheureusement  une  incendie  se  manifestoit  dans  nos  fermes  ou 
nos  maisons,  surtout  la  nuit?  qui  avertira  les  habitans  d’une  commune 
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endormis?  les  services  qu’une  cloche  peut  rendre  ne  détruisent  ils 
point  un  inconvénient  !  D’ailleurs  l’arrêté  dicté  par  la  sagesse  même 
qui  rend  les  communes  responsables  des  délits,  ne  provient  il  point 
toute  objection  ultérieure?  Oui,  citoyens  adm™,  je  n’ai  pu  m’era- 
pecher  de  vous  informer  avec  quel  épanchement  de  cœur  ces  réflec- 
tions  ont  été  prononcées,  en  même  tems  qu’il  est  de  mon  devoir 
de  ne  rien  vous  laisser  ignorer. 

Vous  trouverez  c y  joint  aussi  un  extrait  de  procès-verbal  du 
juge  de  paix  de  notre  canton  relativement  au  vol  des  cloches  de 
Virginal  :  je  ne  sais  si  c’est  insouciance  de  son  devoir,  peu  d’at¬ 
tachement  au  régime  actuel  ou  timidité  fondée  sur  les  menées  clan- 
destinnes  des  circonstances,  mais  il  est  vrai  de  dire,  citoyens  ad- 
mistrateurs,  que  tout  ce  qui  est  de  sa  eompétenco  pour  la  repression 
des  abus  contre  la  police,  le  brigandage,  les  propos  séditieux  &c  reste 
dans  l’inaction,  et  voilà  en  grande  partie  la  cause  du  ton  insur¬ 
rectionnel  qui  commence  à  se  montrer. 

Salut  et  fraternité. 

(Cachet.)  Jumini. 


BRUXELLES. 


Nous  terminerons  cette  revue  des  mesures  prises,  en  17W, 
par  les  autorités  républicaines,  pour  l'enlèvement  et  «la 
destruction  des  cloches  du  canton  de  Bruxelles,  en  citant 
un  dernier  document  qui  se  rapporte  à  cette  ville  même. 
Les  cloches  préemptées  dans  les  divers  villages,  avaient  été 
conduites  à  Bruxelles  et  réunies  dans  la  cour  de  l’hôtel  de 
ville.  Leur  vue  suggéra  sans  doute  aux  administrateurs 
municipaux  le  désir  de  s’approprier  à  bon  marché  un 
carillon.  Dans  ce  but,  ils  s’adressèrent  à  l’administration 
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centrale,  sollicitant  l’autorisation  de  faire  un  choix  parmi 
les  cloches,  leur  permettant  de  constituer  ce  carillon  qui 
devait  servir  à  annoncer  les  fêtes  et  à  égayer  les  habitants 
de  la  capitale.  Leur  requête,  datée  du  27  Pluviôse,  an  VII, 
était  conçue  en  ces  termes: 


Égalité-Liberté 


Bruxelles,  le  27  Pluviôse  7e  année  répubno. 

L'administration  municipale  du  canton  de 
Bmixcllcs ,  chef-lieu  du  département  de  la 
Dyle, 

à  L' administration  centrale  du  département 
de  la  Dyle, 

ClTOlENS  ADMINISTRATEURS, 

Il  fut  un  teins  où  Camille  Jordan  réclama  pour  la  conservation 
des  cloches,  du  haut  de  la  tribune  ;  mais  c’était  en  faveur  du  fana¬ 
tisme.  Aujourd’hui  nous  allons  vous  faire  une  demande  à  peu  près 
analogue  à  celle-là  ;  mais  dans  un  sens  bien  différent  ;  elle  sera 
sous  le  point  de  vue  d’avoir  un  objet  d’art  de  plus  dans  notre 
commune  qui  consisterait  en  un  carillon,  faisant  partie  de  l’horloge 
du  beffroi  :  ce  carillon  pourrait  se  monter  à  peu  de  frais  et  passe¬ 
rait  pour  un  ries  plus  beaux  de  la  République  A  cet  effet,  citoiens 
administrateurs,  il  serait  nécessaire  de  nous  autoriser  à  faire  faire 
le  choix  de  la  quantité  et  qualité  de  cloches  qu’il  faudrait,  et 
qui  sont  déposées  dans  la  cour  de  votre  local. 

Il  nous  semble  que  jamais  une  occasion  aussi  facile  pour  la 
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conservation  d’un  instrument,  qui  ferait  l’admiration  des  étrangers, 
ne  se  représentera. 

D’après  nos  observations,  citoyens  administrateurs,  vous  consen¬ 
tirez  certainement  à  nous  accorder  notre  demande,  qui  n’a  pour 
but  que  l’embellissement  des  fêtes  nationales,  et  à  augmenter  la 
gaieté  de  nos  concitoyens. 

En  conséquence,  nous  vous  invitons  à  peser  dans  votre  sagesse 
l’objet  de  cette  lettre,  et  de  nous  faire  connaître  vos  intentions 
sur  son  contenu. 

Salut  et  fraternité. 

Les  administrateurs  municipaux  de  la  commune  et  du  canton  de 
Bruxelles  : 

F.  Haykz.  C.  Joseph  Olkrkcht,  prés. 

A.  Hendrickx.  J.  Fourmaux. 

P.  Van  Cutsem. 

Réponse  indispensable  faire  d’abord  chercher  par  des  hommes 
compétents  los  cloches  qui  par  dimensions  et  consonnance  seront 
convenables,  les  désignez,  les  recevrez. 

A  cette  requête  l'administration  centrale,  comme  on  le 
voit  par  l’apostille  finale,  répondit  que  les  administrateurs 
municipaux  devaient  préalablement  commettre  des  gens 
compétents.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  devraient  parmi  les  clo¬ 
ches,  choisir  celles  qui,  par  leurs  dimensions  et  leur  son, 
seraient  les  plus  propres  à  entrer  dans  la  composition 
d’un  carillon.  Il  fallait  ensuite  désigner  spécialement  ces 
cloches,  et  quand  celles-ci  auraient  été  ainsi  mises  à  part, 
l’administration  centrale  promettait  de  les  céder  pour  ser¬ 
vir  au  but  désigné. 
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CHAPITRE  III 


Anvers.  Eglise  Notre-Dame. 
La  cloche  «  Thomas  » 


Dans  notre  ouvrage  sur  Les  cloches  d'Anvers  et  les  fon¬ 
deurs  anversois  ('),  nous  avons  décrit  l’ancienne  cloche 
Thomas,  qui  fut  fondue,  en  15G3,  par  Jean  Fer,  et  fourni 
des  détails  sur  sa  fabrication.  Des  documents  trouvés  depuis 
lors,  dans  les  archives  de  l’église,  nous  permettent  de 
compléter  ces  indications. 

En  1745,  pendant  la  soirée  du  10  décembre,  après  que 
les  cloches  de  la  cathédrale  eussent  été  mises  en  branle 
pour  annoncer  les  services  de  la  fête  de  sainte  Barbe,  la 
cloche  Thomas  tomba,  les  attaches  ou  anses  en  bronze 
s’étant  brisées.  Voici  comment  cet  accident  est  relaté  dans 
les  documents,  rédigés  à  cette  époque,  par  le  secrétaire  du 
Chapitre  (?): 


(1)  F"  56. 


(2)  Archives  de  l'êirlise  Notre-Dame.  Hesolutie  en  memorieboek,  f°  65. 
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1745  Jan.  10  ditto.  Savonts  1  quaert  voor  acht  uuren  is  gevallen 
de  clock  Thomas  ondert  luyden  voop  de  confrérie  van  St0  Bar¬ 
bara,  aile  d’ooren  van  de  selve  clocke  gebrocken  synde,  waer  van 
hier  naer  breeder. 

Op  de  selve  staet  in  groote  letteren  gegoten  de  volgende  ins- 
criptie: 

D.  Thomas  Du  Terne  thesaurarius  hujus  ecclesiab  Beatae 

MaRIAE  VIROINIS  ANTVERPIENSIS  ME  FIERI  1URAVIT  ANNO  MILLBSIMO 

QUINQUENTESIMO  SEXAOESIMO  TERTIO. 

Ende  in  de  reke  van  t  jaer  1563  staet  onder  anderë: 

«  Item  de  groote  clock  Thomas  die  men  heet  de  Re  weeght  906,2 
pont  comt  voor  elck  100,5  pont  Brabt,  facit  1932  guis  8  sts  comt 
in  ponden  Brabs  483  2  schellingê.  * 

Au  mois  de  juillet  1745,  un  accord  fut  conclu  avec  Henri 
Gassaert,  qui,  dans  le  contrat,  est  qualifié  de  serrurier; 
celui  ci  s’engagea  à  rependre  la  cloche.  Dans  ce  but,  il 
devait  forer  des  trous  dans  la  calotte  de  la  cloche,  pour 
y  fixer  de  nouvelles  attaches;  celles-ci  ne  devaient  pas  être 
en  bronze,  mais  en  fer  fondu.  On  lui  promit,  pour  accom¬ 
plir  cette  tâche,  une  somme  de  280  florins,  pour  autant,  bien 
entendu  que,  la  besogne  achevée,  la  cloche  fonctionnât 
sans  difficulté  et  que  sa  sonorité  n’ait  pas  été  altérée. 

Voici  reproduction  du  contrat  qui  fut  passé  entre  le 
Chapitre  de  la  cathédrale  et  le  serrurier  Cassaert: 

Accoord  raekende  het  herhangen  vande  clock  Thomas. 

Den  ondergeteekenden  slotmaeker  bekent  veraccordeert  te  syn  gelyck 
hy  by  desen  veraccordeert  met  de  heeren  thresorier  ende  kerckmees- 
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ters  der  cathédrale  kercke  van  Onse  Lieve  Vrouwe  deser  stadt  Ant- 
werpen  wegens  het  hangen  van  de  gevalle  klock  soo  genaemt  Thomas 
op  den  thoren  der  gemelde  kercke  in  der  manieren  naervolgende. 

Ton  l*le  dat  hy  aenneemt  te  doorbooren  de  voorsr.  klock  Thomas 
ende  te  drillen  soo  veel  gaten  als  er  noodig  sullen  wesen  om  de 
zelve  met  aile  securiteyt  wederom  te  hangen  aen  daer  toe  bequaeme 
vsere  bouten  op  de  maniéré  gelyck  de  clock  van  de  eerw.  paters 
jesuiten  tôt  Brussele  gehangen  heeft. 

Ten  tweeden  dat  hy  aile  het  ysere  werck,  bouten,  banden,  spien 
&c.  niets  uytgenomen  met  een  woordt  aile  het  ysere  werck  noodig 
tôt  het  hangen  van  de  gemelde  clock  sal  leveren  ende  rnaecken 
van  het  beste  nieuw  sweedsch  yser  aile  wel  doorwerckt  ende  door- 
smeet  op  synen  last  ende  cost. 

Ten  vierden  dat  hy  de  bovengeinelde  clock  op  synen  cost  zal 
hangen  daer  die  gehangen  heeft  ende  aile  het  werckvolck  tôt  het 
hangen  der  zelve  noodig  betaelen  ende  voldoen. 

Soo  datter  niet  het  minste  t’sy  bedacht  t’zy  onbedaght  het  gene 
dat  tôt  het  voorsve  werck  van  die  klock  aen  ysere  bouten  te  han¬ 
gen  noodig  is  ofte  sal  wesen  sal  connen  oft  mogen  gebrocht  worden 
tôt  last  ende  coste  der  fabricq  der  voorsve  kercke. 

Ten  vyfdcn  do  voorsve  clock  gehangen  synde  ende  met  eenen 
sullcnde  connen  geluyt  ende  gebruyekt  worden  golvck  die  altyt 
gebruyekt  ende  geluyt  is  geweest  voor  haeren  val,  dan  sullen  die 
voorsve  heeren  thresorier  ende  kerckmeesters  in  die  qualiteyt  aen 
den  selven  ondersven  slotmaecker  gehouden  syn  te  betaelen  van 
wegens  de  bovensve  fabricq  de  somme  van  twee  hondert  en  tachentig 
guldens  courant  gclt. 

Ten  sesden  doch  indien  de  raeergemelde  clock  gehangen  synde 
op  de  maniéré  voorsve  niet  en  soude  connen  ofte  mogen  geluyt 
worden  om  dat  se  niet  sterck  genoegh  gehangen  soude  syn  ofte 
niet  soude  connen  gebruyekt  worden. 

Om  eenige  veranderinge  van  thoon  ofte  clanck  ofte  dat  de  selve 
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om  aile  andere  oorsaeoken  bedacht  of'ie  onbedacht  niet  en  soude 
eonnen  gebruyckt  ende  geluyt  worden  gelyck  die  voort  vallen 
gebruyckt  ende  geluyt  is  geweest  dan  sullen  die  heeren  thresorier 
ende  kerekmeesters  niet  gehouden  wesen  dit  het  rninste  van  de 
voorsve  somme  te  betaelen  aen  den  ondergeteekende  slotraaeker. 
'lot  teeken  der  waerheyt  ende  meerdere  vastigheyt  van  aile  het 
gene  voorschreven  is,  is  dese  van  wedersvts  geteekent.  Actum 
Antwerpen  in  Julio  1745. 

Hendierik  Cassaert. 

La  tâche  fut  accomplie  à  la  satisfaction  du  Chapitre; 
dès  le  mois  de  septembre  1745,  la  cloche  Thomas  avait 
repris  sa  place  dans  le  beffroi  de  la  tour  et  pouvait  encore 
une  fois  être  mise  en  branle  sans  inconvénient.  Mention 
est  faite  de  cet  événement  dans  le  registre  aux  procès- 
verbaux  du  Chapitre,  sous  la  forme  suivante  : 

September  1745  is  de  voorsve  cloek  Thomas  gehangen  op  de 
maniéré  voorsve  door  Henricus  Hazaert  ordinairen  slotmaeker  deser 
fabricq  ende  is  voor  t’  rninste  soo  groot  als  s  y  was  voor  den  val. 

Il  est  à  remarquer  que  l'artisan  qui  remédia  à  l’accident 
de  la  cloche,  n’est  plus  appelé  ici  Cassaert,  mais  Hazaert. 

Nous  avons  fourni  déjà  quelques  indications  relatives 
à  la  refonte,  par  Georges  Du  Mery,  en  1770,  de  la  cloche 
Thomas  (').  Les  archives  de  l’église  nous  permettent  de 
compléter  aujourd’hui  d’une  façon  assez  intéressante,  cette 
première  narration.  Nous  trouvons  encore  une  fois  les 
détails  que  nous  allons  exposer  dans  les  registres  des 
procès-verbaux  du  Chapitre  de  la  cathédrale  (2). 


(1)  Les  cloches  d'Anvers  et  les  fondeurs  anvervois,  f°  GO. 

(2)  Archives  de  l'église  Notre-L);ime.  Memorieboek,  f"  33  v°. 
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C’est  le  4  novembre  17G9,  à  10  heures  et  trois  quarts 
du  matin,  que  la  cloche  Thomas  fut  fêlée  pendant  qu’elle 
sonnait  pour  annoncer  la  messe  qui  allait  être  célébrée 
en  l’honneur  de  saint  Charles-Borromée.  On  la  descendit, 
et  avant  de  la  briser,  on  constata  qu’elle  pesait  avec  ses 
accessoires  9303  livres.  Nous  avons  dit  que  ce  fut  le  fon¬ 
deur  brugeois,  Georges  Du  Mery,  qui  fut  chargé  de  pro¬ 
céder  à  la  refonte.  Pour  exécuter  ce  travail,  il  établit  son 
atelier  dans  la  maison  des  escrimeurs,  près  de  l’église  Saint- 
Georges.  L’opération  eut  lieu  le  soir  du  samedi,  23  juillet 
1770,  à  10  1/2  heures,  et  réussit  parfaitement.  La  nouvelle 
cloche  pesait  8412  livres,  et  on  paya  sur  cette  base  à  Du 
Mery,  2  sous  de  monnaie  courante  par  livre  de  poids, 
plus  5  livres  pour  cent  pour  la  perte  en  coulée.  Au  métal, 
provenant  do  l’ancienne  cloche,  avaient  été  ajoutées  500 
livres  de  cuivre  et  124  livres  d’étain  anglais,  mais  après 
la  fonte  il  resta  disponible  un  reliquat  de  704  livres  qui 
fut  cédé  à  Du  Mery  au  prix  de  12  sous  par  livre. 

La  nouvelle  cloche  fut  bénite,  le  29  octobre  1770,  par 
l’évèque  d’Anvers,  Henri-Gabriel  van  Gameren,  et  c’est  cette 
circonstance  qui  lui  valut  de  changer  de  nom.  Elle  s’appela 
depuis  lors  Hcnricus.  Elle  sonna  pour  la  première  fois, 
le  3  janvier  1771,  ayant  été  replacée  au  même  endroit  où 
était  suspendue  l’ancienne  cloche. 

Voici,  du  reste,  reproduction  do  la  notice  qui  fut  insérée 
dans  le  registre  des  procès-verbaux  du  Chapitre;  celle-ci 
fournit  de  plus  amples  détails  sur  cet  épisode  de  l’existence 
de  l’ancienne  cloche  Thomas: 
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Mcmoric  wegcns  do  elocko  gonaomt  Thomas  wesende 

de  grootste  clocke  doser  kereke. 

Op  1  noveinber  1709  is  gelarston  onse  grootste  elocko  genaeint 
Thomas  ’t  quaert  van  olfhueren  onder  het  geluy  voor  de  misse 
van  do  hcvligen  Carolus  Borromaeus,  sy  heoft  gowogcn  sonder  ooren 
maor  met  haer  oude  pannen  8923  A  de  ooren  hebben  gewogon  380  fl,, 
dus  dat  de  clock  Thomas  in  hot  gehecl  gewogon  heoft  mot  haer  ooren 
on  pannen  9303  pond 

Sv  is  ergoten  den  28  Julius  1770  door  Goorgius  du  Mery  cloek- 
gieter  van  Bruggo  alhier  in  het  schermershuys  savonts  outrent 
half  elf  wesende  zatcrdagh,  sv  weogt  nu  8412  fl,  de  ooren  daor 
onder  begrepen  togens  twee  stuyvcrs  courant  geld  per  pond  on  vyf 
pond  per  cento  lacagie.  Daor  is  niouwe  spvsc  by  gecoght  van  wegons 
dees  fabricque  500  fl,  roodt  cooper  en  124  fl,  engols  tinne. 

Do  niouwe  pannen  wegon  262  fl,  a  sovon  stuvvors  courant  gold 
per  pond  vour  het  gioton  als  ordinairen  loon  by  attestât ie  vanden 
voorschreven  clockgietor  soo  dat  de  niouwe  clockc  nu  in  ’t  gehecl 
weeght  met  haer  ooren  on  pannen  8674  pond.  De  overige  clock - 
spyse  heeft  gewogon  704  pond  do  wolcko  by  overstaon  van  d’hooron 
tlirosorior  ende  korekmeesters  vereoght  is  door  commissie  op  Geor- 
gius  I)u  Merv  clockgietor  tôt.  Bruggc  a  12  stuvvors  courant  per 
pond  buyten  aile  oncosten  soo  van  transport  als  scliips  vragbt  naor 
Brugge. 

Sv  is  gewydt  door  zyno  doorlughtigste  hoog  weordighoydt  den 
heere  bisschop  dezer  stad  Henricus  Gabriel  van  Gameren  don  29 
oetober  1770  ende  gonaomt  Heyttucus. 

% 

Daer  staet  op  te  lesen  in  letteren  langs  don  oonon  kant. 

I r.LL’STRISSIMUS  AC  UEVERKNIHSSl.MrS  DOMIXfS 

Henricus  Garriel  episcopüs  antvkuimknsis 

RENED1XIT  ET  Tl  TL' LO  PATRINI  DECORA  VIT  ME 

G.  Du  Meuy  me  kecit  ANTVEnriAE  4* 
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Langs  den  anderen  kant  : 


Fraxciscus  Engelqrave 

F.CCLESI  A  B  CATHEPRAI.1S 

B.  M.  Y. 

DECANL’S  ET  THE.SAURAH1US 

Aediles 

Fekdinandüs  van  Pruyssf.n 
Phi  lippus  Vermoelen 

Petrus  Pjck 
Edmundus  Camhier 
ME  FlERI  CUHAVERÜNT.  ANNO  1770. 

Sv  lioeft  voor  do  corsto  maol  goluydt  den  3  januarij  1771,  onde 
is  in  den  tlioren  op  haere  plaetse  gebroglit  door  den  selven  rooster 
waer  bovcn  sv  precies  is  hangende. 


A  la  suite  do  ce  mémoire  se  trouve  inscrit  le  compte 
de  la  fonte.  Il  confirme  les  détails  que  nous  avons  donnés 
plus  haut.  Il  nous  apprend  de  plus  que,  lorsque  la  nou¬ 
velle  cloche  fut  fondue,  trois  musiciens  amateurs  furent 
chargés  de  l’examiner  et  de  l’apprécier.  Ils  se  réunirent 
deux  fois  à  cet  effet,  et  il  leur  fut  payé  pour  cette  besogne, 
à  chacun,  deux  patacons. 

Nous  remarquons  aussi  que  ce  fut  Henri  Hazaert,  le  môme 
qui,  une  première  fois,  avait  été  chargé  de  restaurer  la 
cloche  après  sa  chute,  qui  refondit  le  battant  et  livra  les 
autres  accessoires  en  fer.  La  nouvelle  cloche  avait  donc 
coûté  2U3  florins  et  3/4  sous,  mais  après  revente  du  solde 
de  métal  resté  disponible,  le  montant  des  frais  fut  réduit 
à  1720  florins  et  12  3/1  sous.  Pour  plus  amples  détails, 
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nous  reproduisons  ici  le  compte  détaillé  de  l’entreprise, 
tel  qu’il  figure  dans  le  registre  de  l’église: 

Notitie  wegkns  den  oncost: 

Primo  betaelt  aen  500  ih  roodt  coper  a  17  stuy- 
vors  courant  per  pont  ......  425, — 

item  betaelt  voor  124  Œ»  engels  tinne  à  8  st.  wis** 
per  pont  comt  courant  .  .  .  .  .  .  57,17  G 

item  betaelt  aen  dry  hecren  liefhebbers  voor  twee- 
mael  gekeurt  ende  geexaraineert  te  hebbcn  de  nieuwe 
clocke  a  2  pattacons  ieder  .  .  .  .  .  10,10 

item  betaelt  aen  de  stads  waege  voor  het  wegen 
van  de  oude  ende  de  nieuwe  clocke  .  .  .  30,  1  ■'* 

item  betaelt  aen  den  voereman  voor  het  voeren 
van  de  oude  clocke  naer  het  scliermers  huis  ende  de 
nieuwe  van  het  schermers  huys  naer  deese  kercke  .  31, — 

item  betaelt  aen  Jacobus  Moons  timmerman  soo 
over  gelevert  bout  voor  het  nieuw  clockhooft  als  voor 
arrebydts  loon  .......  305,  G  "s 

item  betaelt  aan  Henricus  Hazacrt  smit  voor  het 
hersmeden  van  den  clepol,  bouten  en  ander  yserwerck  198,11  vt 
item  betaelt  aan  Georgius  Du  Mery  clockgieter  van 
Brugge  voor  het  gieten  van  de  nieuwe  clocke  wegende 
8112  A  a  2  stuyvers  courant  per  pond.  .  .  811,  4 

item  betaelt  aan  den  selven  voor  het  gieten  van 
twec  nieuw  pannen  wegende  202  0  a  7  stuyvers 
courant  per  pond  .  .  .  .  .  .  .  91,14 

item  aan  selven  betaelt  voor  109  Th  lacagie  minder 
getaxeert  als  tôt  vyf  pond  per  hondert  a  12  stuv- 
vors  courant  per  pond  ......  101,  8 

item  betaelt  aen  den  selven  voor  honoraire  gifte  38,  2 

dus  samen  f  2143,  O3/* 
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wa<T  op  mort  afgecort  wordcn  voor  701  pond  vor- 
co^htn  olockspvse  a  12  stuyvers  courant  per  pond  de 
somme  van  ........  42:?,  8 

son  dut.  de  nieuwe  clocke  cost  f  1720,12  */< 


L’antique  cloche  Thomas  n’avait  guère  eu  de  chance  pen¬ 
dant  son  existence  si  mouvementée.  Un  nouvel  accident  est 
récemment  venu  la  frapper.  Pendant  qu’elle  sonnait  pour 
annoncer  la  fête  de  l’Ascension,  au  mois  de  juin  1908,  une 
nouvelle  fêlure,  sans  motif  apparent,  se  produisit  subite¬ 
ment  et  la  rendit  impropre  à  tout  usage.  Mais,  cette  fois 
du  moins,  il  ne  fallut  plus  la  descendre  de  la  tour.  Un 
spécialiste  se  présenta,  qui  se  fit  fort  de  remédier  à  l’acci¬ 
dent,  sans  devoir  détacher  la  cloche  du  beffroi.  Par  un 
procédé,  dont  il  possède  le  secret,  il  applique,  de  part  et 
d’autre,  contre  la  fêlure,  préalablement  agrandie,  des  feuil¬ 
les  de  métal,  puis,  après  avoir  percé  le  métal  d’une  série 
de  petits  trous,  il  produisit  l’alliage  intime  des  nouvelles 
appliques  de  bronze.  L’opération  réussit  parfaitement  et,  le 
14  octobre,  Thomas ,  mise  en  branle  à  toute  volée,  avait 
récupéré  son  ancienne  sonorité  et  rien  dans  la  tonalité  ne 
trahissait  l’opération  qu’elle  avait  dû  subir. 
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CHAPITRE  IV 


Cloches  a n verso i scs  :  Eglise  Notre-Dame.  —  Eglise  protestante. — 
Eglise  Saint-Antoine.  —  Cloche  de  la  Bourse.  —  Cloche 
de  l’Arsenal  maritime  —  Hospice  Saint-Nicolas.  —  Eglise 
SS.  Michel  et  Pierre. 


Cloches  anversoises 


EGLISE  NOTRE-DAME. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  dans  les  archives, 
nous  ont  permis  de  relever  quelques  détails  complémen¬ 
taires,  relatifs  aux  cloches.  Nous  les  donnons  ici  ;  ils  pour¬ 
ront  s’ajouter  à  ceux  que  nous  avons  fournis  dans  notre 
ouvrage  sur  les  Cloches  d’Anvers  et  les  fondeurs  nnversois. 

Il  nous  faut  d’abord  rectifier  les  quelques  indications 
que  nous  avions  fournies  au  sujet  de  la  cloche  Salvator. 
Celle-ci,  en  réalité,  pesait  1540  livres,  quand,  en  1501,  elle 
fut  livrée  à  un  fondeur  malinois,  maître  Simon.  Celui-ci 
est  évidemment  Simon  Waghevens  qui,  dès  la  fin  du  xve 
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siècle,  livra  déjà  plusieurs  cloches  à  nos  églises.  Du  métal 
de  l’ancienne,  il  fondit  une  nouvelle  cloche,  qui  ne  pesait 
que  1508  livres.  Il  la  livra  la  même  année.  C’est  à  cette  occa¬ 
sion  que  les  marguilliers  de  l’église  établirent  un  décompte, 
et  déduisirent  du  montant  qu’ils  lui  payèrent  la  différence 
de  32  fl  de  métal,  plus  une  somme  de  40  gros  de  Bra¬ 
bant,  qui  lui  avaient  été  versés  à  valoir.  Ils  soldèrent  en 
même  temps  d’autres  dépenses,  faites  pour  le  même  objet, 
chez  un  certain  Nicolas  Gobblet.  Voici  le  passage  des  comptes 
de  l’église,  se  rapportant  à  cette  cloche: 


Item  meester  Svmon  de  clockghietere  hadde  wech  met  hem  te 
Mechelen  een  cloekc  geheeten  Salvator  en  woech  xcc  xl  &  en 
heeft  die  nieuwe  clocke  wedgesond  en  weceht  xvc  viii  &  eomt  ons 
xxxii  spysen  en  geleent  hem  weeggelt  xl  gr.  Br.  comt  iii  st. 
iiii  d.  en  noch  gewesen  aen  Nicolas  Gobblet  x  &  Br  en  noch  aen 
stofFe  die  dacr  gcbrock  en  aend  oncosten  comt  xxix  st.  11  gr.  comt 
tsamen  .  .  .  .  .  .  .  xi  S>  xii  st.  vi  d. 


En  1596,  une  des  petites  cloches  du  carillon  fut  refon¬ 
due.  On  s’adressa  pour  cette  besogne  à  un  fondeur  que 
les  comptes  nomment  Corneille  Janss.  11  est  évidemment 
question  ici  du  fondeur  anversois  Corneille  Janssens,  qui, 
en  1609,  fondit  une  cloche  pour  l’église  d’Hoboken  ('). 

Voici  le  passage  des  comptes  qui  nous  renseigne  cette 
opération  : 

Aon  Cornolis  Janss.  clockgiotor  van  een  va  den  cleyn  eloeks- 
kens  te  vergieten  daer  mon  mode  bevardt  met  30  &  stoffen 
daer  toe  gedaen.  .......  5-15-9. 


(1)  Les  cloches  d'Anvers,  211. 
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Nous  avons  déjà  appelé  l’attention  sur  la  fonte,  en  i  173, 
d’une  clochette  pour  le  service  do  l’autel  de  la  Vierge,  par 
le  fondeur  Mlre  Jacques.  Voici,  à  ce  sujet,  quelques  indi¬ 
cations  puisées  dans  les  comptes  et  qui  indiquent  quelles 
furent  les  quantités  de  métal  employées  pour  cet  usage  : 

Mccst.  Jacop  de  clockgieter  hoeft  vergoten  douw  schelle. 

vi  xvii  sc. 

it.  noch  de  sclve  voer  svnen  arbeyt  vanden  voirs  vverk  te  gie- 
tere  tsamen  .......  iii  îh  xviii  sc. 

it.  noch  totter  stoflen  gehaelt  L  pont  tecns  elc  pont  eoste 
V  1/2  gr.  valent  ......  xxiii  sc.  ix  d. 

it.  Jan  van  Buytcn  gelgietere  heeft  oec  gelevert  xliii  pont 
mettaels  elc  pont  coste  vi  gr.  valent  .  .  xxi  sc.  vi  d. 

saemen  xiii  îh  i  s.  ii  d. 

Au  xviiie  siècle,  les  comptes  de  l’église  nous  fournissent 
plusieurs  mentions  intéressantes,  rappelant  l’achat  de  clo¬ 
chettes  pour  divers  usages.  C’est  ainsi,  qu’en  1714,  le  fondeur 
Guillaume  Witlockx,  livra  des  clochettes  devant  servir  pour 
l’administration  des  derniers  sacrements  aux  malades: 

Item  bet.  aen  sr  Witloekxs  over  gelcverdo  hcllcn  ton  dionste 
van  de  berechtinghen  volgens  quitantie  .  .  .  10-10. 

t 

En  1737,  on  acheta,  chez  la  veuve  du  même  fondeur,  une 
clochette  pour  l’usage  du  clerc  du  doyenné  méridional  de 
la  cathédrale. 

Aen  de  wed®  N.  Witlox  voor  een  belle  voor  den  coûter  van 
t’  suvt  quartier  .  .  .  .  .  .  .  .5-12. 

/ 
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Quelques  années  plus  tard,  de  nouveaux  achats  du  même 
genre  sont  encore  consignés  dans  les  comptes.  En  1741, 
c’est  une  clochette  pour  le  service  du  chœur,  acquise  chez 
N.  De  Hondt,  et  en  1769,  une  nouvelle  clochette  qu’on  se 
procura  chez  un  fondeur  de  cuivre,  Jacques  Henninck: 

Aen  N.  De  Hondt  voor  een  nieuw  bel  in  de  liooge  choor  .  9-12. 

Aen  Jacobus  Henninck  geclgieter  voor  een  Del  le  wegende  1  8 

once  a  21  st.  het  pont  .......  1-10. 

Le  fondeur  I)e  Hondt  était  le  beau-frère  de  Georges 
Du  Mery  ('). 

Enfin,  donnons  encore  un  détail  intéressant  au  sujet  des 
cloches  qui,  en  1770,  furent  fondues  par  Georges  Du  Mery 
et  dont  nous  avons  raconté  l’histoire  ailleurs  (*).  Lorsque 
celles-ci  furent  achevées,  elles  furent  soumises  à  des  experts, 
et  trois  musiciens  amateurs,  à  deux  différentes  reprises, 
procédèrent  à  leur  examen.  Ce  n’est  qu’après  avoir  reçu 
leur  approbation,  que  la  fabrique  d’église  accepta  les  clo¬ 
ches.  Ces  amateurs,  pour  leurs  peines,  reçurent  chacun  la 
somme  de  2  pattacons,  comme  le  prouvent  les  comptes 
de  l’église  de  l’année  1771: 

Aon  dry  lieeren  liefhobbers  voor  tweeimel  geexamineert  onde 
gekeurt  te  hebben  de  nieuwc  clocke  a  2  pattacons  ieder  .  1G-10. 

♦ 

*  * 


Dans  notre  histoire  des  cloches  d’Anvers,  nous  avons 


(1)  P'krnanu  Don  net.  Les  cloches  d'Anvers,  271. 
(2;  Fernand  Donnet.  Les  cloches  d'Anvers,  00. 
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longuement  raconté  les  péripéties  diverses  de  la  renais¬ 
sance  et  du  baptême  de  la  grosse  cloche  do  l’église  Notre- 
Dame,  de  la  bruyante  Carolus.  Il  parait  que,  par  suite  d’un 
long  usage,  le  système  d’attaches,  qui  la  maintenaient  sus¬ 
pendue  dans  le  beffroi,  avait  besoin  d’être  consolidé.  C’est 
du  moins  ce  qu’on  peut  conclure  d’un  rapport  qui  fut 
présenté  par  le  Collège  échevinal,  en  séance  du  Conseil 
communal  du  14  décembre  iOOG.  Dans  ce  document,  nous 
lisons  qu’“il  a  été  constaté  que  les  tourillons  delà  grande 
cloche  dite  «  Karolus  »,  dans  la  tour  de  la  cathédrale,  no 
sont  plus  qu’imparfaitement  fixés  et  que,  du  reste,  toute 
la  charpente  se  trouve  en  mauvais  état  ».  Pour  remédier  à 
cette  situation,  le  Collège  proposait  de  faire  exécuter  les 
travaux  nécessaires  de  réparation  et  d’amélioration,  par  le 
fondeur  de  cloches  Henri  Romulus,  de  Blauwput.  Ce  spé¬ 
cialiste  fut  de  plus  chargé  d’ «adapter  son  système  breveté 
à  la  cloche,  de  sorte  que  celle-ci  rendra  un  son  plus  clair 
et  que  la  manœuvre  s’en  fera  plus  aisément  ».  Le  Conseil 
communal  adopta  cette  proposition  et  vola  un  crédit  de 
1250  francs,  pour  couvrir  les  frais  de  cette  transformation. 

A  la  suite  de  ce  travail  il  ne  faut  plus  employer  que 
six  hommes  pour  mettre  la  cloche  en  branle,  tandis  qu’au- 
paravant  cette  manœuvre  nécessitait  l’intervention  de  dix- 
huit  sonneurs. 
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LA  CLOCHE  DE  L'EGLISE  PROTESTANTE,  DE  LA  RUE  DE  LA  BOUTIQUE. 


Dos  travaux  de  restauration  et  d’agrandissement  ont 
récemment  été  etrcctués  dans  l’ancienne  chapelle  du  cou¬ 
vent  des  Annonciades,  rue  de  la  Boutique,  qui,  désaffec¬ 
tée  à  la  fin  du  xvin®  siècle,  sert  depuis  1821  de  temple 
pour  le  culte  protestant. 

Dans  le  petit  campanile  qui  surmonte  la  façade,  nous 
avons  découvert  une  ancienne  cloche,  de  modeste  gran¬ 
deur,  mais  fort  intéressante.  Elle  porte  pour  tout  orne¬ 
ment  une  inscription  en  jolis  caractères  gothiques,  hauts 


de  0ra03  et  régulièrement  imprimés  sur  le  métal.  En  voici 


le  texte: 


Orc0orfu0  o  Dernfcoefer  o  fjallenôfs  o  Saiotifae  °  m:  °  feett  ° 

Bô  o  fib  o  2>C  o  ÏÜ5  o 


Les  différents  ouvrages  campanaires  allemands,  que  nous 
avons  consultés,  ne  nous  ont  jusqu’ici  fourni  aucun  ren¬ 
seignement  au  sujet  du  fondeur  saxon,  Grégoire  Hern- 
doefer.  Dans  les  environs  de  Ratisbonne,  il  est  fait  mention 
de  cloches  provenant  de  l’atelier  de  Hans  Hersdorffer.  Le 
nom  a  certaines  analogies  avec  celui  de  notre  fondeur, 
mais  l’époque  pendant  laquelle  il  travaillait,  ne  correspond 
pas  du  tout  avec  la  date  que  porte  la  cloche  du  temple 
anglican.  Il  ne  nous  a  pas  davantage  été  possible  de  savoir, 
à  la  suite  de  quelles  circonstances,  cette  cloche  a  été  sus¬ 
pendue  dans  le  campanile  du  temple.  Nous  supposons  qu’elle 
a  été  acquise  en  Allemagne,  par  l’un  ou  l’autre  membre 
de  la  communauté  protestante  et  donnée  par  lui  pour  être 


utilisée  pour  les  services 


religieux. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


325 


CLOCHES  DE  L’ÉGLISE  SAINT- ANTOINE. 

Au  commencement  de  l’année  il>08,  ont  été  entrepris  les 
travaux  de  démolition  de  l’ancienne  chapelle  du  couvent 
des  Capucins,  convertie  depuis  un  siècle  en  église  parois¬ 
siale  et  actuellement  remplacée  par  un  temple  nouveau, 
récemment  édifié  sur  le  même  emplacement. 

En  démontant  l’antique  horloge  qui  était  placée  dans  le 
gable  de  l’ancienne  façade,  on  a  trouvé  une  cloche  inté¬ 
ressante,  qui  servait  à  annoncer  les  heures.  Haute  de 
3G  centimètres  et  mesurant  en  diamètre  38  centimètres, 
elle  est  couronnée  par  six  attaches  destinées  à  la  fixer 
au  mouton.  Elle  porte  pour  tout  ornement,  se  déroulant 
autour  du  cerveau,  entre  deux  simples  filets,  une  inscription, 
imprimée  en  caractères  gothiques,  dont  tous  les  mots  sont 
séparés  par  des  petites  fleurs  de  lys.  En  voici  la  teneur: 


tbecu»  +  (6  «f  mçn  +  naem  ^  msn  ^  qbeluçt  ^  ci  -f  gobe 

^  bequacm.  ^  fib.CCCC.lW55 


La  provenance  de  cette  cloche  est  complètement  ignorée. 
A-t-elle  encore  appartenu  à  la  communauté  franciscaine? 
C’est  possible,  car  les  républicains  français,  qui  enlevèrent 
et  brisèrent  toutes  les  cloches  pour  en  faire  servir  le  métal 
à  la  fonte  des  canons  ou  de  la  monnaie  de  billon,  res¬ 
pectèrent  en  général  celles  qui  servaient  aux  horloges. 
D’autre  part,  on  peut  supposer  qu’elle  ait  été  acquise  ou 
donnée  lors  de  l’érection  de  la  paroisse  et  placée  alors 
dans  la  façade  de  l’ancienne  église  conventuelle.  Aucune 
indication  ne  permet  jusqu’ici  de  fixer  avec  certitude  son 
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origine.  Dans  tous  les  cas,  sa  provenance  ne  pourra  plus 
guère  être  fixée,  et  si  autrefois  les  Capucins  l’ont  possédée, 
ils  ont  dû  se  la  procurer  ailleurs,  la  date  de  fonte  de  la 
cloche  étant  bien  antérieure  à  celle  de  l’établissement  des 
religieux  à  Anvers. 

L’église  Saint-Antoine  possède  encore  deux  autres  cloches, 
mais  d’un  intérêt  bien  moindre;  elles  sont  modernes.  La 
première,  qui  provient  de  l’atelier  du  fondeur  van  Aerschodt- 
van  den  Gheyn,  de  Louvain,  porte  la  date  de  1845,  et  fut 
consacrée  à  saint  Antoine,  dont  elle  porte  le  nom.  Deux 
figures  de  la  Vierge  et  de  saint  Antoine  l’ornent  modes¬ 
tement.  L’inscription,  qui  fut  coulée  sur  sa  robe,  est  sans  le 
moindre  intérêt;  elle  mentionne  qu’elle  eut  pour  parrain, 
J.  B.  Stappaerts-Ceulemans  et  pour  marraine  Mme  Michiels- 
Loos,  que  le  curé  de  la  paroisse,  J.  J.  Cras,  présida  à  son 
baptême,  et  que  lors  de  cette  cérémonie  la  fabrique  d’église 
était  composée  de  J.  E.  Van  Strydonck,  A.  Kums,  F.  Mer¬ 
tens,  J.  J.  J.  Selb  et  J.  B.  Michiels. 

L’autre  cloche  est  un  peu  plus  ancienne.  L’église  l’acheta, 
en  1805,  chez  le  fondeur  anversois  Jean-Jacques  Huaert, 
et  paya  pour  cette  acquisition  la  somme  de  402  florins 
0  sous.  Le  fondeur  imprima  sur  la  cloche,  en  guise  de 
marque,  un  médaillon  portant  son  portrait  en  buste  et 
de  profil,  accompagné  de  ces  mots: 

J.  J.  Huaert 

ME  FKCIT 

Antverp 

NUMERO  140. 

Suivant  son  habitude,  Huaert  qui,  sur  les  produits  de 
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son  atelier  appliquait  cette  marque,  avait  soin  d’indiquer 
le  numéro  de  fabrication.  C’est  ainsi  qu’une  cloche  de  l’église 
Saint-Jacques,  à  Anvers,  porte  le  n°  128  ('). 

D’autre  part,  sur  la  cloche  de  Saint-Antoine,  se  remar¬ 
que  une  image  de  la  Vierge  portant  l’enfant  Jésus,  enca¬ 
drée  par  deux  branches,  dont  les  extrémités  inférieures  sont 
croisées  et  qui  pourraient  bien  avoir  été  moulées  sur  nature. 

Plus  bas  se  lisent  ces  mots: 

H.  Maria  bidt  voor  ons 

OM  DEN  VREDK  NAER  WENSSEX 
VOOR  ALLE  WEL  PEYSENDE  MENSEN 

1805. 

Cette  cloche,  qui  sonne  le  mi,  fut  placée  dans  le  cam¬ 
panile  de  l’église,  le  31  juin  180G.  Le  fondeur  accepta, 
en  payement  de  sa  livraison,  une  vieille  cloche,  que  lui 
livra  l’église  et  qui  fut  évaluée  à  fl.  173-2-0. 


LA  CLOCHE  DE  LA  BOURSE. 


Il  existe  aux  archives  d’Anvers  un  dossier  composé  de 
pièces  ayant  rapport  à  la  bourse  de  commerce.  Il  porte 
pour  titre:  Handclsborze.  1396-1858.  Une  note  qui  y  est 
contenue,  assure  que  lors  de  l’incendie  de  l’année  1858,  qui 
détruisit  complètement  ce  beau  monument,  on  retrouva 
dans  les  décombres  la  grande  cloche  et  trois  morceaux 


(1)  Edm.  («KL'OtfNS.  Jean  Jacq.  Uuaert ,  fondeur  de  cloches,  d'après  ses 
mémoires. 
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provenant  de  la  petite  cloche.  Nous  ignorons  quelle  valeur 
a  cette  assertion.  Une  autre  note  reproduit  l’inscription 
de  l’ancienne  cloche.  Voici  comment  elle  est  donnée: 

*  NYCLAES  —  ES  —  MYNEN  —  NAMB  —  IC  —  WAS  —  GHEMAECT 

S>  ynt  YAER  «g>  M  —  D  —  CCCC  LXVIII 

Ils  est  évident  que  cette  copie  est  incorrecte  au  point 
de  vue  de  la  date.  Le  millésime  /),  est-il  inscrit  par  erreur? 
Ou  bien,  faut-il,  au  lieu  de  M  —  /),  lire  A  D?  Les  deux 
suppositions  sont  admissibles,  car  par  son  style  et  sa 
composition  cette  inscription  porte  bien  les  caractères  du 
xve  siècle.  La  date  exacte  serait,  dans  cette  hypotèse,  1468. 

Cette  date  serait  d’autant  plus  intéressante,  qu’on  se  rap¬ 
pelle  que  c’est  vers  l’année  14G0  que  fut  mis  à  la  dis¬ 
position  du  commerce  d’Anvers,  le  premier  local  dans  lequel 
les  marchands  pouvaient  tenir  leurs  réunions  habituelles. 
C’était  une  maison  avec  cour,  rue  Vieille  Bourse  actuelle, 
eu  communication  avec  le  local  des  merciers,  situé  à  la 
Grand’place  (').  Ils  y  restèrent  jusqu’en  1515,  lorsqu’ils 
prirent  possession,  non  loin  de  là,  du  nouveau  local  que 
la  ville  avait  fait  ériger  par  Dominique  de  Waghemakere 
et  dont  il  subsiste  encore  d’intéressants  vestiges  dans  un 
immeuble  de  la  rue  du  Jardin. 

Si  on  veut  tenir  compte  que  saint  Nicolas  était  le  patron 
des  merciers,  on  peut  supposer,  non  sans  raison,  que  l’an¬ 
cienne  cloche  de  la  bourse  fut  fondue  pour  servir  dans 
le  premier  local  de  réunion  qu'occupèrent  les  marchands 
anversois. 


(1)  Al’(».  Tu vs.  Historique  des  rues  et  placs  publiques  de  la  ville  d'An¬ 
vers. 
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CLOCHE  DE  L’AR8BHAL  MARITIME. 

On  sait  que  Napoléon  avait  rêvé  de  créer  à  Anvers  un 
port  militaire  formidable.  Dans  ce  but,  il  avait  donné 
ordre  de  faire  creuser  des  bassins,  d’établir  des  chantiers 
de  construction,  d’installer  des  ateliers  navals.  Un  arsenal 
maritime  fut  édifié  sur  l’emplacement  de  l’abbaye  Saint- 
Michel.  En  1812,  une  cloche  fut  fondue  qui,  sans  doute, 
devait  servir  dans  ce  dernier  établissement  à  donner  les 
divers  signaux.  Elle  fut  ornée  d’une  longue  inscription  rela¬ 
tant  avec  force  détails  les  circonstances  qui  avaient  présidé 
à  sa  naissance.  En  voici  la  reproduction  ('): 

Sous  LE  RÈGNE  GLORIEUX  DE  NAPOLÉON  LE  GRAND  EMPE¬ 
REUR  des  Français,  roi  d’Italie,  Protecteur  de  la  con¬ 
fédération  du  Rhin,  etc.,  etc.,  etc. 

S.  E.  LE  COMTE  DECRES  GRAND  AIGLE  DE  LA  LÉGION 
D’HONNEUR,  VICE  AMIRAL,  INSPECTEUR  GÉNÉRAL  DES  CÔTES 

de  la  Méditerranée,  chef  de  la  10rae  cohorte  de  la 

LÉGION  D’HONNEUR,  ÉTANT  MINISTRE  DE  LA  MARINE  ET  DES 
COLONIES. 

Mr  Pr0  TeNT  LaUSSAL  MEMBRE  DE  LA  LÉGION  D’HONNEUR, 
ÉTANT  PRÉFET  MARITIME  DE  i/ARRONDISSEMENT  D’ANVERS. 

Cette  cloche  a  été  fondue  pour  l’usage  de  l’arsenal 
impérial  d’Anvers  le  mois  de  Janvier  1812. 


Suivant  toutes  probabilités,  c’est  dans  la  fonderie  même 
de  l’arsenal  que  cette  cloche  fut  coulée. 

La  création  de  l’arsenal  et  des  chantiers  militaires  d’Anvers 
avait  été  décrétée  par  arrêté  du  2  Thermidor,  an  XI.  On 


(1)  Inscriptions  funéraires  et  monumentales 


de  la  province  d’Anvers. 
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se  mit  promptement  à  l’œuvre,  démolissant  toutes  les  cons¬ 
tructions  qui  s’élevaient  sur  l’emplacement  désigné,  com¬ 
blant  les  fossés,  nivelant  le  terrain  et  l’entourant  de  murs 
de  clôture.  Bientôt  des  cales  furent  creusées  et  des  instal¬ 
lations  provisoires,  installées  dans  les  anciens  bâtiments 
de  l’abbaye  Saint-Michel.  La  première  pierre  du  chantier 
central,  de  l’atelier  des  grandes  forges,  fut  solennellement 
posée  le  28  Thermidor  an  XII  (jeudi  16  août  1801)  fête  de 
la  saint  Napoléon.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires 
assistèrent  à  cette  cérémonie.  Après  qu’une  messe  solen¬ 
nelle  eut  été  célébrée  dans  la  cale  inachevée  du  vaisseau 
Le  Commerce  de  Lyon ,  on  se  rendit  à  l’emplacement  désigné, 
où  Malouët,  commissaire  général  de  la  marine,  prononça 
un  long  discours  de  circonstance,  dans  lequel  il  fit  un 
éloge  délirant  du  régime  impérial  et  énuméra  les  bienfaits 
sans  nombre  qui  devaient  résulter  pour  la  ville  d’Anvers 
et  ses  habitants,  delà  création  des  nouveaux  établissements 
navals. 

Dans  une  cavité  ménagée  parmi  la  maçonnerie,  furent 
renfermées  des  monnaies  d’or  et  d’argent  ainsi  qu’une 
copie  du  décret  de  création  de  l’arsenal.  Puis,  la  pierre 
commémorative  ayant  été  scellée,  on  y  fixa  une  plaque  on 
cuivre  portant  l’inscription  suivante: 


L’an  premier  nu  glorieux  règne  de  Napoléon  empe¬ 
reur  DES  FRANÇAIS  LE  28  TlIERMIDOR  AN  12. 

Le  VICE  AMIRAL  DeCRÈS  ETANT  MINISTRE  DE  LA  MARINE,  LA 
PREMIÈRE  PIERRE  DE  L’ARSENAL  D’ANVERS  A  ÉTÉ  POSÉE  PAR 

P.  V.  Malouët,  commissaire  général  de  la  marine;  qua¬ 
tre  VAISSEAUX  DE  LIGNE,  UNE  FREGATE  ET  UNE  CORVETTE 
ETANT  EN  CONSTRUCTION  SUR  LES  CHANTIERS. 
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Le  y  Thermidor  an  11  Napoléon  désigna  la  place  de 
l’arsenal  et  ordonna  les  travaux. 

J.  L.  Mangin  et  Viotte  ingénieurs  chargés  des  tra¬ 
vaux  MARITIMES.  LE  COMMERCE  DE  LYON  DE  74,  1er  VAISSEAU 
DE  LIGNE  CONSTRUIT  A  ANVERS  PAR  LE  Ss  INGENIEUR  JâU- 

nez.  Granville  ingénieur  chargé  en  chef  des  construc¬ 
tions  NAVALES. 


Des  banquets,  des  illuminations,  des  fêtes  de  différents 
genres,  clôturèrent  cette  journée  d’inauguration. 


CLOCHE  DE  L’HOSPICE  SAINT-NICOLAS. 


L’ouvrage  de  M.  Edm.  Gcudcns,  Uct  lloofdambacht  lier 
Mco'scnicrs ,  nous  fournit  quelques  détails  au  sujet  de  la 
cloche  de  la  chapelle  Saint-Nicolas,  adjacente  à  l’hospice 
que  la  corporation  des  merciers  avait  érigé  longue  rue 
Neuve. 

On  ne  possède  plus  de  détails  sur  les  cloches  qui  exis¬ 
taient  avant  le  pillage  des  iconoclastes,  mais  les  comptes 
de  la  corporation  permettent  de  recueillir  quelques  indi¬ 
cations  sur  l’époque  postérieure.  C’est  ainsi  que,  pendant 
la  période  1585-1587,  dès  que  l’exercice  du  culte  catholique 
fut  rétabli,  se  rencontre  la  mention  de  l’achat  d’une  corde 
et  d’une  attache  pour  le  battant  de  la  cloche,  puis  d’une 
clochette  pour  la  célébration  des  olliees  religieux  : 


Item  betaelt  voor  do  coorde  aen  de  cloek  inde  capel  onde  weeclit 
11  13  pont  tôt  3  1,3  st.  bot  pont,  eomt  10  1/1  st. 


£ 


lü  1/3 
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Item  lietaelt  voor  eenon  riom  oui  tien  clcpel  in  de  elock  te  hangen 
in  Sinter  Claes  ea pelle  18  st.  comt  .  .  .  .  £  —  4-<>. 

Item  l>etaelt  voor  ecn  belle  inde  eapelle  5  st.  in  Braisants  gelt 

£  —  1-3. 

Mais  pendant  l’exercice  1605-1G0G,  une  dépense  plus  impor¬ 
tante  fut  consentie.  Les  merciers  résolurent  d’acquérir  une 
nouvelle  cloche;  ils  s’adressèrent  au  fondeur  Jean  Grongnart 
de  Mons.  Celui-ci  utilisa  dans  ce  but  le  métal  de  l’ancienne 
cloche,  de  sorte  que  le  coût  de  la  nouvelle  ne  se  monta 
qu’à  42  florins  et  12  sous.  Au  sujet  de  cette  cloche,  les 
comptes  de  la  corporation  ne  contiennent  que  peu  de 
détails;  on  n’y  trouve  que  l’indication  des  frais  payés 
lors  de  la  pesée  et  du  baptême.  Voici  les  textes: 

Betaelt  aen  do  arbovders  van  de  clocko  te  vuren  ter  plaetse 
daor  se  vergoten  soude  wordon,  daor  naer  inde  wagc  ende  mite 
wagon  inde  eapelle  ......  12  stuyvers. 

Aen  Gilles  Bâton  (don  knaap)  betaolt  4  guldçn  dat  hy  verseliotcn 
heoft  aen  eenige  ornamentcn  te  luiren  als  mon  de  clocke  korsten 
dodo,  onde  aen  bior  tgene  tsyne  huvse  godroncken  is  by  degene 
die  de  t immer lieden  gcholpcn  liebben  de  clocke  vanden  toren  te 
doon  ende  wederom  op  te  doene  sonder  dat  sy  anders  iets  ont- 
fangen  liebben  voer  haren  arbeyt  als  blyckt  by  syn  billiet  .  13-4. 

Jean  Grongnart  était  né  à  Dinant,  mais  s’établit  ensuite 
à  Mons.  Il  livra  un  grand  nombre  de  cloches  aux  églises 
du  Hainaut  et  dans  d’autres  localités,  à  la  fin  du  xvie  et 
pendant  les  premières  années  du  xvne  siècle  (*). 

La  cloche  des  merciers  ne  subsista  pas  longtemps;  dès 

(1)  A.  r>K  Bkhaclt  i>k  Dounon.  Les  fondeurs  de  cuivre  Grongnart,  de 
Dînant. 
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l’année  1024  elle  dut  être  refondue,  et  pour  cette  besogne 
on  s’adressa  cette  fois  au  fondeur  Pierre  De  Glerck,  à 
Mali  nés.  Le  coût  de  l’opération  s’éleva  à  11  livres,  10  esca- 
lins  et  8  gros. 


ÉGLISE  88.  MICHEL  ET  PIERRE. 

Nous  croyons  inutile  de  faire  mention  des  cloches  nou¬ 
velles,  qui  pendant  ces  dernières  années,  furent  placées  dans 
les  diverses  églises  d’Anvers.  La  désespérante  banalité  de 
leurs  inscriptions,  consacrées  uniquement  à  rappeler  des 
noms  quelconques,  leur  aspect,  que  nous  pourrions  qualifier 
d’industriel,  ne  méritent  guère  une  mention  spéciale. 

Nous  croyons  cependant  devoir  faire  une  exception  pour 
trois  cloches,  qui  furent  fondues,  en  1890,  par  A.  Causard, 
de  Tellin,  pour  l’église  SS.  Michel  et  Pierre  à  Anvers.  Les 
inscriptions  de  ces  cloches  n’ont,  il  est  vrai,  aucun  carac¬ 
tère  religieux  ni  même  traditionnel,  mais  elles  sont  par¬ 
tiellement  rédigées  en  quatrains  flamands  qui  au  moins 
ont  un  certain  aspect  pittoresque.  Nous  les  reproduisons 
ici  textuellement: 

Première  cloche: 

MYN  NA  AM  IS  AUGUSTY.N 

Ik  luid  voor  groot  en  klyn 

VOORZITTER  MYNHEER  PETEN 

schonk  my:  h  et  z  y  gewkten! 

Anno  MDCCCC.  Peter.  Heer  Aug.  Peten  Voorzittf.r 
van  dën  Kerkraad  ridder  der  Leopolsdorde.  Meter  Juf- 
vrouw  Caroly  Peten.  Pastoor  de  eerwaarde  heer  H. 

KlNTSSCHOTS  —  GEGOTEN  DOOR  A.  CAUSARD  VAN  TELLIN. 
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Seconde  cloche  : 


Dr  NAAM  DIR  MBN  MY  SCHONK 
TOEN  IK  VOOR  D’EERSTMAAL  KLONK 

Was  Léo  hoogverheven 
Door  Gilliot  gegeven. 

Anno  MDGCGG —  Peter:  heer  leo  Gilliot  burgembester 

VAN  AERTSELAER  —  METER  MEVROUW  L.  GlLLIOT  GEBOREN 

Maria  Cardon  van  Lichtbuer  —  Pastoor  de  Eerwaarde 

HEER  H.  KlNTSSCHOTS  —  GEGOTEN  DOOR  A.  CAUSARD  VAN 

Tellin. 

Troisième  cloche: 

PETRUS  ZOO  IS  MYN  NAAM 
MYN  KLANK  MYN  EEN’GE  FAAM 

Gardon  van  lichtbuer’s  gift. 

.  bracht  my  in  ’t  helder  licht. 

Anno  MDGGGG.  —  Peter  Edele  heer  P.  Gardon  van 
Lichtbuer  —  meter  Mevrouw  P.  Gardon  van  Lichtbuer 

GEBOREN  JULIA  GlLLIOT  —  PASTOOR  DE  EERWAARDE  HEER 
H.  KlNTSSCHOTS  —  GEGOTEN  DOOR  A.  CAUSARD  VAN  TELLIN. 

Om  AL  NU  TE  BEHELZEN 
ÜNS  WYDDE  DEKEN  HELSEN 

en  Gausard  van  Tellin 

GOOT  ONS  MET  BRONS  ET  TIN. 

eCCe  CaMpanae  Deo  saGratae. 

On  ne  se  serait  peut-être  pas  douté  du  rôle  religieux 
que  devaient  jouer  ces  cloches,  si  ce  dernier  chronogramme 
n’était  venu  timidement  le  rappeler. 
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CHAPITRE  V 


Fondeurs  anversois  et  malinois:  Les  van  don  Gheyn.  —  Les  Wache- 
vens.  —  Passchier  Nlelliaert.  —  François  Fiefvet.  —  Marc 
Le  Serre.  —  Gérard  De  Clerck.  —  Melchior  De  Haze.  — 
Les  Aubertin.  —  Du  Mery.  —  Van  Lare.  —  Alexis  Julien. 


Van  den  Qheyn,  Waghevens,  etc. 


Les  produits  de  l’atelier  des  van  don  Gheyn  nous  intéres¬ 
sent  grandement.  D’abord  on  peut  considérer  ces  fondeurs 
comme  les  plus  féconds  et  les  plus  répandus  de  ceux  qui 
travaillèrent  dans  nos  provinces.  Puis,  leur  production  pen¬ 
dant  plusieurs  siècles,  a  en  quelque  sorte  perduré,  s’adres¬ 
sant  non  seulement  au  pays  tout  entier,  mais  débordant 
même  dans  les  contrées  voisines. 

Au  cours  de  nos  divers  ouvrages  nous  avons  décrit  un 
nombre  considérable  de  cloches,  fabriquées  par  les  van  den 
Gheyn,  depuis  le  xvi®  siècle  jusqu’à  nos  jours.  Dans  notre 
présente  étude  on  trouvera  l’énumération  de  quantité  de 
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cloches  ou  sonnettes  qui,  autrefois,  ont  peuplé  ou  occupent 
encore  aujourd’hui  les  beffrois  de  nos  tours  urbaines  ou 
rurales.  A  cette  copieuse  énumération,  ajoutons  encore  quel¬ 
ques  détails,  en  la  complétant  par  la  description  de  cloches 
de  même  origine,  dont  nos  recherches  nous  ont  permis 
do  constater  l’existence. 

Voici,  par  exemple,  le  village  de  Huldenberg,  en  Brabant. 
Dans  la  tour  de  son  église,  dédiée  à  l’Assomption,  sont  sus¬ 
pendues  deux  cloches  du  xvm®  siècle.  Elles  furent  sauvées 
lors  de  la  révolution  française,  grâce  à  la  précaution  que 
prirent  les  paroissiens  de  les  cacher,  en  1797,  au  fond  de 
l’étang  du  château  voisin. 

La  plus  grande,  qui  pèse  environ  1000  livres,  ne  porte 
comme  inscription  qu’une  simple  indication  de  provenance: 

Peeter  van  den  Gheyn  fudit  Lovanii  1744. 

La  plus  petite,  qui  ne  pèse  que  600  livres,  porte  une 
inscription  un  peu  plus  explicite: 

Peeter  van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii  1744 

SlNT  NlCOLAES  TOT  ÜOELEBERG. 

Les  archives  paroissiales  permettent  d’établir,  qu’antérieu- 
rement,  l’église  de  Huldenberg  avait  possédé  deux  autres 
cloches.  La  plus  ancienne  était  aussi  une  œuvre  des  van 
den  Gheyn.  Elle  était  ornée  d’une  inscription  conçue  comme 
suit: 

Hekdrick  van  den  Giieyn  heeft  my  gegoten  int  jaer 

ons  Heeren  1589. 

SlNT  NiCLAES  TOT  HULDENBERG. 
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Les  cloches  portant  le  nom  du  fondeur  Henri  van  den 
Gheyn  ne  sont  pas  nombreuses.  Celui-ci,  fils  de  Pierre 
van  den  Gheyn,  mourut  à  Malines,  en  1602,  laissant  un  fils, 
également  nommé  Pierre,  qui  continua  l’exploitation  de  la 
célèbre  fonderie. 

Plus  tard,  à  Huldenberg,  on  fit  encore  fondre  une  cloche 
par  Alexis  Julien.  Celui-ci  y  inscrivit  ces  mots: 

Alexius  Julien  heeft  my  gegoten  int  jaer  1702. 

Huldenberg  h  ('). 


Signalons  encore  la  grosse  cloche  de  l’église  Saint-Jean- 
Baptiste,  de  Houdeng-Aimeries;  elle  est  moderne,  et  son 
inscription  peu  intéressante  orthographirait  même  fautive¬ 
ment  le  nom  du  fondeur,  s’il  faut  du  moins  en  croire  la 
publication  qui  la  reproduit  (*): 

Je  reçus  a  mon  baptême  en  1717  le  nom  de  Marie- 
Magdeleine.  Je  FUS  FELEE  LE  9  JUIN  1844.  JE  FUS  REFONDUE 
PAR  L.  J.  VANDENGHEYEN  LE  24  Xbre  1844  POUR  CONTINUER 
A  ÊTRE  SONNÉE  EN  L’ÉGLISE  DE  S‘-JeAN-BaBTISTE  DE  HOU- 

deng-Aimeries.  Je  m’appelle  Marie-Henriette-Amélie.  J’ai 
pour  parrain  M.  le  comte  Henri  df.  Wavrin  Villers  au 
Tertre.  J’ai  pour  marraine  Mrae  Amélie  Lengrand,  épouse 
de  M.  Vincent  De  S1-Moulin,  président  de  la  fabrique. 

M.  Huart,  curé. 


(1)  Goetschalckx.  Bijdragen  tôt  de  geschiedenis  bxjzonderlijk  c  an  h  et 
alou.de  hertogdom  Brabant,  IVe  jaargaug,  Februari  11)05. 

(2)  Inscriptions  funéraires  et  monumentales  du  Hainaut. 
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Deux  mots  d’identification  au  sujet  du  parrain:  Maric- 
Joscph-IIenri  comte  de  Wavrin  Villers  au  Tertre,  fils 
d’Alphonse  comte  de  Wavrin  et  de  Marie  de  Biseau,  était 
né  à  Masnières,  le  27  décembre  1776.  Sous  l’ancien  régime 
il  avait  été  lieutenant  dans  le  régiment  autrichien  des  dra¬ 
gons  de  La  Tour.  Il  mourut  à  Houdeng,  le  11  mai  1847, 
ayant  été  marié  deux  fois;  d’abord  le  18  juillet  1797,  avec 
Marie  Emerich,  morte  le  12  avril  1820;  puis,  le  10  octobre 
1822,  avec  Chrétienne  Emerich,  toutes  deux  filles  du  pro¬ 
cureur  impérial  Philippe  Emerich  (')• 


Dans  la  petite  ville  d’Ath,  nous  rencontrons  aussi  quel¬ 
ques  souvenirs  campanaires  des  fondeurs  van  den  Gheyn; 
il  est  vrai  qu’ils  ne  sont  guère  bien  anciens.  Dans  la  tour 
de  l’église  Saint-Julien,  se  trouve  suspendue  une  cloche 
importante,  connue  sous  le  nom  de  Marie  Pontoise  et 
(pii  sert  de  cloche  communale.  Elle  y  fut  placée  en  1820, 
après  la  restauration  du  temple,  qui  avait  été  dévasté  par 
une  tempête  et  incendié  par  la  foudre,  le  10  avril  1817. 
Cette  cloche,  (pii  est  ornée  d’une  image  de  saint  Julien, 
patron  de  l’église,  porto  de  plus  dans  sa  partie  centrale 
l’inscription  suivante  (?): 

Equité  de  housies  summo  Hannoniae  praefecto  quod 

AD  DI VI  JULIANI  IN  ATHO. 

Tkmpli  FULMINE  DESTRUCTI  DECIMA  Afkilis  1817 

RECONSTRUCTIONEM 

Ml'I.Tl.M  CONTRIIHI1T  ATHEN.SIS  C.IV1TAS  AETERNUM  GRATA 

MDCCCXX. 

(1;  Annuaire  de  la  noblesse  de  Belgique,  XI. 

(2)  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  arts  du  Ilainaut,  tome  VIII. 

\  Ip  série.  Cloches  de  l'ét/lise  Saint-Julien ,  à  Ath. 
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Puis,  autour  du  cerveau,  se  déroulent  ces  mois: 
Andréas  van  den  Giieyn  me  fecit  Lovanii  anno  1820. 


Le  chevalier  de  Bousies,  auquel  il  est  fait  allusion  dans 
cette  inscription,  n’est  autre  que  le  chevalier  Bonaventure- 
Hyacinthe  de  Bousies,  fils  do  Charles  de  Bousies,  vicomte 
de  Rouveroy,  qui  était  no  à  Mons,  le  17  septembre  1755. 
Il  fut  activement  mêlé  à  la  vie  publique,  et  remplit  suc¬ 
cessivement  les  charges  de  maieur  de  Mons,  membre  du 
conseil  des  anciens,  conseiller  de  préfecture,  gouverneur 
du  Hainaut,  chambellan  du  roi  Guillaume,  membre  de  la 
première  chambre  des  Etats  généraux  et  conseiller  d’Etat. 
Il  avait  obtenu,  en  181G,  reconnaissance  de  noblesse  avec 
octroi  du  titre  de  chevalier.  Bonaventure  de  Bousies  épousa, 
le  23  juillet  1796,  Rose  Cornet  de  Wavcnbrocck  et  mourut 
à  Ghlin,  le  23  août  1831  ('). 

L’église  d’Atli  possède  encore  deux  cloches  paroissiales, 
qui  sans  doute  proviennent  du  même  atelier  des  van  den 
Gheyn,  quoiqu’une  seule  d’entre  elles  porte  seulement  son 
nom.  On  lit,  en  effet,  sur  la  première: 


Sknatus  populusqi'e  Atiiknsis  MDCCCXX 


et  sur  la  seconde: 


Andrkas  van  den  Gheyn  me  fecit  Lovanii  Anno  1820 

S.  P.  Q.  A.  MDCCCXX. 


(,1)  Annuaire  de  la  noblesse  belye ,  ISSO. 
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Autrefois,  tout  l’ancien  duché  de  Brabant  constituait  en 
quelque  sorte,  pour  les  fondeurs  van  den  Gheyn,  un  fief 
commercial  dans  lequel  ils  régnaient  en  maître.  Il  n’v  a 
presque  pas  une  seule  localité,  dans  laquelle  on  ne  trouve 
trace  de  leur  industrie. 

Nous  citerons  quelques  exemples  que  nous  cueillons  dans 
nos  notes: 

En  1533,  Pierre  van  den  Gheyn  livra  une  cloche  à  l’église 
de  Braine-le-Château  (‘). 

En  1564,  le  mémo  fondeur  travailla  au  carillon  de  la 
riche  église  de  Léau. 

Le  3  avril  1623,  Jean  van  den  Gheyn,  de  Louvain,  pro¬ 
céda  à  la  refonte  de  la  petite  cloche  du  couvent  de  Gempe 
ou  rilo-Duc  à  Winghe-Saint-Georges;  le  poids  de  celle-ci 
fut  porté  de  150  à  183  ô. 

Le  2  avril  1710,  Pierre  van  den  Gheyn  livra  quatre  cloches 
à  l’église  Saint-Germain,  de  Tirlemont;  il  avait  reçu  pour 
les  exécuter,  le  métal  provenant  d’anciennes  cloches  et  ce 
travail  lui  fut  payé  à  raison  de  100  florins  par  1000  livres. 
Ces  cloches,  qui  faisaient  partie  du  carillon  de  l’église, 
furent  bénites,  le  20  mars  171  i,  par  l’abbé  d’Heylissem,  mais 
dés  1711,  elles  furent  cédées  à  l’église  Saint-Nicolas,  de 
Bruxelles,  et  placées  dans  la  tour  de  ce  temple. 

En  1715,  nous  retrouvons  le  même  Pierre  van  den  Gheyn 
fondant  une  cloche  pour  l’église  de  Kerckom  et,  en  1716, 
procédant  à  la  même  opération  dans  son  atelier  de  Tirle¬ 
mont,  pour  une  petite  cloche  destinée  à  l’église  de  Hoeleben, 
cloche  qui  subsista  jusqu’en  1780,  quand  elle  fut  brisée. 

La  fabrique  de  l’église  Saint-Germain,  de  Tirlemont,  eut 
encore  une  fois  recours  aux  van  den  Gheyn  en  1719.  Elle 

'lj  Takueu  et  Waiteus.  Histoire  et  géographie  des  communes  belges. 
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commanda  à  André  van  den  Gheyn,  pour  remplacer  la  grosse 
cloche  fendue,  deux  nouvelles  qui  pesèrent  4500  et  1600  ®. 
Le  fondeur  qui  avait  été  payé  100  florins  les  mille  livres, 
livra  les  cloches,  le  18  décembre  de  cette  année,  mais  elles 
furent  jugées  défectueuses  et  refusées. 

En  1724,  il  fut  plus  heureux  et  livra,  le  19  juin,  une 
petite  cloche  à  l’église  de  Bunsbeek;  elle  lui  fut  payée  313  fl. 
4  sous. 

La  cloche  de  l’église  de  Neer-Linter,  qui  existe  encore 
et  porte  la  date  de  1735,  provient  de  l’atelier  malinois  des 
van  den  Gheyn. 

Une  cloche  du  poids  de  1700  fut  achetée,  le  27  octobre 
1756,  chez  A.  J.  van  den  Gheyn,  par  l’église  de  Meldert. 
Le  métal  avait  été  fourni  par  les  acheteurs  qui,  de  plus, 
avaient  payé  2  sous  de  Brabant  par  livre  au  fondeur. 


En  1758,  André  van  don  Gheyn,  de  Louvain,  livra  la  cloche 
décimale  pesant  1700  K*  pour  l’église  do  Grez;  il  l’avait 
exécutée  pour  compte  de  l’abbaye  de  Val-Duc,  qui  perce¬ 
vait  les  dîmes  de  cette  paroisse,  comme  le  prouve  son 
inscription  : 

Madame  Fiocco  abbesse  de  l’abbaye  de  Valduc  deci- 

MATRICE  DE  GREZ  M’a  FAIT  FONDRE.  ANDREAS  VAN  DEN  GHEYN 
LoVANIENSIS  D.  G.  ME  FU  DIT  LoVANII  An.NO  1758.  SlT  NOMEN 
Dni  BENEDICTUM. 


Du  même  fondeur  il  existait  une  cloche  dans  le  clocher 
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de  l’église  de  Budingen.  Elle  portait  la  date  de  1785  et 
était  ornée  d’une  légende  dont  voici  le  texte: 

Andréas  van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii 

Anno  MDCCLXXV. 

I.  S.  Amandi  dono  D,,ac  Cath.  Van  Nuffel 

V1DUA  Q.  VAN  DEN  MOORTELE.  SUSCEPERE  REV.  AC.  PRAEN. 

DNS  LAURENTIUS  ANE  PBT  ET  PRAEN. 

dom”4  Clara  de  Kerkenrode. 

Enfin,  vers  1782,  furent  placées  dans  le  clocher  de  l’église 
d’Attenrode  des  cloches  qui  avaient  été  fondues  par  les 
van  den  Gheyn  et  qui  ont  subsisté  jusqu’aujourd’hui. 


Dans  l’actuelle  province  de  Brabant,  les  églises  rurales 
conservent  encore  quelques  cloches  plus  ou  moins  anciennes 
provenant  de  l’atelier  des  van  den  Gheyn,  de  Malines  ou 
de  Louvain.  Nous  les  citerons  ici  brièvement  ('): 

Bcrgh:  Cloche  haute  de  0m39,  et  d’un  diamètre  de  0m35, 
sur  laquelle  on  peut  lire: 

Peeter  van  den  Gheyn  heeft  my  gegoten 

MCCCCCLXX. 


(1)  Renseignements  puisés  dans  ^Inventaire  des  objets  d'art  existant 
dans  les  édifices  publies  des  communes  de  la  province  de  Brabant  *, 
public  par  le  comité  provincial  de  la  commission  royale  des  monuments. 
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Chapelle  il' Amelgem ,  sous  Ophem.  Une  cloche  portant: 

Jan  van  den  Gheyn  heeet  my  ohegoten 

MCCCCCCVII. 

Nederockerzeel.  Petite  cloche,  signée  comme  suit: 

Peeter  van  den  Gheyn  heyft  my  ghegoten 

MGCCGGLXX. 

Steenockerzeel.  L’église  Saint-Rombaut,  de  ce  village,  pos¬ 
sède  un  carillon  composé  de  quarante  cloches.  Elles  sont 
datées  de  1702  à  1735  et  proviennent  de  l’atelier  d’André 
van. den  Gheyn,  à  Louvain. 

Nieuwrode.  On  y  conserve  une  cloche  qui  fit  autrefois 
partie  d’un  carillon  ;  son  diamètre  est  de  0m86  et  sa  hau¬ 
teur  de  0m6 G.  Elle  a  été  fondue,  en  1757,  à  Louvain,  par 
André  van  den  Gheyn. 

L’église  Saint-Pierre,  de  Louvain ,  possédait  un  carillon 
qui  avait  été  livré,  en  1525,  par  le  malinois  Waghevens. 
En  1502,  il  fut  décidé  de  le  compléter  et  de  changer  les 
cloches  hors  d’usage.  Dans  ce  but,  le  magistrat  s’adressa 
à  Pierre  van  den  Gheyn,  de  Malines.  Quoique  celui-ci  eut 
donné  son  avis  au  sujet  de  ce  travail,  il  ne  put  cependant 
pas  l’exécuter.  Nous  ignorons  quel  fut  le  motif  de  cet 
échec.  Ce  ne  fut  qu’en  1725,  que  son  arrière  petit-fils, 
André  van  den  Gheyn,  qui  alors  habitait  Tirlemont,  fut 
chargé  de  livrer  vingt-trois  nouvelles  cloches.  On  lui  paya 
24  sols  par  livre  de  métal.  Il  fut  stipulé  que  le  nouveau 
carillon  devait  être  supérieur  à  celui  de  Tirlemont  et  au 
moins  égal  à  celui  de  Diest. 

Toutefois,  ce  fut  à  Louvain  qu’il  procéda  à  la  fonte  de 
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ccs  nouvelles  cloches,  qui  ne  furent  placées  dans  la  tour 
qu’en  1728.  C’est  à  cette  commande  qu’il  faut  attribuer  l’éta¬ 
blissement  définitif,  à  Louvain,  de  la  fonderie  des  van  den 
Gheyn,  qui  s’y  perpétua  jusqu’à  nos  jours. 

Lorsque  le  carillon  fut  placé  dans  la  tour,  l’administration 
communale  chargea  une  commission  spéciale  d’en  apprécier 
la  valeur.  Elle  confia  cette  tâche  à  J.  Pauwels,  Guillaume 
Cuppens,  P.  Schippers  et  C.  J.  Peeter,  respectivement  caril¬ 
lon  neurs  de  Hal,  Diest,  Gand  et  Alost.  Ceux-ci  décidèrent, 
que  sept  cloches  devaient  être  améliorées.  Pour  obéir  à 
ces  instructions,  van  den  Gheyn  s’efforça  do  modifier  la 
tonalité  des  cloches  défectueuses,  mais  cette  tentative  ne 
provoqua  guère  de  résultat  appréciable.  Ce  fut  au  même 
fondeur  que,  quelques  années  plus  tard,  en  1730,  fut  com¬ 
mandé  un  nouveau  tambour  en  métal,  à  l’usage  du  même 
carillon.  Cette  pièce,  pour  laquelle  on  lui  paya  24  sols  de 
change  par  livre,  devait  être  longue  de  G  pieds  et  i  pouce, 
et  mesurer,  en  diamètre,  G  pieds  et  4  pouces;  elle  devait 
être  percée  de  G57G  trous,  destinés  à  recevoir  les  notes  per¬ 
mettant  de  jouer  224  mesures  de  6  à  8  notes  par  mesure. 
Ce  tambour  qui  fut  payé  8000  florins,  fut  placé  au  mois 
de  juillet  1732.  Enfin,  ce  fut  encore  au  fondeur  A.  L.  van 
den  Gheyn  que  fut  confié,  en  1790,  le  soin  de  tâcher  de 
remédier  à  la  condition  défectueuse  des  cloches  livrées 
par  son  père  ('). 

Il  tâcha,  mais  sans  succès,  au  moyen  du  tour  et  de  la 
lime  d’obtenir  une  sonorité  plus  harmonieuse. 

Dans  la  même  ville  de  Louvain,  dans  l’église  Sainte- 
Gertrude,  nous  trouvons  un  carillon  qui  fut  considérable¬ 
ment  agrandi  pendant  les  années  1778-1779,  grâce  à  la 

« 

(1)  Van  Evkn.  Louvain  monumental. 
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libéralité  de  l’abbé  de  Renesse  do  Baar.  Les  cloches  formant 
deux  et  demi  octaves,  furent  achetées  à  Louvain,  chez  le 
fondeur  André-Joseph  van  den  Gheyn  et  chez  son  fils  André- 
Louis  van  den  Gheyn.  En  1851,  à  ces  cloches  furent  adjointes 
huit  nouvelles,  qui  furent  acquises  chez  A.  L.  J.  van  Aer- 
schodt  ainé,  ce  qui  porte  le  nombre  de  cloches,  qui  com¬ 
posent  aujourd’hui  ce  carillon,  à  quarante-deux,  formant 
un  jeu  complet  de  trois  et  demi  octaves. 

Enfin,  à  Louvain  encore,  à  l’église  Saint-Jacques,  sont 
conservées  deux  cloches  qui  portent  les  noms  des  van  den 
Gheyn;  l’une  fut  fondue,  en  1011,  par  Jean  van  den  Gheyn; 
l’autre  ne  date  que  de  1811;  c’est  l’œuvre  d’André  van 
den  Gheyn. 


Non  loin  de  Louvain,  se  retrouve  la  célèbre  abbaye  du 
Parc,  de  l’ordre  de  Prémontré.  Dans  la  tour  de  l’église 
existait  un  carillon  qui  avait  été  livré,  en  1714,  par  Albert 
de  Grave  et  Nicolas  Noorden,  fondeurs  d’Amsterdam.  Il 
se  composait  de  vingt-huit  cloches,  pesant  ensemble  300G 
livres.  En  1729,  il  fut  complété  par  l’adjonction  de  douze 
nouvelles  cloches  du  poids  de  17.894  livres,  qui  furent  livrées 
par  André  van  den  Gheyn.  L’ordre  d’achat  lui  avait  été 
transmis,  le  G  décembre  1727,  par  le  prélat  de  Waerseg- 
ghere  ('). 

Mais  en  1789,  l’abbaye  eut  à  subir  le  sort  de  tant  d’autres 
institutions  religieuses;  elle  fut  supprimée  par  ordre  de 
l’empereur  Joseph  IL  Un  administrateur  fut  nommé,  avec  mis- 


(1)  A.  Jacous.  Le  prélat  Simon  Waufers  et  la  première  suppression  de 
l'abbaye  de  Parc  sous  Joseph  II. 
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sion  de  procéder  à  la  vente  de  ses  biens.  C’est  en  vertu  de  ces 
instructions  que  celui-ci  présenta  aux  enchères,  au  mois  de 
juillet  de  cette  même  année,  l’horloge  et  le  carillon.  Un  ache¬ 
teur  se  présenta;  c’était  l’avocat  Bastin  de  Liège;  il  proposa 
de  faire  «  l’acquisition  du  carillon  de  l’abbaïe  supprimée  de 
Parcq,  avec  tambour,  horloge,  ferrailles,  grilles,  marteaux 
et  autres  accessoires,  au  prix  de  200  pistoles,  qu’il  s’en¬ 
gage  de  compter  avant  de  faire  démonter  et  emporter  ce 
carillon.  »  Cette  offre  parut  insuffisante,  et  l’administrateur 
de  Mesemacre  fut  chargé  de  «  faire  estimer  par  experts  le 
carillon  et  l’horloge  de  l’abbaye  supprimée  de  Parc,  avec 
généralement  tous  les  accessoires  de  ces  deux  pièces.  » 
Pour  le  carillon,  il  s’adressa  à  cet  effet  au  fondeur  A. 
.T.  van  den  Gheyn.  Celui-ci,  après  avoir  rempli  l’office  dont 
il  était  chargé,  rédigea  la  déclaration  suivante: 


Le  soussigné  étant  requis  par  ordre  du  gouvernement  général, 
:ï  Bruxelles,  à  donner  une  déclaration  de  ce  que  par  approxima¬ 
tion  il  croirait  que  le  carillon  do  l’abbave  supprimée  de  Parc  pour¬ 
rait  valoir  dans  une  hausse  publique,  atteste  par  cette  que  cela 
lui  est  impossible  de  dire  au  juste,  a  cause  que  cela  dépendera 
des  amateurs  qui  s’v  trouveront  à  la  vente  du  susdit  carillon;  au 
reste,  il  vaut  pour  un  quelqu’un  qui  voudra  s’en  servir  pour  le 
moins  quinze  sols  la  livre.  En  foi  de  quoi,  j’ai  signé  la  présente. 

A.  J.  van  den  Gheyn. 


Cette  déclaration  un  peu  trop  prudente  ne  contenta  pas  les 
autorités,  et  van  den  Gheyn  fut  sans  doute  prié  d’être 
quelque  peu  plus  explicite,  car  il  rédigea  bientôt  un  second 
rapport  plus  intéressant.  En  voici  reproduction: 


Le  carillon  de  l'abbave  de 

4* 


composé 


de  trois  octaves  ou 
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:;7  clnrlms  pu  nombre,  pèse  II.oih.)  livres,  sol  en  jnsfn;  il  a  coûté 
onze  mille  florins.  Le  tambour  <le  bronze  ilépenilanl  au  susdit  carillon 
pourra  peser  trois  mille  livres,  safeo  justn;  il  a  coûté  avec  l’hor¬ 
loge,  clavier,  marteaux  et  tumulaires  plus  de  dix  mille  florins. 
Il  va  sur  U*  clocher  de  la  susdite  abbaïe  einq  cloches  pour  la 
sonnerie,  (les(|iielles  la  première  ou  plus  grosse  pèse  3000  livres, 
la  deuxième  2<hm>  livres,  la  troisième  1200  livres  et  la  quatrième 
<o  cinquième  7  ou  80o  livres  ensemble,  le  tout  sauve  erreur.  Toutes 
ces  cloches  ne  sont  bonnes  que  pour  refondre,  à  dix  sols  la  livre, 
à  l’exception  du  carillon  qui  est  très  bon;  il  a  été*  l’ait  à  Amsterdam 
l’an  1711,  par  Albert,  de  tlrave  et  Nicolas  Noorden,  et  a  coûté 
un  florin  par  livre. 

Fait,  à  Parc,  ce  7e  juillet  1789. 

A.  J.  van  i > k n  (fiiKYN,  fondeur  de  la  Pour. 


La  Cour  des  comptes  fut  alors  consultée,  et  dans  un 
rapport  qu’elle  adressa  au  gouvernement  général,  le  23  août 
1780,  elle  émit  l’avis  que  l’offre  faite  pour  l’achat  du  carillon 
était  dérisoire,  «  que  l’offre  modique  est  aussi  dispropor¬ 
tionné  à  la  valeur  de  cette  machine  que  celui  dont  s’agit 
fait  à  être  rejette  *>  et  elle  concluait  en  conseillant  la  vente 
publique:  “  Au  reste,  nous  estimons  que  le  plus  grand 
avantage  des  fonds  do  religion  et  le  bien-être  du  service 
exigeraient  qu’on  exposât  ce  carillon  en  vente  publique 
et  qu’on  la  fit  annoncer  dans  les  papiers  publics.  ?» 

Van  den  Gheyn  reçut  1  florins  pour  l’expertise  qu’il  avait 
faite.  La  vente  n’eut  pas  lieu,  et  les  cloches  du  carillon 
occupaient  toujours  leur  place  dans  le  beffroi  de  la  tour 
de  Parc  lors  de  l’occupation  française  de  la  fin  du  x v 1 1 1 0 
siècle.  En  179f>.  elles  furent  descendues  et  enfouies  en  terre, 
ce  qui  permit  de  les  dérober  au  pillage  des  républicains  fran¬ 
çais.  En  1811,  elles  furent  échangées  contre’ celles  de  la  ville 
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de  Louvain  et  placées  dans  la  tour  de  l’église  Saint-Pierre. 
Le  magistrat  qui  s’était  réservé  deux  cloches,  dont  l’une 
servait  à  sonner  les  demi-heures,  livra  toutes  les  autres, 
pesant  en  totalité  7940  kilos.  Par  contre,  celles  de  Parc, 
au  nombre  de  quarante,  formant  trois  et  demi  octaves, 
accusèrent  un  poids  de  8077  kilos.  De  ce  chef,  il  revint 
à  l’abbaye  un  solde  de  137  kilos  qui  lui  fut  payé  à  raison 
de  fr.  1.45  la  livre,  soit  fr.  423.75. 


L’église  de  Neer-Hei l issem  possède  trois  cloches,  qui  furent 
restaurées  en  1752.  La  plus  grande  et  la  plus  petite  ne 
portent  pas  de  nom  de  fondeur;  la  moyenne  fut  fondue, 
en  1731,  à  Louvain,  par  André  van  den  Gheyn.  Celui-ci 
y  inscrivit  ces  mots  (‘): 


Andréas  van  den  Gheyn  me  fudit  Lovanii  MDCCXXXI. 
Haec  campana  olim  major  et  decimalis  pkrmutatione 
facta,  ad  usum  communitatis  fieri  fecit  R.  DD.  De 

SCHROOT,  ABBAS  FLORENSIS,  CURA  R.  DD.  DE  FrICTURE 
et  pastoris  Heylissemensis  INFERIORIS  1731. 


A  Diest  nous  rencontrons  anciennement  aussi  des  œuvres 
de  l’atelier  des  van  den  Gheyn.  Les  travaux  de  l’érection 
de  la  tour  de  l’église  Saint-Denis  et  Saint-Sulpice,  furent 
entrepris  pendant  les  premières  années  du  xvie  siècle.  En 


(1)  Fk.  De  Riüder.  Opschriflm  der  klokken  van  Neer-Beilissem  ( Bijdra • 
yen  tôt  de  geschiedenis  van  Brabant.  Maart  1900). 
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1552,  on  y  plaça  un  carillon  ou  plutôt  une  sonnerie  for¬ 
mulant  quelques  mesures  qui  se  répétaient  à  l’heure  et  à 
la  demi-heure,  ce  qu’on  appelait  voorslag.  Trois  cloches, 
pesant  environ  050  livres  et  coûtant  83  florins,  furent  ache¬ 
tées  à  Malines,  chez  Pierre  van  den  Gheyn,  comme  en 
témoigne  ce  passage  des  comptes  de  l’église: 

Betaelt  ter  sel  ver  tydt  Peeteren  van  den  Gheyn  clockgieter  tôt 
Mechelen  voer  dry  clocskens  totten  voerslach,  wegende  samen  650 
pond . 83  gl.  ('). 

Quatre  cloches  d’autres  provenances  complétèrent  cette 
sonnerie.  Ce  carillon  fut,  en  1072,  remplacé  par  un  autre, 
plus  complet,  et  plus  important  qui  fut  livré  par  le  célèbre 
fondeur  Pierre  Hemony. 

L’église  Notre-Dame  de  la  même  ville  acquit,  à  son  tour, 
en  1750,  trois  cloches  chez  les  fondeurs  van  den  Gheyn; 
elles  furent  à  cette  époque  solennellement  bénites,  par  le 
doyen  Charles-Quentin  van  Stalle.  En  1838,  leur  furent 
adjointes  deux  nouvelles  cloches,  fondues  par  van  Aer- 
schodt-van  den  Gheyn.  Elle  eurent  pour  parrain  Joseph 
Zerezo,  et  pour  marraine  M,ne  veuve  Peeters. 


A  la  fln  du  xvi*  siècle,  le  magistrat  de  la  ville  d’Alost 
s’adressa  au  fondeur  Pierre  van  den  Gheyn,  à  Malines,  et 
lui  commanda  dix  petites  cloches,  destinées  à  compléter 
le  carillon  communal.  L’extrait  suivant  atteste  cet  achat: 

1590-1591.  Bv  ordonnance  van  20  April  1591,  betaolt  Pietcr 

(1)  F.  .1.  H.  Raymakkkks.  H  et  kerkelijk  en  lief'indig  Di  est. 
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van  don  (ilieynt*,  kloekgioter  te  Meelielen,  voor  vvf  klokskens.... 
dienonde  tôt  ton  accorde  int  belfvrovt. 


Parmi  les  cloches  de  l’église  Sainte-Walburge,  à  Aude- 
narde,  qui  furent  confisquées,  en  1708,  par  les  républicains 
français,  se  trouvait  une  cloche  appelée  Saint-Jean,  qui  pesait 
1000  livres,  sonnait  le  sol  et  provenait  de  l’atelier  louva- 
niste  de  van  den  Gheyn. 

On  sait  que  la  même  ville  possède  encore  un  carillon 
composé  de  trente-sept  cloches,  qui  fut  commandé  le  10 
février  1750,  et  livré,  en  1760,  par  André  van  den  Gheyn. 
La  plus  grande  de  ces  cloches,  d’un  poids  de  2000  &,  sonne 
G.  (ré-sol);  la  plus  petite  ne  pèse  que  70  fc.  Ce  carillon 
qui  avait  coûté  32,000  florins  de  Brabant,  fut  établi  sur 
le  modèle  de  celui  qui  avait  été  coulé  à  Amsterdam,  en  1679, 
par  Hemony,  pour  l’église  d’Ecnainc  ('). 


La  collégiale  bruxelloise  de  SS.  Michel  et  Gudule  possé¬ 
dait  autrefois  une  ample  série  de  cloches,  provenant  de 
l’atelier  des  van  den  Gheyn;  quelques-unes  existent  encore. 
En  voici  une  rapide  nomenclature  (*). 

Sur  la  grande  cloche,  pesant  14.138  livres: 

Salvator  ben  ik  genoemt 

END  K  GEGOTEN  VAN  PEETER  De  ClÆRCK  ENDE 
PRETER  VAN  DEN  GHEYN  TOT  MECHELEN  IN  HET  JAER 

ONS  HEEREN  MDCXXXVIII 

P.  IIII. 


(1)  Eu.  Van  dku  Sthatkx.  .Y otice  sur  les  carillons  d' Audenarde. 

(2)  A.  Komhait.  Het  verhecrhjkt  of  opr/ehelderd  Brussel. 
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Procur antibus  magistris  fabricae  ecclesiak  Guilielmo 

BRANT,  PBRO,  CA  NON  ICO  THESAl'RARIO,  FRANCISCUS  DE  DONGEL- 
BERGHE  E Q.  AURAT.  DiNO  HeRLARY,  ZlLBECAE  URBIS  CONSULI. 

Salvatoris  NOMINE  FUSA  ANNO  1481 
VISCATA  REFUSA  ANNO  1G38. 


Sur  une  seconde  cloche,  du  poids  de  9280  livres: 


Andréas  Josephus  van  den  Giiein 

AnDREAE  II  FILIUS  ME  FEC1T  LOVANII 

ANNO  1773. 

Slï  NOMEN  DOMINI  BÇNED1CTUM 

Maria  est  nomen  meum 

OUI  ME  AUDITIS  ORATE  PRO  D.  D.  G.  J.  LEYNIERS  CaN. 
R.  C.  E.  SWARTS,  CONSILARIO  ET  G.  L.  J.  De  MOOR  EX 
CONSULS  BrüXELLIS  FABRICAE  MAGISTRIS. 


Gette  cloche  en  remplaçait  une  plus  ancienne,  qui  fut 
fêlée  le  7  août  1772  et  qui  était  de  provenance  anversoise, 
comme  en  témoignait  l’inscription  cju'ollo  portait  et  qui 
était  conçue  comme  suit: 


Meixhior  de  Haze  me  fecit  Antvkrpiae  Anno 

Domini  1694. 

Qui  me  auditis  orate  pro  praenobili  domina 

Maria  de  Berchem. 

Refusa  piorum  ellemosynis  D.  I).  J.  De  Maeykro 

CANON1CO  E.  A.  PRINCIPE  DE  LA  TOUR  EQUITE  AU  R  El  VELLERIS, 

L.  J.  GhRISTYN  VICE  COMITE  DE  TeRVUEREN, 

J.  HEYMANS  EX  CONSULE  DRUXELLENSI  FABRICAE  PR.KFECTIS. 
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Le  carillon  était  composé  de  cloches  de  différentes  pro¬ 
venances  et  de  différents  âges.  Parmi  celles-ci  nous  remar¬ 
quons  les  suivantes  : 


S.  JOANNES 

+  Divo  Joanni  ap.  Sacrum 
Andréas  van  den  Ghein  me  fkcit  Lovanii 

A  N  no  1768. 

D.  O.  M. 


(Poids:  1730  livres). 


Joannes 

•f  A.  J.  van  den  Ghein  me  fudit  Lovanii 

ANNO  1767  EN  OP  DEN  15  OCTOBER  GEWYD  JOANNES. 

(Poids:  1055  livres). 


A.  J.  van  den  Ghein  me  fudit  Lovanii 

Anno  1767. 

♦î*  DoNO  L).  CaN.  VAN  DEN  BOOM. 


(Poids:  722  livres). 

Puis  viennent  les  treize  et  dix-huit  cloches  qui  formaient 
les  deuxième  et  troisième  octaves  du  carillon  et  qui,  ensem¬ 
ble,  pesaient  10.092  1/4  livres.  Toutes  elles  portaient  la  même 
inscription  qui  les  identifie: 

*f  Andréas  J.  van  den  Ghein  me  fecit  Lovanii  1762. 


Toutes  ces  inscriptions  auraient  <ra«rnc  à  être  contrôlées 
peut-être  complétées  ou  rectifiées. 

Avant  d’abandonner  Saintc-Gudule,  rappelons  que  pendant 
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Jos  troubles  du  xvi"  siècle,  les  cloches  furent  descendues 
des  tours  et  brisées.'  On  transporta  alors,  de  Bruxelles  à 
Anvers,  28.166  livres  de  métal  de  cloches.  Le  produit  de 
la  vente  des  œuvres  d’art  confisquées  à  Sainte-Gudule  par 
les  protestants,  tels  que  tableaux,  retables,  etc.,  se  monta 
à  5666  florins.  Dans  cette  somme,  deux  spéculateurs  anver- 
sois  étaient  intéressés  pour  2690  florins  ('). 


C’est  aux  van  den  Gheyn  que  l’autorité  ecclésiastique 
s’adressa  aussi,  en  1607,  pour  faire  réparer  les  cloches  de 
l’église  de  Sichem;  elles  furent  envoyées  à  grands  frais 
à  Malines,  chez  *  Magister  Johannes  van  Gheyn  ».  Un  écrit 
de  l’époque  a  conservé  la  description  de  ces  diverses  cloches. 

La  plus  grande,  major  compara,  fut  refondue  aux  dépens 
du  Chapitre  et  de  l’abbaye  de  Sainte-Gertrude,  à  Louvain; 
elle  pesait  2100  fl. 

La  cloche  du  travail,  wercklock,  pesait  727  fl;  la  grande 
clochette,  de  groote  schelle ,  535  fl;  la  petite  clochette,  322  fl. 
Cette  dernière  clochette  fut  refondue  grâce  à  la  géné¬ 
rosité  d’un  prêtre  bénéficiaire  d’une  fondation  dans  l’église 
de  Sichem.  Godefroid  van  Thienwinkel,  natif  de  Sichem, 
fit  ses  études  de  théologie  à  Louvain.  Aidé  par  la  protec¬ 
tion  du  chanoine  van  t’  Sestigh,  il  obtint,  en  1574,  le  béné¬ 
fice  de  l’autel  de  la  Vierge  dans  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Croix  de  la  même  ville.  Toutefois,  en  1576,  il  échangea 
ce  bénéfice  contre  celui  de  l’autel  de  la  Sainte-Trinité,  dans 
l’église  de  Sichem,  dont  il  devint  ensuite  curé.  Il  écrivit  une 


(I)  Oai.epi.oot.  La  vente  publu/ue  A  Bruxelles  du  mobilier  de  la  cour  et 
de  celui  des  églises  et  couvents  (15^0-lôSl). 
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chronique  fies  principaux  événements,  dont  il  fut  témoin 
depuis  cette  époque  jusqu'en  1008.  C’est  dans  ce  manuscrit, 
qu’il  consigna  quelques  détails  relatifs  à  la  refonte  des  cloches 
de  l’église,  annotant  pour  la  dernière  cette  mention  latino- 
flamande  : 


Ht  haro  miner  mois  privât is 
cinle  dat  met  liaeron  pannon  soin 


exi»e!i>is,  vidilicet  100  rononsilms 
1er  «le  elepels,  riemen  einle  seelen. 


Il  ajoutait  encore: 


Ilot  bel  fort  quanti  ronstiterit  «lioere  non  po>sum  (’). 


A  l’étranger,  nous  trouvons  également  mention  de  quel¬ 
ques  cloches  qui  furent  fournies  autrefois  par  les  van  den 
(iheyn.  C’est  ainsi  que,  dans  le  receuil  de  la  Société  acadé¬ 
mique  de  Laôn,  M.  Rionet.  étudiant  les  cloches  de  Marie 
(Aisne)  signale,  l’une  de  celles  qui,  en  1554,  fut  fondue 
par  les  van  den  (ïhoyn,  pour  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  la  Paix.  Cette  cloche  appartient  aujourd’hui  à  l’église 
de  Sainl-Pierreniont;  elle  est  ornée  de  motifs  décoratifs 
en  style  ogival,  qu'accompagnent  les  figures  de  la  Vierge 
avec  l’enfant  Jésus,  de  saint  Joan-Raptiste,  d’un  évoque, 
plus  une  coquille  de  saint  Jacques;  son  diamètre  est  de 
0n,3‘)  et  sa  hauteur  de  0U,33  (*). 

Dans  la  petite  ville  de  Montnmdy,  qui  autrefois  faisait 


(  1  )  (ioKTSCHAi.CK.x.  Bxjdrayen  tnt  de  ycschiedcn is  bijzunderlijk  van  het 
alnude.  Hertoydom  Brabant,  Alignai  l'.'ll». 

(2j  Bulletin  archeiiloyiijue  et  bistnrif/ue  <io  la  Société  archcologi'juc  <lo 
Tarii-ot-tiaronnc.  Tome  XXXIV,  2‘-  irim. 
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partie  du  comté  de  Gliiny,  dans  l’église  de  Montmédy-Has, 
existe  encore  une  cloche  qui  fut  fondue,  en  1558,  par  Pierre 
van  den  Gheyn,  de  Malines.  Son  origine  est  attestée  par 
une  inscription  en  caractères  gothiques  conçue  comme  suit: 


peeter 

36cn  le  —  van  —  pccter  van  ben  <3bein  gbefloten 


Celte  cloche  est  communément  connue  sous  le  nom  de 


Malandry.  Au  sujet  de  cette  appellation,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  citer  l’opinion  de  M.  Germain  de 
Maidy  ('): 

«  L’illustre  maison  d’Allamonl  de  Malandry,  a  fourni  à  la 
ville  de  Montmédy  quatre  gouverneurs  qui  se  succédèrent 
de  père  en  fils,  sans  interruption,  pendant  l’espace  de  98 
ans,  et  dont  le  dernier  fut  blessé  mortellement  sur  la  brèche 
du  bastion  Saint-André,  le  \  août  1057. 

-  La  cloche  porte  la  date  de  1558;  or  c’est  l’année  sui¬ 
vante  que,  par  suite  du  traite  de  Cateau-Cambresis,  Mont- 
médy  fut  cédé  au  roi  d’Kspagne,  qui  confia  cette  place  à 
Antoine  d’Allamont.  Cette  coïncidence  d’époque  est  assez 
remarquable  pour  ne  point  paraître  fortuite;  la  cloche  a-t-elle 
été  donnée  à  la  ville  par  le  gouverneur  lors  de  son  entrée 
en  possession?  Il  n’en  fut  point  le  parrain,  puisqu’elle  s’ap¬ 
pelle  Pierre ;  peut-être  ce  vocable  vient-il  de  l’un  de  ses 
fils  que  les  généalogistes  n’ont  pas  connu  :  le  bisaïeul  d’An¬ 
toine  avait  pour  prénom  Pierre ,  ou  son  diminutif  Pierson. 
<>n  ne  peut  faire  que  des  conjectures;  mais  en  cherchant 


les  meilleures,  on  peut  espérer  d’arriver  à  la  vérité  ». 


(1  j  Léon  Germain.  Les  anciennes  cloches  de  la  paroisse  de  Montmédy. 
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Qu’il  nous  soit,  à  notre  tour,  permis  de  faire  une  con¬ 
jecture.  Pourquoi  cette  cloche  n’aurait-elle  pas  appartenu  à 
quelqu’autre  église  et  n’aurait-elle  pas  fait  partie  du  butin 
de  guerre  que  s’était  réservé  Antoine  d’Allamont,  ce  qui 
aurait  permis  à  ce  dernier  d’en  faire  don  à  l’église  de 
Montmédy,  lorsqu’il  fut  nommé,  en  1559,  gouverneur  de  cette 
place?  Pareilles  pratiques  étaient  habituelles  à  cette  époque. 

Dans  une  brochure  publiée  il  y  a  quelque  temps  (*), 
nous  avons  fait  connaître  quelques  cloches  des  van  den 
Gheyn,  qui  se  conservent  encore  aujourd’hui  en  France,  dans 
le  Limousin,  à  Saint-Pierre  du  Queyroix,  à  Saint- Léonard,  à 
Montmédy,  à  Saint-Pierre-le-Divion  et  à  Chaumont.  Nous 
en  avons  reproduit  les  inscriptions  en  les  corrigeant  et 
en  les  commentant.  Il  nous  paraît  inutile  de  nous  répéter 
encore  une  fois  ici. 

L’hôpital  de  Comines  (Nord)  possédait  autrefois  une  petite 
cloche  qui  avaient  été  fondue,  en  1530,  par  Pierre  van  den 
Gheyn,  comme  le  prouvait  l’inscription: 

Petrus  van  den  Ghein  me  fegit  Anno  MCCCCCXXX. 

La  ville,  en  1595,  la  réclama  et  l’enleva  (*). 

On  dirait,  en  parcourant  la  longue  liste  des  cloches 
livrées  par  les  van  den  Gheyn,  que  leur  clientèle  était 
assez  nombreuse  êt  assez  fidèle,  pour  qu’ils  n’aient  pas 
eu  besoin  de  chercher  à  l’agrandir.  Et  pourtant  ils  eurent 
aussi  recours  à  la  réclame,  et  à  certains  moments  offrirent 
même  des  cloches  en  vente  par  la  voie  de  la  presse. 
Nous  n’en  voulons  pour  exemple  que  la  curieuse  annonce 


(1)  Fernand  Donnkt.  Trois  cloches  flamandes  du  Limousin. 
2)  Fjtigrajihic  du  Nord.  Canton  de  (v>ucMioy-sur-Deule 
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ci-dessous,  cueillie  dans  la  Gazelle  eau  Anheerpen  du 
4  juin  1750  et  par  laquelle  A.  J.  van  den  Gheyn  présente 
aux  amateurs  ni  plus  ni  moins  que  tout  un  carillon  com¬ 
posé  de  trente-cinq  cloches  et  susceptible  d’être  encore 
agrandi,  si  nécessaire: 

Sr.  A.-.J.  van  den  Gheyn,  Mr  klock  en  heyaengieter  hinnen 
Loven,  heeft  te  koop  «à  l’epreiivc  een  schoon  nieuw  heyaerdeken, 
of  klocken-spel,  bestaende  in  3  octaven  of  .'15  klocken,  wegende 
ponden. 

Nota.  Den  selven  kan  altvdt  vergroot  worden,  en  wordt  dage- 
lyckx  bespeelt  tut  contentement  van  aile  liefhebbers  ten  huyse 
van  den  auteur,  en  kan  hekomen  worden  voor  een  en  civielen 

prvs. 


Il  est  évident  que  la  ville  de  Malines,  siège  principal 
pendant  une  si  longue  période  de  l’industrie  de  la  famille 
van  den  Gheyn,  devait  dans  ses  nombreux  temples  avoir 
possédé  successivement  un  nombre  considérable  de  cloches 
fondues  par  ces  saintiers  célèbres.  Nous  n’allons  pas  ici 
en  tenter  le  dénombrement;  ce  soin  sera  naturellement 
dévolu  à  celui  qui  entreprendra  la  tâche  de  faire  l’his¬ 
toire  complète  de  l’atelier  des  van  den  Gheyn.  Cette  étude, 
complétée  par  les  renseignements  que  nous  avons  déjà 
fournis  dans  nos  divers  ouvrages,  peut  constituer  une  des 
pages  les  plus  intéressantes  de  l’histoire  campanaire  de 
notre  pays. 
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Les  Waghereiu. 


Dans  nos  Fondeurs  nnrersois  et  nos  Variétés  campa- 
naircs ,  nous  avons  déjà  antérieurement  fourni  de  multiples 
indications  au  sujet  des  Waghevens,  les  fondeurs  malinois, 
dont  l’importance  est  presqu’ égale  à  celle  des  van  den 
Gheyn,  et  fait  connaître  bon  nombre  de  leurs  œuvres. 
Depuis  lors,  M.  le  Dr  van  Doorslaer  ('),  reprenant  et  com¬ 
plétant  ces  renseignements,  a  fait  paraître  une  monographie 
d’ensemble  de  ces  fondeurs.  Leur  histoire  est  donc  connue. 
Qu’il  nous  soit  toutefois  permis  de  transcrire  ici  encore 
quelques  notes  qui  pourront  servir  de  supplément  à  ces 
diverses  études. 

Dans  les  provinces  wallonnes  se  rencontrent  encore  un 
certain  nombre  de  cloches  qui  sont  signées  par  les  Waghe- 


vens. 

A  Catteau-lez-Thieusies  (arrondissement  du  Rœulx),  existe 
une  cloche  qui  porte  en  caractères  gothiques  l’inscription 
suivante  (l): 


Clace  ben  ich  flbctioten  ran  3acop  *uaaflbcven0 

ht  ’t  jaer  nur  ïïïU* 

Ce  fut  le  même  Jacques  Waghevens  qui,  de  concert  avec 
Nicolas  de  la  Court,  fondeur  à  Douai,  livra,  en  1553,  les 
cloches  du  carillon  qui  fut  installé  dans  la  tour  du  châ¬ 
teau  de  Mons  (:<). 

En  1525,  le  magistrat  de  Louvain,  commanda  au  fon- 


(1)  Dr  van  I)<  x msi.AKK.  Les  Wayhcvens,  fondeurs  de  cloches. 

(2)  Inscriptions  funéraires  et  monumentales  du  Hainaut. 

(3)  Lkmuoi.u  nu  Vii.i.krs.  Essai  sur  l'histoire  de  la  musique  à  Mons. 
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deur  Pierre  Waghevens,  que  les  comptes  appellent  Wage- 
mans,  huit  cloches  destinées  au  service  de  l’horloge  placée 
dans  la  tour  de  l’église  Saint-Pierre.  On  lui  livra  à  cet 
effet  une  ancienne  cloche  du  poids  de  3270  livres.  Les  nou¬ 
velles  cloches  pesaient  ensemble  3588  livres,  et  la  diffé¬ 
rence  lui  fut  payée  à  raison  de  14  florins  du  Rhin  par  cent 
livres.  Voici  à  ce  sujet  comment  s’expriment  les  documents 
communaux  ('). 


Betaelt  Peetor  Wagemans  cloukgieter  te*  Mechelen  van  aclit,  niouwe 
rloeken  die  hv  der  stadt.  gelevert  lieeft,  tôt t«»n  ucrslagc  van  den 
lier  eloeken  op  .S‘-Pieters  toirc,  wegende  tsamen  3588  1  il  ». ,  waer 
tegen  hem  gelevert  was  een  onde  eloeko,  weegende  1018  lih  ,  alsoo 
Lly  vende  op  ’t  gewiclit  van  8270  lit».,  te  1  1  rinsgulden  ’t  hoii- 
dert,  ult.  july  Anno  1527  ....  428  lit».  15  st.  7  d. 


Et  ici  nous  trouvons  trace  d’une  coutume  des  plus  cu¬ 
rieuses  et  des  plus  caractéristiques.  Quand  ces  cloches  furent 
placées  dans  la  tour,  le  magistrat  de  Louvain,  pour  per¬ 
mettre  au  peuple  de  les  juger,  organisa  un  concours.  Il 
fit  appel  à  tous  les  carillonneurs  du  pays,  et  pour  stimuler 
leur  zélé,  il  institua  des  prix;  ceux-ci  consistaient  en  gigots 
de  mouton!  Sur  ce  point,  les  comptes  communaux  sont 
explicites.  Qu’on  en  juge: 


Betaelt  Willem  H ers tais  vloesehouwere  van  eonon  vetton  hamel 
l»v  h(*m  der  stadt  gelevert  en  dien  opgoliangen  voer  drie  prysen 
oin  die  best  bevaert  or»  ten  nven  clocken. 

k 

Malheureusement  ces  documents  ne  nous  indiquent  pas 


(1)  Van  K ven.  Louvain  monumental. 


# 
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quels  furent  les  heureux  vainqueurs  dans  cette  joute  mu¬ 
sicale. 

Le  même  Pierre  Waghevens  fournit,  en  1525,  une  cloche 
à  l’église  de  Mons-en-Bareuil;  elle  est  aujourd’hui  con¬ 
servée  au  musée  de  la  ville  de  Lille.  Son  inscription  peut 
se  lire  comme  suit  ('): 

Peter  ben  ic  ghegoten  van  Peter  Waghevës 

INT  IAER  MCGGGGXXV. 

En  1492,  Simon  Waghevens  qui,  l’année  précédente,  avait 
fondu  pour  l’église  Saint-Jacques  à  Louvain,  huit  cloches, 
fournit  encore  une  clochette  qui  fut  appelée  Saint-Antoine 
et  placée  dans  le  campanile. 

Toutes  ces  cloches  furent  enlevées,  en  1798,  par  les  répu¬ 
blicains  français. 

De  Médard  Waghevens  nous  pouvons  aussi  citer  quelques 
œuvres  non  encore  renseignées.  On  sait  qu’en  1531,  il  livra 
une  cloche  de  6000  a  à  l’église  de  Léau  (');  mais  déjà 
l’année  précédente,  il  avait  installé  dans  la  même  église 
tout  un  carillon,  een  clockspel ,  composé  de  vingt-quatre 
cloches  (3). 

C’est  à  cette  époque  aussi  qu’il  reçut  la  commande  d’une 
nouvelle  cloche  pour  l’église  de  la  Hulpe;  elle  pesa  1612  ?/. 
et  lui  fut  payée  à  raison  de  12  florins  les  100  livres.  En 
1632,  le  maire  du  village,  le  curé  et  les  marguilliers  se 
rendirent  à  Malines  pour  en  prendre  livraison;  le  baptême 
eut  lieu  peu  après  (4). 


(1)  Epigraphic  du  Nord.  Lille. 

(2)  I )r  vas  DoohSLAKR.  Les  Waghevens. 

(3)  Wauteks.  Histoire  et  géographie  des  communes  belges.  Léau. 

(4)  Tahuku  et  Walters.  Id. 
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En  153-4,  les  autorités  ecclésiastiques  commandèrent  une 
grosse  cloche  pour  l’église  Notre-Dame  de  Dinant;  ils 
s’adressèrent  à  cet  effet  à  Médard  Waghevens.  Celui-ci  se 
rendit  à  Dinant  pour  discuter  les  conditions  de  la  com¬ 
mande;  il  y  fut  à  cette  occasion  reçu  aux  frais  de  l’église. 
Le  métal  lui  fut  livré  par  les  acheteurs,  qui  se  rendirent 
à  cet  effet  à  Anvers  et  y  acquirent,  au  prix  de  33  sous 
les  100  livres,  5422  livres  de  cuivre  et  d’étain.  On  lui  paya 
pour  son  travail  116  florins,  5  deniers  et  15  sous.  La  cloche 
fut  achevée  au  mois  d’octobre  et  mise  en  bateau  pour  être 
amenée  à  Dinant.  Voici  à  ce  sujet  extrait  des  comptes  de 
l’église  qui  font  allusion  à  cette  livraison  ('): 


Mises  touchant  les  cloches  et  le  belefrov  d’icelles. 

% 

Premier  le  pénultième  jour  d’avril  en  marchandant  au  cloque- 
man  de  Malines  de  faire  les  cloches,  par  maistres,  tyrs  et  main- 
bours  de  Nostre-Dame,  tant  au  diner  que  au  souper  .  6  tl. 

Envoie  Jehan  Frerotte  en  Anvers  achepter  le  métal  des  dites 
cloches  accompagnié  dudit  cloqueman,  qui  en  ont  aehepteit  3  mil¬ 
liers  422  livres  au  pris  de  33  s.  le  cent  .  .  .  671  11. 

Le  10®  d’octobre  envoyé  le  rentier  à  Namur  pour  ravoir  les 
2  autres  cloches  et  paier  les  voitures  tant  d’icelles  que  de  la  grosse 
depuis  Malines  jusques  à  Dinant  exclusivement  réservé  le  navvaige 
delà  dite  grosse  cloche  ....  32  tl.  11  aid.  21  s. 

A  maître  Medart  Waghuemans,  sur  le  l’aschon  des  cloches 

116  fl.  5  aid.  15  s. 


Parmi  les  nombreuses  cloches  qui  peuplent  les  tours  de 


(1)  D.  D.  Ukol'weks.  Cartulaire  (le  la  commune  de  Dinant,  VI II. 
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l'église  collégiale  des  SS.  Michel  et  Ondule,  il  s’en  trouve 
aussi  qui  eurent  pour  auteurs  les  Waghevens  ('). 

En  voici  d’abord  deux  fort  anciennes;  elles  datent  des 
années  1485  et  I486,  et  pesaient  8000  et  2500  livres.  Voici 
leurs  inscriptions: 


De.N  NA  EM  VAN  MYN  MOOG  DY  HIER  ME  RC  KEN 
Goedele  HEETE  WILLET  WEL  VERSTAEN 

Heer  Hendrik  van  Heembeke  was  klerck  der  klerken 

I)oen  ik  Simon  Wagheneyns  was  gedaen 

SCHREEFT  MEN  1485  NA  MYN  VERNARM. 


Sur  la  seconde: 


Benedictüs  is  mynen  naeme 

MYN  GELUYT  SY  GOEDE  BEQUAEME 
ALZOO  VERRE  ALS  MEN  HOOREN  SAL 
WlLT  GODT  BEWAEREN  OVER  AL 

Simon  Wagheneyns  maekt  my  in  ’t  jaer  1480. 


Il  est  évident  que,  dans  la  seconde  inscription,  il  eut 
fallu  lire  God  au  lieu  de  goedc  et  que  chaque  fois  la 
forme  Waghevens  eut  du  remplacer  Wagheneyns. 

Puis  viennent  deux  cloches  du  neveu  de  Simon,  de 
Médard  Waghevens;  elles  furent  coulées  en  1534.  Elles 
portent  pour  inscription,  la  première: 

Gabriel  is  mynen  naem,  my  heeft  gegoten 
Medardus  Wagheneyns.  Anno  Dni  1531. 


(I)  J.  A.  Uombaut.  Uct  verheerlijkl  nf  npgeheldert  Brussel. 
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Cette  cloche  pesait  1400  livres;  elle  fut,  en  1707,  modifiée 
pour  obtenir  une  amélioration  de  tonalité. 

La  seconde: 

Medardus  est  nom  en  meum  facta  sum  Mechliniæ  per 
Mëdardum  Waghëneyns.  Anno  Dni  1534. 


Poids  950  livres.  Elle  fut  aussi  retouchée  en  1707.  Il 
est  rare  de  voir  dans  une  église,  le  fondeur  pouvoir  à  son 
tour  donner  son  nom  à  une  des  cloches.  Ici,  encore  une 
fois,  la  forme  Wagheneym  remplace  erronément  Waghc - 


vens. 

Divers  auteurs  ont  déjà  renseigné  les  livraisons  de  cloches 
qui  furent  faites,  en  1532,  à  l’église  Sainte-Walburge  à 
Audenarde,  par  Médard  Waghevens.  M.  van  Doorslaer 
reproduit  notamment  les  documents  qui  ont  été  publiés 
par  van  Leerberghe  et  Ronsse,  dans  leurs  Audcnnerdsche 
mcngelingen.  Nous  voudrions  encore  un  instant  appeler 
l’attention  sur  un  détail  des  plus  intéressants  relatif  à  ces 
cloches. 


Les  trois  cloches  Salrato r,  Joanncs  et  Maria ,  qui  dataient 
du  xve  siècle,  furent  donc  refondues,  en  1532,  par  Médard 
Waghevens.  Mais  pour  les  inscriptions  des  deux  premiè¬ 
res.  l’église  s’adressa  au  poète  Mathieu  Castelyn,  d’Aude- 
narde,  qui  rédigea  les  textes  latins  et  flamands.  Il  lui  fut, 
pour  cette  besogne,  payé  une  somme  de  24  escalins.  C’est 
la  seule  fois  que  nous  avions  trouvé  mention  positive  d’une 
dépense  de  ce  genre.  Voici  comment  s’expriment  à  ce  sujet 
les  comptes  de  la  ville  ('): 


(1)  Kl».  VAX  DK  II  SrilATKX. 


Nntiri •  sur  les  carillons  d'Amlenarilc. 
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%  % 

ol’te  lecture  <>p  de  twee  îueeste 
onde  vlaenischü 


vüor  dmaken  van  een  ghescrifu» 

eloeken  van  tler  kereke,  in  latine 

* 

xxiiij  sch.  par. 


Ces  cloches  eurent  le  sort  de  tant  d’autres,  qui  furent 
détruites,  en  1570,  pour  servir  à  la  défense  de  la  ville. 
Nous  avons  antérieurement  déjà  publié  le  si  intéressant 
inventaire  des  cloches  qui  furent  brisées  dans  ces  circons¬ 
tances. 

Un  poste  des  comptes  de  la  ville  d’Audenarde,  de  cette 
année,  renseigne  cette  hécatombe: 


Item  alzo  bv  oetrovo  dcscr  stede  gheaccordeert  was  te  niogliou 

1  V  '  '  V 

employeren  lutter  fort  i  lirai  ie  de  metalen  ende  eloeken  die  in  de 
stadt  ghebrocht  ende  vergadert  hadden  geweest,  zo  es  boven  de 
stneken  gesclmts  ende  minutie  danof  gberekent  in  gelde  ende  hier 
in  ont  fange  gebroelit  de  somme  van  .  .  .  ixclx  par. 


C’est  sous  le  nom  de  Wagemans  que  nous  rencontrons 
mention  d’un  Waghevens  sur  l’un  des  canons,  faisant  partie 
de  l’artillerie  retrouvée,  au  mois  d’octobre  1577,  dans  la 
citadelle  d’Anvers,  après  le  départ  des  Espagnols  (').  Sur 
une  demi-eouleuvrine,  appelée  la  Vlanclle ,  se  lisait,  en  effet, 
à  côté  du  blason  de  la  ville  d’Anvers,  le  nom  de  Cornelis 
Wagemans,  qui  petit  parfaitement  et  doit,  sans  doute,  être 
identifié  avec  celui  de  Corneille  Waghevens  qui,  à  l’époque 
de  la  fonte  de  ces  pièces  d’artillerie,  1542-1510,  travaillait 
à  Mali  nés. 

Du  reste,  peu  de  noms  ont  prêté  à  plus  d’interprétations 
fautives  que  celui  des  Waghevens.  On  le  trouve  ortho- 


(1)  Archievenblad.  Vol.  XXIV,  1e  livraison. 
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graphie  ou  copié  sous  les  formes  les  plus  diverses.  Voici, 
par  exemple,  la  cloche  de  Leegkerk  (Groningen),  qui  aurait 
porté  l’inscription  suivante  ('): 


Katelina  ben  ik  gheooten  van  Jakop  Vachevene  te 
Mechelen,  binnen  in  ’t  jaar  ons  Hep’ren  MCCCCCLI1II. 


On  remarquera  combien  cette  inscription,  malgré  ses 
incorrections,  offre  de  similitude  avec  celle  de  Saint-Xi- 
colas-en-Bertaimont,  que  nous  avons  signalée  antérieure¬ 
ment,  et  avec  celle  de  Glaseow,  que  reproduit  M.  le  I)r 

van  Doorslaer. 

# 

A  Haarlem,  sur  la  cloche  qui  sert  à  sonner  les  demi- 
heures,  le  nom  d’Henri  Waghevens  devient  Waaghienens, 
tandis  que  sur  la  cloche  de  l’église  conventuelle  de  Dor¬ 
drecht,  Georges  Waghevens  est  appelé  Wageneus.  Ailleurs 
encore,  à  Leeuwarden,  se  rencontre  pour  Corneille  Wa¬ 
ghevens,  la  forme  Wagheneus. 

Signalons  encore  quelques  cloches  des  Waghevens  existant 
à  l’étranger. 

Dans  le  courant  de  l’année  153G,  la  république  de  Gènes 
lit  fondre  à  Matines  une  grosse  cloche  par  le  fondeur  Pierre 
Waghevens.  Son  poids  était  de  10.317  livres  et  elle  coûta 
211  livres  19  s.  2  d.  On  paya  en  outre:  5  sols  les  lettres, 
plus  les  quatre  figures  qui  l’ornaient  et  dont  un  sculpteur 
avait  fait  le  moule  en  bois;  8  sols,  6  deniers  à  maître  Pierre 
de  Vamberg,  maître  des  cloches  du  beffroi  à  Malines,  pour 
s’étre  assuré  du  bon  état  et  du  poids  de  la  dite  cloche 


(1)  G.  II.  van  Bokssum  Waai.kkk.  Friesche  Klnkke  apschriftm. 
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ot  pour  lus  frais  de  son  transport  de  Malines  à  Middelbourg 
en  Zélande  ('). 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  cette  citation,  Waghevens 
est  appelé  Vangurius.  Il  est  évident  qu’il  s’agit  ici  d’une 
mauvaise  lecture.  Quant  à  Pierre  de  Vamberg,  qui  pour¬ 
rait  peut-être  se  nommer  van  tien  Bcrgh  «maître  des  cloches 
du  beffroi  en  Malines  «,  nous  ne  le  connaissons  pas.  M.  le 
l)r  van  Doorslaer,  qui  donne  la  liste  des  carillonncurs  de 
Saint-Rombaut,  débute  dans  sa  nomenclature  par  le  nom 
de  Christophe  Rombaut,  dont  on  retrouve  trace  depuis  le 
mois  d’octobre  1557. 

Puisque  nous  parlons  de  la  ville  de  Gènes,  rappelons 
encore  qu’une  cloche,  destinée  à  la  tour  du  pa.lais  de  cette 
ville,  fut  commandée  à  Anvers  et  livrée  vers  les  années 
1535  à  1512.  Cette  commande  se  fit  par  l’entremise  de  Simon 
Spinola,  fils  du  génois  Benoît  Spinola,  qui  était  établi  à 
Anvers  comme  marchand.  Il  paya  pour  cette  cloche  1821 
livres  et  -1  sols,  mais  lorsqu’elle  fut  arrivée  à  destination, 
on  lui  trouva  un  son  défectueux.  Elle  fut  en  conséquence 
brisée,  et  le  métal  lut  utilisé  pour  la  confection  de  pièces 
d’artillerie  (2). 

En  Suisse,  dans  l’église  de  Rürglen,  existe  une  cloche 
des  plus  intéressantes.  Haute  de  0"MS,  elle  en  mesure  0,nG2 
en  diamètre  (;i). 

Autour  du  cerveau,  entre  deux  doubles  filets,  se  lisent, 
coulés  en  belles  lettres  gothiques,  les  mots  suivants: 


(1)  .1.  Kinot.  Elude  historique  sur  les  relations  entre  les  Flandres  et  la 
république  de  Gènes  au  moyen  âge. 

(2)  K.  v.vx  C.viM'Kl..  Bibliographie  des  Annales  de  la  Société  d'émulation 
de  II  rayes, 

[■>)  Wii.iiki.m  Kkkmann.  Die  ytocken  der  stailt  Freiburg  i.  d.  Seine  et;. 
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dbarta  es  mtncn  narnc.  Gbeçioten  flbCCCCC33. 


Le  filet  supérieur  et  surmonté  d’une  frise  composée  de 
fleurs  de  lys  héraldiques. 

Sur  la  robe  de  la  cloche  a  été  imprimé  un  médaillon 
octogonal  fort  artistique  et  très  important  au  point  de 
vue  iconographique.  11  est  haut  de  0m00  1/2. 

Debout  sur  le  croissant,  se  tient  couronnée  la  Vierge 
Marie.  Sur  le  bras  gauche,  elle  porte  assis  son  divin  fils, 
tandis  que  de  la  droite  elle  s’appuve  sur  la  traverse  d’un 
grand  crucifix  auquel  est  suspendu  le  Sauveur  du  monde. 
Dans  la  partie  supérieure,  d’un  point  central  qui  pourrait 
représenter  le  saint  Esprit,  mais  qui  dans  la  fonte  est  resté 
fruste,  s’échappent  des  rayons  remplissant  un  cadre  élipti- 
que,  peut-être  une  gloire,  qui  entoure  la  Vierge,  en  passant 
derrière  le  crucifix. 


Plus  tard,  au  xvne  siècle,  cette  cloche  a  été  surchargée 
de  deux  blasons;  l’un  porte  trois  bombes  enflammées,  l’autre 
les  initiales  P.  II.  De  plus,  une  inscription  a  été  gravée 
comme  suit: 


P.  H.  Heinricher 
I).  Z.  Sekklmeister 

1010. 


L’auteur  qui  décrit,  en  accompagnant  sa  description  do 
jolies  reproductions,  cette  importante  cloche,  la  croit  ori¬ 
ginaire  des  Pays-Pas.  mais  en  comparant  son  ornementation, 
il  croit  pouvoir  y  trouver  des  points  de  ressemblance  avec 
les  œuvres  du  fondeur  hollandais,  Gérard  de  Wou  ou  du 
fondeur  de  Munster.  Woltcr  Westerlmis. 
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Sur  ce  point  nous  ne  sommes  pas  d’accord  avec  lui,  et 
nous  n’hésitons  pas  à  attribuer  cette  œuvre  à  l’atelier  des 
Waghevens.  L’inscription  flamande,  contenant  l’invocation 
à  la  Vierge,  est  bien  celle  que  les  Waghevens  se  plai¬ 
saient  à  inscrire  à  cette  époque  sur  leurs  cloches.  De  plus, 
la  petite  frise  composée  de  fleurs  de  lys  est  parfaitement 
identique  à  celle  qui,  dans  la  même  position,  surmonte  l’ins¬ 
cription  de  la  cloche  de  Pulderbosch.  Nous  n’hésitons  donc 
pas  à  restituer  la  cloche  de  Bürglcn  à  l’atelier  des  Waghe¬ 
vens  et  à  y  voir  probablement  une  œuvre  de  Georges 


Waghevens. 

Nous  avons,  antérieurement  déjà,  cité  deux  cloches  pro¬ 
venant  de  l’atelier  des  Waghevens,  qui  se  retrouvent  en 
Allemagne,  notamment  celle  qùi  fut  fondue,  en  1474,  par 
Henri  Waghevens,  et  qui  existe  à  l’église  Sainte-Catherine, 
à  Brandebourg,  et  celle  de  Bützfliith,  en  Hanovre,  qui  porte 
le  nom  de  Georges  Waghevens  (Wagheners),  et  la  date 
de  1520.  A  ces  deux  cloches,  ajoutons-en  une  troisième, 
celle  de  Bilsen,  fondue  en  1566,  par  Jean  Waghevens  (Wa- 
ghemans)  (').  Puis  celles  de  Hambourg,  de  Lunebourg, 
Scharnebück,  Rozenkranz  et  Trebnitz  (*). 

Une  remarque  s’impose  ici,  c’est  que  parmi  les  innom¬ 
brables  cloches  anciennes,  que  possède  encore  l’Allemagne, 
et  qui  ont  été  décrites  dans  tant  de  publications  spéciales, 
on  ne  retrouve  guère  mention  de  cloches  originaires  de 
nos  provinces.  Quand  dans  tous  les  pays  voisins,  en  France, 
en  Angleterre,  en  Hollande,  et  plus  loin,  en  Italie,  eu 
Kspagne  ou  au  Portugal,  on  rencontre  encore  tant  de  pro¬ 
duits  des  fonderies  anciennes  des  Pays-Bas,  chez  nos  voi- 


% 


fl)  I)r  Heinkich  Ottk.  Glockenkumle. 

!2)  L)r  van  Duorslaeh.  Les  Waghevens,  fondeurs  de  cloches. 
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sins  immédiats,  les  Allemands,  celte  situation  n’existe  pas. 
On  dirait  que  leurs  nombreux  fondeurs  défendirent  jalou¬ 
sement,  pendant  des  siècles,  l’accès  de  leurs  frontières  à 
leurs  concurrents  néerlandais.  Les  van  den  Ghevn  même, 
dont  les  cloches  sont  dispersées  sous  toutes  les  latitudes, 
paraissent  n’avoir  presque  pas  travaillé  pour  les  Etats  ger¬ 
maniques.  Seuls  les  Waghevens  semblent  avoir  fait  excep¬ 
tion  à  cette  règle.  Et  si,  d’autre  part,  on  rapproche  de  cette 
circonstance,  l’emploi  dans  l’atelier  de  ces  fondeurs,  comme 
nous  le  prouvons  pour  la  cloche  de  Puldcrlioscli.  de  mo¬ 
dèles  et  de  formules,  évidemment  d’importation  allemande, 
nous  nous  demandons  s’il  ne  faut  pas  chercher  dans  les 
terres  de  l’Empire  l’origine  de  la  famille  Waghevens.  et 
si,  en  s’établissant  à  Malines,  au  xv°  siècle,  le  chef  de  cette 
dynastie  industrielle  n’avait  pas  puisé  en  Allemagne  les 
secrets  du  métier  que  devait  propager  dans  nos  provinces 
sa  descendance. 

On  nous  permettra  d’insister  encore  un  instant  sur  ce 
point  et  de  fournir  un  nouvel  argument  à  l’appui  de  notre 
hypothèse.  En  décrivant  les  cloches  de  Pulderbosch,  nous 
avons  démontré  l’emploi,  par  le  seul  Georges  Waghevens, 
d’une  ornementation  campanaire  d’un  genre  tout  à  fait 
spécial,  qu’utilisa,  en  même  temps  que  lui,  un  fondeur 
allemand,  Heinrich  Ciegeler.  d’Erfurt.  Nous  pouvons  four¬ 
nir  un  second  exemple,  qui  vient  singulièrement  confirmer 
nos  premières  déductions. 

Dans  son  récent  travail,  Les  Wmjherens,  fondeurs  de 
cloches ,  M.  le  Dr  van  Poorslaer  décrit,  en  l’accompagnant 
de  reproductions,  la  cloche  de  Bilsen  (Limbourg).  Cette 
cloche  est  ornée,  sans  parler  d’une  frise  à  feuillage,  d’une 
arinoirie,  et  de  trois  figurines.  île  deux  médaillons.  L’un 
de  ces  derniers  figure  l’Adoration  des  Mages,  l’autre,  de 
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forme  ronde,  mesure  0m116  de  diamètre,  et  représente 
-  le  Christ  attaché  en  croix  sur  une  vigne,  dont  les  branches 
et  les  grappes,  dans  des  formes  variées,  remplissent  la 
moitié  supérieure  du  médaillon;  au  pied  de  la  vigne  on 
distingue  deux  personnages  cultivant  la  vigne  du  Seigneur; 
à  gauche,  un  homme  sarclant  la  terre;  à  droite,  une  femme 
avec  un  vase  arrosant  le  sol.  » 

“  Cette  représentation  du  Christ  crucifié  sur  une  vigne, 
ajoute  M.  van  Doorslaer,  se  retrouve  aussi  sur  une  cloche 
de  Haï,  fondue  en  1518,  par  Georges  Waghevens.  » 

La  cloche  de  Bilsen  porte  les  inscriptions  suivantes: 

Amor  ys  mynen  naeme 
Myn  gheluyt  sy  God  bequame 
Al  soe  veer  men  my  sal  horen  luden 
Sok  wyl  God  al  dyngen  behueden. 

*  \1y  heeft  ghegoten  J  an  Waghevens  van  Mechlen. 
Aarod.  Aarod  —  Margreet  van  Merode,  dochter  van 

Hoffalis. 


•f  O  REX  GLOR1K  VENI  CGM  PAGE.  DeL'S  HOMO  FACTUS  EST. 
VEN!  SANCTE  SHR1TUS  REPLE  TUORUM  CORDA  FIDEL1UM  ET 
TUI  AMORIS  IN  EIS  1GNEM  ACCENDE  QUI  PER  DIVERS1TATEM 
LINGUARUM  CUNCTARUM  UNITATE  F1DEI  CONGREGASTI.  ANNO 

dom ini  MCCCCCXXXII1I. 


Or.  si  nous  étudions  un  instant  l'ornementation  si  spé¬ 
ciale  de  cette  cloche,  nous  trouvons  que  la  figurine,  haute 
de  0.083,  représentant  «  la  Vierge  debout  avec  l’enfant 
.lésus  sur  le  bras  gauche  »,  est  en  tout  semblable  à  une 
image  employée  sur  plusieurs  cloches,  encore  une  fois  par 
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le  même  fondeur  allemand,  Henri  Ciegeler.  Bien  plus,  le 
médaillon  si  intéressant  du  Sauveur  crucifie,  ornant  les 
cloches  de  Bilsen  et  de  Hal,  se  retrouve  encore  une  fois 
entièrement  identique,  comme  si  les  empreintes  avaient  été 
fournies  par  un  seul  moule,  sur  plusieurs  cloches  fondues 
dans  l’atelier  du  même  Ciegeler.  Nous  citerons,  notamment 
la  cloche  d’Obertreba,  en  Saxe- Weimar,  datant  de  1521, 
dont  voici  l’inscription  : 

Anno  dm  MVCXXI  nos  Mien.  II.  C.  in  Sant 

Anna  kre. 


Outre  le  médaillon  qui  nous  occupe,  elle  est  surchargée 
d’un  autre  qui  représente  saint  Christophe. 

La  cloche  qui,  à  Saalfeld,  sort  aux  sonneries  du  tocsin, 
porte  la  date  de  15<U  et  se  distingue  par  une  riche  déco¬ 
ration,  dans  laquelle  sont  compris  surtout  les  deux  médail¬ 
lons  sur  lesquels  se  voyou t  la  chasse  à  la  licorne  et  le 
Christ  crucifié  sur  une  vigne.  L’inscription  est  fort  sim¬ 
ple;  en  voici  la  teneur: 

Anno  uni  M  °  CCCCC  °  I  o  consolor  °  viva  « 

KL  KO  o  MORTUA  o  l‘ELI.,0  o  NOC1VA. 


Cette  cloche  provient  de  l’atelier  d’Henri  Ciegeler  aussi 
bien  que  la  suivante  : 

La  cloche  de  Kranichfeld,  de  1520,  sur  laquelle  furent 
imprimés  ces  mots  : 


Anno  o  dni  «  M  «  V  o  XX 

CONSOLOR  o  VI  VA  o  MORTUA  o  K  LEO  o  UKLI.O  o  N'oi’.lVA 

sa  note  o  Michael  o  o  o  i*  o  n. 
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De  nombreux  médaillons  et  diverses  figures  couvrent  la 
robe  de  cette  cloche.  Parmi  les  premiers  se  remarquent 
surtout  l’empreinte  de  la  médaille  qui  fut  aussi  reproduite 
à  Bilsen  ('). 

Il  nous  semble  que  la  démonstration  est  probante.  Les 
Waghevcns.  dont  on  retrouve  des  cloches  en  Allemagne, 
utilisèrent  pour  l’ornementation  des  produits  de  leur  atelier 
des  matrices  identiques  à  celles  qu’employa  le  fondeur  Henri 
Giegeler.  Il  y  a  là  plus  qu’une  simple  coïncidence;  mais 
de  quelle  nature  furent  les  liens  qui  unissaient  le  fondeur 
d’Erfurt  aux  industriels  malinois?  Furent-ils  parents  ou 
alliés;  ou  bien  eurent-ils  des  rapports  commerciaux  com¬ 
muns?  Nous  l’ignorons.  Les  deux  suppositions  sont  admis¬ 
sibles,  et  nous  espérons  que  bientôt  de  nouvelles  indications 
permettront  de  résoudre  ce  problème  d’archéologie  cam- 
panaire. 

Nous  croyons  devoir  encore  un  instant  nous  occuper  du 
médaillon  de  la  cloche  de  Bilsen  pour  lâcher  de  l’interpréter. 

Voici  comment  le  I)r  Bergner,  qui  renseigne  les  cloches 
de  Giegeler,  les  décrit:  Christ  us  <nn  kreaz,  darunier  Adam 
u ml  Era ,  rhigsum  stammbaum  Christ i  als  weinstock  mit 
dm  bruvstbUdern  der  Vàter. 

Nous  ne  sommes  pas  tout  à  fait  d’accord  sur  cette  descrip¬ 
tion.  L’empreinte  de  la  médaille  nous  montre,  en  effet,  le 
Christ  crucifié  contre  un  tronc  d’arbre,  dont  deux  bran¬ 
ches,  légèrement  recourbées,  forment  les  bras  de  la  croix. 
De  part  et  d’autre  s’enroulent,  en  occupant  le  champ  de 
la  médaille,  des  branches  de  vigne  garnies  de  feuilles  et 
de  grappes  de  raisins.  Dans  les  enroulements  formés  par 
ces  branches,  se  distinguent,  des  deux  côtés,  six  bustes 


(1)  L)r  Heimuch  ItaiHtNKR.  Zur  glockenkunde  Thuringens. 
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de  personnages,  tournés  vers  le  Supplicié;  à  droite,  sous 
les  branches,  se  remarquent  de  plus  deux  têtes  du  même 
genre.  Au  pied  de  la  croix  se  trouvent  deux  personnages: 
l’homme,  armé  d’une  houe,  fouille  le  sol  au  milieu  des 
cailloux  qui  encombrent  le  pied  de  la  croix,  tandis  qu’une 
femme,  au  moven  d’un  vase,  arrose  le  terrain.  Derrière 
chacun  de  ces  personnages  se  déroule  un  listrel  ;  des  plantes 
fleuries  occupent  le  terrain  aux  deux  extrémités  de  la  com¬ 
position.  Enfin,  dans  la  partie  supérieure,  au-dessus  do  la 
tête  du  Christ,  un  ange,  vu  à  mi-corps,  soutient  encore 
un  listrel. 


Le  Dr  Bergner  se  trompe  en  identifiant  les  deux  per¬ 
sonnages,  qui  cultivent  la  vigne,  avec  Adam  et  Eve.  Jamais 
nos  premiers  parents  n’ont  été  représentés  dans  cette  atti¬ 
tude,  complètement  habillés  et  la  tête  cerclée  d’un  nimbe. 
Les  rameaux  de  la  vigne  encadrent  des  personnages,  qui 
ne  représentent  pas  les  ancêtres  du  Christ.  Il  ne  s’agit  pas 
ici  de  quelque  réminiscence  de  l’arbre  de  Jessé;  la  signifi¬ 
cation  de  cette  représentation,  comme  nous  le  démontrerons 
dans  un  instant,  est  toute  autre.  Enfin,  la  figure  qui  occupe 
la  partie  supérieure  de  la  composition,  ne  peut  se  rappor¬ 
ter  à  Dieu  le  père,  c’est  simplement  le  buste  d’un  ange  ailé. 

La  médaille  dont  l’empreinte  illustre  les  cloches  de  Ciege- 
ler  et  des  Waghevens.  est  consacrée  à  la  représentation 
d’une  des  scènes  les  plus  anciennes  et  les  plus  intéressantes 
de  l’iconographie  chrétienne.  Elle  symbolise  l’union  de 
Jésus-Christ  avec  ses  apôtres,  ou,  par  extension,  de  l’Eglise, 
avec  son  divin  fondateur.  Dans  ses  prédications,  le  Christ 
s’était  déjà  comparé  à  la  vigne.  Saint  Jean  nous  rappelle 
ses  paroles  (l):  u  Je  suis  la  vigne,  disait-il.  et  vous  êtes  les 


•Joan.  XV.  S.  Voir  Mgr  de  la  Hülillehie.  Le  Symbolisme  de  la  nature ,  I. 
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branches.  De  même  que  les  branches  ne  peuvent  rappor¬ 
ter  aucun  fruit  par  elles-mêmes,  si  elles  ne  tiennent  à 
la  vigne,  ainsi  vous  ne  le  pouvez  qu’autant  que  vous  demeu¬ 
rerez  en  moi.  » 

Saint  Augustin,  commentant  ce  texte,  écrit: 

“  Les  branches  tiennent  à  la  vigne,  sans  que  pour  cela 
elles  lui  rapportent  rien,  et  c’est  de  la  vigne,  au  contraire, 
qu’elles  reçoivent  la  fécondité  et  la  vie...  C’est  expressé¬ 
ment  aux  branches  de  la  vigne  que  le  Sauveur  nous  com¬ 
pare.  Celles-ci,  en  etlêt,  plus  elles  sont  en  honneur  lors¬ 
qu’elles  demeurent  unies  au  cep,  plus  elles  sont  méprisables 
aussitôt  qu’elles  s’en  détachent...  que  la  branche  de  la  vigne 
choisisse  donc:  ou  qu’elle  demeure  unie  au  cep.  ou  qu’elle 
soit  jetée  dans  le  feu.  « 

Et  c’est  en  interprétation  de  cette  parole  évangélique,  que 
par  un  symbolisme  dont  la  signification  fut  universelle¬ 
ment  acceptée,  les  écrivains  sacrés,  tels  saint  Ambroise, 
saint  Hilaire  de  Poitiers,  d’autres  encore,  considérèrent  les 
apôtres  comme  les  branches  du  grand  arbre,  chargées  des 
fruits  de  la  rédemption  et  protégeant  le  monde  de  leur 
ombre  (').  Les  premiers  chrétiens  avaient  déjà  adopté  cette 
symbolique,  et  sur  les  murs  des  catacombes  on  retrouve  la 
représentation  du  Sauveur  figuré  au  milieu  d’un  arbre 
dont  les  branches  supportaient  les  images  de  ses  apôtres. 
Le  moyen  âge  reprit  et  fixa  cette  tradition,  et  dès  lors 
des  compositions  de  ce  genre  se  retrouvent  fréquemment, 
employées  par  les  artistes  chéliens.  C’est  le  même  thème 
qui  a  guidé  le  graveur  delà  médaille,  dont  l’empreinte  est 
fixée  sur  la  cloche  de  Pilsen.  C’est  sur  la  vigne  svmbo- 


(1)  Ablté  Al  iu:k.  Histoire  et  théorie  du  symbolisme,  religieux  avant  et 
depuis  le  christianisme ,  IV. 
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lique  qu’est  fixé  le  corps  du  divin  Supplicié,  et  les  bustes 
qui  paraissent  clans  les  enroulements  de  ses  rameaux  sont 
ceux  de  ses  apôtres. 

Il  nous  reste  à  expliquer  la  présence  dans  la  composi¬ 
tion  métallique  d^s  divers  personnagesqui  entourent  la  vigne. 
C’est  encore  une  fois  dans  les  œuvres  des  écrivains  sacrés 
que  nous  chercherons  une  interprétation.  «  C’est  la  vigne, 
dit  saint  Ambroise,  que  le  colon  diligent  se  plaît  à  bêcher, 
à  arroser  et  à  tailler.  « 

Dieu  lui-même,  écrit  saint  Bernard,  (aille  la  viirnc  de  son 
église.  Le  cantique  d’Isaïe  est  tout  aussi  affirmatif:  «  Mon 
bien  aimé  avait  plant»'*  une  vigne  sur  un  lieu  élevé,  gras  et  fer¬ 
tile.  Il  l’entoura  d’une  haie.  Il  en  enleva  les  pierres,  il  y 
planta  un  plant  choisi.  Les  pierres  enlevées  de  la  vigne, 
ajoute  saint  Jérôme,  sont  les  idoles  et  tout  ce  qui  pouvait 
nuire  au  culte  du  vrai  Dieu.  « 

Et  le  prophète  Isaïe,  dans  son  cantique  inspiré,  s’écrie: 
“  Qu’ai-je  du  faire  à  ma  vigne  et  que  je  n’aie  pas  fait? 
Vous  m’avez  entouré  de  vos  anges,  ô  mon  Dieu!  Ni  la 
tour  pour  me  défendre,  ni  le  pressoir  pour  m’éprouver, 
n’ont  manqué  à  ma  vigne;  et.  avec  un  soin  paternel.  Vous 
avez  écarté  les  pierres  qui  pouvaient  lui  nuire.  » 

Il  nous  semble  que  l’interprétation  do  ces  textes  est 
claire  et  permet  d’expliquer  la  présence  des  anges  qui, 
occupent  la  partie  supérieure  de  la  composition;  elle  ne 
laisse  aucun  doute  sur  l’identification  du  personnage  qui. 
au  pied  de  la  croix,  écarte  au  moyen  do  sa  houe  les 
cailloux  qui  l’encombrent.  Reste  à  justifier  la  présence,  au 
pied  de  la  croix,  du  second  personnage,  la  femme  qui,  au 
moyen  d’un  vase,  en  arrose  la  base.  Les  textes  sacrés  ne 
fournissent  à  ce  sujet  aucune  indication.  Faut-il  y  voir  une 
personnification  de  l’Eglise?  Malheureusement,  les  listrels 
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qui  se  déroulent  derrière  cos  personnages,  sont  complètement 
frustes  et  ne  permettent  pas  de  déchiffrer  l’inscription  qu’ils 
portent;  celle-ci  sans  doute,  fournirait  la  solution  de  ce  petit 
problème  de  symbolique. 

Ajoutons  encore  un  mot  au  sujet  d’une^  des  inscriptions 
de  la  cloche  de  Bilsen.  Nous  avons  vu  qu’elle  portait  le 
nom  de  Margreet  van  Mer  ode,  dochter  van  HofJ'alia.  Il 
s’agit  évidemment  ici  de  Marguerite  de  Merode,  qui  fut 
abbesse  de  Munsterbilsen  et  conserva  cette  dignité  jusqu’en 
15-19.  Elle  était  fille  de  Riekalt  ou  Richard  van  dem  Rode 
ou  de  Merode,  seigneur  de  Houffalise,  et  de  sa  seconde 
femme,  Marguerite  d’Argenteau.  C’est  cette  dernière  qui 
apporta  la  seigneurie  de  Houffalise  dans  cette  branche  de 
la  famille  de  Merode;  elle  la  tenait  de  ses  parents  Reynart 
d’Argenteau  et  Jeanne  d’Enghien.  Plus  tard,  cette  seigneurie 
fut  érigée  en  baronnie  en  faveur  des  descendants  de 
Richard  de  Merode. 


Nous  savons  que  Corneille  Wnghcvens  s’établit  à  Anvers. 
Il  y  fit  souche  et  nous  pouvons  mentionner  ici  plusieurs 
de  ses  enfants  que  nous  ne  trouvons  pas  renseignés  dans 
l’ouvrage  du  l)r  van  Roorslaer.  Ce  sont  Marguerite,  Cor- 
nélie,  Jean,  Arnoud  et  Corneille  Waghevens.  Ceux-ci  avaient 
reçu,  le  21  mai  1551,  de  Martine  Vuytens,  veuve  de  Jean 
Waghevens  (qui  ne  figurent  pas  dans  la  généalogie  publiée 
dans  le  travail  ci-dessus)  une  rente  de  G  florins  hypothéquée 
sur  une  maison  portant  pour  enseigne  de  twelfj'  Apostelcn 
et  située  longue  rue  Neuve.  Plus  tard,  après  le  décès  de 
Jean  et  Marguerite  Waghevens,  les  trois  enfants  survivants 
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cédèrent  cette  rente,  le  T  août  i5?G,  à  Nicolas  Jacobs,  mar¬ 
chand,  et  à  sa  femme  Christopheline  Corneliss  ('). 

Ailleurs,  nous  rencontrons  encore,  en  1540,  en  même 
temps  que  Médard  Waghevens,  saintier  de  Malines,  Jeanne 
Waghevens,  veuve  de  Lié  vin  Malaert  (’). 


Au  cours  de  nos  recherches,  nous  avons  encore  trouvé 
quelques  cloches  fondues  par  des  Anversois  ou  par  d’autres 
fondeurs,  au  sujet  desquels,  antérieurement  déjà,  nous  avons 
fourni  des  renseignements  biographiques.  Nous  les  citerons 
brièvement: 

Dans  le  canton  d’Hougaerde,  l’église  d’Hoxem  possède 
une  cloche,  haute  de  0m75  et  d’un  diamètre  de  0m70;  elle 
provient  de  l’atelier  de  Paschier  Melliaert,  comme  en 
témoigne  l’inscription  suivante  (3): 

Heer  Gerardus  Follaerts  canonicus  vice  decanus 

Hoxennensis.  Anno  1683. 

Heer  Jacorüs  Delarmoyer  canonics  Ibidem  Henricus 

Cuelfers  custos. 

Pascasius  Melliaert  me  fudit. 


C’est  de  la  même  provenance  que  sont 
que  possède  l’église  de  Ho  vos,  près  d’Kn 
les  inscriptions  (l): 

Sur  la. Grande  cloche: 


les  deux  cloches 
irliien.  Citons-en 


fil  Archives  communales  d'Anvers.  Actes  scabiuaux, 

(2)  ld.  Geberdert  dachseel  boeck. 

(3)  Inventaire  du  Brabant. 

(4)  A.  Bkhnier.  Les  cloches  d' Hâves. 
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J kan  François  Dandelot  vicomte  dk  Looz  seigneur  de 
Hoves  et  de  l’Eclatière  etc.  et  I)ame  Marie  Thérèse 
Delioornks  m’ont  donné  pour  nom  François  Marie. 
Paschasius  Melliart  me  fudit  in  Hoves. 

Adriano  Martens  S.  T.  H.  F.  pastor  1079. 


Sur  la  petite  cloche: 

Heer  Adriaen  Martens  pastor.  Merten  Derblandkr 
mrykr.  Jean  Duwelz,  Paschier  Duwelz,  Jean  Demeulpre. 

Thomas  van  der  Walle,  Pekter  Duwelz, 
schepenen  van  Hove,  hrbben  genoemt  ende 

Jeanne  Maritius 

PaSCIIASUS  M  ELLA  RT  ME  FUDIT. 


Jean-François  Dandelot.  vicomte  de  Looz,  seigneur  de 
Hove,  chevalier  de  la  Cour  souveraine  du  Hainaut  à  Mons. 
par  réception  du  28  mai  1070,  était  fils  de  Charles  Dandelot. 
seigneur  de  rEsclatière  et  de  Hove.  et  de  Jeanne  de  Bour¬ 
gogne,  vicomtesse  de  Looz.  Il  épousa  en  premières  noces, 
Marie-Françoise  de  Recourt,  et  en  secondes  noces,  la  fille 
de  Maximilien,  seiirneur  de  Cruniimhen.  Il  mourut  le  4 

I  ,  4  _* 

août  1087  (')• 

La  famille  Dandelot  ou  d’Andelot,  qui  est  originaire 
de  Franche-Comté,  porte:  échiqueté  d’argent  et  d’azur  au 
lion  de  gueules,  armé,  la  m  pusse  et  couronné  d’or,  brochant 
sur  le  tout  (*). 

Il  y  a  lieu  de  remarquer,  que  la  seconde  femme  de 
Jean-François  Dandelot  qui,  dans  notre  inscription,  est  appe- 


(1)  du  A/.kvkdo.  Généalogie  de,  la  famille  de  Colama. 

(2)  Annuaire  de,  la  noblesse  de  Belgique,  IV  cl  VI. 
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lée,  peut-être  pur  erreur,  Marie-Thérèse  Delicornes,  est 
nommée  clans  la  généalogie  que  donne  l’annuaire  de  la 
noblesse  de  Belgique:  Marie-Thérèse  de  Licques,  tandis 
que  Azevedo  la  qualifie  simplement  de  fille  de  Maximilien, 
seigneur  de  Cruninghen. 


Nous  avons  déjà  fait  connaître  le  fondeur  François  Fiefvet, 
qui  travaillait  à  Anvers  au  milieu  du  xvn°  siècle  et  décrit 
des  cloches  sortant  de  ses  ateliers,  conservées,  notamment 
en  France,  non  loin  de  nos  frontières,  à  Saint-Omer. 

D’autre  part,  en  Hollande  existait,  dans  l’église  de  Baerlandt 
(Zuid-Beveland),  église  qui  fut  détruite  en  1777,  une  petile 
cloche  fondue,  en  1G59,  par  François  Fiefvet  d’Anvers  (')• 

Dans  nos  provinces,  le  carillon  d’Ypres,  parmi  ses  cloches, 
en  compte  une,  d’un  diamètre  de  lm85,  qui  fut  fondue,  en 
1002,  par  François  Fiefvet,  dont  l’atelier  à  cette  époque 
était  établi  à  Lille.  Voici  l’inscription  quelle  porte  (*)  : 

U-:  François  Fievet  heeft  my  g  h  eu  ot  en  Kissel  1002. 

En  France  encore,  à  Seclin  (Nord),  existe  une  cloche  sur 
laquelle  sont  inscrits  ces  mots: 

Dominicus  Fiefvet  me  fecit  1018. 

Nous  nous  demandons  si  nous  ne  nous  trouvons  pas  ici 
en  présence  d’une  œuvre  d’un  ascendant  du  fondeur  Fran¬ 
çois  Fiefvet  (3)? 


(1)  Les  Arts  flamands  de  Flandre. ,  II,  4. 

(2)  At.pH.  van  dkn  Peeueboom.  Ypriana,  I. 

Oh  Société  d'études  de  la  province  de  Cambrai. 
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Une  seconde  cloche,  portant  la  même  signature,  sert  dans 
l’église  de  Wervicq  (Sud),  à  annoncer  l’entrée  du  clergé 
dans  le  chœur.  Une  inscription  flamande  l’identifie,  en  voici 
la  teneur  (‘): 

Ghegoten  ter  eere  Godts  en  de  H.  Maget  Maria  ten 
Abeel,  tôt  Wervick,  by  my  Domin.  Fievet. 

Tôt  Ryssel  1038. 


Dans  les  mêmes  parages  se  retrouvent  les  cloches,  fon¬ 
dues  à  la  fin  du  xvi°  siècle,  par  Marc  Le  Serre  et  dont  les 
inscriptions  flamandes  dénotent  l’origine  néerlandaise.  Il 
en  existe  encore  une,  provenant  du  même  atelier,  dans  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Grâce  à  Loos  (canton  d’Hau- 
bourdin).  Cette  petite  cloche  est  en  métal  blanc  et  fut  donnée 
à  la  chapelle,  par  les  archiducs  Albert  et  Isabelle.  Lors  de 
la  révolution  de  la  fin  du  xviii0  siècle,  elle  fut  sauvée  par 
un  moine  de  l’abbave  qui  la  cacha.  On  la  retrouva,  en  1887, 
à  l’usine  Ruhlmann,  ce  qui  permit  de  la  reprendre  et  de 
la  replacer  dans  la  chapelle,  à  laquelle  elle  avait  primi¬ 
tivement  appartenu.  Sur  cette  cloche  se  lit  l’inscription 
suivante: 

Marc  Le  Serre  m’a  faict  l’an  de  grâce  1002. 

Cette  inscription  est  accompagnée  de  la  marque  bien 
connue  des  ateliers  anversois:  une  main  appaumée  (*). 


(1)  Epigraphie  du  Nord ,  X,  3. 

(2)  Mémoires  de  la  Société  d'études  de  la  procince  de  Cambrai ,  X. 
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Le  nom  de  Paul  van  Lare  a  été  à  plusieurs  reprises  cité 
dans  nos  ouvrages.  Il  n’était  pas  fondeur  de  cloches  dans 
le  sens  strict  du  mot,  mais  vendait  du  métal  aux  fon¬ 
deurs,  et  d’autre  part  possédait  en  magasin  des  cloches  qu’il 
cédait  aux  églises.  L’inventaire  de  ses  biens,  dressé  après 
son  décès,  le  27  septembre  1618,  nous  permet  d’apprendre, 
en  parcourant  la  liste  de  ceux  qui  étaient  redevables  de 
quelques  sommes  à  la  mortuaire,  quelles  lurent  certaines 
des  églises  auxquelles  il  vendit  des  cloches  (*). 

Nous  trouvons  qu’il  en  avait  livré  aux  églises  de  Rupel- 
monde,  de  Zwynaerde,  de  Moeseke,  de  Sundert  et  de  Meere. 
Par  contre,  il  avait  vendu  du  métal  pour  la  fonte  de  cloches 
à  Wilmarsdonck,  Brasschaet,  Waesmunster,  Astene,  Huis- 
bout  et  aux  Jésuites  de  Bruges.  Les  cloches  de  Waes¬ 
munster  et  de  Astene  avaient  été  fondues  par  Jean  Gron- 
gnart,  fondeur  de  Gand. 

Paul  van  Lare,  qui,  dans  les  actes  officiels,  est  qualifié 
de  keteleer ,  oudcvman  en  bnschmeesler  van  de  smcden 
ambachl ,  avait  épousé  Barbe  de  Neve.  En  mourant,  il  délais¬ 
sait  deux  fils,  Michel  et  Paul  van  Lare,  et  deux  filles,  Barbe 
et  Elisabeth  van  Lare. 


Des  cloches  fondues  par  Gérard  De  Clerck.  de  Mali  nés, 
on  retrouve  trace  dans  les  comptes  de  l’église  de  Saint- 
Nicolas  (Waes). 

En  1663,  il  avait  livré  certaines  cloches,  dont  l’achat  est 
spécifié  comme  suit  (*). 


(1)  Archives  communales  d’Anvers.  Notaire  J.  Ketgcn. 

(2)  Dr  van  Raemdosck.  Onze  beiaard. 
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rnoo>t(*r  <i(*«*i-aort  l)e  Clorok  tôt  Mochelen  ho  von  tir»:*  ne 
voorgaende  rekeninjre  ....  xxxvii  j»«J  vi 


ffosoton  l»v 

v  % 

botaelt  in ilo 
sc.  viii  gr. 


Lie  Mclchior  do  Haze  nous  retrouvons  une  importante 
cloche  dans  la  tour  do  Sainto-Gudule  à  Bruxelles;  elle  pesait 
primitivement  10.000  livres  et  portait  l’inscription  suivante: 


Melchior  dk  IIazk  mk  fkcit  ANTVKRPI.K  anno  Domini  16P4. 
Qui  mk  auditis  oratk  pro  praenobili  domina 

Maria  dk  Berchf.m. 

Refusa  piorum  ki.ekmosvnis  I).  I).  J.  Dk  Maeykro  canoniuo 
K.  A.  principe  dk  la  Tour  équité  aurei  veli.krls, 

L.  F.  ClIRISTYN  VICK  COMITE  DE  ÏERVUEREN,  J.  HEYMANS 
EX  CONSUI.E  Bruxellensi  fabricae  PRAEFECTIS. 


Mario  van  Berchem,  que  nous  supposons  avoir  été,  en 
1004,  la  donatrice  de  la  cloche  fondue  chez  Melchior  do 
Haze,  était  probablement  Hile  de  Henri  van  Berchem,  sei¬ 
gneur  de  Berchem,  Tongerlaer,  etc.,  qui  mourut  au  mois  de 

mai  1028,  et  d’Isabelle  Rovelasco,  décédée  en  octobre  1020. 

% 

Les  autres  détails  d’identitication  manquant,  nous  pouvons 
croire  à  cette  attribution,  puisque  les  dates  et  prénom 
concordent.  Marie  van  Berchem  fut  sœur  de  Florent  van 
Berchem,  qui  fut  bourgmestre  d’Anvers,  et  épousa  Anne- 
Placide  t’Serclaes. 

C’est  Melchior  de  Haze  qui  livra  aussi,  en  1G90,  la  plus 
petite  cloche  de  l’église  d’Orp  (canton  de  Jodoigne)  ('). 


(1)  T.MtMKK  cl  W  AL  Tiens.  Histoire,  et  géographie  des  communes  belges 
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Mais  un  peu  plus  tard,  nous  trouvons  son  nom  cité  à 
propos  d’un  travail  plus  important.  En  effet,  le  2G  novembre 
1700,  la  fabrique  d’église  de  Saint-Germain,  à  Tirlemont, 
acheta  pour  0.000  florins  un  carillon  dont  les  cloches  avaient 
été  fondues  par  *  Melchior  de  Haeze,  en  son  vivant  le 
plus  expert  et  habile  fondeur  en  fait  de  carillons  qu’il 
y  ait  eu  ».  A  cette  époque  ce  carillon  appartenait  à  Marie- 
Anne  de  Haze,  sa  fille  unique,  et  à  son  mari,  Jérôme- 
Godefroid  Lenaerts. 

Dans  notre  ouvrage  Les  cloches  d'Anvers,  nous  avons 
donne'*  une  biographie  détaillée  de  Melchior  de  Haze.  Ajou¬ 
tons  encore  un  renseignement  complémentaire.  En  1677, 
le  fondeur  acheta  une  grande  maison  appelée  Den  Guldcn 
Arendt  et  située  longue  rue  du  Mai  (').  C’est  dans  cette 
propriété,  ou  sans  doute  il  avait  établi  sa  fonderie,  qu’il 
décéda  en  1697. 


L’histoire  du  gros  bourdon  de  la  cathédrale  «le  Tournai 
a  récemment  été  écrite  (;).  Cette  cloche,  qui  fut  donnée 
à  l’église,  en  1280-1281,  grâce  à  la  coopération  du  cha¬ 
noine  Jean  de  Pontoise,  d’où  probablement  son  nom  de 
Marie-Pontoise,  a  maintes  fois  été  refondue.  D’après  l’his¬ 
torien  tournaisien  Hoverlant,  elle  subit  cette  opération  à 
Anvers,  en  1518,  par  les  soins  de  Claude  de  Tourmegnie. 
Mais  cette  assertion  n’est  pas  prouvée.  Après  diverses 
restaurations  et  reconstitutions,  elle  fut  encore  une  fois 
brisée  lors  d’une  sonnerie,  le  11  août  1713.  Le  fondeur 


(1)  Th vs.  Bulletin  de  la  propriété,  1*77. 

’2)  Ur  K.  Desmons.  Marie  Pontoise.  (Revue  tmiruaisiemie). 
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nn  ver  soi. s,  Guillaume  Witlockx,  s’efforça  d’obtenir  l’autori¬ 
sation  de  la  refondre,  mais  ses  démarches  n’eurent  guère 
de  succès,  et  cette  besogne  fut  confiée  à  un  de  ses  con¬ 
currents  lorrains,  Antoine  Bernard. 

Quoique  Witlockx  ait,  en  1723,  quitté  Anvers  pour  prendre 
à  Malines  la  direction  de  la  fonderie  de  canons,  il  n’en 
continua  pas  moins  son  ancienne  industrie.  C’est  de  cette 
époque  que  date  le  carillon  de  l’église  Saint-Germain  à  Tir- 
lemont,  actuellement  encore  en  usage.  En  effet,  ce  fut  en 
1723,  que  les  autorités  ecclésiastiques  de  cette  ville  ache¬ 
tèrent  à  Witlockx,  «  fondeur  de  canons  de  l’empereur,  à 
Malines  »,  trente-sept  cloches,  formant  trois  octaves  et 
pesant  14.000  ü>.  Pour  la  fonte  de  ce  carillon,  il  avait  utilisé 
environ  10.000  livres  de  métal  provenant  d’anciennes  cloches, 
et  pour  son  travail  il  reçut  la  somme  de  16.000  francs. 

Dès  que  le  carillon  fut  placé,  une  expertise  eut  lieu,  le 
3  juillet  1723;  celle-ci  fut  faite  par  Jean-François  van  Dyck, 
carillonneur  de  Lierre;  Jos.  Vaes,  remplissant  les  mêmes 
fonctions  à  l)iest;  Théodore-Jean  Everaerts  et  Clément- 
Augusto  Everaerts,  attachés  en  la  même  qualité,  respec¬ 
tivement  à  la  cathédrale  d’Anvers  et  à  l’abbaye  Saint-Michel 
en  la  mémo  ville;  et  Théodore-Jean  Hendrickx,  musicien 
à  Anvers.  Ce  jury  se  déclara  entièrement  satisfait,  et  le 
carillon  déclaré  excellent,  fut  accepté  sans  observations  (*). 


La  biographie  et  les  œuvres  de  Georges  Du  Mery,  qui 
après  avoir  été  établi  à  Anvers,  se  fixa  à  Bruges,  sont 
connues;  nous  nous  en  sommes  longuement  occupé  dans 

I 

(1)  Taulier  et  Wauters.  Géographie  ci  histoire  des  communes  belges. 
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notre  livre  sur  Les  Cloches  d'Anvers .  Nous  pouvons  encore 
fournir  quelques  indications  complémentaires. 

L’ancienne  église  de  Blankenberghe  possédait  trois  clo¬ 
ches;  la  plus  importante  de  celles-ci  fut  transportée  dans 
la  tour  de  la  nouvelle  église.  Les  deux  autres  furent  cédées 
au  fondeur  Causard,  de  Tcllin,  qui  les  livra  au  creuset 
et  en  employa  le  métal  pour  en  couler,  en  1004,  une  nou¬ 
velle.  Des  deux  cloches  disparues,  la  plus  grosse  avait  été 
fabriquée,  en  1754,  par  Georges  Dumery.  Elle  portait  une 
longue  inscription,  dont  voici  la  teneur  ('): 

4*  d’her  en  meester  Julianus  Josephus  Roger  pastoor 

DE  WETH  DER  STEDE  ENDE  PORT  VAN  BLANKENBERGHE  BA1LLU 

d’h.  F.  J.  y.  d.  Beke. 

4*  BURGM.  D’H.  JaN  VAN  DER  BEKE  BURGM.  VAN  DEN  com¬ 
mune  d’H.  J.  Gouverneur  schepenen  d’H.  G.  E.  Mallet 

O.  et  A.  d’H.  Jacob  van  Mirop  kerck. 

4*  meester  d’H.  J.  Janssens  d’H.  J.  A.  de  Buisson  I. 
d’H.  J.  L.  De  Vos,  d’H.  P.  Boussk,  d’H.  J.  Sgheurs,  d’H.  P. 

REYNAERT,  D’Il.  JüANNES  VAN  WlNDEKENS  TRESORIER. 

4»  ENDE  KERCKMEESTER  D’H.  ENDE  MEESTER 
A.  G.  J.  Walwein  PENSIONARIS  ENDE  GREFFIER. 

Georgius  du  Mery  me  fecit  Brugis  anno  1754. 

Parmi  les  cloches  qui  composent  le  carillon  logé  dans 
le  beffroi  de  la  ville  d’Ypres,  se  retrouvent  deux  cloches 
fondues,  en  1772,  par  Georges  Dumery.  Elles  ont  en  diamètre 
respectivement  lm0G  et  0,n97  ;  elles  portent  l’inscription  sui¬ 
vante  (*): 


G.  Dumeky  me  fecit  Brugis  1772. 


(1)  I.e  Goiuelx.  Blankenberfjhc.  Histoire  et  suiivenirs. 
(2j  Aî.rif.  VAN  DEN  l’EBBKUnOM.  Y/jlilVlO,  I. 
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A  l’exposition  de  dinandcries,  qui  eut  lieu  au  mois  de 
septembre  1003,  à  Dinant,  figuraient  deux  cloches  appar¬ 
tenant  à  M.  van  Aerschodt.  Elles  portaient  pour  inscrip¬ 
tions,  la  première: 

G.  I)u  Mery  me  fecit  Brugis  anno  1750. 

La  seconde: 

Rousseuaere.  A.  Du  Mery  me  fecit  Brugis  A.  1753. 

Cette  dernière  provenait  sans  doute  d’une  église  de 
Roulers. 

Il'  n’y  a  pas  bien  longtemps  est  entrée  au  musée  d’archéo¬ 
logie  de  Gand  une  petite  cloche  fêlée,  qui  provenait  du 
beffroi  et  qui  était  une  œuvre  de  G.  Du  Mery,  datée  de 
1749,  comme  le  prouve  l’inscription: 

G.  Du  Mery  me  fecit  anno  1740. 

Dans  les  environs  de  Courlrai,  au  village  de  Marcke, 
existent  encore,  dans  la  tour  de  l’église,  deux  cloches  qui 
proviennent  de  l’atelier  anversois  de  Du  Mery  ('). 

Un  des  descendants  de;  Georges  Du  Mery  livra,  en  1761, 
une  cloche  à  l’hôpital  Notre-Dame  à  Grammont.  Celle-ci, 
qui  pesait  260  livres,  fut  en  partie  coulée  au  moyen  du 
métal  d’une  cloche  ancienne  hors  d’usage;  elle  coûta  143,22 
florins.  Voici  les  détails  du  compte  que  le  fondeur  dressa 
à  cette  occasion  (*): 

(1)  H""  .IoskI’H  Hetiicnb.  Les  cloches  du  Courlraisis. 

(*;  I»K  Vos,  Onscr  Liver  Vmuice  hospitaal  van  Gcei’aardsbergen . 
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Citons,  enfin,  des  cloches  modernes  qui  sans  doute  doi¬ 
vent  compter  parmi  les  dernières  que  livra  l’atelier  dirigé 
par  les  héritiers  de  G.  Du  Mery.  C’est  dans  l’église  Saint- 
Vaast,  à  Menin,  qu’on  les  trouvait  (*). 

Il  y  en  avait  trois  et  elles  avaient  été  livrées  en  1840. 
La  plus  forte  fut  fêlée  en  1808;  elle  s’appelait  Marie;  elle 
fut  refondue  à  Louvain,  par  van  Acrschodt. 

Les  deux  autres  existent  encore;  voici  leurs  inscriptions: 

Cloche  appelée  Saint-Vaast . 


A  o  M  o  D  o  G 

USUMQUË  ECCLESI.K  MENIN  ENSIS  o  VoCAVERUNT  MR  VEDASTUM  o 

Patrinus  Dnus  Ludovicus  Rrmbry  .kdituus  o  Matrina  Dna 
Adelaida  van  der  Ghote  vidua  Dm  C.  Vuylsteke  o 
Benedixit  Rev  Anm  Dnus  Sabre  decanus  et  pastor  o 
G.  Dumery  me  fecit  Brugis  Anno  Dm  1810. 


fl)  Dr  Rembkv-Habth.  Histoire  de  Menin. 
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Cloche  appelée  Saint-Jean- Baptiste  : 


A  o  M  »  D  ©  G 

USUMQUE  ËCCLESI.K  MENINENSIS  o  VOCAVKRUNT  ME  JOANNEM 

Baptismam  O  patrinus  Dnus  Petres  van  der  Moere 

.KD1TUUS  O  MATRINA  Dn*  ReüINA  De  GRUYTERK  UXOR  Dm 
C.  BoUROOIS  BëNEDIXIT  REV.  ADm  Dnus  Sabbe  decanus 

ET  PASTOR. 

G.  Dumëry  me  fecit  Brugis  Anno  Dni  1810. 


Nous  avons  à  diverses  reprises  signalé  les  cloches  fondues 
soit  à  Anvers,  soit  à  Lierre,  par  le  fondeur  Alexis  Julien. 
Celui-ci  décéda  dans  celte  dernière  ville,  le  li  décembre  1734. 
11  avait  été  marié  deux  fois,  épousant  en  premières  noces, 
le  2  avril  1720,  Marie  de  Merx,  et  en  secondes  noces,  le 
17  février  1733,  Marie  Elisabeth  Stobbaerts.  Il  avait  teste, 
peu  de  temps  avant  son  décès,  devant  le  notaire  Stobbaerts, 
instituant  cinq  héritiers,  parmi  lesquels  Jean  Julien,  prêtre, 
cl  les  trois  frères  Petit,  notamment  Jean  Petit,  qui  exerçait 
le  métier  de  fondeur  de  cloches  à  Helmont,  dans  le  Brabant 
septentrional,  Joseph  Petit,  qui  avait  épousé  Maria  Guns 
et  habitait  la  même  localité,  et  Alexis  Petit,  qui  s’était 
lixé  à  Bois-le-Duc,  où  il  dirigeait  également  une  fonderie 
do  cloches.  Ces  héritiers  se  partagèrent  la  succession  d’Alexis 
Julien,  qui  consistait  en  quelques  rentes  sur  la  ville  de 
Lierre  ou  sur  des  particuliers,  d’un  import  total  de  5055  flo¬ 
rins  et  0  1/2  sous  (')• 


1)  Archives  «le  la  ville  «le  Lierre.  Woeskamer  H. 
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C’est  avec  une  hésitation  qu’on  comprendra,  que  nous 
parlons  dans  ce  chapitre,  consacré  aux  fondeurs  anversois 
et  malinois,  des  Auhertin.  Et  cependant,  dans  des  actes 
officiels,  dans  les  comptes  communaux  de  la  ville  d’Aude- 
narde,  ils  sont  positivement  qualifiés  de  Malinois. 

La  cloche  de  l’église  Sainte-Walburge,  qui  s’appelait  Sal- 
rator,  étant  hors  d’usage,  fut  refondue,  en  1(598,  par  Jean 
et  Toussaint  d’ Auhertin,  de  Malines.  Ce  fut  aux  mêmes 
fondeurs,  inscrits  avec  la  mémo  indication  d’origine,  que. 
par  contrat  du  6  novembre  1089,  fut  confié  le  soin  de  fondre 
un  nouveau  carillon  à  clavier  et  cylindre,  à  placer  dans 
la  tourelle  de  l’hôtel  de  ville.  Ce  carillon,  qui  fut  installé 
on  1098,  fut  conservé  pendant  soixante  ans  ('). 

Le  nom  d’Aubertin  n’est  guère  flamand,  et  dans  aucune 
des  nombreuses  publications,  consacrées  aux  saintiers  mali¬ 
nois,  nous  ne  trouvons  trace  de  ces  fondeurs.  Par  contre, 
nous  les  rencontrons,  ou  tout  au  moins  l’un  d’eux,  en  Lor¬ 
raine  (*).  C’est  ainsi  qu’André  Auhertin,  originaire  du  Bas- 
signy,  dans  ses  pérégrinations  d’affaires,  s’arrêta,  au  xviic 
siècle,  en  Hollande,  où  il  fondit  des  cloches.  Nicolas  Auhertin, 
natif  de  Breuvannes,  travaillait  un  peu  plus  tard.  Enfin. 
Toussaint  Auhertin,  le  même  sans  doute,  qui  livra  les 
cloches  d’Audenarde,  parti  également  du  Bassigny.  signa, 
en  1676,  des  cloches  qui  furent  fondues  dans  le  Nivernais. 

Jean  et  Toussaint  d’Aubertin  ou  Auhertin,  s’établirent- 
ils  pendant  quelque  temps  à  Malines?  Il  est  possible  qu’ayant 
obtenu  dans  nos  provinces  quelques  commandes,  ils  s’ar¬ 
rêtèrent  pour  les  exécuter  globalement  à  Malines,  où  la 
proximité  de  plusieurs  fonderies  leur  permettait  de  se 


(1)  Eu.  van  der  Stratkn.  Notice  su r  les  carillons  il'  Audcnanle. 
2)  .lus.  Berthei.é.  Enquêtes  campanaires. 
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procurer  plus  facilement  les  matériaux  nécessaires  à  leur 
travail.  Nous  croyons  donc  que  les  Aubertin,  dont  les  noms 
figurent  sur  les  cloches  d’Audenarde,  étaient  des  fondeurs 
ambulants  lorrains  qui.  pour  un  motif  ou  l’autre,  s’arrê¬ 
tèrent  momentanément  à  Malines  et  y  exécutèrent  les  cloches 
dont  ils  avaient  obtenu  la  commande  dans  nos  provinces. 


L’eloge  des  anciens  fondeurs  de  cloches  malinois  n’est 
plus  à  faire.  La  multiplicité  et  l’excellence  des  produits  de 
leurs  ateliers,  témoignent  de  la  vogue  dont  ils  jouirent 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays. 

Sous  ce  rapport,  il  nous  parait  intéressant  de  citer  un  pas¬ 
sage  d’un  important  contrat,  qui  fut  signé  en  1847,  entre 
les  vicaires  généraux  et  les  chanoines  de  la  cathédrale  de 
Nantes,  d’une  part,  et  d’autre  part  Gourdin,  fabricant  d’hor¬ 
loges,  et  Bolléc,  fondeur  de  cloches,  au  Mans.  Il  s’agis¬ 
sait  de  la  commande  d’un  nouveau  carillon,  composé  de 
vingt-cinq  cloches  qui,  du  reste,  ne  fut  pas  exécuté. 

Voici  comment  s’exprime  ce  document  officiel  ('): 


Los  carillons  de  Belgique  étant  réputés  les  plus  beaux  et  celui 
île  Malines  réunissant  plus  de  perfection,  au  jugement  de  MM.  Bolléo 
et  Gourdin,  qui  les  out  visités  et  étudiés  tous,  ce  carillon  do 
Malines  sera  le  type  qui  devra  servir  à  la  confection  de  celui 
de  Nantes,  en  y  faisant  les  changements  et  augmentations  desti¬ 
nés  à  donner  encore  à  celui-ci  un  plus  grand  perfectionnement. 


1)  Le  Petit  /ihave  de,  Niintcs.  l'.HJO. 
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CHAPITRE  VI 


DiviTS 


fondeurs:  Van  Raie.  —  Los 
Wi»»riin*kx.  —  I)e  Cork.  — 
Cloches  flamandes  automnes. 


frères  Moor.  —  Borgherlim-k. 
Rodants.  —  Van  lier  (ïuelit. 


Divers  fondeurs 


Après  avoir  parlé  dos  importants  fondeurs  anversois  et 
malinois,  qu'il  nous  soit  permis  de  soumettre  encore  quel¬ 
ques  indications  receuillies  au  cours  de  nos  recherches 
et  qui  se  rapportent  à  des  fondeurs  moins  connus,  ou 
fournissent  des  détails  intéressants  pour  l’histoire  campa- 
naire  de  nos  provinces. 

Dans  le  nord  de  la  France,  dans  l'église  Saint-Martin 

J  n 

d’Esquermes,  se  rencontre  une  cloche  qui  autrefois  appar¬ 
tenait  à  l’église  Saint-Martin  de  Roubaix;  elle  fut  fondue, 
en  1750,  à  Tournai  par  Denis-Joseph  van  Dale  et  acquise, 
en  1852,  par  l’église  d’Esquermes.  A  cette  époque  elle  fut 
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rebaptisée  et  son  inscription,  sans  doute  gravée,  nous 
apprend  quels  furent  ses  parrain  et  marraine  ('): 


Me  fecit  Dionysius  Josephus  vanDale  Tornacensis,  an.no 
MDCCL.  L’an  1852,  j’ai  été  bénite  par  M.  Lefebvre, 
doyen  de  Saint-Etienne  et  nommée  Marie  Auguste,  par 
M.  Houvenaghel  Auguste  et  Mme  Rico  née  Marie  Joseph 
Danel.  M.  Vaulaton  étant  curé  d’  Esquermes. 


Le  fondeur  Denis-Josepli  van  Dale  est  connu.  Vers  le 
milieu  du  xvme  siècle,  il  s’associa  à  Tournai  avec  Flincon, 
père  et  fils;  ils  reprirent  ensemble  la  fonderie  de  C.  L. 
Barbieux  (*).  Ils  eurent  pour  successeurs  les  Drouot. 


A  propos  de  la  fonte  de  la  grande  cloche  Carotus ,  de 
l’église  Notre-Dame  d’Anvers,  nous  nous  sommes  occupé 
dans  nos  Cloches  d' Anvers  des  fondeurs  Moer;  nous  avons 
complété  ces  renseignements  dans  nos  Variétés  camj>a- 
naires  (I).  Ajoutons  encore  ici  quelques  indications  addi¬ 
tionnelles. 

L’église  Saint-Pierre  à  Louvain  possédait  une  importante 
cloche  qui  avait  été  fondue,  en  1402,  par  Dominique  Magret, 
de  Tournai;  elle  se  brisa  en  1G94,  et  on  s’adressa  alors  pour 
la  refondre  à  Gobbel  Moer,  de  Bois-le-Duc.  Celui-ci  exécuta 
le  travail  à  Louvain  même,  aux  Halles,  et  reçut  après  son 
exécution  140  florins  du  Rhin.  La  nouvelle  cloche,  qui 


(1)  Société  d'études  de  la  province  de  Cambrai.  Epigraphie  du  Nord. 


(2)  Dr  F.  Dksmons.  Les  cloches  de  Tournai. 
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pesait  11.000  &,  fut  placée  dans  la  tour,  le  20  février  1400. 
Les  modèles  des  figures  qui  furent  imprimées  sur  le  bronze 
avaient  été  sculptés  par  Barthélemy  van  Kessel,  clerc  de 
l’église. 

Le  même  fondeur  livra  à  Saint-Pierre  une  seconde  cloche 
de  3.000  ft,  qui,  cette  fois,  fut  coulée  à  Bois-le-Duc  (')• 

A  la  même  famille  de  fondeurs  appartenait  Jean  Moer, 
fils  de  Gaspard,  habitant  aussi  Bois-le-Duc  qui,  en  15G3, 
fondit  une  cloche  pour  la  sonnerie,  et  treize  cloches  pour 
le  carillon  de  l’horloge  d’Amsterdam.  Ces  cloches  pesaient 
ensemble  13.322  livres.  Pour  ce  travail  le  fondeur  fut  payé 
à  raison  de  4  escalins  la  livre.  De  plus,  il  lui  fut  octroyé, 
comme  gratification  supplémentaire,  42  florins,  valeur  d’une 
mesure  de  froment,  et  2  livres  de  gros,  offertes  à  sa 
femme.  Ces  renseignements  résultent  de  l’extrait  suivant 
des  comptes  de  la  ville  d’Amsterdam  (?): 


Mr  J  un  Jaxpcrsz  Moer  cloekgieter  woeneiî  s’Hartogonbousrh 
bot.  dio  son u*  van  twoe  duvsont  zovë  liondert  aclitiô  guides  aolit 
stuvers  te  wotono  iim  vic  lxiiii  gl.  viii  so.  voit  oen  slaobolook 
mot  xiii  voorslaondo  olookô  l>v  lié  gogooto  wogon  xiii  ni ii ic  xxii  1. 
tôt,  iiii  sc.  tpont,  gorokont  by  hê  ol’te  tonner  gelevert  xiii  gl. 
voer  een  last  rogs  lié  daer  bove  toegesoyt,  onde  beloeft  ende  twee 

ponds  vis  tôt  ec  goschenok  voer  zy  huysvroë  etc. 

••••-%  •••  |  •  ••••  | 

1111e  111  1.  1  SC.  Mil  U. 


Enfin,  citons  encore  une  cloche,  œuvre  des  frères  Moer, 
dont  nous  n’avons  pas  encore  parlé  jusqu’ici  et  qui,  en 


(1)  Van  Evks.  Louvain  monumental. 

(2)  Oml  Holland,  23'  jaarg.  1f  ail. 
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1513,  fut  j durée  (lu ns 
voici  l’inscription  (')  : 


l’église  Saint-Pierre  à 


Levden. 

* 


*  Salvator  so  heyt  ic 

*f  1)EN  IIAOHEL  EN  ALLE  QUAED  WEDER  VERDRYF  IC 
*  Den  LKVENDBN  EN  DEN  DODEN  LU  Y  IC 

•f  Willem  Moer  en  Jaspar  syn  broeder  maeckten  my. 

4*  Int  jaer  ons  Hern.  M.CCCCC.X.IIL 


Toutes  l(»s  cloches  que  possédait  l’église  SS.  Michel  et 
Ondule,  provenaient  d’ateliers  malinois  ou  anversois.  Deux 
seules  faisaient  exception.  L’une  de  celles-ci  était  de  fabri¬ 
cation  bruxelloise;  elle  avait  été  fondue  en  1664,  par 
Lambert  Horgherlinck.  L’inscription  suivante  en  témoigne: 


De  novo  refusa  sumptibus  illustriss  exellentiss  o  Dni  o 
D  o  Ernesti  Comitis  de  Isrnbourg  &  Grensava  Anno  dni 

1614  GUJUS  ETIAM  1NSIONI  MUNIFICENTIA  ALTARE  MAJUS  IN 
CHORO  SANCTISS.  VlRGINIS  MARIAE  LlBERATRICIS  A  FUNDA- 
MENT1S  E  RECTUM  EST  o  LAMBERTUS  BORGHKRLINCK  ME  F  HUIT 

Bruxellis. 

I)  O.  M. 

Archangelo  Gabriel  G. 


Cette  cloche  qui  pesait  6000  livres,  fut  retouchée  en  1767, 
par  le  fondeur  van  den  Gheyn. 

Enfin,  la  dernière  cloche  fut  acquise  à  Maestricht  où  elle 

(1)  J os.  Haukts.  Muttleleeuiosche  klokken  en  klokinschrifien  in  hel 
bisdom  van  Roermond. 
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avait  figuré  dans  le  carillon  de  l’église  Saint-Servais.  Elle 
avait  été  fondue,  en  1555,  par  le  fondeur  Henri  van  Trier, 
d’Aix-la-Chapelle,  et  pesait  1500  livres.  Quand  elle  arriva 
à  Sainte-Gudule,  en  1767,  elle  fut  de  nouveau  bénite  et  reçut 
le  nom  de  Gertmdis.  Toutefois,  elle  conserva  sa  primitive 
inscription  qui  était  imprimée  en  lettres  gothiques  et  rédigée 
en  langue  allemande;  en  voici  la  teneur: 


/fcaria.  Deisscbcn  tcb  bte  lebenbtcb  rosen. 

3cb  Denbrlcb  von  Crier  flous  micb  H°  ©ni  mccccclv. 


En  Flandre,  dans  les  environs  de  Termonde,  florissait  à 
la  fin  du  xvme  siècle,  un  fondeur  qui  avait  nom,  Jean-Baptiste 
Wierinckx  et  était  établi  à  Overmeire.  Il  avait,  en  1785, 
fondu  une  cloche  de  4494  livres  pour  l’église  d’Evergem 
et  en  possédait  encore  diverses  autres  de  moindre  poids, 
mais  pouvant  ensemble  constituer  une  sonnerie  harmonieuse. 
Afin  de  trouver  acheteur,  il  s’adressa  à  la  presse,  et  c’est 
dans  un  journal  de  1787  que  nous  avons  relevé  l’annonce 
suivante  : 


I)at  Jan- Baptiste  Wierinckx,  klokgieter,  woonende  hinnen  de 
prochie  van  Overmeire,  uyt’  er  hand  te  koopen  presenteert  7  diverschc 
klokken,  respectivelyk  wegende  4491,  (><)0,  5<w),  Moo,  voo,  loo  en 
30  pond,  gegoten  van  de  allerheste  spvze,  van  welke  een  goed 
aecordeerende  geluyd  kan  gemaekt  worden,  zvnde  de  eerste  klokke 
gegoten  in  het  jaer  1785,  goedgekenrd  en  gedestineerd  g('\\e(*st 
voor  de  nieuwe  kerke  van  Evergem,  welke  klokken  tôt  een  iders 
gerief  konnen  dienen  en  ‘t  zynen  huvze  dagelyks  gezien  en  geëxa- 
niineert  konnen  worden;  den  zelven  Wierinckx  zid  aen  de  gene, 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITYOF  CALIFORNIA 


390 


die  darr  toc  go n ego n  zvn,  doen  blvken  van  de  respective  gewigten, 
ailes  op  de  conditien,  alsdan  voor  te  houden. 


Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous  avons  parlé  des 
fondeurs  de  cloches  courtraisiens  du  nom  de  De  Cock. 
Nous  trouvons  une  de  leurs  cloches  en  France,  dans  l’arron¬ 
dissement  de  Saint-Omer.  C’est  dans  la  tour  de  l’église 
Saint-Martin,  à  Ardinghem,  qu’elle  est  suspendue;  elle  fut 
fondue  en  1715  et  pèse  de  4  à  500  livres.  Voici  son  inscrip¬ 
tion  (‘)  : 


(Soleil  accosté  de  deux  petits  anges). 

A  LA  GLOIRE  DE  DlEU  ET  A  LONNRUR  DE  SAINTS 
IE  SUIS  NOMÉE  PETTRONILLE  FraNCOISSE  CHARLOTTE 

PAR  MeSSEIG11 

Pierre  De  Langle  eveque  de  Boulogne 

ET  DK  MoNSEIG”  FRANÇOIS  DE  VALBELLE  DE  TüURVES 

EVEQUE  DE  Sn  OMER  SEIGn 

PAR  INDIVIS  DE  LA  TERRE  ET  SEIGNEURIE  DE  Sn  MARTIN 

DaRDINGKM  ET  DE  CESTE  EGLISE  ET  PAR 
NOBLE  DAME  MADAME  CHARLOTTE 

De  Pioge  epouse  de  Mons"  de  Barbaray 

COMANDr  POUR  LE  ROY  A  Sn  OMER 

(ange)  refudit  Ignatius  De  Cock  anno  1715. 

Plus  bas  se  remarquent  des  frises  composées  de  divers 
motifs  ornementaux,  ainsi  que  les  blasons  des  deux  prélats, 
dont  les  noms  figurent  dans  l’inscription. 

(1)  Roger  Rompre.  Epigraohie  historique,  héraldique  et  campanaire  du 
canton  de  Fauquembergnes. 
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Dans  les  mêmes  parages,  une  autre  cloche  de  ces  fon¬ 
deurs  existait  dans  l’église  Saint-Martin,  à  Verhocq  (canton 
Hacqueliers),  mais  elle  fut  refondue  il  y  a  quelques  années 
comme  le  prouve  l’inscription  suivante  (')  : 

Cette  cloche  appartient  aux  manans  et  propriétaires 
de  Verhocq  a  été  fondue  a  Saint  Omer  par  Ignace  Decock 
LE  XX  OCTOBRE  1705  PESANT  DCCL  ET  quelques  livres  Mr# 
FRANÇOIS  LeTENDART  SEIGNEUR  DE  VEREHOCQ  AGE  DE  XXIV 
ANS,  FELÉE  EN  1800,  REFONDUE  1861  PAR  DROUOT  DE  DOUAI. 


En  commentant  les  inscriptions  des  diverses  cloches,  que 
les  républicains  français  détruisirent  aux  environs  de  Bru¬ 
xelles,  nous  avons  fait  connaître,  d’après  les  procès-verbaux 
de  l’époque,  plusieurs  œuvres  qui  provenaient  de  l’atelier 
des  Roelants,  fondeurs  bruxellois;  il  existe  encore  quelques 
cloches  qui  portent  leur  nom. 

Ainsi  à  Nosseghem  (Brabant),  on  peut  lire  sur  une  cloche 
de  l’église  Saint-Lambert: 

MyN  PETER  IS  CtUILLAM  VaN  BEVER 
EN  MYN  METER  MARIA  KeYAERTS. 

Steph.  Roelandts  met  zyn  twee  zonen  heeft  my 

GEGOTEN  1757. 


Dans  la  môme  province,  à  Wolverthcm,  l’église  Saint- 
Quentin  (Impde),  possède  une  cloche,  sur  laquelle  on  peut 
lire  (*)  : 


(1)  Kpigraphie  du  Pas  de  Calais,  IV,  5. 

(2)  Inventaire  des  objets  d'art  existant  dans 
communes  de  l'arrondissement  île  Bruxelles. 


les  édifices 
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1708  O  D  O  S  o  PRINCEPS  DE  TURI  ET  TAXIS  o  S  o  R  o  IMP  °  EOS 
AURI  4»  ME  SUSCEPIT  EX  APOST  COMIS  o  PP  o  DlER  o  ImP  o  COMES 
DE  VëLS  î  CONS*  NIT  o  NÜP  CES  REX  o  J.  B.  VAN  DEN  DaELE 
PASTOR  o  S  o  ROELANS  ME  FECIT  o  BARO  D’iMPDEN  o 


La  grosse  cloche  de  l’hôpital  Saint- Yves,  à  Rennes,  était 
réputée  au  xv°  siècle  comme  la  plus  importante  qui  existât 
en  France;  on  assure  que  sa  sonnerie  se  percevait  à  sept 
lieues  à  la  ronde.  Elle  devait  avoir  été  fondue,  en  14G9, 
non  loin  des  bâtiments  dans  lesquels  elle  aurait  dû  être 
suspendue,  par  trois  fondeurs  qualifiés  de  canonniers,  avec 
lesquels  un  contrat  avait  été  passé  le  29  novembre  1408. 
Ces  saintiers,  dont  on  n’indique  malheureusement  pas  l’ori¬ 
gine,  avaient  nom  Guillaume  Revie,  Jehan  Loysel  et  Gilles 
Vaudeguche.  Il  nous  paraît  évident  que  sous  ce  dernier 
nom  nous  devons  retrouver  quelque  Gilles  van  der  Gucht, 
qui  fort  probablement  était  originaire  de  nos  provinces 
sans  pouvoir,  faute  de  détails  plus  précis,  l’identifier  plus 
exactement.  Ces  fondeurs  se  mirent  à  l’œuvre  au  mois  de 
juillet  1109  et  à  neuf  différentes  reprises  ils  tentèrent  vai¬ 
nement  de  mener  à  bonne  fin  leur  entreprise.  En  déses¬ 
poir  do  cause,  ils  s’adressèrent  au  duc  François  II  de 
Bretagne  et  obtinrent  d’être  libérés  de  l’obligation  qu’ils 
avaient  souscrite.  La  ville  fit  appel  l’année  suivante  à  d’autres 
fondeurs  qui,  plus  habiles,  parvinrent  à  fondre  la  cloche 
commandée.  Cette  cloche,  après  de  multiples  péripéties, 
subsista  jusqu’en  1745  ('). 


(I)  .lus.  Bkutuki.k.  Mélanges. 
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Enfin,  faisons  mention  d’une  cloche  due  à  un  fondeur 
flamand  et  qui  aurait  été  tondue  sur  place,  non  loin  de 
Bordeaux,  à  La  Lande-do-Fronsac.  Voici  co  que  nous  lisons 
à  ce  sujet  dans  une  monographie  des  cloches  de  Bordeaux  (')  : 

«  Il  y  a  peu  d’années,  l’église  de  la  Lande-de-Cubzac  (canton 
de  Fronsac,  arrondissement  de  Libourne)  était  munie  d’une 
cloche,  dont  l’inscription  mystérieuse  a  exercé  longtemps 
la  sagacité  des  polyglottes.  On  découvrit  enfin  que  les 
termes  étaient  flamands,  et  l’on  en  expliqua  très  claire¬ 
ment  le  sens.  Elle  avait  été  fondue  sur  les  lieux  par  les 
industriels  de  la  Flandre.  »> 

Cette  cloche  a  été  refondue  il  y  a  quelques  trente  ans. 
Voici  l’inscription  à  laquelle  il  est  fait  allusion  ci-dessus: 

Didier  Dobble  maciite  mi  in  iahr  MCCCCXLVII. 

Cette  inscription  est  plus  allemande  que  flamande.  On 
assure,  qu’au  xv*  siècle,  des  fondeurs  ambulants  allemands 
parcouraient  certaines  parties  de  la  Franco  pour  y  fondre 
sur  place  les  cloches  dont  ils  pouvaient  obtenir  la  com¬ 
mande.  La  cloche  de  La  Lande  serait  l’œuvre  d’un  de  ces 
saintiers,  Didier  Dobble  (*). 

En  Ecosse,  à  Orkney,  nous  retrouvons  une  cloche  impor¬ 
tante,  dont  l’origine,  il  est  vrai,  n’est  pas  flamande,  mais 
hollandaise.  On  nous  excusera  de  nous  arrêter  un  instant 
ici  pour  la  décrire,  les  liens  qui  nous  unissaient  alors  aux 
provinces  septentrionales  étaient  assez  étroits  pour  justifier 
cette  légère  dérogation  à  notre  programme. 

(1)  Abbé  J.  B.  Parhi.v.  Notice  sur  les  cloches  de  Bordeaux. 

$)  E.  l’iGANNKAL'.  Notice  sur  quelques  vieilles  cloches  du  département  de 
ki  Gironde. 
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Originairement,  cette  cloche  avait  été  fondue  en  152S, 
dans  le  château  d’Edimbourg,  par  un  fondeur  qui  avait 
nom  Robert  Barthvik.  Elle  portait  comme  ornementation 
un  médaillon  dans  lequel  se  voyait  un  saint  appuyé  sur 
une  épée  avec,  comme  souscription  :  Sanctus  Magnus ,  puis, 
deux  blasons,  celui  du  royaume  d’Ecosse  et  celui  de  la 
famille  Maxwell.  La  cloche  avait,  en  effet,  été  donnée  à 
l’église  par  Robert  Maxwell,  évêque  d’Orkney,  fils  de  Sir 
John  Maxwell  of  Pollock.  C’est  en  l’honneur  de  ce  dona¬ 
teur  que,  sur  la  cloche,  fut  coulée  l’inscription  suivante 
rédigée  en  langage  de  l’époque: 


Maiü  b  y  maister  Robbert  Maxwell  bischoi»  of  Orknay 

YE  SECOND  YEIR  OF  HIS  CONSECRACION,  THE  YEIR  OF  GODE 
lm  Ve  XXVIII,  YE  X  YEIR  OF  KlNG  JaMES  YE  V.  BE  ROBERT 
BaRTHVYK,  MAID  ME  IN  YE  CASTEL  OF  EdYNBURGH. 

En  1682,  cette  cloche  fut  fêlée  et,  pour  remédier  à  cet 
accident,  elle  fut  envoyée  à  Amsterdam,  chez  le  fondeur 
Claude  Fremy.  A  son  arrivée,  elle  fut  pesée  et  accusa  un 
poids  de  1500  livres.  Lors  de  la  refonte  elle  perdit  105 
livres,  mais  il  fut  ajouté  103  ft  de  métal  nouveau,  ce  qui 
lui  donna,  en  comptant  le  battant,  un  poids  de  1574  a.  Les 
figures  qui  l’ornaient,  ainsi  que  l’inscription  ancienne,  furent 
soigneusement  reproduites  sur  la  nouvelle  cloche;  toute¬ 
fois  on  ajouta  ces  mots:. 

THIS  BELL  RK'OASTIN  AT...  FOR  I\ERKWALL  IN  ANNO  1082. 


On  fit  suivre  l’indication  du  poids.  Tous  ces  détails  furent 
réglés  minutieusement  en  vertu  d’instructions  écrites  que 
donna,  en  1082,  le  magistrat  d’Orkney,  à  l’intermédiaire 
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qui  se  chargea  de  transporter  les  cloches  dans  les  Pays- 
Bas.  En  voici  un  extrait: 

8 

There  be  ane  spécial  and  diligent  care  had  that  the  Jetters 
alreadv  about  the  bell  be  again  reformed  as  the  sarain  is  conform 
to  ane  note  thereof  sent  with  it,  together  with  the  several  arms 
alreadv  thereupon,  viz,  the  arms  of  Scotland,  being  ane  lyon 
within  the  shield,  with  tee  portrat  of  Sainct  Magnus  and  the 
Maxwell’s  arms;  and  that  the  samin  be  placed  upon  the  said  bell 
as  the  samin  is  at  présent.  That  there  be  added  thereto,  under- 
neath  the  said  letters  and  arms,  this  line  viz:  <&c.  ('). 

En  Ecosse,  dans  la  tour  de  l’ancienne  cathédrale  de 
Glasgow,  existe  également  une  cloche  d’origine  hollan¬ 
daise,  mais  qui,  dans  le  cours  des  siècles,  subit  d’impor¬ 
tantes  transformations.  Un  marchand  de  cette  ville,  nommé 
Marc  Knox,  la  fit  fondre  en  Hollande,  en  1583,  et  l’offrit 
à  l’église  de  Glasgow,  dont  les  protestants  s’étaient  emparés. 
Du  reste,  sa  destination  pour  un  temple  de  la  religion 
réformée  s’affirmait  encore  par  la  seule  inscription  qu’elle 
portait,  et  qui  était  conçue  comme  suit: 

Me  audito  venias  doctrinam  sanctam  ut  discas. 

En  1778,  cette  cloche  fut  mise  hors  d’usage,  ayant  été 
fêlée  pendant  une  sonnerie.  Elle  resta  dans  cet  état  jusqu’en 
1790.  A  cette  époque,  on  la  confia  à  un  fondeur  de  Londres, 
Thomas  Mears,  qui  la  fit  refondre.  Cette  fois,  elle  fut  dotée 

(I)  William.  C.  Llkis.  On  aemunt  of  church  bells  icith  some  notices  of 
Wiltshire  bells  and  bell- found  ers. 
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d’une  interminable  inscription,  relatant  toutes  les  péripé¬ 
ties  de  son  existence;  nous  la  reproduisons  ici: 

In  THE  YEARE  OF  GRACE  1583,  MARCUS  KNOX,  A  MKRCHANT 

in  Glasgow,  zealous  for  the  interest  of  the  Reformed 

RELIGION,  CAUSED  ME  TO  BE  FABRICATED  IN  HüLLAND  FOR  THE 
USE  OF  HIS  FELLOW-C1TIZENS  OF  GLASGOW,  AND  PLACED  ME 
W 1 T  H  SOLEMNITY  IN  THE  TOWER  OF  THEIR  CATHEDRAL.  My 
FUNCTION  WAS  ANNOUNCED  BY  THE  IMPRESS  ON  MY  BOSOM  : 
«  Me  AUDITO  VENIAS  DOCTRINAM  SANCTAM  UT  DISCAS  »  AND  I 
WAS  TAUGHT  TO  PROCLAIM  THE  HOURS  OF  UNHEEDED  TIME. 
105  YEARS  HAD  SOUNDED  THESE  AWFUL  WARNINGS  WHEN  I  WAS 
H  RO  K  EN  BY  THE  HANDS  OF  INCONSIDERATE  UND  UNSKILFUL 
MEN  IN  THE  YEAR  1700,  I  WAS  CAST  1NTO  THE  FURNACE  REFOUN- 

ded  at  London,  and  returned  to  my  sacred  vocation. 
Reader  !  thou  also  shalt  know  a  résurrection  :  may  it  be 

TO  ETERNAL  LIFE.  THOMAS  MfiARS  FEC1T,  LONDON.  1790  ('). 


(I)  W  illiam  C.  I.ikis.  L<jc.  cil. 
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Les  sonnettes:  Johannes  a  Fine.  —  Van  den  Ghevn.  —  Witlockx. 

%0 

Sonnettes  anonymes.  —  Sonnettes  profanes. 


Les  Sonnettes 


Johannes  a  Fine. 

La  première  fois  que  nous  nous  sommes  occupé  du  fon¬ 
deur  Jean  van  den  Eynde,  dont  le  nom  est  mieux  connu 
sous  la  forme  latinisée  de  Johannes  a  Fine  ('),  nous  ter¬ 
minions  la  notice  que  nous  lui  consacrions  en  disant: 
«  Le  doute  n’est  donc  plus  possible,  le  fondeur  van  den 
Eynde,  le  a  Fine  des  sonnettes  collectionnées  en  France, 
était  parfaitement  Anversois  où  tout  au  moins  passa-t-il 
une  grande  partie  de  sa  carrière  dans  nos  murs.  »  Depuis 
lors,  dans  un  travail  spécial  (*),  M.  le  I)r  van  Doorslaer 

(1)  Fkrnand  Donnkt.  Les  cloches  d’Anvers. 

(2)  Dr  G.  vas  Doorslakr.  Johannes  a  Fine  ou  les  van  den  Eynde,  fon¬ 
deurs  à  Malines. 
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a  reconstitue*  la  généalogie  exacte  du  fondeur  et  .établi 
(ju’il  était  fils  du  fondeur  malinois  Jean  van  den  Eynde, 
et  petit-fils  d’un  autre  fondeur  habitant  la  mémo  ville, 
Gilles  van  den  Eynde.  C’est  sans  doute  à  Malines  que 
naquit  a  Fine  et  probablement  en  1515,  puisque  dans  l’acte 
passé,  en  1540,  devant  le  magistrat  d’Anvers  et  que  nous 
avions  retrouvé  dans  les  actes  scabinaux  de  cette  ville, 
il  est  dit  âgé  de  31  ans.  Quant  au  lieu  et  à  la  date  de  sa 
mort,  on  les  ignore  jusqu’ici.  C’est  probablement  à  Anvers, 
où  il  passa  presque  toute  son  existence,  qu’il  faudrait  cher¬ 
cher  sa  tombe. 

A  titre  de  renseignement,  sans  vouloir  en  tirer  d’autre 
conclusion,  signalons  ici  qu’en  1513-1514,  un  Jean  van  den 
Eynde,  sans  autre  désignation,  fut  reçu  bourgeois  d’An¬ 
vers  (').  S’agit-il  ici  du  père  de  Johannes  a  Fine  qui,  pen¬ 
dant  quelque  temps,  aurait  habité  Anvers,  ou  bien  ce  ren¬ 
seignement  se  rapporte-t-il  à  quelqu’homonyme,  les  van 
den  Eynde  étant  nombreux  à  Anvers?  Nous  ne  voudrions 
pas  poser  de  conclusions. 

Dans  son  étude,  M.  le  Dr  van  Doorslaer,  reprenant  et  com¬ 
plétant  la  description  que  nous  même  et  d’autres  auteurs 
avaient  donnée  des  œuvres  de  a  Fine,  fournit  une  nomen¬ 
clature  chronologique  des  produits  retrouvés  jusqu’ici  de 
l’atelier  de  ce  fondeur. 

A  cette  nomenclature,  ajoutons  encore  quelques  détails 
complémentaires. 

Lorsqu’après  les  funestes  journées  de  la  furie  espagnole, 
la  ville  d’Anvers,  à  la  suite  d’assez  longues  négociations, 
fut  enfin  délivrée  du  voisinage  de  la  garnison  étrangère, 


(1)  Archives  communales  d’Anvers.  Poorters  Boeck.  Copie  d'un  volume 
appartenant  aux  archives  communales  de  Bruxelles. 
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qui  constituait  pour  sa  sécurité  une  perpétuelle  menace,  le 
magistrat  prit  possession  de  l’artillerie  qui  garnissait  la 
citadelle  et  qui  avait  été  délaissée  par  les  Espagnols.  A  cette 
occasion,  un  inventaire  détaillé  fut  dressé,  et  le  4  octobre 
1577,  le  gardien  provisoire  de  ces  armes  et  munitions,  en 
faisait  remise  aux  délégués  de  la  ville.  Cette  pièce,  qui 
appartient  aux  archives  communales  d’Anvers,  est  inti¬ 
tulée  ('):  “  Inventaire  des  artilleries  et  munitions  de  gueres 
transportés  du  cliastoau  de  la  ville  dAnvers  et  consignés 
par  Arthus  de  Proefst,  commis  garde  des  dicts  artilleries 
et  munitions  de  guerre,  trouvés  au  dict  chasteau,  au  sortier 
des  Espaignolz  d’icelluv  en  Anvers,  de  Signor  Aert  Schuyte 
et  Maistre  Henderick  de  Moye,  respectivement  esclievin  et 
secrétaire  de  la  dicte  ville,  à  ce  députés  par  la  loy  d’icelluy.  « 

Dans  cette  intéressante  nomenclature,  parmi  de  nom¬ 
breuses  pièces  provenant  des  ateliers  de  Halut,  Tolhuys, 
Popenruyter,  etc.,  nous  relevons  mention  de: 

l'ngne  demye  serpentine,  tirant  vi  (h  et  deniy.  aux  armes  de 
la  dicte  ville  dAnvers,  fondue  par  Jan  van  den  Iîynde  Pan  1546, 
monté  de  chargeoirs,  nettoir  et  poussoir. 

Puis,  plus  loin,  dans  le  même  inventaire: 


L'ngne  demie  serpentine  tirant  six  et  demye  lilores  aux  armes 
de  la  dicte  ville  et  de  feu  Sterek,  fondu  par  I’iere  de  Fine  l’an 
1542  et  monté  comme  dessus. 


Cette  dernière  mention  est 


d’autant  plus 


intéressante. 


(1)  Reproduite  dans  le  Bulletin  des  Archives  d'Anvers,  tome  XXIV, 
1*  livr.,  p.  27. 
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que  jusqu’ici  il  n’avait  pas  été  trouvé  la  moindre  trace 
d’œuvres  de  l’atelier  de  Pierre  van  den  Eynde,  frère  de 
Joannes  a  Fine  ('). 

Chez  M.  Franz  Anne  de  Molina,  à  Wolverthein,  nous 
avons  rencontré  une  jolie  sonnette  signée  de  a  Fine.  Par¬ 
ticularité  rare,  elle  est  en  métal  blanc,  ce  qui  lui  donne 
une  apparence  argentée.  Haute  de  7  1/2  cm,  elle  a  mal¬ 
heureusement  subi  une  transformation  regrettable;  le  manche 
original  a  disparu,  et  a  été  remplacé  par  une  anse  en 
bronze  qui  permet  de  la  suspendre.  Puis,  lors  de  la  fonte,  le 
moule  imparfaitement  clos,  avait  laissé  visible,  de  chaque 
côté,  une  ligne  métallique  qu’on  a  voulu  faire  disparaître 
en  attaquant  cette  bavure  au  moyen  de  la  lime,  détério¬ 
rant  ainsi  quelque  peu  certaines  parties  de  l’ornementa¬ 
tion. 

Deux  inscriptions  sont  coulées  sur  la  sonnette.  Autour 
du  cerveau,  encadrés  entre  de  simples  filets,  se  lisent 
les  mots  de  l’invocation  habituelle: 


•F  Lof  °  Godt  °  van  «  al 

_ L 


Puis,  dans  la  partie  inférieure,  se  déroule  la  signature 
du  fondeur: 

(fleuron)  Me  fecit  Johannes  a  Fine  A°  1548. 

La  partie  centrale  est  entièrement  couverte  de  divers 
motifs  décoratifs.  Ce  sont  d’abord,  quatre  fois  répétés,  les 
mêmes  rinceaux,  composés  d’un  branche  feuilléc  et  fleurie, 

(1)  Dr  van  Doorslaer.  Loc.  cit. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


gracieusement  contournée,  posée  sur  un  socle  formé  d’une 
volute;  un  petit  oiseau  se  repose  sur  la  partie  supérieure 
de  l’une  des  branches. 

Entre  ces  motifs  se  voyent  diverses  figures;  ce  sont 
successivement:  la  Vierge  debout  portant  son  divin  fils 
sur  le  bras,  un  singe  accroupi  surmonté  d’une  tête  d’ange 
ailée  ;  une  figure  debout,  difficile  à  identifier  à  cause  des 
dégâts  causés  par  la  lime,  mais  qui  semble  représenter 
une  femme  ayant  un  enfant  assis  sur  le  bras  droit  et  en 
tenant  un  second  de  la  main  gauche;  enfin,  un  cerf  couché 
surmonté  également  d’une  tête  d’ange  ailée. 

Le  battant  est  en  fer  et  est  ancien. 

Gi-contre  au  trouvera  deux  reproductions  photographiques 
de  cette  intéressante  sonnette. 

M.  Georges  Vallée,  député  du  Pas-de-Calais  (France),  pos¬ 
sède  au  château  de  Watteville,  une  intéressante  série  d’an¬ 
ciennes  sonnettes  que  M.  Roger  Rodière  a  bien  voulu  nous 
signaler  et  qu’il  vient  de  décrire  (').  L’une  d’elles  porte 
l’inscription  suivante  : 

Me  feoit  Johannes  a  Fine  A°  155;*. 

Cette  sonnette  est  ornée  des  mêmes  motifs  que  nous  avons 
déjà  rencontrés  sur  d’autres  exemplaires,  c’est-à-dire  Orphée 
entouré  de  divers  animaux,  tels:  chat,  oiseau,  ours,  lapin, 
plus  un  singe  jouant  d’un  instrument  indéterminé.  Cette 
clochette,  qui  provient  des  environs  de  Pau,  ne  possède 
plus  qu’un  morceau  de  manche. 

Quatre  autres  sonnettes  sont  sans  inscriptions,  mais, 


(1)  Roc  RH  Rodikrk.  Epif/raphie  historique,  héraldique  et  campanaire  du 
canton  du  Parcq. 
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M.  Rodière,  dont  la  compétence  en  la  matière  est  grande, 
les  jugeant  par  rapprochement,  en  étudiant  leur  décora¬ 
tion,  croit  pouvoir  les  attribuer  au  même  fondeur. 

Deux  d’entre  elles  portent  une  ornementation  composée 
de  guirlandes,  d’anges,  de  vases  avec  fleurs  et  une  repré¬ 
sentation  de  la  Sainte-Face.  Autour  du  cerveau  se  lisent 
ces  mots: 


SlT  NOM  K  N  DoMINI  BENEDICTUM. 


La  troisième,  sans  inscription,  est  ornée  de  petites  têtes 
d’anges,  d’une  figure  de  la  Vierge  portant  l’enfant  Jésus 
et  de  l’ange  qui,  ailleurs,  paraît  dans  la  scène  de  l’Annon¬ 
ciation. 

La  quatrième  semble  plus  ancienne  et  provient  sans 
doute  d’un  autre  atelier.  Sur  sa  robe  se  voit  la  Vierge- 
Mère  dans  une  niche  gothique;  plus  loin  les  armes  de 
l’Empire  et  des  figures  de  petits  anges  ou  génies  nus.  Plus 
haut,  se  lit  l’inscription: 

O  Mater  Dei  memekto  mei. 


Enfin,  à  une  vente  d’antiquités  qui  a  eu  lieu  à  La  Haye, 
le  30  novembre  1008,  par  les  soins  M.  Schulman,  a  été 
soumise  aux  enchères,  une  sonnette  ornée  de  motifs  déco¬ 
ratifs  en  style  renaissance,  tels  que  guirlandes,  anges  et 
vases  à  fleurs.  Dans  cette  description  du  catalogue  se  recon¬ 
naît  facilement  la  scène  habituelle  de  l’Annonciation.  Sui¬ 
vant  toutes  les  probabilités,  au  lieu  de  plusieurs  anges, 
il  n’y  aura  lieu  qu’un  ange  et  la  Vierge,  avec,  entre  eux. 
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le  vase  contenant  des  fleurs  de  lys.  Plus  bas  se  lisait 
l’inscription  suivante: 

Me  fecit  .Tohannks  a  Fine  A0  1552. 

Le  manche  de  cette  sonnette  était  brisé  et  remplacé  par 
du  bois. 


Les  vas  des  Qheyn. 

A  l’exposition  de  dinanderios  qui  eut  lieu  à  Middelbourg, 
aux  mois  de  juillet  et  août  1904,  on  remarquait  dans  les 
vitrines  quelques  sonnettes  des  van  den  Glieyn.  Deux  d’entre 
elles  dataient  de  l’année  1574.  La  première  appartient  à 
M.  van  Kerkwyk,  de  La  Haye;  elle  porte  les  ornements 
ordinaires,  composés  d’angelots,  rinceaux  et  feuillages.  Des 
feuilles  d’acanthe  constituent  le  manche. 

Sur  la  partie  supérieure  sont  inscrits,  en  deux  lignes, 
ces  mots: 


Lof  God  van  al 
Pétri  s  Gheinei  s  mf.  fecit  1574. 

La  seconde  sonnette  fait  partie  des  collections  du  musée 
épiscopal  de  Haarlern.  Trois  petits  amours  forment  le 
manche.  Des  figures  bibliques,  entourées  d’ornements,  se 
voyent  sur  le  corps  de  la  sonnette.  L’inscription  est  lit¬ 
téralement  la  même  que  celle  que  nous  venons  de  repro¬ 
duire  ci-dessus. 

Par  contre,  on  pouvait  encore  voir  à  la  même  exposi- 
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tion,  uno  sonnette  de  porte,  d’un  format  un  peu  plus  fort, 
ornée  d’une  guirlande,  composée  de  grappes  de  raisins  et 
de  feuilles,  et  portant  en  outre  ces  mots: 

Petrus  Gheixeus  me  fecit  MDLXXXIII. 

Et  plus  bas: 

GONCORDI A  RES  PARVK  CRESCUNT. 

Propriétaire  M.  Frederiks,  à  Middelbourg. 

A  Alost,  on  conserve  à  l’hôpital  de  Notre-Dame,  une 
petite  clochette  portant,  en  caractères  gothiques,  l’inscrip¬ 
tion  suivante; 

■fcana  van  ben  ©betn  me  feett  :  Æ2)f  CID333  : 

Soncher  3acob  2>e  lieu  fliHUus)  be  (Befeblrecbt)  be(c)ft 

S),  flefleven. 

A  la  cure  do  Berlaer,  près  de  Lierre,  est  utilisée,  pour 
la  porte  d’entrée,  une  jolie  sonnette  ou  plutôt  une  petite 
cloche,  d’une  douzaine  de  centimètres  de  hauteur.  Elle 
est  de  forme  élégante  et  assez  évasée.  Sur  les  bords  infé¬ 
rieurs,  se  succèdent  une  série  de  minces  filets  réunis  en 
groupes  décoratifs.  Autour  du  cerveau,  entre  deux  autres 
filets,  se  voit  le  blason  de  Malines,  suivi  de  ces  mots: 

Petrus  van  oen  Ghein  me  fecit. 

Les  caractères  de  cette  inscription  sont  élégants;  quoique 
de  style  renaissance,  on  retrouve  cependant  encore  dans 
leur  ornementation  trace  de  l’influence  ogivale  antérieure. 


I 
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Iis  dénotent  clairement  une  origine  qu’on  peut  faire  remon¬ 
ter  à  la  seconde  moitié  du  xvi®  siècle. 

Enumérons  ici  les  diverses  sonnettes  fondues  par  les  van 
den  Ghein,  que  nous  avons  encore  rencontrées. 

Au  musée  du  Parc  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles,  une 
soifhette,  dont  le  manche  est  composé  de  palmettes: 

OrPHRUS  ES  MINEN  NAM 
IC  B  EN  GHEGOTEN  IN  JAR  MDXLVII. 

Une  sonnette  ornée  de  la  scène  de  l’Annonciation: 

0  MAR  IA....  MEMENTO  MEI 

Petrus  van  den  Ghein  fecit  1574. 

Une  troisième  sonnette,  avec  la  représentation  d’Orphée 
charmant  les  animaux,  et  portant  le  nom  de  van  den  Gheyn, 
ainsi  que  la  date  de  1558.  Enfin,  une  petite  cloche  signée: 

Pi  ETE  R  VAN  DEN  GlIEIN  ME  FECIT  1051. 

Si  nous  passons  au  musée  de  Cluny,  à  Paris,  nous  y 
trouvons  : 

Une  sonnette  d’un  diamètre  de  0ml0,  ornée  de  la  Vierge 
et  d’anges  et  portant  pour  inscription  : 

Petrus  Ghelneus  me  fecit  157:1 

O  MATER  DeI  MEMENTO  MEI. 

Une  seconde  sonnette,  avec  la  scène  de  l’Annonciation, 
soulignée  par  ces  mots  : 
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PETIU'S  GhELNF.TTS  MF.  FECIT  1574. 

Lof  oot  van  al. 

Cette  sonnette,  dont  le  diamètre  est  de  0"’12,  porte  de 
plus  des  armoiries. 

Enfin,  nous  rapprochant  de  l’époque  contemporaine,  rfbus 
citerons  la  clochette  qui  figura,  en  1887,  à  la  vente  Tulpinck, 
à  Bruxelles,  et  sur  laquelle  on  pouvait  lire: 

And.  van  der  Gheyn  me  fecit  1780. 

Nous-mème,  nous  avons  récemment  acquis,  pour  notre 
collection,  une  sonnette  ou  mieux  une  petite  cloche  qui, 
autrefois,  a  appartenu  à  la  gilde  Saint-Luc  d’Anvers.  Elle 
est  haute  de  0m16  et  mesure  en  diamètre  0m20.  Son  orne¬ 
mentation  est  fort  sobre.  Autour  du  cerveau,  entre  deux 
doubles  filets,  se  déroule  l’inscription  imprimée  en  carac¬ 
tères  gothiques  très  élégants: 


3an  van  De n  oetn  me  fecit  fibH)X33. 


Puis,  au  centre,  largement  espaces,  se  retrouvent  les  trois 
motifs  de  l’Annonciation  :  la  Vierge  agenouillée,  l’ange  Gabriel 
et  le  vase  avec  les  fleurs  de  lys.  Ces  motifs  sont  identi¬ 
quement  les  mêmes  que  ceux  que  nous  rencontrons  sur 
les  petites  sonnettes  fondues  par  les  van  den  Gheyn. 

Le  bord  de  notre  petite  cloche  est  simplement  orné  de 
deux  groupes  de  filets. 

C’est  encore  à  l’atelier  des  van  den  Gheyn  que  nous 
croyons  devoir  attribuer  deux  autres  sonnettes  de  notre 
collection. 
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Ln  première,  limite  de  Omll  sans  le  manche  et  d’un 
diamètre  de  0m12  à  la  calotte,  cerclée  de  nombreux  filets. 
Entre  deux  de  ceux-ci,  en  belles  capitales  peuvent  se  lire 
ces  mots: 

•f  Sit  o  Nomen  ©  Domini  o  benedictum  o 
Puis  immédiatement  sous  les  filets,  la  date  de 


■1  555. 

Los  chiffres  très  espacés  sont  séparés  par  des  fleurons 
formés  de  petites  têtes  de  femmes. 

Dans  la  partie  inférieure,  au-dessus  d’autres  filets  qui 
contournent  le  rebord,  se  remarquent  un  singe  assis,  un 
oiseau,  un  singe  jouant  du  violon,  un  oiseau  fantastique. 

Le  manche  est  remplacé  par  une  vigoureuse  anse  de 
suspension. 

La  seconde,  excessivement  ornée,  mesure  0m085  de  hau¬ 
teur  et  0m9G  de  diamètre.  Autour  de  la  calotte,  sur  une 
bande  que  forment  des  filets,  se  détachent  différents  petits 
motifs  perlés.  Sur  le  corps  se  succèdent  très  rapprochés 
de  nombreuses  figures:  Orphée  jouant  du  violon,  un  lapin, 
un  renard  assis,  un  singe,  un  sphinx,  un  ours  dansant, 
une  cigogne,  un  lion,  le  tout  entremêlé  de  rinceaux  fleuris 
et  de  pal  mettes  de  différents  modèles. 

Une  frise  entourant  la  partie  inférieure  porte  de  nom¬ 
breux  fleurons  de  composition  variée.  L’anse  est  formée 
de  deux  petits  amours  adossés. 
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Q.  Witlockx. 

Du  fondeur  anversois,  Guillaume  Witlockx,  nous  avons 
trouvé  une  petite  sonnette  dans  la  collection  de  M.  van 
Hooff,  de  Lokeren.  Elle  doit  dater  des  premières  années  du 
xvii*  siècle.  Dans  la  partie  supérieure  se  déroule  une  frise 
composée  de  rinceaux,  surmontant  line  inscription  dont 
voici  la  teneur: 

G.  Witlockx  mf.  fecit  antvf.rpiae. 

Le  même  collectionneur  possède  encore  une  autre  son¬ 
nette  d’un  format  un  peu  plus  grand.  Elle  est  dépourvue 
de  toute  ornementation  et  ne  porte  qu’une  courte  inscrip¬ 
tion  conçue  comme  suit: 

S.  Anna  ora  pro  nohis. 


0.  Dumery. 

De  ce  fondeur,  nous  avons  retrouvé  une  clochette,  à 
Bruxelles,  au  musée  du  Conservatoire.  Elle  est  haute  de 
0,nl  1  et  en  diamètre,  mesure  OmlG.  Le  manche,  en  forme 
de  poignée,  constitue  une  ajoute  moderne.  Autour  du  cer¬ 
veau  se  déroule  cette  inscription: 

•E  G.  Dumery  me  fecit  Brugis  1750. 


Plus  bas, 
des  tètes  d’ 
formées  de 


une  étroite 
aimes  ailées, 


frise  dans  laquelle  se  remarquent 
placées  au  milieu  de  guirlandes. 


branches  fleuries. 
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I/église  Saint-Vincent,  à  Nil-Saint-Vincent,  possède  une 
clochette  d’autel  du  xvc  siècle,  dont  la  provenance,  si  toute¬ 
fois  le  nom  du  fondeur  est  exact,  ne  nous  est  pas  connue; 
elle  porte  en  effet  l’inscription  suivante  ('): 


A n no  Dm  MDXL1X  me  fkcit  fikri  iasques  Pobui.al. 


Sonnettes  anonymes. 

L’exposition  de  Middelbourg  renfermait  encore  plusieurs 
petites  sonnettes  intéressantes,  mais  ne  portant  aucune 
indication  de  provenance.  Nous  croyons  bien  faire  de  les 
citer  ici  d’après  les  indications  (pic  fournit  le  catalogue: 

Un  morceau  de  sonnette,  portant  des  ornements  de  style 
roman,  représentant  deux  mains  bénissantes  et  deux  châ¬ 
teaux.  Cet  ancien  fragment  a  été  trouvé  à  l’emplacement 
où  s’élevait  autrefois  le  couvent  de  Bartwerd,  et  appar¬ 
tient  maintenant  au  musée  frison  à  Leouwarden. 

Sonnette  ornée  de  figures  bibliques  et  portant  l’inscription  : 

Ave  gracia  plena 

le  BEN  GHEGOTEN  INT  JAER  MDXXXVIII. 

Sonnette  sur  laquelle  se  voyent  des  anges  et  des  mas- 
carons;  on  y  lit  ces  mots: 

0  MATER  I)EI.  MEMENTO  MEI. 

Ic  BEN  GHEGOTEN  INT  JAER  MDXLVI. 


(1)  Taulier  et  Wauteiis.  Géoyruphie  et  histoire  des  communes  bclycs. 
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Ces  deux  sonnettes  proviennent  du  musée  épiscopal  à 
Haarlein. 

Sonnette  ornée  d’anges  et  de  vases  avec  fleurs.  Inscription  : 

Lof  Got  boven  al. 

Ghegoten  int  jaer  MDLX. 


Sonnette  portant  la  scène  symbolique  si  connue  d’Orphée 
charmant  les  animaux.  Manche  formé  de  trois  feuilles  d’acan¬ 
the.  Double  inscription  : 


O  MATER  DkI  MEMENTO  MEI. 
SUUM  CUIQUE  PULCHRUM  1514. 


Appartient  à  M.  Snouck  Hurgroujc,  à  La  Haye. 
Sonnette,  propriété  de  M.  J.-A.  Frederikx,  à  Middelbourg, 
portant  ces  mots: 


Lof  got  BOVEN  AL. 

Ghegoten  int  jaer  MDLX. 


En  dessous,  médaillons  portant  des  têtes  antiques  entour 
de  rinceaux  et  de  couronnes  de  lauriers. 

Sonnette  avec  simple  inscription: 


Ghegoten  int  jaer  MDLXIII. 


Ornementation  formée  de  petits  anges  séparés  par  des 
vases  de  fleurs.  Manches:  deux  amours  adossés.  Proprié¬ 
taire:  M.  Mensing,  Amsterdam. 
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Voici  encore  deux  sonnettes  appartenant  au  musée  épis¬ 
copal  de  Haarlem.  La  première  porte  la  simple  invocation: 

SlT  NOMEN  DoMINI  BENKDICTUM. 


Ornementation  consistant  en  anges  et  rinceaux.  Trois 
petits  enfants  nus  adossés  composent  le  manche.  Cette  son¬ 
nette  date  du  xvi®  siècle. 

La  seconde,  qui  remonte  à  la  même  époque,  n’a  pas  d’ins¬ 
cription.  Elle  ne  porte  que  quelques  ornements,  mais  le 
manche  diffère  du  type  habituel  et  est  constitué  par  une 
figurine  d’évêque. 

M.  van  Svpesteyn,  de  La  Haye,  exposait  encore  une  inté¬ 
ressante  sonnette  du  xvie  siècle.  Elle  ne  portait,  il  est  vrai, 
pas  d’inscription,  mais  était  ornée  d’un  médaillon  dans 
lequel  est  coulée  la  figure  de  l’apôtre  saint  Pierre,  puis,  les 
armes  de  l’Empire  et  celles  de  Jérusalem;  le  tout  est 
rehaussé  de  divers  ornements.  Le  manche  est  formé  de 
quatre  cariatides  qui  supportent  un  bouton  de  métal. 

Il  est  probable  que  bon  nombre  de  ces  sonnettes  sont 
malinoises  et  proviennent  sans  doute  de  l’atelier  dos  van 
den  Gheyn.  Cette  attribution  nous  parait  plausible  quand 
nous  considérons  la  similitude  des  motifs  d’ornementation  et 


l’identité  des  inscriptions,  comparées  avec  celles  qui  ornent 
les  sonnettes,  signées  par  ces  fondeurs.  La  production  de 
sonnettes  de  ce  genre  dût  être  considérable,  car  les  exem¬ 
plaires  qu’on  en  rencontre  sont  excessivement  nombreux. 

Nous  citerons  encore  au  musée  de  Cluny,  à  Paris,  une 
sonnette  du  xviu  siècle,  d’un  diamètre  de  0,n10  et  portant  la 
représentation  de  la  Salutation  angélique.  Dans  ces  collec¬ 


tions  se  remarque  encore  une  clochette,  également  du  xvie 
siècle,  sur  laquelle  se  détache  la  figure  de  sainte  Geneviève. 
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A  une  vente  d’antiquités  à  Amsterdam,  chez  Fred.  Muller, 
le  16  avril  1907,  furent  offertes  aux  enchères  deux  son¬ 
nettes  du  même  genre.  Sur  la  première,  ornée  de  figures 
que  le  catalogue  ne  détermine  pas,  pouvait  se  lire: 

O  MATER  DEI  MEMENTO  MEI. 

IC  BEN  GEGOTEN  INT  JAER  MCCCCCXLII. 

La  seconde  portait  également  une  ornementation  com¬ 
posée  de  sujets  religieux,  au-dessus  desquels  pouvaient  se 
lire  ces  mots: 


Ave  Maria  gracia  plena. 

Ic  ben  ghegoten  int  jaer  MDXXXV1II. 

Une  autre  sonnette  anonyme  fort  intéressante  du  xvj® 
siècle,  figura  en  1905,  à  l’exposition  d’art  ancien,  à  l’hôtel 
Gruuthuse,  à-Bruges.  Elle  appartenait  à  M“®  De  Queker,  de 
cette  ville.  Son  ornementation  était  variée  et  comprenait 
un  médaillon,  une  tête  d’homme  et  une  autre  de  femme, 
trois  cariatides  et  un  singe  accroupi,  le  tout  accompagné 
de  ces  mots: 


O  MATER  DEI  MEMENTO  MEI 
le  BEN  GHEGOTEN  INT  JAER  MDXXXIX. 


A  l’exposition  de  Liège,  en  1905,  dans  le  compartiment 
de  l’art  ancien,  figurait  une  fort  intéressante  petite  cloche 
gothique,  qui  appartenait  à  M.  Martens,  de  Gand.  Son 
ornementation  consistait  en  rinceaux  fleuris  et  en  nom¬ 


breux  sujets  décoratifs.  Autour  du 
mots: 


cerveau  s’étalaient  ces 
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GABRIEL  BEN  IC  ÜllEGOTEN  VAN  Al>RIAEN  SeILLAERT. 


Puis  suivait  le  blason  aux  trois  pals  do  la  ville  de  Malincs. 
Vers  la  base,  sur  deux  lignes,  s’inscrivaient  en  caractères 
ogivaux,  les  deux  versets  suivants: 

4*  Den  engel  Gabriel  es  gesonden  van  God  in  een  stat 

van  Galileen.  Luc. 

4*  Jésus  van  der  dood  verresen  heit  siin  dicipleex 

in  Galileen  gewesen.  Joan. 


Il  nous  semble  évident  qu’il  faut  attribuer,  en  rectifiant 
le  nom,  cette  remarquable  cloche  à  Adrien  Steylaert,  fon¬ 
deur  inalinois,  qui  fiorissait  dans  la  seconde  moitié  du 
xvie  siècle. 

Signalons  encore  la  sonnette  en  argent,  qui  figura,  en 
1883,  à  la  vente  des  collections  Minard,  à  Gand;  elle  por¬ 
tait  des  armoiries  qu’accompagnait  cette  inscription: 


Dit  is  gegeven  door  den  graeve  et  de  graevinne  de 
IIeems.  onderbaillu  der  stadt  Gendt  aen  de  kerk  van 

Severen  1775. 


Dans  la  même  catégorie  peuvent  rentrer  diverses  son¬ 
nettes,  qui  appartiennent  aujourd’hui  au  musée  du  con¬ 
servatoire  à  Bruxelles,  après  avoir  pendant  longtemps  fait 
partie  des  collections  Snoeck,  à  Gand. 

En  voici  la  nomenclature: 

Une  sonnette  haute  de  0.08  cm.;  diamètre  0  1,2  cm.;  manche 
brisé. 

Dans  la  partie  supérieure,  après  une  croix  formée  d’un 
petit  rectangle  cantonné  de  quatre  globules,  ces  mots: 
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Loeft  Gudt  HO VEN. 


Le  mot  ((/  qui  devait  terminer  cette  invocation,  a  été 
oublié  par  le  fondeur. 

Au  centre  se  déroulent  divers  motifs,  notamment  un  chien 
assis,  une  tète  d’ange  ailée,  un  ange,  l’ange  Gabriel  tenant 
le  sceptre,  la  Vierge  de  l’Annonciation,  un  vase  avec  des 
Heurs  de  lys,  un  rinceau. 

Vers  le  bas,  entre  plusieurs  cordons  concentriques,  une 
suite  de  motifs  décoratifs:  Heurs,  feuilles,  roses  héral¬ 
diques,  etc. 

Une  sonnette,  hauteur  0n'08,  diamètre  OmOP,  manche  formé 
de  deux  amours  adossés. 

Contre  le  cerveau,  une  série  de  petits  fleurons  entre  des 
filets. 

Au  centre,  une  suite  de  motifs:  un  chien  assis,  un  rin¬ 
ceau,  un  chien  assis,  la  Vierge  de  l’Annonciation,  un  ange¬ 
lot,  un  fleuron. 

Au  bas,  une  succession  de  fleurs,  feuilles  et  autres  motifs 
décoratifs,  encadrés  par  des  filets. 

Une  sonnette  en  métal  argenté,  haute  de  0m07  diamètre 
um07  1/2;  le  manche  rond  a  été  ajouté»  postérieurement.  Sur 
la  panse  cette  inscription  : 


♦b  Lof  o  god  °  van  o  al. 


Chaque  mot  est  séparé  par  une  tête  de  bœuf  soutenant 
une  guirlande  fleurie  suspendue  sous  les  divers  mots. 

Plus  bas.  deux  têtes  antiques,  dont  le  cadre  circulaire  est 
soutenu  de  chaque  côté  par  un  petit  ange.  Entre  ces  motifs 
le  vase  avec  fleurs  de  Ivs  de  l'Annonciation  et  un  motif 
circulaire  paraissant  être  une  fontaine. 
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Vers  le  bord  inférieur  une  sérié  de  feuilles  d’acanthe. 
Une  sonnette,  dont  le  bord  inférieur  semble  avoir  été 
rogné.  Haut  1/2,  diamètre  0m07,  manche  formé  par  deux 
amours  adossés.  Sur  la  panse  l’inscription  : 


Lof  o  Got  o  van  o  al. 


Les  mots  sont  séparés  et  soutenus  par  des  motifs  iden¬ 
tiques  à  ceux  de  la  sonnette  précédente. 

La  frise  centrale  est  mieux  fournie;  on  v  voit  se  suc- 
céder  Orphée  jouant  du  violon,  un  chien,  un  lapin,  un 
singe,  un  singe  musicien,  un  bœuf,  une  cigogne,  une  autre 
cigogne,  un  cygne,  un  ours  dansant,  un  lion.  Dans  le  bas 
de  simples  filets. 

Une  sonnette,  hauteur  0m09,  diamètre  0"'10,  manche  formé 
de  deux  amours  adossés.  Frise  supérieure  consistant  en 
petits  fleurons  et  un  oiseau. 

Composition  centrale  dans  laquelle  on  remarque  succes¬ 
sivement:  Orphée  jouant  de  la  musique,  un  singe  assis,  un 
chien  assis,  des  rinceaux,  un  lapin,  un  ours  courant,  un 
ours  dansant,  un  pélican,  des  rinceaux,  un  lion  couché. 

Plus  bas,  des  feuilles,  entre  de  simples  filets. 

Toutes  ces  sonnettes  anonymes  sortent  évidemment  des 
mêmes  ateliers  et  sont  sans  aucun  doute  d’origine  mali- 
noise.  D’après  la  description  des  exemplaires  que  nous  avons 
donnée,  on  remarquera  que  si  les  mêmes  motifs  ont  tou¬ 
jours  été  employés,  ceux-ci  n’étaient  toutefois  pas  dispo¬ 
sés  d’après  une  formule  invariable:  leur  nombre  et  leur 
arrangement  différaient  pour  ainsi  dire  sur  chaque  exem¬ 
plaire.  Cette  constatation  fonderait  à  prouver  le  caractère 
artistique  de  la  fabrication  de  ces  sonnettes,  dont  chaque 
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fxeiu plaire  exigeait  ou  quelque  chose  une  coinpisition 
distincte. 

Voici  encore  une  clochette  anonvme  du  musée  du  Cnn- 
servatoire.  Son  diamètre  mesure  un,io  et  sa  hauteur  est 
de  0m12.  On  lui  a  adapté  un  manche  en  bois. 

Pour  toute  ornementation  elle  porte,  dans  la  partie  supé¬ 
rieure,  une  inscription  en  caractères  gothiques.  Celle-ci  est 
précédée  de  la  figure  d’un  cerf,  couché;  tous  les  mots 

sont  séparés  par  des  quintefeuilles  héraldiques.  Voici  le 
texte: 


z  sfc  velle  îSs  es  &  cente  Bntcn  $ 


11  parait  qu’au  commencement  du  siècle  dernier  cette 
clochette  servait  en  Flandre  dans  le  village  de  Velsique 
ou  dans  celui  de  Etichove  à  la  publication  des  ordonnan¬ 
ces  communales. 

Quant  au  sens  de  l’inscription,  il  ne  nous  parait  pas 
fort  clair. 

En  1854.  en  démolissant  une  vieille  maison  à  Aldbourne, 
près  de  Marlborough,  en  Angleterre,  on  découvrit  dans 
les  fondations  une  petite  sonnette.  L’inscription  qu’elle 
portait  était  concile  comme  suit: 


(J  Matkk  Pki  memknto  mki 
Ghkgotkn  MPLX. 


Elle  atteste  à  l’évidence  son  origine  flamande  ('). 

En  particulier  habitant  à  Arras,  rue  du  Saumon.  11,  pos- 

il)  Wii.mam  C.  I.ckis.  On  accoioit  of  church  bclls.  I.c  texte  porte 
erronément  :  J.  Uryotm  pour  Ghryoten. 
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sède  une  sonnette,  ornée  des  figures  de  la  Vierge  et  de 
l’ange,  que  surmonte  l’inscription  ('): 


O  Mater  Dei  memento  mei 
Pro  M.  Reginaldo  Rogier  1574. 


Dans  l’église  de  Barques  (France),  on  se  sert  pour  le 
service  de  l’autel,  d’une  sonnette  sur  laquelle  se  remarque 
un  écusson  chargé  d’un  poisson  posé  en  fasce,  puis,  en 
forme  de  légende,  ces  mots:  (2) 

Antoine  Poisson  a  Rouen. 


Ailleurs,  dans  l’église  d’Annéquin,  la  clochette  porte  le 

blason  de  Philippe-Jérome  du  Chastel,  comte  de  Blan- 

gerval,  qui  est  d’azur  au  chevron  d’or,  accompagné  de 

3  croix  de  même  recroisetées  aux  pieds  fichés.  Plus  bas 
^  # 
se  déroulé  celte  inscription  (3)  : 


+  F.  A.  Lille  P.  Toussain  Camrho  P. 
Le  village  i/Fnneouin  1072. 


A  l'église  Sainte-Gudule.  à  Bruxelles, 
une  sonnette  en  bronze,  qui  porte  la 
indication  de  nom  de  fondeur.  File 
inscription,  conçue  comme  suit  ( 4) : 


se  conserve  encore 
date  de  1575,  sans 
est  chargée  d’une 


(1)  Epigraphie  du  Pas-de-Calais,  1,4. 

(2)  Diimdunnk  I  )  K  u*  •  N  Y  •  Les  cloches  du  pays  de 
ï-l)  Epigraphie  du  Pas-de-Calais ,  II,  2. 

(4)  Inventaire  des  objets  d'art  de  le  province 
comité  provincial  de  la  Commission  royale  «I 


Bray. 

de  Brabant, 
es  monument 


public 

s. 


» 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


424 


O  Mater  Dei,  mkmento  mei 
Ave  gracia  plena 

IIkn.  Hector  pastûr  S.  Mc  me  fieri  fecit. 

M.  le  chanoine  L.  Morillot,  clans  sa  belle  Elude  sur  l'emploi 
des  clochettes,  reproduit  une  petite  clochette  en  potin,  qu’il 
considère  comme  une  clochetle  de  V Angélus,  haute  de  0m02 
et  qui  porte,  en  caractères  de  la  fin  du  xivc  siècle  ou  des 
premières  années  du  xv",  l’inscription  suivante: 

+  Ave  :  Maria  ]  gracia  :  plkna. 


Il  est  à  remanpier  que  dans  la  collection  de  M.  F.  Glaes, 
à  Anvers,  sont  conservées  deux  clochettes  en  bronze  iden¬ 
tiques  au  modèle  ci-dessus,  mais  d’une  hauteur  double. 
Elles  proviennent  de  l’Escaut  et  ont  été  retirées  du  fleuve  il 
y  a  quelques  années,  lors  des  travaux  de  rectification  des 
quais. 

11  existe  des  sonnettes  anonymes,  dont  la  provenance 
flamande  est  indéniable,  sans  qu’il  y  ait  moyen  de  les 
attribuer  avec  certitude  à  un  atelier  déterminé. 

Tel  est  le  cas  pour  celle  qui  a  figuré,  en  181)5,  à  l’exposi¬ 
tion  d’Angers  (').  Haute  de  13  centimètres  et  mesurant  en 
diamètre  0  centimètres,  elle  porte  dans  la  partie  supérieure 
l'inscription  si  souvent  employée: 


Lof  °  CiOT  o  VAN  o  al  o 


Plus  bas,  sont  représentés  les  trois  sujets  de  l’Annonciation: 


(1)  Mgr.  X  Bakmikk  i»k  Montaiji.t.  Une  clochette  flamande  à  l'exposition 
d'Anyers. 
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la  Vierge  agenouillée,  l’archange  Gabriel  et  le  vase  con¬ 
tenant  des  fleurs  de  lys.  Des  mascarons.  et  dans  une  frise 
inférieure  des  feuilles  d’acanthe  complètent  cette  ornementa¬ 
tion.  Le  manche  est  constitué  par  deux  enfants  nus  et 
adossés. 

Cette  sonnette,  dans  tous  scs  détails,  est  entièrement 
conforme  aux  nombreuses  sonnettes  flamandes  que  nous 
avons  décrites  et  particulièrement  à  celles  qui,  au  xvie  siècle, 
furent  fondues,  à  Malines,  dans  l’atelier  des  van  den  Gheyn. 

Si  nous  nous  rapportons  à  une  époque  plus  moderne, 
nous  pouvons  citer  une.  sonnette  datant  du  règne  de  Louis 
XIV  et  dépourvue  de  toute  indication  épigraphique  (l). 
Haute  de  0,n05  (sans  le  manche),  d’un  diamètre  de  0m06,  elle 
est  chargée  pour  toute  ornementation,  sur  la  robe,  de 
quatre  grandes  feuilles  d’acanthe,  gracieusement  découpées, 
et  sur  le  cerveau  d’un  rang  de  fleurettes  appliquées  sur 
des  pétales  recourbées.  La  poignée  représente  un  épagneul 
assis,  les  pattes  de  devant  redressées  et  la  queue  relevée. 

Nous  entrons  ici  dans  le  règne  de  la  fantaisie,  qui  va 
s’accentuer  encore,  pour  prédominer  entièrement  au  xixe 
siècle.  De  cette  époque,  citons  un  seul  exemple;  nous  le 
puisons  dans  notre  collection.  J1  s’agit  d’une  petite  son¬ 
nette  en  bronze  que  nous  estimons  dater  d’environ  l’année 

1850. 


Elle  est  haute  de  0,n095  et.  d’une  ordonnance  fort  élé¬ 
gante.  Le  corps  est  formé  par  un  chapiteau  renversé  très 
orné,  agrémenté  de  détails  architectoniques  et  de  guir¬ 
landes  de  fleurs.  La  poignée  est  remplacée  par  une  très 
gracieuse  statuette  de  femme  en  costume  du  moven  âge. 


(1)  X.  Bauiiiru  dk  Montai  i/r.  Une  clochette  à  main  du  XVIIe  siècle. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


420 


Cetto  sonnette  constitue  un  échantillon  fort  réussi  de  ce 
stylo  fantaisiste  que  l’on  a  nommé  «  troubadour  *. 

La  coutume  de  fondre  des  sonnettes  avec  inscriptions 
n’est  guère  répandue  aujourd’hui.  11  nous  semble  intéressant 
de  signaler  sur  ce  point  une  exception  récente.  En  1802, 
à  l’occasion  de  son  jubilé  sacerdotal,  on  offrit  au  doyen 
de  l’église  Saint-Julien  à  Ath,  l’abbé  Th.  Picquart,  ifne  clo¬ 
chette  qui  avait  été  commandée  à  la  fonderie  van  Aerschodt- 
van  don  Ghevn.  à  Louvain.  On  v  inscrivit  ces  lignes: 

*  *  n 


Angélus 

A  L.  J.  VAN  AKRSCHODT  MAJOR  SUCGESSOR  A 
L.  VAN  DEN  CiHEYN  ME  FUDIT  LOVANII  1802 

Theodorina  Leonia 

OCCASIONE  JUBILI  DICATA  FUIT. 
THEODORO  PlCOUART  HUJUS  TEMPOR1S 

PASTORI. 


Quoiqu'il  ne  s’agisse  pas  à  proprement  parler  d’une 
sonnette  à  main,  mais  plutôt  d’une  petite  cloche,  nous 
avons  cru  intéressant  de  signaler  la  fonte  de  cette  clochette 
d’angelus  (').  * 


Sonnettes  profanes. 


Mais  toutes  les  sonnettes  que  nous  venons  de  décrire, 
avaient  un  caractère  religieux,  résultant  soit  de  l’usage 


Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  des  Arts  du 


Hainaut,  VIe  série. 


tome  VIII. 
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auquel  ellos  étaient  destinées,  soit  des  inscriptions  qu’elles 
portaient.  L’exposition  de  Middelbourg  en  possédait  cepen¬ 
dant  toute  une  série,  dont  le  caractère  profane  était  par¬ 
faitement  visible. 

Nous  citerons  d’abord  plusieurs  sonnettes,  œuvres  des 
fondeurs  hollandais  Burgerhuys.  En  voici  la  nomenclature: 

Sonnette  portant: 

Jan  Burgerhuis  M.  G.  1601. 

Sonnette  du  xvne  siècle,  ornée  d’un  arc  et  des  armoiries 
d’une  gilde  de  Saint-Sébastien;  plus  bas  le  monogramme 
T.  S.  et  comme  inscription: 

Michael  Burgerhuys  M.  F. 

Sonnette  sur  laquelle  on  pouvait  lire: 

Jan  Burgerhuys  heft  my  oegote  ...99. 

Sonnette  dont  le  manche  est  constitué  par  deux  petites 
figures  nues  adossées;  elle  porte  l’inscription  : 

Michael  Burgerhuys  M.  E.  1631. 

Autre  sonnette  en  tout  semblable;  l’inscription  dénote 
une  légère  variante  : 

C. 

Michael  Burgerhuys  me  1031. 

La  sonnette  suivante  porte  le  nom  de  son  premier  pro¬ 
priétaire  : 
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Johann ks  Burger  o  huys  °  m  o  f  o  Adriaen 

SORGELOOSE  o  KERCKMEESTER  o  16G8. 

Une  sonnette,  ou  plutôt  une  petite  cloche,  provenant  du 
carillon  de  Middelbourg  sortait  du  même  atelier.  Elle  était 
signée  : 


Michael  Burgerhuys  me  f.  1G38. 

Au  musée  du  Parc  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles,  est 
conservée  une  sonnette  dont  le  manche  est  formé  de  petits 
amours  adossés.  L’inscription  peut  se  lire: 

Johannes  Burgerhuys  M.  F.  1614. 

Au  musée  du  Conservatoire,  à  Bruxelles,  est  également 
conservée  une  grande  sonnette  haute  de  0ra10  1/2  et  d’un 
diamètre  de  0m12.  Le  manche  est  formé  de  deux  amours 
adossés.  Son  ornementation  consiste  simplement  en  plu¬ 
sieurs  groupes  de  filets  au  milieu  desquels  se  lisent  ces 
deux  inscriptions: 

Michael  o  Burgerhuys  o  m  o  f  o  1635 

1AN  O  BeRENTS  O  WkRREBROECK. 


Enfin,  citons  encore  une  clochette  provenant  de  l’atelier 
des  mêmes  fondeurs  et  faisant  partie  des  collections  de 
M.  Georges  Vallée,  député  français  du  Pas-de-Calais.  Elle 


signée  : 


Johannes  Bi  rgf.riiuis  m.  f.  1G7G. 
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et  de  plus  est  ornée  du  blason  d’Anthony  Everaers,  pour 
qui,  sans  doute,  elle  fut  coulée  (').  Ces  armes  sont:  ...  de  ... 
à  l’aigle  éployée  de...  aux  trois  fasces  brochantes  de...; 
au  chef  de...  chargé  do  3  croisettes  de...  Cimier:  une 
croisette.  Supports:  deux  lions.  Heaume  à  lambrequins. 
Autour  du  sceau:  S.  Anthony  Everaers. 

Voici  encore  deux  sonnettes  sur  lesquelles  le  nom  du 
fondeur  n’est  pas  indiqué,  mais  qui  portent,  par  contre,  les 
noms  de  ceux  pour  qui  elles  furent  fondues.  La  première 
porte  : 

Hrnrick  o  van  o  Market,  o  uurgkmkister  o  der 

ST  A  DT  De  VENTER  o  1G94. 

Sur  la  seconde  se  trouve  inscrit: 

ADESTE  G  HERITES  A.NNO  1705. 

Cette  inscription  se  déroule  entre  un  double  rang  d’ara¬ 
besques. 

Enfin,  voici  encore  une  sonnette  appartenant  à  M.  Repe- 
laer  van  Spykenisse,  de  Haarleni,  et  qui  offre  une  parenté 
étroite  avec  celle  que  nous  avons  décrite  dans  la  première 
série  de  nos  Variétés  campanaires  et  qui  fait  partie  des 
collections  de  M.  le  baron  de  Vinck  de  Winnezeelo.  Entre 
deux  lignes  de  rinceaux  se  lisent  le  nom  du  fondeur  et 
la  date  de  fabrication: 

Crausians  Amstelodamia. 


(1)  IttKiKU  Rodikuk. 


Epif/raphir.  historique,  héraldique  et  campanaire  du 


canton  du  Parcq. 
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Au  contre  de  la  cloche,  un  cartouche  portant  ces  mots: 


Drse  ki.ank 

% 

ROEPT  OM  DRANK. 

Le  manche  est  également  formé  par  une  petite  figure 
de  Bacchus  à  califourchon  sur  un  tonneau. 

•  Le  fondeur  Jean  Craus  ne  se  bornait  pas  à  fabriquer  de 
pacifiques  sonnettes  ;  dans  son  atelier  de  La  Haye,  il  coula 
aussi  des  canons.  La  même  exposition  de  Middelbourg  en 
possédait  un,  sur  lequel  on  pouvait  relever  les  armoiries 
de  Guillaume  IV  d’Orange  et  l’inscription  : 

Me  fecit  ©  Jan  ©  Craus  © 

Hagae  A0  1752. 

Plus  loin,  un  petit  mortier,  orné  du  blason  de  la  famille 
van  de  Poil,  portait  comme  signature:  Jan  Crans. 

Citons  aussi  une  jolie  sonnette  qui  fait  partie,  à  Anvers, 
des  collections  de  M.  François  Claes.  Elle  est  haute  de 
0m12  et  est  décorée  d’une  série  de  petits  personnages,  fort 
pittoresquement  modelés.  Ce  sont  d’abord  trois  chasseurs, 
dont  un  à  cheval,  qui  poursuivent  un  lion,  plus  loin  deux 
autres  personnages,  peut-être  des  bateleurs,  sont  accom¬ 
pagnés  d’un  ours  dansant.  Toutes  ces  figures  se  succèdent 
sur  la  panse  et  font  le  tour  de  la  sonnette.  Dans  la  partie 
supérieure  se  déroule  une  frise,  formée  de  palmettes,  à 
laquelle  sont  suspendus  quatre  médaillons,  renfermant  des 
têtes  de  personnages  non  identifiés.  Enfin,  autour  du  cer¬ 
veau,  peut  se  lire  l’inscription  suivante,  imprimée  en  petites 
capitales: 


1 008 . 


RANCHOYS  Cl. A  ES  IJEKFT  MY  GEGOTE 
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Une  des  plus  intéressantes  clochettes  profanes  que  nous 
connaissions  est  sans  contredit  celle  que  possède  le  musée 
du  Conservatoire  à  Bruxelles,  et  qui  fut  trouvée  à  Menin. 
Elle  est  haute,  en  y  comprenant  le  manche,  de  0m17  et 


>* 

mesure  en  diamètre  Omil.  Elle  est  en  forme  de  cloche  et 
était  surmontée  d’une  anse  de  suspension,  mais  sur  celle-ci 
a  été  fixée  une  figure  de  cochon,  d’exécution  très  artistique. 
On  en  a  fait  ainsi  une  clochette  à  main.  Elle  est  couverte 
de  diverses  inscriptions,  qui  ont  été  gravées  dans  le  bronze. 
En  voici  la  nomenclature: 


$  Iaspaer  nonckel  Fs  Iaspaer. 

Deckkn  van  de  beenhovers. 

% 

In  ’t  jaer  1600  ende  in  ’t  jaer  1711 

TOT  LOF  VAN  DEN  H.  ANTONIUS  EN  S.  VlNCENTIUS. 

Nous  ignorons  si,  en  réalité,  cette  clochette  provient  de 
Menin.  C’est  en  vain  que  nous  avons  recherché  dans  les 
publications  locales  quelques  renseignements,  permettant  de 
l’identifier  plus  particulièrement  ('). 

Ne  quittons  pas  le  musée  du  Conservatoire,  sans  signaler 
une  curieuse  clochette  entièrement  en  bois.  Nous  ignorons 
sa  provenance  et  l’usage  auquel  elle  était  destinée. 

Puis  une  sonnette  en  forme  d’hémisphère,  haute  de 
0"07  1/2,  d’un  diamètre  de  1/2,  lourde  et  épaisse, 

dont  le  manche  a  la  forme  d’un  crocheton.  Elle  est  en¬ 
tièrement  unie  et  ne  porte  qu’une  petite  plaque  en  relief, 
qui  peut  avoir  été  un  écusson  rendu  complètement  indé- 
chriffrable  par  la  lime.  Cette  sonnette  a  appartenu  au  châ¬ 
teau  de  Wynendaele  près  d’Ypres. 


(1)  D.  Kemuky-Barth.  Histoire  de  Menin. 
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CHAPITRE  VIII 


Inscriptions  campanaires 


Les  inscriptions  campanaires  dénotent  la  plus  étonnante 
variété;  on  en  rencontre  qui  trahissent  les  sentiments  les 
plus  disparates;  il  y  en  a  de  pieuses  ou  de  profanes; 
d’orgeuilleuses  ou  d’humbles;  d’historiques  ou  de  banales, 
mais  dans  ces  diverses  catégories  nous  n’en  avions  pas 
encore  rencontrées  jusqu’ici  qui  fussent  rédigées  avec 
une  prévoyance  telle,  qu’elles  stipulaient  même  leur  sort 
futur.  Elles  servent  en  quelque  sorte  d’instrument  pour 
transmettre  aux  générations  à  venir  les  intentions  testa¬ 
mentaires  de  leurs  donateurs.  C’est  dans  l’église  Saint- 
Sauveur  de  Lille  (France),  que  nous  avons  relevé  cette 
particularité  caractéristique. 

En  1902,  cette  église  fut,  en  effet,  dotée  de  quatre  cloches 
nouvelles,  qui  provenaient  de  l’atelier  du  fondeur  Jules 
Robert.  A  cette  époque,  les  persécutions  dont  souffre  aujour¬ 
d’hui  l’église  de  France,  faisaient  déjà  sentir  leurs  tristes 
conséquences,  et  les  personnes  généreuses  qui  firent  don 
alors  de  ces  cloches,  craignant  qu’un  jour,  l’autorité  civile 
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n’émit  la  prétention  de  les  confisquer,  stipulèrent  que  le 
jour  où  l’église  serait  désaffectée,  que  les  cloches  devaient 
être  restituées  aux  donateurs  ou  à  leurs  héritiers.  Et  pour 
plus  de  surété,  elles  firent  couler  cette  stipulation  sur  l’airain 
des  cloches.  A  titre  d’exemple  nous  citerons  ici  l’inscrip¬ 
tion  de  la  plus  importante  de  ces  quatre  cloches.  Celle- 
ci  pèse  3738  kilos  et  sonne  le  si  bcmol: 


Ad  perpetuam  Dei  optimi  Maximi  gloriam 
Anno  D.  M.  J.  C.  MDCCCCII  Leone  XIII  papa, 

III  ac  HR  Maria  Alphonso  Sonnois,  archiepjscopo  • 
Cameracensi,  D.  Henrico  Streck,  parocho  decano 
et  DD.  Josepiio  Desgodez,  Ludovico  Prussenaer, 
Laurentio  Fagot,  Ludovico  Van  de  Walle,  vicariis, 

fudit  Julius  Robert 

—  Vox  clam  antis:  Parate  vi  am  Domini  — 

Je  me  nomme  Jésus.  J’ai  eu  pour  parrain  Hector  Wargny, 

PRESIDENT  DE  LA  FABRIQUE  DE  SAINT  SAUVEUR, 

ET  POUR  MARRAINE  PAULINE  Va.N  DER  HaGEN,  EPOUSE  BlGO. 

Si,  ce  qu’a  Dieu  ne  plaise,  cette  eglise  venait  a  être 

ENLEVÉE  AU  CULTE  CATHOLIQUE, 

JE  REVIENDRAIS  A  MES  PARRAIN  ET  MARRAINE 

OU  A  LEURS  HERITIERS  (') 


La  même  stipulation  clôture  chacune  des  interminables 
inscriptions  de  ces  quatre  cloches. 


(1)  Société  d'études  de  la  province  de  Cambrai,  Mémoires, 


N”  2,  ]).  262. 
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—  434  — 

Dans  la  plupart  des  inscriptions  campanaires  figure  le 
nom  du  parrain.  C’était  un  honneur  pour  celui  qui  avait 
accordé  son  patronage  à  la  naissance  de  la  cloche,  c’était 
souvent  aussi  une  satisfaction  de  vanité;  pour  le  clergé, 
pour  l’église  c’était  plutôt  un  témoignage  de  reconnaissance. 
D’aucuns  tenaient  énormément  à  voir  leur  nom  passer  à 
la  postérité,  inscrit  sur  le  bronze  sonore.  Aussi  l’inscrip¬ 
tion  du  nom  du  parrain  provoqua-t-elle  dans  certains  cas 
des  difficultés,  voire  même  des  procès.  Nous  n’en  voulons 
pour  preuve  que  la  contestation  judiciaire  qui  naquit,  en 
1756,  en  France,  à  Saint-Estèphe  (Dordogne)  ('). 

Une  nouvelle  cloche  avait,  en  effet,  été  commandée  cette 
année  pour  l’église  de  ce  village.  Charles  de  Lavie,  baron 
de  Noutrou,  président  honoraire  au  Parlement  de  Bordeaux, 
avait  promis  d’être  parrain;  Mm®  de  La  Rouvière  devait 
être  marraine.  Mais  sous  divers  prétextes,  et  malgré  les  pres¬ 
santes  demandes  du  curé,  pendant  quatre  ans,  M.  de  Lavie 
fit  remettre  la  cérémonie  du  baptême.  Sur  ces  entrefaites, 
la  marraine  vint  malheureusement  à  trépasser.  Le  baron 
de  Noutrou  en  profita  pour  faire  remettre  indéfiniment 
le  baptême.  Le  curé  perdant  patience,  annonça  alors  au 
prône,  que  M.  de  Lavie,  s’étant  désisté,  il  choisirait  pour 
parrain  et  marraine  ceux  qui  se  montreraient  les  plus 
généreux  vis-à-vis  de  l’église.  Le  baptême  eut  lieu  peu 
après.  Le  parrain  fut  Léonard  Rebeyrol,  marchand  au  châ¬ 
teau  d’Eygurac,  et  la  femme  de  Mathurin  Bourcin,  sieur 
du  Bouchet.  On  promit  de  faire  inscrire  leurs  noms  sur 
la  cloche,  à  la  suite  des  noms  des  anciens  parrain  et  mar¬ 
raine  qui  y  figuraient  déjà.  Mais  on  changea  bientôt  d’avis 
et  on  fit  enlever  à  la  lime  l’inscription  avec  mention  des 

(1)  Abbé  A.  Lbcler.  Etude  sur  les  cloches  de  l'ancien  diocèse  de  Limoges. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


noms  de  M.  de  La  vie  et  de  Mn,c  de  la  Rouvière  pour  y 
substituer  au  burin  ceux  des  nouveaux  parrain  et  mar¬ 
raine.  Informé  de  ce  fait,  M.  de  Lavie  déposa  une  plainte, 
et  les  tribunaux  ordonnèrent,  en  1700,  une  enquête  qui  fut 
confiée  au  lieutenant  criminel  de  Périgueux.  Il  fallut  que 
celui-ci  somma  judiciairement  le  curé  de  lui  accorder  l’en¬ 
trée  de  l’église,  car  il  n’avait  pu  une  première  fois  obtenir 
les  clefs  des  bâtiments  sacrés.  L’officier  ministériel  cons¬ 
tata  que  les  faits  détaillés  dans  la  plainte  étaient  exacts 
et  il  parvint  même  à  apprendre  le  nom  du  maître  armu¬ 
rier  qui  avait  été  chargé  d’apporter  à  la  première  inscrip¬ 
tion  les  modifications  incriminées.  Il  fit,  à  la  suite  de  cette 
visite,  un  rapport  détaille  qui  a  été  conservé.  Malheureu¬ 
sement,  on  ignore  quelle  fut  la  suite  de  cette  curieuse 
contestation  et  si  la  cloche  de  Saint-Estèphe,  a  dû  subir 
de  nouvelles  transformations. 


Dans  l’église  do  Sticliten,  dans  la  Flandre  orientale,  existe 
une  cloche  consacrée  à  saint  Rooli,  qui,  dans  son  inscrip¬ 
tion,  passant  de  la  supplication  à  l’affirmation,  assure  qu’en 
temps  d’épidémie,  son  intervention  sera  souveraine  auprès 
de  Dieu,  et  qu’elle  sera  capable  d’apaiser  sa  colère.  Elle 
s’exprime  en  efi'et  ainsi  (')  : 


Ans  God  deze  parochie  met  de  peste  wii/t  slaan 

ZAL  IK  ZYNE  GRAMSCHAP  TE  ÜEMOETE  UAAN. 


(1)  Annales  de  la  Société  d'émulation  pour  l'étude  de  l'histoire  et  des 
antiquités  de  la  Flandre.  Février  PJ05,  j>.  SI. 
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Dans  les  nombreuses  inscriptions  campanaires  que  nous 
avons  reproduites,  nous  avons  maintes  fois  retrouvé  des  in¬ 
vocations  adressées  à  un,  parfois  deux,  rarement  trois  saints. 

Dans  certains  cas  pourtant,  ce  nombre  est  notablement 
dépassé,  et  c’est  ainsi  que  sur  la  cloche  de  Bassignac-le- 
Bas  (Corrèze),  on  peut  retrouver  en  quelque  sorte  toute 
une  litanie.  Qu’on  en  juge;  voici  l’inscription  : 

*  SlT  NOMEN  DoMINI  BENEDICTUM,  ET  FRUCTUS  TERRÆ  DARE 
ET  CONSERVARE  DIGNERIS,  TE  ROGAMUS  AUDI  NOS.  — 

S11  Martine,  Joannks  Bartista,  Andrea,  Fabiane. 
Sebastiane,  Cosma,  Damiane,  Gervasi,  Protasi,  Blasi, 

Radegondis,  orate  pro  nobis  1671  (')• 


Parfois  même  les  cloches  s’essavaient  au  métier  de  cour- 
tisan,  et  l’on  en  vit  qui,  dans  leurs  inscriptions,  empruntaient 
aux  flatteurs  du  pouvoir  les  louanges  les  plus  excessives 
que  ceux-ci  adressaient  au  gouvernement  du  jour.  Témoin 
la  cloche  de  Bcynat  (Corrèze),  qui  date  de  1802,  et  qui 
semble  plutôt  destinée  à  jouer  un  rôle  politique  que  reli¬ 
gieux.  Elle  fut  dotée  d’une  inscription  en  partie  illisible, 
mais  dont  les  fragments  visibles  étaient  conçus  comme  suit  (*): 


Quelque  mauvais  citoyen  me  fit  briser  l’an  4  et  j’ai 

ÉTÉ  REFONDUE  PAR  LES  BONS  CITOYENS  DE  L*AN  X  SOUS  LES 
AUSPICES  D’UN  GOUVERNEMENT  POUR  QUI  RÉÉDIFIER  EST  PLUS 

DOUX  QUE  DÉTRUIRE .  1802. 

ChaBRIGNAC,  MAIRE,  RAMADE  ADJOINT. 


(1)  A.  Lkci.air  Kliulc  sur  les  cloches  de  l'ancien  diocèse  de  Limoges. 

(2)  Abbé  A.  Lkci.air.  Loc.  cit. 
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Nous  préférons  alors  dans  son  énergique  concision  l’ins¬ 
cription  patriotique  de  la  cloche  de  l’église  de  Barby,  qui 
proclame  ('); 


♦F  Vive  nostre  uoy  Henri  i>e  Valois.  1587. 


Comme  exemple  de  courtisa nerie  s’alliant  à  l’insignifiance 
d'un  interminable  texte,  nous  citerons  encore  l’inscription 
suivante,  qui  fut  coulée  sur  la  cloche  de  l’église  de  Taille- 
cavat  (La  Réolc),  France  (2); 


SlT  NOMEN  ÜOMINI  BENEDICTUM.  ASSUMPTA  EST  MEA  PATRONA 

HUJUS  SUCCURSALIS. 

J’existais  dès  l’an  888  ;  je  fus  refondue  a  Tailleca- 

VAT,  L’AN  DK  l’ÊRE  CHRÉTIENNE  1800,  PAR  SOUSCRIPTION. 
Mon  PARRAIN  EST  M.  DaRDECHE,  MA  MARRAINE  FRANÇOISE 

Grounouilhkau,  épouse  Rouiiet.  L’adjoint  est  Perpezat, 
Moreau  des  Barrot,  mon  fabrissien.  J.  d.  mon  existence 

AUX  SOINS  DES  SIEURS  LaBONNE  GEN.  JRE  ET  LE  V.  GRENIER. 

1)E  LA  RÉUNION  DE  TOUTES  CES  OBLATIONS 
JE  FAIS  RETENTIR  MES  SONS. 

Règne  de  Napoléon  le  g(1  coant  vainqueur  de  la  fsc  b1® 

d’Austerlitz  d1®  des  3  empereurs 

qui  de  son  exc® 

va  ramener  le  bonheur  en  France. 


(1)  H.  .Iadart,  P.  Latrknt  et  Ai..  Baioon.  Les  cloches  du  canton  de 

Rethel. 

(2)  E.  PuiANNEAU.  Notice  sur  quelques  vieilles  cloches  du  département  de 
la  Gironde. 
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Il  est  fait,  au  commencement  de  cette  inscription,  allusion 
à  une  première  cloche,  dont  le  métal  aurait  servi  à  la 
fonte  de  la  nouvelle.  On  assure,  en  effet,  que  cette  vieille 
cloche  avait  été  offerte  à  l’église  en  l’an  888.  parle  roi  Eudes. 


Sur  la  cloche  de  Casleau-lez-Thieusics,  non  loin  de  Mous, 
comparaissent  en  un  joyeux  campagnonnage,  le  maire  du 
village  et  Bonaparte,  le  tout  assaisonné  d’une  réminiscence 
des  dégâts  causés  par  les  républicains  français.  La  lecture 
de  l’inscription  permettra  de  constater  ce  bizarre  assem¬ 
blage.  La  voici  (*)  : 


Lks  TROUBLES  m’ont  RÉDUIT  AU  SILENCE, 

Bonaparte  m’a  rendu  l’éloquence 

ET  LE  MAIRE  M*A  RENDU  TRIOMPHANTE. 

Parrain  Ferdinand  Barbiere,  de  son  nom 

Je  m’appelle  Ferdinande. 

La  marraine  Jeane  Fontaine. 


Cette  cloche  doit  dater  des  toutes  premières  années  du 
xixe  siècle  et  avoir  été  fondue  peu  après  la  confirmation 
de  la  paix  religieuse,  lors  de  la  conclusion  du  Concordat. 


Très  philosophique  l’inscription  que  Mr®  Servatius  ins¬ 
crivit,  en  1520,  sur  une  cloche  destinée  à  la  ville  de  Gorlitz  (*): 


Non  quæ  præteriit  hora  redire  potest. 


(1)  Inscriptions  funéraires  et  monumentales  du  Hainaut. 

•  • 

(2)  Edmond  Brlc'KNKU.  Die  yluckm  der  Obcrlansitz. 
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Maintes  fois  dans  Je  cours  des  siècles,  les  eloclies  ont 
été  1) risées  pour  permettre  d’employer  leur  métal  à  la  fabri¬ 
cation  de  canons.  Voici  un  exemple  d’un  cas  contraire. 
L’église  protestante  de  Reichmannsdorf,  en  Saxe,  possède 
trois  cloches,  fondues  au  moyen  du  bronze  provenant  de 
canons  français  pris  pendant  la  guerre  de  1870.  Leur 
inscription,  dont  ci-dessous  reproduction,  commémore  cette 
particularité  (')  : 


Guss  vox  gebr.  Ulrich  Apolda 
Geüossen  im  jahre  1873 

A  US  EROBERTEN  FRANZOSISCHEN  KANONEN 
EINEM  GESCHENK  Sr  M.  DES  KAISERS 
AN  I)IE  üF.MEINDH  REICHMANNSDORF. 


On  connaît  l’inscription  qui  se  rapporte  aux  rôles  prin¬ 
cipaux  que  doit  jouer  la  cloche  et  qui  se  résume  ordinai¬ 
rement  en  deux  vers  latins  que  nous  avons  cités  trop 
souvent  pour  encore  les  rappeler  ici.  Cette  formule  fut  plus 
d’une  fois  traduite,  et  nous  en  trouvons  une  variante  rédigée 
en  vers  français  sur  la  cloche  que  Drouot,  de  Douai  fon¬ 
dit  en  1873,  pour  l’église  de  Vacqueriette  (France). 

En  voici  la  première  partie  (?): 

•F  A  l’ EGLISE  MA  VOIX  CONVIE 
♦F  JE  SOURIS  QUAND  RENAIT  L’ENFANT 

•F  POUR  l’epoux  joyeux  est  mon  chant 

♦F  TRISTE  QUAND  S’ACHÈVE  UNE  VIE. 


(lj  HkinhK’H  Bkkonkk.  Die  f/lochen  des  herzoqtums  Sachsen-Meininyen . 
(2)  K<m;i:k  Rodikkk.  k'/iiyrnjihie  historique,  héraldique  et  cam/tanaire  du 
canton  du  Parcq. 
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Une  cloche  un  pou  plus  ancienne,  datant  de  l’année 
1708  et  pesant  1223  kilos  qui,  jusqu’en  1870,  sonna  dans 
le  clocher  de  l’église  de  Tavernv  (Seine-et-Oise),  portait 
une  inscription  également  inspirée  par  le  rôle  propitia¬ 
toire  que  devait  jouer  la  cloche,  mais  d’une  forme  plus 
étendue  et  plus  littéraire.  Elle  était  conçue  comme  suit: 

Toutes  les  fois  que  je  sonnerai,  i*laise  au  Seigneur 
d’eloigner  la  puissance  des  embûches, 

LES  OMBRES  ET  LES  FANTÔMES,  LE  RAVAGE  DES  TOURBILLONS, 

LES  COUPS  DE  FOUDRE  ET  DE  TONNERRE, 

LES  MAUX  DES  TEMPÊTES,  ET  TOUTE  LA  FORCE  DES  ORAGES  ; 
QU’IL  FASSE  CROITRE  ET  AUGMENTER  LA  DEVOTION 

CHEZ  LES  FIDELES. 


Tout  le  monde  connait  l’immortel  Glockenlied ,  de  Schiller. 
Mais  ce  que  l’on  ignore  généralement,  c’est  que,  suivant 
toutes  probabilités,  ce  poêle  n’avait  jamais  vu  de  près  la 
cloche  qui  l’inspira,  ni  lu  lui-même  ses  inscriptions.  On 
sait  qu’il  s’agit  ici  d’une  cloche  de  la  cathédrale  de  Schaf- 
fouse.  Or,  dans  une  lettre  à  Goethe,  Schiller  avoue  que  c’est 
dans  l’encyclopédie  de  Ivriinik,  qu’il  trouva  ces  inscrip¬ 
tions.  . 

Cette  cloche,  qui  date  de  1480,  est  aujourd’hui  fêlée,  mais 
n’a  pas  été  refondue.  Pour  en  assurer  la  conservation, 
la  ville  de  Schaflouse  a  fait  ériger  près  de  l’église,  en 
guise  de  piédestal,  un  massif  bloc  de  granit  de  170  quin¬ 
taux.  Sur  ce  bloc  de  pierre  est  posée  la  cloche,  et  facile¬ 
ment  on  peut  aujourd’hui  déchiffrer  les  inscriptions  qu’elle 
porte: 
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Misere,  Domine,  populo  quem  redimisti  sanguine  tuo. 

VlVOS  VOCO,  MORTUOS  PLANGO,  FULGURA  FRANCO. 


Certaines  cloches  fort  anciennes,  portent  des  inscriptions 
qui  constituent  de  véritables  rebus.  Nous  en  avons  remar¬ 
qué  une  fort  curieuse  au  Rijksmuseum  d’Amsterdam.  De 
dimensions  assez  importantes,  elle  est  caractérisée  par  cette 
forme  allongée  qui  distingue  les  cloches  des  xne  et  xm® 
siècles.  Elle  porte  pour  toute  ornementation  une  grande 
lettre  M  majuscule,  surmontée  d’une  petite  croix;  entre 
les  jambages,  sont  imprimées  en  caractères  fort  archaïques 
et  irrégulièrement  disposés,  quelque  lettres  dont  la  lecture, 
à  première  vue,  semble  difficile.  On  distingue,  en  effet,  le 
mot:  Airamevn,  qui  pourtant  pourra  facilement  se  déchiffrer 
si  on  le  lit  à  l’envers;  on  trouvera  ainsi  l’invocation  con¬ 
sacrée  : 


Ave  Maria. 


Au  même  musée,  une  seconde  cloche  toute  aussi  ancienne, 
porte  pour  toute  inscription  en  beaux  caractères  du  xm® 
siècle,  le  nom  de  Cecili-n-a,  les  lettres  étant  séparées  par 
de  petites  attaches  pattées,  qui  descendent  d’un  filet,  entou¬ 
rant  la  couronne  et  étant  suivies  d’une  ancre.  Cette  der¬ 
nière  cloche,  qui  pèse  315  kilos,  provient  de  Warga. 


Ce  ne  sont  pas  seulement  les  lettres  qui,  en  suivant  les  va- 
riatons  graphiques  des  formes  usitées  aux  diverses  époques, 
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modifièrent  l’aspect  des  inscriptions  campanaires,  leur  orne¬ 
mentation  subit  aussi  d’intéressantes  transformations.  Ordi¬ 
nairement,  on  le  sait,  dans  les  anciennes  inscriptions,  les 
mots  quelque  peu  espacés,  étaient  séparés  par  des  points, 
points  pleins  ou  évidés,  de  plus  ou  moins  grande  impor¬ 
tance.  Parfois  entre  les  mots,  de  ci  de  là,  se  plaçaient  des 
croisettes,  des  roses,  des  fleurs  de  lys,  des  étoiles,  des 
losanges,  des  rectangles,  des  médaillons  ou  des  petites  figu¬ 
res.  Il  en  est  de  ces  motifs  séparatifs  qui  étaient  en  quelque 
sorte  systématiques  et  dont  l’usage  ne  se  répandit  guère 
au  delà  de  certaines  régions.  En  Angleterre  surtout,  leur 
variété  fut  intéressante. 

Dans  beaucoup  d’inscriptions,  on  employa  de  petites 
cloches.  Celles-ci  furent  placées  devant  la  date,  entre  les 
initiales  du  fondeur,  puis,  ailleurs,  entre  tous  les  mots.  Quel¬ 
quefois  deux  ou  trois  clochettes  séparaient  deux  phrases. 

Mais  un  autre  usage  est  beaucoup  plus  caractéristique 
encore,  c’est  celui  qui  fit  remplacer  les  points  par  des  petites 
tètes,  représentant  ordinairement  des  portraits  de  souve¬ 
rains.  A  Worcester,  beaucoup  de  cloches  antérieures  à  la 
Réforme,  surtout  des  exemplaires  du  xve  siècle,  portent 
des  têtes  de  ce  genre.  Elles  furent  employées  par  certains 
fondeurs,  dont  les  œuvres  ont  été  cataloguées,  sans  que 
leurs  noms  aient  été  identifiés.  Le  premier  travaillait 
vers  l’année  1410;  tous  les  points  de  séparation  qu’il  em¬ 
ployait,  représentaient  des  tètes  de  souverains.  Le  second, 
qui  produisit  des  œuvres  de  1420  à  1450,  utilisa  parfois 
des  effigies  dans  le  genre  de  celles  qui  se  rencontrent  sur 
les  cloches  de  John  Barber,  de  Salisbury.  Un  troisième, 
également  inconnu,  travaillant  de  1475  à  1485,  reproduisit 
les  figures  très  reconnaissables  d’Henri  VI,  de  Marguerite 
d’Anjou,  du  prince  Edouard,  etc.  On  a  quelque  raison  de 
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croire  que  ce  fondeur  portait  l’habit  religieux  (').  Dans 
les  églises  des  environs  de  Worchester,  beaucoup  de  cloches 
du  xv*  siècle  se  distinguent  par  la  même  particularité.  On 
y  retrouve  les  tètes  d’Edouard  III  et  de  la  reine  Philip¬ 
pine.  Voici,  à  titre  d’exemple,  reproduction  d’une  de  ces 
inscriptions,  dont  la  forme  épigraphique  est  fort  curieuse; 
on  la  retrouve  à  Bitterley  Salop: 


4*  Jesu  (roi)  le  Seigne  (roi)  seynt  (reine)  Anne  (reine) 
per  le  ordynaunce  (roi)  Algis  Stury.  (roi)  QUE  Diu  (roi) 

ASOILE  (roi)  PUR  SA  GAUNT  (roi)  MERCY. 

C’est-à-dire:  Jésus,  le  Seir/new’,  suinte  Anne ,  par  l'or¬ 
donnance  de  Alice  Slury. 

Que  Dieu  pardonne  par  su  grande  miséricorde. 

Cette  Alice  Sturv  vivait  en  1414. 

Sur  d’autres  cloches,  toujours  en  Angleterre,  sont  ailleurs 
reproduites  dans  les  inscriptions  des  tètes  d’Henri  III  (*). 
Il  y  a  lieu  de  remarquer  l’analogie  de  ces  divers  types 
de  tètes  de  souverains  avec  ceux  qui  furent  reproduits  sur 
les  monnaies  de  la  même  époque. 

A  Stipton,  dans  le  Hampshire,  existe  une  cloche  non 
datée,  portant  l’inscription  suivante  en  caractères  gothiques: 

4*  Sobannee  —  Cbriôti  —  care  —  Mflitare  —  pro  —  nobtè  —  orarc. 


Les  mots  sont,  cette  fois,  séparés  parmi  point  formé  par 
une  espèce  d’empreinte  de  médaille  assez  énigmatique.  Au 
centre  se  voit  une  tèle  d’homme  et  tout  autour,  entre  un 


(1)  H.  Waltku.s.  Sotne  notes  on  Worcestershire  bell  founders. 

(2)  SI  nuit  on  chitrch  ami  ils  bi'lls. 
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double  filet,  sont  inscrits  les  noms  des  rois  mages:  Balthasar, 
Gaspard,  Melchior  (*). 

Dans  certaines  contrées  allemandes,  on  retrouve  égale¬ 
ment  des  petites  cloches  servant  de  points  séparatifs,  mais 
en  divers  endroits  on  y  rencontre  aussi,  servant  au  même 
usage,  des  lettres  T  ou  des  taus,  béquilles  de  saint  Antoine. 

Enfin,  des  fondeurs  anglais  remplacèrent  parfois  dans 
les  inscriptions  de  leurs  cloches  les  points  de  séparation 
par  des  cœurs.  Tel  fut  le  cas  notamment  dans  le  Surrey 
pour  la  cloche  de  Saint-Nicolas  à  Alfold,  qui  date  de  1625, 
et  à  l’église  Saint-Laurent  à  Chobham,  pour  une  cloche  de 
1507  (*)• 

Beaucoup  d’anciennes  cloches  portent  des  empreintes  de 
sceaux  ou  d’armoiries;  nous  en  avons  cité  de  multiples 
exemples.  Mais  rares  sont  les  applications  actuelles  de  ce 
mode  décoratif.  Un  des  plus  récents  exemples  que  nous 
connaissions,  date  de  l’année  1853  et  se  retrouve  sur 
une  cloche  de  la  cathédrale  de  Liège.  Outre  les  armes  de 
l’évêque  et  les  croix  de  l’archevêque,  de  l’évêque  et  des 
chanoines,  se  voient  les  empreintes  d’une  pièce  de  vingt 
francs  et  d’une  pièce  de  cinq  francs.  Cette  ornementation 
entoure  une  inscription  dont  voici  la  reproduction  : 

Paula.  nominor  fusa  anno  MCCLXXV  sbd  tempore  fracta 

REFUSA  SUM  A  SEVERINO  VAN  AERSCHODT  MENSE  AUQUSTO 

anno  MDCCCLIII 

UT  CIVES  ORENT,  SOC1A  PLAUDENTE  RENASCOR. 


(1)  WlI.I.lAM  C.  Luckks.  L(IC.  cit. 

(2)  J.  C.  L.  Staiii.schimdt.  Surrey  bells  and  London  bell  founders. 
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Certains  fondeurs  français  employaient  parfois  pour  leurs 
cloches  une  ornementation,  dont  jusqu’ici  nous  n’avons 
pas  trouvé  d’exemple  dans  nos  provinces;  ils  imprimaient 
sur  les  flancs  d’airain  l’empreinte  de  feuilles  d’arbre.  C’est 
ainsi  que  la  cloche  de  Saint-Gence  (Haute-Vienne)  portait 
l’inscription  suivante: 

*  IHS  Deus  noster  refugiu(m)  et  virtus  adjutor.  PS.  45  — 

*  IHS  MaRI(a)  BENIT  SOIT  LE  SEIGNEUR  1584. 

Après  cette  date  se  remarque  l’empreinte  de  trois  feuilles. 
Plus  haut  se  retrouve  encore  une  croix  formée  de  quatre 
feuilles  d’arbre  (*).  On  remarque  un  cas  identique  sur  la 
cloche  de  Nautiat  (Dordogne),  qui  date  de  l’année  1GOO. 
Quatre  feuilles  appointées  en  cœur  y  forment  une  croix. 

Au  sujet  de  cette  curieuse  coutume,  l’abbé  Leclair  cite 
un  passage  de  l’abbé  Baraud,  qui  dit:  «  Lorsque  les  fon¬ 
deurs  n’avaient  pas  assez  de  types  à  leur  disposition,  ils 
ont  appliqué  assez  fréquemment  sur  une  partie  plus  ou 
moins  étendue  du  modèle,  des  feuilles  d’arbre  ou  des  plantes 
qui  se  sont  reproduites  sur  la  cloche  avec  toutes  leurs 
nervures  et  en  ont  agréablement  orné  la  surface.  Des 
feuilles  formées  de  la  sorte,  ornent  les  cloches  d’Arrouy, 
de  Saint-Sauveur,  de  la  Croix-Saint-Ouen.  Des  feuilles  de 
laurier,  disposées  en  couronne,  se  remarquent  sur  celles 
de  Jaulzy,  de  Pierrefonds,  d’Escames  et  de  Saint-Quentin 
des  Prés;  les  mêmes  feuilles  garnissent  toute  la  surface 
de  la  cloche  de  Saint-Sulpice.  » 

En  Suisse,  à  Fribourg,  dans  la  tour  de  l’église  Saint- 
Nicolas,  pend  également  une  petite  cloche  dont  l’orneinen- 


(1)  Abbé  A.  Leclair.  Etude  sur  les  cloches  de  l'ancien  diocèse  de  Limoges. 
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talion  est  curieuse.  Parmi  les  diverses  figures  qui  la  cou¬ 
vrent,  se  remarque  l’empreinte  de  trois  feuilles;  seulement 
celles-ci  ont  été  surchargées,  par  l’impression  sur  l’une  d’elles, 
d’un  oiseau,  et  sur  les  deux  autres  d’une  fleur  (').  Sur  la 
cloche  de  Possneck,  en  Saxe,  dont  nous  citons  plus  loin  la 
curieuse  inscription,  se  remarque  aussi  l’empreinte  de  deux 
feuilles  de  chêne. 

L’église  de  Saint-Connan,  en  Bretagne,  possédait  une 
petite  cloche  qui  fut  refondue  en  1899.  Celle-ci  était  ornée 
d’une  courte  inscription: 

lus  Maria  1003. 

Suivis  et  précédés  d’une  croisette,  de  fleurs  de  lys  et 
de  mouchetures  d’hermine,  tous  ces  motifs  forment  des 
groupes  divers  que  séparent  des  feuilles  d’arbre  moulées 
dans  le  bronze  (*). 

Une  décoration  végétale  identique  se  remarque  encore 
sur  les  cloches  de  Chancelade  et  Corgnac  (1579)  et  de 
Nauthiat  (1000)  (:<). 

Cette  dernière  offre  une  particularité  d’un  autre  genre 
encore:  à  côté  de  médaillons,  de  sceaux  et  des  feuilles 
dont  nous  venons  de  parler,  se  retrouve  le  moulage  d’un 
long  lézard  vert. 

A  signaler  encore  une  cloche  de  l’église  Saint-Martin,  à 
Laires,  sur  laquelle  ou  peut  remarquer  deux  épis  de  blé 
au  naturel,  empreints  dans  le  bronze  (4). 


(1)  Wit  .hki.m  Ekkmann.  Die  glocken  der  stadt  Freiburg  i.  d.  Schioeis. 

(2)  I.kon  Okkmain  dk  Maidy.  Sept  cloches  anciennes  des  Côtes  du  Nord. 

(3)  .lus.  Rkhthkf.é.  Exploration  campanaire  du  Périgord. 

(1)  ItooKK  koniKKK.  Epigraphie  historique,  héraldique  et  campanaire  du 
canin))  de  F  nu  u  uetnherg  nés. 
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Un  autre  genre  de  décoration  campanairo  fort  rare  est 
celui  qui  consistait  à  appliquer  sur  le  bronze  de  la  cloche 
des  inscriptions  en  lettres  de  cuivre.  Pareille  ornementa¬ 
tion  existe,  par  exemple,  sur  la  cloche  du  château  de  Paviers. 
Outre  deux  écussons,  dont  l’un  porte  les  armes  de  France, 
on  peut  lire  en  lettres  gothiques: 

S*  Sobanua.  5r  flSartfne.  Qrate  pro  nobis. 

Toutes  les  lettres  sont  en  cuivre  (')• 


Les  inscriptions  campanaires,  on  a  pu  s’en  convaincre, 
présentent  parfois  des  anomalies  inexplicables,  souvent  des 
erreurs  ou  des  fautes  grossières.  En  quelques  cas  la  dis¬ 
traction  du  fondeur  ou  peut-être  quelque  motif  difficile  à 
deviner,  ont  produit  des  résultats  déconcertants.  Telles 
sont  les  inscriptions  coulées  à  rebours.  Ainsi,  sur  une 
très  ancienne  cloche  du  village  de  Hauswalde,  se  déroule 
ce  texte  à  première  vue  indéchiffrable: 


OoC°OoVoNoIoAoNoVoMoAoNoIIoloNoAoNo 

0°NoMoA°VoO°HoE°J° 


qui  devient  plus  clair,  si  on  le  lit  en  commençant  par  la 
fin;  on  trouve  alors: 

JEHOVAM  —  NON  AN1MNAM  UNA  —  INVoGO. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  archéuloyiquB  de  Touraine.  XV. 
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—  448  — 

Anihnam,  est  un  des  noms  que  l’on  donnait  anciennement 
au  principe  mauvais,  au  démon  ('). 

En  Saxe,  à  Themar,  on  se  trouve  devant  une  autre  dis¬ 
position  qui  semble  dénoter  non  plus  un  système,  mais 
une  simple  erreur  de  travail.  L’inscription  est  entièrement 
renversée  et  sur  deux  lignes  se  lit  ce  texte  (*): 

(cloche)  °  snaxvjv  <>  snouvj^  o  svonq  (cloche) 

(CLOCHE)  O  VMarId  O  VLLVUO  O  YIHYJV 

Dans  cette  catégorie  d’inscriptions  singulières  rentre 
encore  celle  que  l’on  peut  liro  sur  la  cloche  de  Possneck 
(Saxo-Meiningen);  elle  date  du  xv*  siècle  et  peut  se  déchif¬ 
frer  comme  suit  : 

ErüHTEB  TAMIN  TSYEG  ESOB  NSAD  EKOH  o  TUL  o  EGEN  o  AM  ° 
OWSNU  o  Kov  O  TOG  o  TIB  O  SUEMOHTKAB  o  EREH  o  Keglyeh  4» 

Si  on  retourne,  en  développant  les  abréviations,  ce  texte 
passablement  hiéroglyphique,  on  trouve: 

4*  Heylger  herb  Bartholmeus  bit  Got  vor  uns 

WO  MANE  GELUT  HORE  DASN  BOSE  GEYST  NIMANT  BETHORE  (3). 

Mais  une  des  plus  curieuses  transformations  qu’ait  subi 
une  inscription  campanaire,  est  sans  conteste  celle  que 
l’on  constate  à  l’église  Saint-Brunon,  à  Bordeaux.  La  plus 


(1)  Edmi  xd  Rruckn'er.  Die  glocken  lier  Oberlansils. 

(2)  Hkinrk/h  Bkronkr.  Die  glocken  des  hcrtzogtums  Sachscn  Meiningen. 

(3)  Bekonkk.  Loc.  cil. 
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grosse  cloche  de  l’horloge  portait,  en  effet,  l’inscription 
suivante: 


Glorius  S.  Bruno  priez  pour  nous. 

Lors  de  la  révolution  de  la  fin  du  xviii®  siècle,  on  voulut 
lui  enlever  son  caractère  religieux  et  on  ne  trouva  rien 
de  mieux  que  d’effacer  les  lettres  S  et  V,  ce  qui  produisit 
la  bizarre  invocation  (*): 

Glorius  Bruno  riez  pour  nous. 


Dans  de  nombreuses  inscriptions  nous  avons  vu  les  prin¬ 
cipales  fonctions  de  la  cloche  exprimées  en  quelques  phrases 
plus  au  moins  concises.  Ailleurs  nous  trouvons  ce  rôle 
décrit  par  fractions  sur  toutes  les  cloches  d’un  petit  carillon. 
C’est  ainsi  qu’à  Bletchlev,  dans  le  Buckinghamshire,  sur 
deux  cloches  du  xviii®  siècle,  se  trouve  inscrit  le  nom 
du  fondeur,  tandis  que  sur  les  six  autres,  se  retrouve  un 
fragment  d’une  inscription  qui  aurait  pu  être  unique  et 
qui  énumère  les  diverses  circonstances  dans  lesquelles  les 
sonneries  doivent  se  faire  entendre. 

Voici  comment  ces  inscriptions  se  répartissent  (*): 


let2.  Abraham  Rudhai.l  of  Gloucester  1713. 


3.  Quon  sit  saura  dies  primo  denuncio  mane. 

4.  Ad  templum  populus  per  me  properare  monetur. 


(1)  Société  archéologique  de  Bordeaux,  XIII,  2. 

(2)  William  C.  Lukis.  On  accotait  of  church  bells. 
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Pl'I.SA  voeu  I’LEBEM  TRACTARE  NEGUTIA  VILLA. 


Est  campana  sum  sine  me  symphonia  nulla. 


7.  CiONJUGIPM  PARTUS  MYSTERIA  FESTA  DECORO. 

8.  Me  rksonare  jubent  iiominum  MORS  concio  funus. 


Otto  singulière  coutume  épigraphique  semble  avoir  été 
assez  en  honneur  en  Angleterre,  au  commencement  du 
xvme  siècle  surtout.  On  en  rencontre  de  nombreux  exem¬ 
ples.  Si  quelques  inscriptions  de  ce  genre,  comme  celle 
que  nous  venons  de  citer,  sont  concises,  d’autres,  par  contre, 
sont  d’une  prolixité  extrême.  Tel  est,  par  exemple,  le  cas 
à  Bakewell,  dans  le  Derbyshire,  où  le  fondeur  a  trouvé 
moyen  d’inscrire  en  une  longue  pièce  de  vers,  divisée  en 
huit  fragements  plus  au  moins  importants,  une  énuméra¬ 
tion  détaillée  des  diverses  fonctions  de  la  cloche. 

On  connaît  la  déplorable  habitude  qui  semble  s’être  im¬ 
plantée  presque  partout  et  qui  veut  que  sur  les  cloches 
toute  invocation  pieuse  ou  toute  inscription  religieuse  fasse 
place  à  une  banale  énumération  de  noms  quelconques: 
donateurs,  assistants,  parrains  et  marraines,  membres  de 
fabriques  d’église,  etc.  Sous  ce  rapport,  il  y  a  encore  lin 
pas  à  faire.  Puisqu’on  persisto  dans  cette  voie  déplorable, 
pourquoi  ne  pas  couler  dans  l’airain  le  nom  de  tous  ceux 
qui,  par  le  don  de  leur  obole,  ont  contribué  à  l’acquisition 
de  la  cloche?  On  en  viendrait  peut-être  à  imprimer  ainsi 
dans  le  bronze  de  véritables  listes  de  souscription.  L’épi- 
graphie  campanaire  de  la  protestante  Angleterre  pour¬ 
rait  peut-être  sous  ce  rapport  fournir  des  exemples.  Au 
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xvne  siècle  surtout,  on  coula  bon  nombre  de  cloches  sur 
lesquelles  les  sommes  payées  par  quelques  donateurs  furent 
mentionnées  à  défaut  de  toute  autre  inscription. 

Ainsi,  à  Binstead,  on  peut  lire: 

Doctor  Nicholas  gave  five  pound 

To  HELP  CAST  THIS  PEAL  TUNEABLE  AND  SOUND. 

A  Aldbourne,  on  retrouve  cette  inscription: 

HüMPHRY  SyMSIN  GAVE  XX  POUND  TO  BUY  THIS  BELL, 
AND  THE  PARISH  GAVE  XX  MORE  TO  MAKE  THIS  RING  GO  WELL. 

Ailleurs,  à  Gaine,  c’est  le  nom  de  celui  qui  se  dévoua 
pour  recueillir  l’argent  qui  figure  à  la  place  d’honneur 
sur  la  cloche: 

Robert  Forman  collected  the  monëy  for  casting  this  bell. 

0f  WELL  DISI’OSED  PERSONS  AS  I  DO  YOU  TELL  ('). 

Du  reste,  cette  baroque  idée  de  transmettre  en  quelque 
sorte  à  la  postérité  le  nom  de  tous  les  souscripteurs  qui, 
par  le  don  d’une  somme  quelconque,  avaient  contribué  à 
l’acquisition  d’une  cloche,  se  retrouve  ailleurs  encore.  On 
peut  la  rencontrer  en  France  où  sur  deux  cloches  de  l’église 
Notre-Dame,  à  Fillièvres,  fondues  en  1902,  par  Wauthy, 
de  Douai,  s’étalent  en  des  listes  interminables  des  litanies 
de  noms  de  familles  et  de  particuliers.  Nous  ne  pouvons 
mieux  qualifier  pareilles  insanités,  que  nous  nous  repro- 

•;1)  William  C.  Llkis.  On  account  uf  chwr.h  bells. 
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obérions  de  reproduire,  qu’en  nous  ralliant  à  la  juste  appré¬ 
ciation  qu’en  donne  M.  Roger  Rodière  ('): 

“  A  part  les  inénarrables  épigraphes  des  cloches  de 
Nedonchel,  élucubrations  d’une  cervelle  en  délire,  je  n’ai 
peut-être  jamais  vu  pareille  débauche  de  bavardage  cam- 
pano-épigraphiquc  que  sur  les  deux  nouvelles  cloches  à 
Fillièvres.  » 

La  mise  en  pratique  de  ces  déplorables  coutumes  devait 
fatalement  provoquer  des  abus  dans  le  genre  de  ceux  qui 
se  produisirent  en  1822,  quand  le  fondeur  lorrain  Jean- 
Baptiste  Antoine,  de  Neuilly-Saint-Front,  fondit  sur  place  la 
cloche  de  Viffort,  et  qu’il  s’engagea  de  couler  sur  sa  robe  de 
bronze  les  noms  de  tous  les  habitants  qui  voudraient  bien 
le  gratifier  d’un  écu  !  (*)  Ce  n’était  guère  se  montrer  exi¬ 
geant  et  il  aurait  fallu  certes  être  réduit  à  la  plus  grande 
pauvreté  pour  ne  pas  donner  à  son  nom,  à  des  conditions 
aussi  avantageuses,  l’honneur  de  passer  à  la  postérité  la 
plus  reculée. 

L’inspiration  religieuse  qui  animait  les  inscriptions  cam- 
panaires  jusqu’au  xvi°  siècle,  se  retrouve  quelquefois  encore 
aux  époques  postérieures.  Sous  ce  rapport,  une  cloche  du 
collège  Saint-Michel,  à  Fribourg,  en  Suisse,  est  des  plus 
caractéristiques.  Dédiée  à  l’archange  saint  Michel,  dans  ses 
multiples  inscriptions,  elle  rappelle  avec  persistance  la  lutte 
du  chef  de  la  milice  céleste  contre  les  anges  rebelles. 
Voici  ces  diverses  invocations  (3): 


(1)  Epigraphic  historique,  archéologique  et  campanaire  du  canton  du 
Parcq. 

(2;  J os.  Hkktmkuî.  Mélanges. 

(3)  Wilhelm  Kkkmann.  Die  glochen  der  stadt  Freiburg  i.  d.  Schicci*. 
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C*  *  Michael  *  et  *  Angeli  *  eiüs  *  præliabuntur  * 

CUM  %  DRACONE  *  APO  *  IZ  * 


*  QUIS  UT  DEUS  * 

♦  HlNC  FUGE  TARTAREE  DRACO.CORRUE  CEDE  APAGETE  * 
^  ES  FRUSTRA  HEROE  HOC  ES  MlCHAELE  FUGE  * 


$  D  £  O  $  M  $ 

*  Anathema  * 

*  D  *  Michaeli  archangelo 

*  Archiduci  dni  Sabaot  * 

*  AC  domitori  Luciferi  + 

*  QUOD  CONTRA  AEREAS  POTESTATES  * 

*  POSUIT  * 

*  NOBIL.  MATRONA  DNA  MARIA  ODETINA  * 

*  PRAETORISA  A  DlESBACH  ANNO  1G3G  * 


^  Michael  princeps  *  Magnus  *  qui  *  stat  *  pro  £ 

*  FILIUS  *  POPULI  *  TUI  *  CONSURGET  *  DaNIELIS  *  IZ  * 


Si  l’on  veut  des  exemples  d’inscriptions  pénétrées  d’un 
esprit  véritablement  religieux,  ils  ne  manqueront  pas.  Que 
l’on  consulte  les  recueils  épigraphiques  et  l’on  rencontrera 
un  choix  complet  d’invocations  qui,  à  défaut  de  toute 
autre  inscription  inutile,  se  déroulaient  sur  la  robe  d’airain 
des  cloches,  antérieures  au  xv6  siècle.  En  voici,  prises  au 
hasard,*  quelques-unes  fort  simples  et  fort  courtes: 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


454 


Est  mihi  collatum  IHS.  istud  nomen  amatum. 

In  multis  annis  resonet  campana  Johannis. 

Trinitate  sacra  fiat  haec  Gampana  beata. 

# 

Serva  Gampanam  sancta  Maria  sanam. 
Protégé  püra  via  quos  convoco  virgo  Maria. 
Andree  Gampana  fugeant  pulsante  prophana. 
Johannes  christi  care  dignare  pro  nobis  orare. 

EgIDIUS  GRATIS  MELOS  1)0  SUAVITATIS. 

SlNT  MEA  SPES  1111  TRES,  XRS,  MARIA  JOHANNES. 

Da  vivis  gratiam  —  Defunctis  requiem, 

ECCLESIÆ  PACEM.  PECCATORIBUS  VENIAM, 

OMNIBUS  VIT  AM  AETERNAM  —  VERBUM  CARO  FACTUM  EST. 

Laudate  Dominum  in  cymbalis  bene  sonantibus, 

LAUDATE  EUM  IN  CYMBALIS  JUBILATIONIS. 

Omnia  ad  majorem  Dei  gloriam. 

Omne  malum  fugiat,  quando  Maria  sonat. 

PROTEGE  REX  CURISTE  QUOS  CONTINGIT  SONUS  ISTE  AMEN. 

JlIESUS  REX  GLORLK  VENI  CUM  PAGE. 

Vox  EGO  SUM  VITAE,  CIIRISTUM  ADORARE  VEN1TE. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


455 


Désire-t-on  une  inscription  un  peu  plus  longue,  voici 
celle  qui  se  déroule  sur  une  cloche  de  l’année  1418,  à 
Greifswald  ('): 

Ave  Regina  celorum  mater  régis  angelorum 
O  Maria  flos  virginum,  velud  rosa  vel  lilium 

FENDE  PRECES  AD  FILIUM,  PRO  SALUTE  F1DELIUM 

O  REX  GLORIE  VENI  CUM  PAGE. 

Voici  une  inscription  qui,  avec  quelques  variantes,  se 
rencontre  sur  beaucoup  de  cloches  des  contrées  allemandes. 
Nous  donnons  la  version  que  nous  offre  une  des  cloches 
de  l’église  Saint-Nicolas,  à  Fribourg,  en  Suisse.  Elle  fut 
fondue,  en  1437,  par  Pierre  Follarez  (*); 

XRISTUS  VINCIT  XRS  REGNAT  XRS  IMPERAT 

Xristus  ar  ôni  malo  defendat.  Ihesus  Maria. 


Celle  formule  s’inscrivait  aussi  parfois  en  abréviation 
comme  sur  la  cloche  de  Fontenailles,  datant  de  l’année 
1202  et  conservée  au  musée  de  Baveux: 


XVXRXIPAT  A  MCCII. 


C’est-à-dire: 

CHRISTUS  VINCIT  ChRISTUS  REGNAT,  ClIRISTUS  IMPERAT. 

A  N  NO  1202. 


0)  P.  l.iEnESKlXD.  Die  glncken  des  neustüdter  Kreises. 

(.2)  Wilhelm  Ekkman.  Die  glncken  der  stadt  Freibnrg  i.  d.  Schweic. 
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On  sait  que  sur  les  très  anciennes  cloches,  et  nous  en 
avons  cité  plus  d’un  exemple,  on  inscrivait  soit  en  entier, 
soit  en  abréviation  le  nom  de  Jésus;  on  le  représentait 
aussi  en  reproduisant  le  monogramme  consacré  ou  bien 
encore  le  titre  de  la  croix.  Sur  une  cloche  du  xvie  siècle, 
nous  avons  rencontré  une  paraphrase  qui  nous  paraît  assez 
remarquable;  on  peut  la  lire  sur  une  cloche  de  l’église 
Saint-Maurice,  à  Lille  (France),  qui  fut  fondue,  en  1587, 
par  Martin  Hevin;  elle  est  conçue  comme  suit  t‘): 

1587.  F.  D.  L.  P.  Martin  Hevin  me  fit 
mon  nom  Jésus  a  tiltre  triomphal, 

CAR  SUR  TOUS  NOMS  IL  EST  IMPÉRIAL: 

de  i/Orient  mon  sainct  nom  admirable 
jusque  Occident  est  des  humains  louable. 

D’autres  cloches,  quoique  plus  modernes,  se  distinguent 
heureusement  par  leurs  inscriptions  conçues  dans  un  esprit 
en  rapport  avec  la  liturgie  catholique;  elles  pourraient 
aussi  servir  de  modèles.  Nous  citerons: 

BeNËDICAMUS  PATREM  et  FIL1UM  CUM  SANCTO  SPIR1TU. 

Laudamus  et  superexaltemus  eum  in  saecula. 

TrAIIE  NOS  VlRGO  IMMACULATA  CUM  SPONSO  TUO  JOSEPHO 

POST  TE,  CURRAMUS  IN  ODOREM  UNQUENTORUM  TUORUM. 

VERBUM  DOMINE  SaLVATORIS  NOSTRI  MANET  IN  AETERNUM. 

Da,  Deus,  ut,  quoties  resonans  campana  tonabit 

OFFICIUM  F  AGI  AT  TUNC  QUOQUE  QUISQUE  SUUM. 

(1)  Kjii-rnijihio  «lu  Nord.  22«’>. 
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Si  autrefois,  à  l'étranger,  on  s'approvisionnait,  par  com¬ 
mande  ou  plus  souvent  par  force,  de  cloches  provenant 
d’ateliers,  de  fondeurs  des  Pays-Bas,  actuellement  ces  der¬ 
niers  ont  parfois  encore  l’occasion  d’exporter  les  produits 
de  leur  industrie.  Pour  ne  donner  qu’un  exemple,  nous 
pouvons  mentionner  la  fonderie  du  successeur  des  van  den 
Gheyn,  à  Louvain,  S.  van  Aorschodt,  qui  livra  une  cloche 
à  l’église  Saint-Paul,  à  Rome.  Celle-ci  porte  l’image  du 
patron  et  l’inscription: 


Verbum  Dei  non  est  alligatum. 


Puis  encore,  dans  la  ville  éternelle,  la  cloche  jubilaire 
de  Saint-Pierre,  qui  outre  le  portrait  du  pape  Léon  XIII, 
est  chargée  sur  deux  faces  d’inscriptions  de  circonstance, 
trop  longues  pour  être  reproduites  ici. 

Deux  autres  cloches,  également  à  Rome,  s’ajoutent  à  ces 
envois;  elles  datent  de  iSGO,  portent,  l’une,  l’image  de  saint 
Pierre,  l’autre,  celle  de  la  Vierge  et  sont  complétées  par 
les  chronogrammes  suivants: 

VoX  Mea  DVLCI  sVaVIqVe  sonItV  Laete  In  aVrIbVs 

pontIfICIs  tInnIet. 

Tu  ES  PETRUS  ET  SUPER  HANG  PETRAM  AED1FICABO 

ECOLES I AM  MEAM. 


faVsta  LaktanDa  pontIfICI  Con  CInere  DesIDero 

I PS E  CONTERET  CAPUT  TUUM. 


D’autre  part,  c’est  le  carillon  de  Cattishock,  en  Angle¬ 
terre,  dont  les  cloches  portent  des  inscriptions  dans  le  goût 
de  celles  qu’on  y  rencontrait  autrefois,  telles: 
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RlNQ  OUT  THE  FàLSE. 

Ring  in  the  true. 

The  stbp  of  time 

SHALL  MOVE  MY  MELODIOUS  CHIME. 

Enfin,  une  cloche  qui,  outre  les  armoiries  de  la  dona¬ 
trice,  Mme  Neville,  de  Londres,  est  surchargée  d’une  ins¬ 
cription  dont  les  termes  forment  un  jeu  de  mots,  rappelant 
son  nom  : 


Ne  vile  velis  —  as  I  swing. 

Ne  velis  vile  —  so  I  sing. 

Wf.lcome  to  all,  nor  wish  them  ill. 

1880. 

Cette  inscription  en  rappelle  une  autre,  dans  laquelle  on 
pourra  retrouver  certaine  harmonie  imitative  et  qui  se 
déroulait  autour  de  la  cloche  du  Christchurch  Collège,  à 
Oxford,  fondue  en  1G80,  et  connue  sous  le  surnom  de 
Grcat  Tom: 

In  thomae  laude  resono  bim  bom  sine  fraude. 
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CHAPITRE  IX 


Particularités  historiques 


La  destruction  (les  cloches  ;i  Mons.  —  Los  cloches,  butin  de  guerre. 
—  Les  cloches  des  Sandelin.  —  La  cloche  de  Caroline  de  la 
Paume.  —  La  cloche  de  Fillièvres  et  les  Villegas.  —  Régle¬ 
mentation  des  sonneries.  —  Monnayage  des  cloches,  etc. 


L’histoire  des  cloches  de  Mons  a  été  faite  par  M.  de 
Béhault  de  Dornon,  dans  sa  Notice  historique  sur  les  cloches 
cl  les  carillons  de  Mons.  Beaucoup  de  cloches  décrites  dans 
cette  étude,  ont  disparu  lors  de  la  tourmente  révolution¬ 
naire  qui  souffla  sur  nos  provinces  à  la  fin  du  xvme  siècle. 
Les  journaux  de  l’époque  nous  fournissent  quelques  détails 
au  sujet  de  ces  circonstances  malheureuses. 

Le  Journal  de  Bruxelles,  dans  une  correspondance  datée 
de  Mons,  le  20  Fructidor  an  II  (6  septembre  1794),  annonçait 
que  les  cloches  montoises  avaient  été  presque  partout  détrui¬ 
tes  et  s’applaudissait  de  ce  résultat:  “  Notre  ville,  électrisée 
par  le  patriotisme  le  plus  fortement  prononcé,  s’est  élevée  tout 
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d’un  coup,  sans  échellons  intermédiaires,  à  la  hauteur  de 
la  révolution  française.  Elle  a  sa  municipalité  organisée, 
ses  sections,  sa  société  populaire,  un  tribunal  de  juge  de 
paix,  un  tribunal  criminel,  etc.  Elle  fait  partie  essentielle 
du  département  de  Jemappe  et  forme  un  de  ses  districts. 
Ici  et  dans  les  principaux  endroits  du  Hainaut,  on  a  des¬ 
cendu  les  cloches  des  églises  et  des  tours:  on  les  a  cassées: 
les  morceaux  ont  été  transférés  à  Maubeuge  pour  être 
convertis  en  canons  et  en  sols.  « 

Toutefois,  toutes  les  cloches  n’avaient  pas  été  livrées 
au  creuset.  Bon  nombre  d’entre  elles  étaient  encore  emma¬ 
gasinées  à  Mons,  et  c’est  alors  que,  prise  d’un  beau  zèle, 
l’administration  du  Hainaut  voulut  les  expédier  à  Douai. 
Il  fallut  que  l’administration  centrale  lui  rappelât  la  voie 
régulière  à  suivre.  C’est  ce  qu’elle  fit  en  date  du  20  Nivôse 
an  III,  par  l’arrêté  suivant  : 


“  Vu  par  l’administration  centrale  et  supérieure  de  la 
Belgique,  la  pétition  de  l’administration  d’arrondissement 
du  Hainaut,  proposant  d’envoyer  à  Douai,  les  cloches  qui 
sont  à  Mons  au  magasin;  et  que  le  Hainaut,  par  un  sen¬ 
timent  de  patriotisme  qui  ne  sauroit  trop  tôt  enflammer 
le  reste  de  la  Belgique,  avait  déjà  destinées  et  consacrées 
comme  une  offrande  à  la  République  française,  long  teins 
avant  la  proclamation  par  laquelle,  le  17  de  ce  mois,  les 
représentons  du  peuple  prouvent  aux  Belges  combien  il 
est  instant  pour  leur  plus  chers  intérêts  de  suivre  des 
exemples  aussi  précieux. 

»  L’administration  centrale  et  supérieure  de  la  Belgique, 
considérant  qu’il  est  conforme  aux  règles  de  comptabilité 
établies  dans  la  Belgique,  pour  les  objets  que  la  républi¬ 
que  française  en  tire,  que  les  cloches  en  question  par- 
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viennent  à  la  destination  qui  pouvait  leur  être  assignée, 
par  le  canal  de  la  commission  générale  des  armes  et  métaux 
de  la  République,  séante  à  Bruxelles;  arrête,  l’agent  national 
entendu,  que  l’administration  d’arrondissement  du  Hainaut 
se  concertera  à  l’effet  dont  s’agit  avec  ladite  commission 
générale  des  armes  et  métaux,  et  suivra  les  directions 
pour  le  lieu  et  la  forme  du  versement. 

»  Fait  en  séance  du  29  Nivôse,  an  troisième  de  la  Répu¬ 
blique. 

Signé:  «  Lambreclits,  président. 

Delcambe,  secr.  adj.  * 


Mais  le  zèle  des  citoyens  de  Mons  devait  être  dépassé 
encore  par  celui  dont  firent  preuve,  à  la  même  époque, 
ceux  qui  composaient  la  municipalité  d’une  petite  localité 
liégeoise,  Amay,  près  de  Huy.  Ils  s’empressèrent  d’offrir 
à  la  république  française  les  cloches  de  l’église  et  tous 
les  objets  en  cuivre  qui  avaient  servi  à  l’exercice  du  culte. 
Il  est  vrai  que  ces  biens,  dont  ils  disposaient  si  généreu¬ 
sement,  ne  leur  appartenaient  pas;  mais  ils  n’étaient  pas 
hommes  à  se  laisser  arrêter  par  des  scrupules.  Le  G  Plu¬ 
viôse  an  III,  la  municipalité  d’Amay  prenait  la  résolution 
suivante  (')  : 


«  La  municipalité1  ayant  entendu  avec  enthousiasme  la 
lecture  de  la  proclamation  des  représentants  du  peuple 
près  des  armées  du  Nord  et  de  Sambre-ct-Meuse,  aux  habi¬ 
tons  de  la  Belgique  et  autres  pays  conquis,  du  17  Nivôse; 
arrête  ensuite  de  l’article  XI  de  la  dite  proclamation,  d’oflïir 
à  la  République  en  son  nom  et  en  celui  de  1900  individus 


(1)  Journal  de  Bruxelles,  1 71*7»,  n°  ai*. 
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qui  composent  cette  commune:  1°  -4  cloches  de  cette  église, 
celle  de  Pompé,  une  de  la  chapelle  d’Ombret,  et  une  do 
la  chapelle  de  Rawsa,  hameaux  dépendans  de  cette  com¬ 
mune.  2°  Tous  les  cuivres  et  autres  matières  qui  sont  inutils 
ou  superflus  au  culte,  ainsi  que  le  peu  d'argenterie  qui 
n’a  pas  été  enlevée  par  les  chanoines,  lors  de  la  fuite  des 
Autrichiens  de  ce  pays.  » 

»  Copie  du  présent  recis  sera  envoyée  aux  représentons 
du  peuple  à  Bruxelles,  pour  les  inviter  à  nous  délivrer 
promptement  de  tous  ces  hochets  du  fanatisme. 

Signé:  »  Delchambre,  maire;  A.  J.  Ramet,  président;  J. 
Badet,  Beaumont,  Dispa,  R.  Counard,  A.  Pire,  Jacques  Grain- 
dorge,  Salatre,  officiers  municipaux.  « 

Toutefois,  les  cloches  et  autres  objets  offerts  à  la  Répu¬ 
blique,  étaient  encore  en  possession  du  clergé  catholique; 
il  fallait  le  décider  à  en  faire  abandon.  Dans  ce  but,  la 
municipalité  lui  envoya  l’invitation  ci-dessous: 

“  Liberté,  fraternité,  égalité. 

*  La  municipalité  d’Amay  aux  chanoines  restés  dans  cette 
commune. 

«  Ensuite  de  l’article  XI  des  représentons  du  peuple,  du 
17  Nivôse  dernier,  qui  demande  aux  communes  les  cuivres, 
les  cloches  et  les  autres  matières  qui  seront  inutiles  et 
superflues  dans  chaque  commune,  avons  recessé  de  four¬ 
nir  quatre  des  cloches  de  l’église  et  tout  ce  qui  s’y  trouve 
inutile  au  culte,  en  conséquence  nous  vous  invitons  d’y 
donner  votre  consentement  par  écrit  au  porteur. 

«  Salut  et  fraternité. 

Signé:  »  Ramet,  président;  Relochambre.  maire;  par  ordon¬ 
nance:  Tart,  secrétaire.  * 
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A  cotte  invitation,  les  chanoines  répondirent  laconique¬ 
ment  : 


“  Comme  ne  composant  pas  de  chapitre,  nous  ne  pou¬ 
vons  donner  notre  consentement  pour  le  présent,  mais  nous 
nous  conformerons  toujours  volontiers  au  bien  être  de  la 
République. 


Signé: 


«  le  citoyen  F reson,  chanoine;  Vivarie,  chanoine.  » 


Les  scrupules  des  chanoines  n’étaient  pas  faits  pour  arrêter 
les  magistrats  municipaux  d’Amay;  persistant  dans  leur 
dessein,  ils  écrivirent,  le  6  Pluviôse,  aux  autorités  républi¬ 
caines  à  Bruxelles  : 


“  La  municipalité  d’Amay  aux  citoyens  Priez,  N.  Hauss- 
mann,  Robergot,  Roger-Ducos,  Gillet,  J.  B.  Lacoste,  Joubert, 
représentans  du  peuple,  à  Bruxelles. 

»  En  vous  invitant,  citoyens  représentans,  à  agréer  nos 
cloches,  les  cuivres  et  toutes  les  matières  inutiles  au  culte, 
c’est  pour  hâter,  autant  qu’il  est  en  nous,  l’heureux  mo¬ 
ment  de  pouvoir  dire:  nous  sommes  Français. 

n  Si  deux  chanoines,  les  seuls  restés  dans  cette  commune, 
ont  refusé  leur  consentement,  comme  conste  par  la  pièce 
ci-jointe,  sous  le  vain  prétexte  qu’ils  ne  composent  point 
de  chapitre.  Croyaient-ils  que  nous  irions  trouver  leurs 
confrères  absens  et  les  émigrés  au-delà  du  Rhin  pour 
obtenir  leur  approbation?  Que  n’usoient-ils  du  même  pré¬ 
texte  pour  empêcher  que  les  pièces  d’argenterie  les  plus  pré¬ 
cieuses  ne  fussent  enterrées  par  leurs  collègues  les  émigrés. 

n  Ce  que  nous  vous  offrons,  citoyens  représentans,  ne  doit 
pas  être  regardé  comme  don  patriotique,  puisque  tout 
provient  d’usurpations  faites  à  la  nation,  ce  n’est  pas  non 
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plus  un  sacrifice;  nous  sacrifirons  tous  ce  que  nous  avons 
pour  le  maintien  de  la  Liberté  et  de  l’Egalité. 

Signé  :  ?»  Hamet,  président;  Delchambre,  maire;  Dispa,  off. 
M.;  J.  Badet.  off.  M.;  Beaumans.  off.  M.;  R.  Gounard,  off.  M  ; 
Pire,  off.  M.;  J.  Graindorge,  off.  M*  Salaire,  off.  M.  » 


Nous  avons  déjà  parlé  de  la  coutume  en  vigueur,  aux 
xvne  et  xvme  siècles,  qui  avait  consacré  l’usage  de  com¬ 
prendre  les  cloches  dans  le  butin  habituel  que  l’ennemi 
avait  le  droit  de  s’attribuer,  lors  de  la  prise  de  quelque 
cité  forte,  et  de  la  faculté  réservée  aux  assiégés  de  rache¬ 
ter  leurs  cloches,  moyennant  une  rétribution  à  fixer.  Nous 
avons  fourni  divers  exemples  d’application  de  ce  système, 
puisés  dans  l’histoire  de  nos  provinces  (‘).  Cette  coutume 
fut  bientôt  si  générale,  que  la  répartition  des  contributions 
perçues  pour  les  rachats,  se  liquida  dès  lors  d’après  un 
règlement  parfaitement  établi.  Chez  les  Français,  car  ce 
furent  eux  surtout  qui  mirent  ces  pratiques  en  honneur, 
le  grand-maitre  de  l’artillerie  conservait  une  partie  des 
sommes  perçues  et  distribuait  le  reste  aux  ouvriers.  Lors 
do  la  suppression  de  cette  charge  militaire,  cette  répar¬ 
tition  fut  modifiée,  mais  en  1807,  Napoléon  rétablit  le  grade, 
et  lors  de  la  prise  de  Dantzig,  l’ancien  mode  de  percep¬ 
tion  fut  de  nouveau  mis  en  vigueur.  A  partir  de  cette 
époque,  les  sommes  payées  par  le  vaincu  furent  distribuées 
d’après  le  barème  suivant:  un  général  de  brigade  perce¬ 
vait  fr.  4000;  un  colonel,  fr.  2000;  un  chef  de  bataillon, 
fr.  1200;  un  capitaine,  fr.  600;  un  lieutenant,  fr.  300;  un 


‘1)  Fernand  Donnet.  Les  cloches  d’Anvers. 
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sergent-major,  fr.  iuO;  un  sergent,  fr.  25;  un  caporal, 
fr.  18  ;  enfin,  un  simple  canonnier,  fr.  i2.  Bientôt,  les 
sapeurs  et  les  mineurs  participèrent  aussi  à  cette  distri¬ 
bution.  Mais  la  législation  actuelle,  à  juste  titre,  a  aboli 
cette  pratique  comme  n’étant  plus  en  harmonie  avec  nos 
mœurs  ('). 


Si  souvent  les  cloches  des  églises  ont  été  volées  ou  con¬ 
fisquées  pour  être  ensuite  brisées,  afin  que  le  métal  put  être 
converti  en  canons,  nous  croyons  intéressant  de  signaler 
les  rares  cas  dans  lesquels  le  contraire  se  produisit,  c’est- 
à-dire  que  des  canons  fournirent  le  métal  nécessaire  à  la 
fonte  d’une  cloche.  Nous  avons  déjà  mentionné  l’exemple 
d’une  cloche  do  l’église  Saint-Jacques,  à  Anvers,  confec¬ 
tionnée  au  moyen  d’un  mortier  donné  par  le  roi  Guil¬ 
laume  de  Hollande  et...  payé  par  la  fabrique  d’église. 
Nous  trouvons  un  autre  exemple  plus  ancien  de  pareille 
transformation  en  Aquitaine. 

En  1040,  à  la  suite  du  combat  victorieux  livré  aux  Espa¬ 
gnols  près  des  iles  Sainte-Marguerite,  des  canons  pris  aux 
vaincus  furent  donnés  à  l’église  Saint-Seurin,  à  Bordeaux. 
Le  métal  servit  à  la  fonte  d’une  cloche  sur  laquelle,  en 
souvenir  de  cet  événement,  fut  imprimé  le  distique  sui¬ 
vant: 


SOL'RDISII  NOMEN  REVOCO  QUI  VICTOR  IN  UN  DIS 
HlSPANIAE  CLASS1S  ME  RETUI.IT  SPOI.IUM. 
QuaE  BOMBARDA  FUI,  TEMPLIS  CAMI’ANA  REKINGOR 
UT  VI  RT  UT  I S  ERAM,  SUM  I’IETATIS  OPUS. 


',!)  -I.  Amihies.  Remarques  sur  les  eluc/tes  et  les  carilluus. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


•100 


Cette  inscription  rappelle  le  souvenir  de  l’archevêque 
Henri  de  Sourdis,  qui  commandait  la  flotte  victorieuse. 

Nous  trouvons  encore  un  curieux  exemple  d’une  transfor¬ 
mation  du  même  genre  en  Amérique.  Récemment,  un  énorme 
obus  en  bronze,  destiné  à  une  des  pièces  qui  armait  le  fort  de 
Sandy  Hook,  à  l’entrée  de  la  baie  de  New-York,  fit  explo¬ 
sion  par  le  fond,  pendant  qu’on  le  transportait  au  magasin. 
Quelqu’un  fut  frappé  du  son  qu’émit  cet  engin  pendant 
qu’il  éclatait.  Et  comme  la  cloche  qui  indiquait  les  heures 
de  travail  à  l’arsenal  de  Brooklyn  était  fêlée  et  devait  être 
refondue,  on  résolut,  en  attendant  cette  restauration,  d’em¬ 
ployer  l’obus.  Il  fut  suspendu  dans  un  beffroi  et  un  vieux 
nègre  fut  chargé  de  u  piquer  les  heures  »,  c’est-à-dire  de  les 
indiquer  en  frappant  l’obus-cloche  au  moyen  d’un  marteau. 
Ce  service  se  faisait  si  régulièrement,  et  le  son  de  cet 
engin  était  de  nature  si  particulière,  qu’il  fut  résolu  de 
ne  rien  modifier  provisoirement  à  cette  situation.  De  sorte 
que,  à  l’arsenal  de  Brooklyn,  les  heures  continuent  à  être 
indiquées  au  moyen  d’un  obus. 


Dans  nos  Variétés  campanaires  (Ie  série,  p.  77),  nous 
avons  décrit  la  cloche  de  Fruges  et  fourni  quelques  ren¬ 
seignements  au  sujet  de  ses  donateurs,  des  membres  des 
familles  de  Brimeu  et  Sandelin,  qui  furent  propriétaires 
de  la  seigneurie  d’Herenthout,  près  d’Anvers.  Une  seconde 
cloche,  appartenant  à  une  localité  voisine,  a,  avec  cette 
première,  des  affinités  intimes.  On  la  retrouve  dans  l’église 
d’Avroult,  canton  de  Fauquembergues  (Pas-de-Calais)  ('). 

(1)  Abbé  A.  Collet.  Notice  biographique  relative  aux  personnages  ins - 
ci’its  sur  les  cloches  d'Esquerdes,  Fruges  et  Avroult. 
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Cette  cloche,  qui  fut  fondue  en  1769,  eut  pour  parrain  et 
marraine  Joachim-Charles  Sandelin ,  seigneur  de  Délai  les, 
cl  Anne-Dorothée-Philippine  Vitrij ,  son  épouse. 

Nous  avons  vu  que  Edouard-Augustin  Sandelin,  seigneur 
d’Herenthout,  épousa  en  secondes  noces,  à  Malines,  le  4 
avril  1685,  Thérèse-Marguerite  de  Fiennes.  Trois  enfants 
naquirent  de  cette  union:  Philippe  Jacques  Sandelin,  né 
à  Merxem,  le  2  mai  1090,  qui  entra  dans  les  ordres,  fut 
ordonné  prêtre  dans  la  cathédrale  d’Anvers,  le  22  décembre 
1714,  et  obtint,  en  1738,  une  prébende  de  chanoine  dans 
l’église  de  Saint-Gommaire  à  Lierre.  Il  mourut  le  19  mai 
1756  et  fut  enterré  dans  le  cimetière,  devant  le  grand  portail 
de  l’église,  sous  une  pierre  tombale  qui  existe  encore  et  dont 
l’inscription,  en  partie  effacée,  est  conçue  comme  suit  ('): 


L).  O.  M. 

Hic  sepeliri  voluit 

H.  ADM.  AC  PRAKXOB.  VI K 
D«ls  pH1L1H.  J  A  CO  H  U  S 

Sandelin  ex  toparchis 
de  Herenthout  HUJUS 

ECCLESIÆ  CANON ICUS  OUI 
PAUPERE  BAN-LEUGÆ 
PAROCHLK  LYRANÆ  HEREDE 
. TO  E  VIVIS  CESSIT 

die  XIX  Maii  Anno  1750. 

Cui  UT  AETERNUM  RENE  SIT 
PIE  LECTOR  PREPARE. 

R.  I.  S.  P. 


)  H.  Mast  et  K. 


H.  Cox. 


/<{  ville  de  Lierre. 


Inscriptions  funéraires 


et  monumentales  de 
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Los  titres  du  défunt  passèrent  à  son  frère,  Pierre  San- 
delin,  qui  devint  comte  de  Frugcs,  baron  d’Ennes,  seigneur 
d’Esquerdes,  Pelient,  etc.,  et  fut  le  parrain  de  la  cloche 
do  Fruges.  Celui-ci  était  nô  à  Merxem,  le  5  avril  1G8S;  il 
se  maria  deux  fois,  épousant,  en  premières  noces,  le 
7  décembre  1733,  Marie-Suzanne-Philippine  du  Bois  d’Ais- 
sclie,  qui  mourut  en  1737  et,  en  secondes  noces,  le  13  août 
1759,  sa  nièce  Marie-Josèphe  Sandelin,  veuve  de  Jean  de 
la  Tour  Ysolis.  îl  mourut  le  28  juillet  1776. 

Le  troisième  fils  d’Edouard  Sandelin  et  de  Thérèse  de 
Tiennes,  fut  Hyacinthe-Charles  Sandelin,  qui  épousa  Anne- 
Barbe  de  Vos;  il  en  eut  Marie-Josèphe  Sandelin.  dont 
nous  venons  de  parler,  et  Joseph-Joachim-Charles  Sandelin, 
parrain  de  la  cloche  d’Avroult. 

Joseph-Joachim  Sandelin  était  capitaine  dans  le  régiment 
de  Cambresis,  mais  il  donna  sa  démission  pour  épouser, 
le  8  juin  1767,  Anne  Dorothée-Philippinc-Josèphe  de  Vitry, 
qui  lui  donna  cinq  enfants.  En  1768,  il  acheta  au  prince 
de  Rubempré,  la  terre  d’Avroult  (*). 


En  1889,  le  fondeur  L.  Robert,  à  Nancy,  fut  chargé  de 
remettre  au  creuset  une  cloche  légèrement  fêlée,  provenant 
de  l’église  de  Bussièrcs  (Haute-Saône,  France).  Haute  de 
0'"64  et  mesurant  0"'7G5  de  diamètre,  elle  pesait  258  kilos; 
elle  avait  été  fondue  en  1660,  par  Jean-Baptiste  Livremont. 
Outre  divers  sujets  religieux,  elle  portait  une  triple  inscrip¬ 
tion  conçue  comme  suit  (?): 


(1)  Au  sujet  do  la 
Hcrenthuut. 

1.2)  I.KUN  (iliUM.YIN 


famille  Sandelin,  voyez  notre  ouvrage:  Xolice  sur 


DK  Ma  il  iv.  Une  ancienne  cloche  de  Iiussièrcs. 
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CAMPANAM  SUMPT1BUS  PAR0C.HIAN0RUM  ECLESIAE 

Sti  Mauritii  de  Bussikrre  instoram  ardo  I).  Marco  de 

Vaumbert  PB  RO. 

Canonico  Bisumtino  domino  de  Bussierre  &  NEC  NON 


AB  1LLUSTRUM  DUA  D.  DoiSKLAl  &  PRESENTATAM  DOMINES. 

*  N.  Goudard  pbre  parochus  de  Bussierre  Deo  opt 
Max  dicavit  &  Benedicxit  die  t7  maii  Anno 

Domini  1660.  Charoline. 


Cette  cloche,  par  un  point,  nous  intéresse  directement, 
à  savoir,  par  la  personne  de  la  marraine  qui  lui  donna 
le  nom  de  Charoline  et  qui,  appelée  vidua  domina  I ha¬ 
se  lai,  n’est  autre  que  Caroline  de  la  Baume,  veuve  d’Kr- 
menfroy-François  d’Oiselay. 

Qu’il  nous  soit  permis  de  rappeler  brièvement  les  curieux 
événements  dont  ce  nom  remémore  le  souvenir. 

Aux  portes  d’Anvers,  près  du  village  de  Mortsel,  existe 
le  château  de  Cantecroy,  siège,  au  xvic  siècle,  d’une  opu¬ 
lente  seigneurie,  qui  fut  vendue  à  cette  époque  à  Nicolas 
Perrenot. 

Celui-ci  eut  de  sa  femme,  Nicole  Bonvalot,  quatre  111s. 
L’un  d’eux,  mieux  connu  sous  le  nom  de  cardinal  Gran- 
velle,  devint  archevêque  de  Malines.  Ses  trois  autres  fils, 
en  vertu  de  son  testament,  daté  de  1549,  héritèrent  de  ses 
biens.  En  faveur  de  son  fils  aîné,  Thomas  Perrenot  qui, 
plus  tard,  fut  gouverneur  d’Anvers,  il  créa  un  fidei-com- 
mis  englobant  le  palais  de  Granvelle  à  Besançon,  les 
seigneuries  de  Granvelle  et  d’Ornans,  ainsi  que  diverses 
autres  propriétés.  Le  testament  stipulait  que,  si  Thomas 
Perrenot  n’avait  pas  de  fils,  le  fidei-commis  devait  échoir 
successivement  à  ses  deux  frères,  et  à  défaut  de  descen¬ 
dance  mâle  de  ceux-ci,  à  la  fille  ainée  de  Thomas  ou  aux 
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autres  tilles,  par  ordre  de  primogéniture.  Celte  clause  devait 
donner  naissance  à  un  procès  fameux. 

La  possession  de  la  seigneurie  de  Cantecroy  qui,  en  1570, 
avait  été  érigée  en  comté  en  faveur  de  Thomas  Perrenot, 

O 

fut,  par  suite  de  l’extinction  de  la  descendance  masculine 
de  ce  dernier,  disputée,  au  commencement  du  xvne  siècle, 
par  deux  de  ses  petits-enfants:  Hélène  Perrenot,  qui  avait 
épousé  Philibert  de  la  llaume,  comte  de  Saint-Amour,  et  son 
cousin,  François-Thomas  d’Oiselet,  fils  de  Péronne  Perrenot, 
qui  jouissait  du  titre  et  des  droits  seigneuriaux. 

Le  comte  de  Cantecroy  épousa,  en  1008,  Caroline  mar¬ 
quise  d’Autriche,  fille  naturelle  fie  l’empereur  Rodolphe  II, 
et  fut  à  cette  occasion  créé  prince  de  l’Empire  et  cheva¬ 
lier  de  la  Toison  d’or.  Il  mourut  en  1029,  délaissant  un 
fils  unique,  Eugène-Léopold  Perrenot  do  Granvelle,  prince 
de  Cantecroy,  qui  se  maria,  en  1035,  avec  Béatrix  de  Cusancc. 
Il  trépassa  en  1037,  léguant  ses  biens,  dans  le  cas  où 
sa  femme  aurait  été  enceinte,  à  l’enfant  qui  devait  naître 
et  dont  la  tutelle  devait  être  confiée  à  sa  mère,  Caroline 
d’Autriche.  Béatrix  de  Cusancc  épousa  bientôt,  de  façon 
plus  ou  moins  régulière,  Charles  IV  duc  de  Lorraine.  De 
l’union  d’Eugène  Perrenot  et  de  Béatrix  de  Cusancc,  naquit 
un  fils  qui  mourut  au  bout  de  quelques  mois.  En  vertu 
d’une  transaction,  conclue  en  1008,  le  comte  de  Saint-Amour 
réclama  la  jouissance  du  fidei-commis  des  Granvelle.  Caro¬ 
line  d’Autriche,  de  crainte  de  devoir  abandonner  cette  opu¬ 
lente  succession,  échafauda  tout  un  roman;  elle  prétendit 
que  son  petit-fils  n’était  pas  mort,  et  voulut  lui  substituer 
un  jeune  enfant  qu’elle  avait  enlevé  à  sa  mère,  une  anver- 
soise  de  modeste  origine  et  de  vie  peu  édifiante.  Ce  thème, 
défendu  avec  une  ardeur  et  une  adresse  incroyable  par 
l’astucieuse  marquise  d’Autriche  donna  naissance  à  des 
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débats  judiciaires  fort  lon^s  et  fort  mouvementés.  Après 
d’interminables  péripéties,  les  droits  du  comte  de  Saint- 
Amour  furent  enfin  reconnus,  et  vers  1CG2,  il  put  jouir  du 
fidei- commis  des  Granvellc  et  prendre  le  titre  de  prince 
de  Cantecroy. 

La  cloche  de  Bussières,  portant  le  nom  de  Caroline  et 
la  date  de  1660,  peut  rappeler  le  souvenir  de  Caroline 
d’Autriche  qui  ne  mourut  que  deux  ans  plus  tard.  Mais 
cette  supposition  est  peu  probable,  car  s’il  est,  il  est  vrai, 
fait  mention  du  nom  patronymique  do  son  mari,  François- 
Thomas  d’Oiselet,  il  n’est  fait  aucune  allusion  à  son  titre 


de  Cantecroy,  ni  à  ses  liens  de  parenté  avec  la  famille 
impériale  d’Autriche.  Il  est  donc  probable,  comme  le  sup¬ 
pose  M.  Germain  de  Maidy,  que  la  marraine  de  la  cloche 
est  Caroline  de  la  Baume,  veuve  d’Ermenfroy-François 
d’Oiselay  ou  d’Oiselet,  mort  h  Dole,  le  24  février  1646,  et 
qui  appartenait  à  une  branche  de  la  famille  d’Oiselet,  héri¬ 
tière,  par  suite  d’extinction  de  la  branche  des  d’Oiselet 
de  Cantecroy. 


En  Prusse,  dans  l’éidise 
sur  laquelle  nous  voulons 


d’Arnsdorf.  existe  une  cloche 
un  instant  appeler  rattenlion. 


Elle  porte  l’inscription 


suivante  (')  : 


(1)  Kdmom»  HniicKNEii.  Die  t/loekm  lier  Oberlansit ; . 
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D.  O.  M. 

VlR  EXCELIÆNTISSIMUS  AMPLISS1MUS  ATQCE  DOCTISSIMUS 
DOMINES  DOM.  JaKOBUS  JOHANNES  VERBECK  BELG. 

Ecclksi.-k  Arnsdorf  patronus  campanam  hanc 

VITIIS  QUIBUSDAM  LABORANTEM  DENUO  FUNDI  CURAVIT. 

A0  MDGGLXXXI. 

Sacra  tu.nc  curante  Jo.  Gottlieb  Kuhnd  Gerlachsii. 
Lus.  opéra  Joh.  Gottlieb  Sieferti  Gorl. 


Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d’un  donateur  ori¬ 
ginaire  de  nos  provinces,  Jacques-Jean  Verbeck,  ou  mieux 
sans  doule  Verbeeck.  mais  sa  personnalité  nous  est  incon¬ 


nue. 


En  France,  dans  le  Pas-de-Calais,  nous  retrouvons  aussi 
une  cloche  qui.  par  les  noms  qu’elle  porte,  intéresse  direc¬ 
tement  les  familles  de  notre  pays.  L’église  Notre-Dame, 
à  Fillièvres,  possède  une  cloche  pesant  3157  livres  et  accu¬ 
sant  un  diamètre  de  ln,3i.  Elle  a  été  fondue  en  1673.  sui¬ 
vant  toutes  probabilités,  par  le  fondeur  Charles  Baudouin 
d’Arras  (').  Elle  porte  une  longue  inscription,  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  ici  : 


(1)  Roi K  Rodikuh.  Kpiqraphie  historique,  héraldique  et  campauaire  du 
canton  du  Parcq. 
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•î*  Jappartiens  a  leglise  de  Fillievrrs  iay  ÉTÉ  BENIE 
par  M®  Nicolas  Coille  prrtrk  cure  et  doien  en  ch  res- 

tien  netée  du  c; 

District  dudit  Fillievre,  assiste  de  Me  Sebastien  Lecomte 

PRETRE  SON  VICAIRE  IE  SUIS  NOMMÉE  ISABELLE  PAR  MESSIRE 

G  AS 


Pard  Bernard  Jean  Dominique  de  Villegas  chevalier 
comte  de  S1  Pierre  seigneur  de  la  terre  baronie  et 

HAUTE 

1USTICE  DUI)  FlLLIEVRES  APPENDANCES  ET  DEPENDANCES 
VICOMTE  DE  LA  TllIEULOI  BARON  DE  KlVIERE  Sr  DE  KINSKOSTI? 

OEM.  HOR 

EM  HAM  RELUI  EM  BlBOR  WaCHIN  ET  DAUTRES  LIEUX  ET  PAR 

Dame  Isabelle  Marguerite  Théodore  Joseph  née  Van  der 

Laen  comtes  U;:- 

SE  VICOMTESSE  BARONNE  ET  DaME  DESDITS  LIEUX  SON  EPOUX 

Alexandre  Dominique  Kngramellb  bailly  et  recp  dud 

FlLLIEVRES  1703. 


Otto  inscription  est  surmontée  de  quelques  têtes  d’anges, 
et  est  séparée  du  corps  de  la  cloche  par  un  cordon  com¬ 
posé  de  palmettes. 

Quant  à  l'ornementation  proprement  dite,  elle  comprend 
un  crucifix  élevé  sur  trois  marches  avec  Madeleine  affaissée 
au  pied  de  la  croix;  plus  loin  trois  feuilles  de  saule,  et 
de  l’autre  côté,  une  représentation  de  la  Vierge,  portant 
son  divin  enfant,  accompagnée  d’une  tête  d’ange  et  de 
diverses  feuilles.  Enfin,  en  dernier  lieu,  se  voyait  deux 
blasons  accolés;  le  premier  porte:  écartelé:  au  1...  do...  à 
la  bande  losangec  de...  ;  aux  2  et  3  de...  à  la  lasce  bretessée 
et  contrebretessée  de...  ;  au  4  trois  fasces  de  .,  sur  le  tout 
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do...  à  une»  croix  potoncée  do...  à  uno  bordure  do...  chargée 
do  4  tours  et  do  4  annelets  alternés,  qui  est  Villegas. 

Le  second:  parti  d’azur  au  chevron  de...  accompagné  de 
3  barils  avec  leurs  entonnoirs  de...  et  de...  semé  de  fleurs 
do  lys  de...  au  chef  d’argent  chargé  d’une  fasce  d’azur, 
qui  est  van  der  Laon. 

En  dessous  se  lit:  Villegas. 

Supports:  2  lions  do.... 

Couronne  comtale. 

Gaspard-Bernard-Jean-I)ominique  de  Villegas  était  flls  do 
#Jean-I)ominique-Josepli  de  Villegas,  seigneur  de  Kinschot 
et  de  Cortendonck  et  de  Marie-Anne-Thérèse  du  Bois,  dite 
van  den  Bossche;  il  naquit  le  12  octobre  1724.  Ayant 
hérité,  en  1745,  de  la  seigneurie  de  Jetto-Saint-Piorre,  à 
la  suite  du  décès  de  son  oncle  Francois-Gérard-Balthazar 
de  Villegas,  il  fut,  par  lettres- patentes  du  15  juillet  1707, 
créé,  par  Marie  Thérèse,  comte  de  la  même  terre.  Il  mourut 
le  4  décembre  1784.  Il  avait  épousé  à  Gand,  le  30  avril 
1752,  Isabelle-Marguerite-Thierryette-Josèphe  van  der  Laen. 
dame  de  la  Thieuloye  et  de  Fillièvres,  née  en  1723  et 
morte  on  1783,  lui  avant  donné  huit  enfants. 

Los  armes  de  Villegas  sont:  d’argent  à  une  croix  vidéo 
ot  enhendéc  de  sable,  à  la  bordure,  componée  de  seize 
pièces  d’argent  ot  de  gueules;  chaque  compon  de  gueules 
chargé  d’une  tour  d’or,  et  chaque  compon  d’argent  d’une 
chaudière  de  sable. 

Toutefois,  ces  armoiries  ont  subi  de  nombreuses  modi¬ 
fications  ou  plutôt  additions,  et  aujourd’hui  la  branche 
des  comtes  de  Villegas  de  Jotte-Saint-Pierre  porte: 

Ecartelé:  au  premier  d’or  à  la  fasce  bretessée  et  contre- 
bretessée  de  sable,  qui  est  Kinschot;  au  deuxième,  fascé 
d’or  et  de  sinople  de  six  pièces,  qui  est  d’Oyenbrugge  ; 
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un  troisième  d’argent  à  la  bande  fuselée  de  gueules  de 
cinq  pièces,  qui  est  de  van  Opliem  ;  au  quatrième,  d’argent 
au  cœur  de  gueules,  couronné  d’une  couronne  royale  d’or, 
au  chef  d’azur  chargé  de  trois  étoiles  d’or,  qui  est  de 
I)ouglas;  sur  le  tout  l’écusson  de  Villegas,  comme  ci-dessus. 
Couronne  de  comte.  Cimier:  un  dextrochère  armé  d’argent. 
—  Supports:  deux  lions  léopardés  d’or,  armés  et  lampassés 
de  gueules,  tenant  des  bannières,  à  dextre  aux  armes  de 
Villegas,  et  à  sénestre  d’azur  au  chevron  d’argent  accom¬ 
pagné  de  trois  barillets  couchés  du  même  qui  est  de  van 
der  Laen.  Devise:  Vilia  ne  leyas. 

Ces  quartiers  ont  été  adoptés  en  souvenir  de  l’alliance 
de  Paul-Melchior  de  Villegas,  seigneur  d’Hovorst,  qui  épousa, 
en  1055,  Marie-Isabelle  van  Ophem;  de  celle  de  Paul- 
Philippe  de  Villegas,  seigneur  de  Lattre,  qui  se  maria 
avec  Anne-Thérèse  Hyacinthe  de  Kinschot,  morte  en  1698, 
qui  était  tille  de  François  de  Kinschot,  comte  de  Jette- 
Saint-Pierre  et  d’Angéline-IIélène  d’Oyenbrugge. 

La  famille  de  Villegas  est  d’origine  espagnole,  mais  se 
fixa  à  Anvers  dans  la  première  moitié  du  xvie  siècle.  Diego 
de  Villegas  était  en  effet  marchand,  et  on  le  retrouve  mêlé 
à  beaucoup  de  transactions  commerciales,  “  résident  et 
négociant  à  Anvers  »,  principalement  de  1535  à  1545.  Il 
eut  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels  Diego  de  Villegas, 
qui  fut  médecin  à  Anvers,  et  Melchior  de  Villegas,  licencié 
en  droit,  qui  mourut  vers  1050.  C’est  de  ce  dernier  que 
descend  la  famille  actuellement  encore  existante.  Celle-ci, 
rapidement,  acquit  une  situation  prépondérante  et  forma 
diverses  branches,  telles  celles  des  barons  d’Hovorst,  des 
seigneurs  de  Glercamp,  dos  comtes  de  Jette-Saint-Pierre, 
des  seigneurs  d’Aa  et  de  Vellwvck,  sans  compter  une  branche 
bâtarde  légitimée. 
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Quant  aux  van  der  Laon,  ils  portent  d’azur  au  chevron 
d’argent  accompagné  de  trois  barillets  couchés  du  même. 

Isabelle-Marguerite-Théodore-Joseph  van  der  Laen,  était 
fille  de  Philippe-Louis-Théodore  van  der  Laen,  et  de  sa 
première  femme  Marguerite-Françoise  Ysebrant. 

Cette  dernière  était  fille  de  Jean-Charles  Ysebrant  et 
d’Isabelle- Florentine -Yolande  de  Bernemicourt-Saluces,  qui 
était  elle-même  enfant  de  Marc  de  Bernemicourt,  vicomte  de 
la  Thieuloye.  La  famille  de  Bernemicourt  possédait  la  sei¬ 
gneurie  de  Fillièvres,  qui  passa  ensuite  par  alliance  aux  Yse¬ 
brant,  puis  aux  van  der  Laen  et  aux  Villegas.  C’est  ainsi 
que  se  trouve  expliquée  la  présence  sur  la  cloche  de  Fil- 
lièvres  des  noms  de  Gaspard  de  Villegas  et  de  sa  femme 
Isabelle  van  der  Laen. 

La  famille  van  der  Laen  serait  originaire  de  la  petite 
ville  de  Lierre,  mais  s’établit  à  Malines  au  commencement 
du  xvii*  siècle.  Plusieurs  de  ses  membres  y  occupèrent  d’im¬ 
portantes  fonctions  dans  le  magistrat  communal. 


En  un  chapitre  spécial  nous  avons  donné  des  détails  sur  la 
destruction  des  cloches  des  environs  de  Bruxelles,  par  les 
républicains  français,  à  la  fin  du  xviii®  siècle.  Il  intéres¬ 
sera  peut-être,  comme  complément  à  cette  étude,  de  con¬ 
naître  les  dispositions  qui  furent  prises  à  cette  époque 
pour  réglementer,  ou  même  prohiber  les  sonneries  des 
cloches.  Une  proclamation,  dont  les  considérants  sont,  sur 
plus  d’un  point,  instructifs,  fut  rédigée  en  l’an  VI,  par  le 
ministre  de  la  police  générale  de  la  République  et  envoyée 
dans  les  départements.  L’administration  centrale  du  dépar¬ 
tement  de  la  Dyle  la  communiqua  aux  administrations 
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municipales  par  un  arrêté  daté  de  Bruxelles,  le  19  Nivôse 
an  VI.  Voici  reproduction  intégrale  de  ces  documents  (*): 

Liberté  Egalité 


clochks 


Paris,  le  29  Frimaire,  an  VIe  de  la  république 

française,  une  et  indivisible. 


Le  ministre  de  la  police  générale  de  la  République 
aux  administrations  centrales  et  municipales  de  la  République. 

Au  moment,  citoyens,  où  la  paix  rendue  au  continent,  proclame 
la  puissance  et  la  modération  du  peuple  français,  son  gouverne¬ 
ment  doit  tendre  sans  cesse  à  ramener  à  l'unité  d’action  toutes 
les  parties  de  la  République;  il  doit  veiller  à  ce  (pie  sur  tous 
les  points  du  territoire  de  la  grand»*  nation  s'établisse  l’harmonie 
social»*,  qui  peut  seule  ».*»>nstitu»*r  la  félicité  de  tous. 

Trop  longtemps  l»*s  factions  ont  agité  la  France,  trop  longt»*mps 
le  hideux  fanatisme  a  exercé  son  sanguinaire  empire,  les  lois  et 
la  victoire  l'ont  remplacé  par  la  raison,  la  justice  et  l'humanité. 

I  no  ivgénération  salutaire  dans  les  administrations,  oit  la  vo¬ 
lonté  national»*  était  m»*connue,  l’action  de  la  loi  paralysée,  doit 
raviver  l’esprit  public,  »*t  donner  au  gouvernement  les  moyens 
d'allérmir  la  lil.mrté  <*t  lY'galité.  Qui*  les  administrateurs  redoublent 
donc  do  zèle  et  découragé;  qu’ils  soient  continuellement  en  garde, 
etcontr»*  h*  royalisme  toujours  occupé  à  forger  des  iérs,  et  contre 
le  fanatisme  (pii  ne  cesse  de  conspirer  l'aimant issement  des  lumières, 


(1)  Placard  in-plano.  Do  l'imprimerie  de  Tutot,  rue  de  Narnur.  N®  940. 
Texte  en  deux  colonnes,  en  français  et  en  flamand.  De  notre  collection. 
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pour  y  substituer  1rs  projugés  et  IVrreur:  celui-ci  no  néglige 
lion  pour  j*ï»r\ <*nii*  à  ses  tins,  (*t  sait  tirer  avantage  dos  choses 
Ios  [dus  simples  ot  on  apparence  los  moins  importantes. 

Le  son  dos  cloohos  est  un  dos  moyens  qu'il  emploie  dans  cer¬ 
tains  départcmons,  pour  rétaldir  son  empire  sur  la  niasse  crédule 
du  peuple;  les  ministres  du  culte  catholique  s’en  servent  comme 
d’un  levier  puissant  pour  le  ramoner  à  dos  anciens  usages.  En 
vain  essaient-ils  de  persuader  que  le  son  de  la  cloche  est  néces¬ 
saire  pour  avertir  les  hahitans  des  campagnes  des  heures  de 
travail  et  de  celles  du  repos  ;  quel  est  l'homme  de  lionne  foi 
qui  n’appeiyoit  pas  la  fausseté  d'un  tel  langage?  qui  ne  sait  que 
jamais  l’usage  d’appellet*  au  travail  par  le  son  d'une  cloche,  n'a 
en  lieu  que  dans  les  grands  établissomens,  tels  que  les  forges, 
les  mines,  les  manufactures,  où  des  ouvriers  sont  rassembles  sous 
la  direction  d’un  ou  de  plusieurs  chefs,  et  soumis  pour  l'ordre 
de.  leur  travail  à  une  police  inconnue,  aux  cultivateurs?  qui  ne 
sait  que  jamais  et  nulle  part  le  son  d’une  cloche  n'a  été  employé 
pour  annoncer  au  peuple  agricole  les  heures  consacrées  au  travail 
ou  au  repos,  et  que  c’est  suivant  le  cours  des  saisons,  par  le 
besoin  et  l’habitude  de  régler  les  travaux  sur  la  marche  de  la 
nature,  qu’il  a  constamment  et  partout  trouvé  la  mesure  de  son 
labeur  journalier. 

Il  est  donc  évident  que  le  son  habituel  de  la  cloche,  dans  les 
communes  où  il  est  conservé,  n'a  pour  objet  réel  que  de  rappeller 
le  peuple  aux  exercices  du  culte  ci-devant  dominateur,  au  mépris  de 
l’article  VII  de  la  loi  du  3  Ventôse  an  3,  et  de  l’article  Ier  de 
celle  du  22  Germinal  an  i.  Ce  dernier  s’exprime  ainsi  :  Tout 
individu  qui ,  au  mépris  de  V article  VII  de  la  loi  du  3  Ventôse 
an  3 ,  feroit  une  proclamation  ou  convocation  publique  soit  au 
son  des  cloches,  soit  de  toute  autre  manière ,  pour  inviter  les 
citoyens  à  l'exercice  cT un  culte  quelconque ,  sei'a  puni,  par  voie 
de  police  correctionnelle ,  d'un  emprisonnement  qui  ne  pourra  être 
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moindre  de  trois  décades,  ni  excéder  six  mois  pour  la  première 
fois ,  et  une  année  en  cas  de  récidive. 

Ces  dispositions  sont  précises;  elles  interdisent  tout  son  des 
cloches  destiné  à  rappeler  «a  l’exercice  d’un  culte.  S’il  étoit  des 
administrations  qui  eussent  cru  pouvoir  autoriser  le  son  des  clo¬ 
ches  à  certaines  heures  de  la  journée,  lors  même  que  leurs  inten¬ 
tions  eussent  été  pures,  elles  ne  pourraient  toujours  se  soustraire 
au  reproche  d’avoir  commis  une  grande  imprudence,  en  autorisant 
un  usage  dont  on  ne  peut  se  dissimuler  le  danger,  puisqu'il  ne 
tend  à  rien  moins  qu’à  entretenir  et  ranimer  le  fanatisme  et  à  lui 
assurer  le  moven  d’éluder  l’exécution  des  lois. 

Il  est  des  communes  où  les  prêtres  ennemis  de  la  révolution 
et  du  gouvernement,  ne  daignent  pas  même  dissimuler  leur  haine 
et  couvrir  d’un  prétexte  leur  désobéissance  aux  lois  ;  dans  ces  com¬ 
munes,  le  son  des  cloches  annonce  encore  aujourd’hui,  sans  excep¬ 
tions,  tous  les  exercices  du  culte  catholique;  et  aucunes  mesures 
n’ont  été  prises  pour  arrêter  ce  désordre  !  et  aucuns  moyens  n’ont, 
été  employés  pour  faire  cesser  cette  lutte  scandaleuse  entre  quel¬ 
ques  hommes  et  la  loi!  Que  pourroient  donc  alléguer  des  admi¬ 
nistrateurs  pour  excuser  une  semblable  tolérance?  Combien  ils 
sont  coupables,  quand  ce  ne  serait  que  par  faiblesse  qu’ils  auraient 
été  les  froids  témoins  de  cette  prévarication  des  ministres  du  culte! 
Qu’ils  se  hâtent  de  réparer  le  mal  qu’a  dû  faire  leur  funeste 

insouciance,  et  qu’ils  déploient  enfin  l’énergie  nécessaire  pour 
assurer  le  triomphe  de  la  loi;  ce  n’est  qu’à  ce  prix  qu’ils  peuvent 

reconquérir  l’estime  et  la  confiance  des  républicains  et  du  gouver¬ 
nement.  Que  la  loi  du  22  Germinal,  an  1,  soit  à  l’instant,  et 

strictement  exécutée;  que  b*  son  habituel  des  cloches  soit  sévère¬ 
ment  interdit;  qu'il  soit  réservé  pour  les  seuls  cas  des  dangers  publics, 
tels  que  l’incendie,  l'inondation,  l'approche  de  l’ennemi  et  le  ras¬ 
semblement  d’individus  qui  monaeeroient  soit  la  tranquillité,  soit 
la  sûreté  et  la  propriété  des  citoyens;  que  les  arrêtés  qui  permettent 
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cet  usage  illimité  dc»s  cloches,  soient  rapportés  et  remplacée  par 
des  arrêtés  qui  le  proscrivent. 

J’aime  à  croire,  citoyens,  que,  pénétrés  de  la  vérité  dos  prin¬ 
cipes  que  je  viens  de  rappeller,  vous  sentirez  la  nécessité  d'en 
faire  la  règle  de  votre  conduite,  et  que  je  n'aurai  désormais  qu’à 
vous  féliciter  du  succès  des  soins  que  vous  prendrez  pour  que 
vos  administrés  ne  perdent  jamais  de  vue  que  la  Constitution  ne 
leur  garantit  le  libre  exercice  du  culte  qu’ils  ont  choisi,  qu’à  la 
charge  de  se  conformer  aux  lois  de  la  République. 

Salut  et  fraternité. 

Sot  ix . 


Arrêté. 


V administration  centrale  du  département  de  la  Dyle , 


Considérant  que.  dans  plusieurs  communes  de  ce  département  on 
sonne  journellement  les  cloches,  prétenduemont  pour  indiquer  aux 
hahitans  les  heures  de  travail  et  celles  du  repos;  que  même 
plusieurs  administrations  municipales  ont  pris  des  arrêtés  pour 
permettre  cette  contravention  manifeste  aux  lois; 

Considérant  qu’il  est  urgent  de  rappeller  ces  administrations  a 
leur  devoir  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  empêcher 
que  les  autres  ne  suivent  leur  exemple. 

Le  commissaire  du  directoire  exécutif  entendu.  Arrête : 

Art.  1er.  La  lettre  du  ministre  de  la  police  générale  du  20 Frimaire 
dernier,  sera  imprimée  dans  les  deux  langues,  en  tête  du  présent, 
publiée  et  affichée  dans  toutes  les  communes  de  ce  département. 

IL  Les  administrations  municipales  (pii  auroient  pris  des  arrêtés 
pour  permettre  le  son  des  cloches,  les  rapporteront  de  suite. 

III.  Les  commissaires  du  Directoire  exécutif  près  les  administra¬ 
tions  municipales  sont  chargés  de  l’exécution  du  présent  arrêté. 
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Fait  on  séance  ;i  Bruxelles  le  10  Nivôse,  6e  année  républicaine. 
Présons  les  citoyens  Lehardy,  président;  Diberiot,  Battaille , 
Fourmciux,  Foubert,  administrateurs; 

Mallarmé ,  commissaire  du  directoire  exécutif,  et  Vauthier,  secré¬ 


taire  général. 


Pour  copie  conforme: 
Signé  :  Vauthier, 
secrétaire  général. 


L’action  néfaste  des  républicains  français  à  la  fin  du 
xviii*  siècle,  sur  les  innombrables  cloches  qui  peuplaient 
les  clochers  de  nos  provinces,  ne  doit  plus  être  exposée; 
elle  est  suffisamment  connue.  On  sait,  qu’à  peu  d’excep¬ 
tions  près,  les  cloches  furent  partout  détachées  des  beffrois 
et  brisées,  et  que  leurs  débris  servirent  soit  à  la  fonte  de 
canons,  soit  à  la  frappe  de  monnaie  de  billon.  Ce  dernier 
usage  fut  décrété  et  régularisé  par  une  série  do  lois  qu’il 
est  peut-être  utile  de  résumer  ici,  vu  qu’elles  rappellent  une 
des  phases  les  plus  caractéristiques  de  l’histoire  monétaire 
de  la  révolution  française  et  furent  d’une  application  directe 
dans  nos  provinces  ('). 

Déjà  le  29  août  1790,  les  Etats  généraux  s’occupèrent  do 
l’emploi  du  métal  de  cloches  pour  le  monnayage,  et  le 
comité  des  finances  s’opposait  à  ce  projet,  sous  prétexte 
que  les  pièces  moulées  au  moyen  de  cette  matière  seraient 
fort  défectueuses  et  que  leur  imitation  serait  des  plus 


(1)  Tous  les  documents  que  nous  citons,  sauf  indication  contraire,  forment 
des  fascicules  in-4°  imprimés  en  diverses  villes  françaises;  ils  font  partie  de 
notre  collection. 
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aisées.  Il  ajoutait  u  qu’il  était  de  son  devoir  de  dissiper 
l’erreur  du  public  consistant  à  croire  à  la  possibilité  de 
fabriquer  du  numéraire  avec  la  matière  des  cloches;  car 
ce  métal  est  cassant  et  ne  peut  supporter  l’opération  de 
la  frappe?»  ('). 

Toutefois  ces  objections  ne  convainquirent  pas  les  dépu¬ 
tés,  et  dès  le  mois  de  mai  1791,  il  fut  prescrit  de  faire 
fabriquer  de  la  monnaie  de  cuivre  pour  pourvoir  à  la  con¬ 
sommation  populaire  et  à  l'échange  des  petits  assignats. 
Mais  ces  prescriptions  qui  tardaient  à  être  appliquées,  durent 
bientôt  être  confirmées  par  un  décret  du  21  juin  1791,  qui. 
au  sujet  des  cloches,  s’exprime  ainsi  : 


Art.  1.  Les  cloches  des  églises  supprimées  seront  fondues  et 
roulées  en  monnaie  au  type  décrété  par  l'assemldée,  nationale,  le 
9  avril  1791  et  à  raison  de  21  pièces  de  un  sou  et  de  18  demi 
sous  it  la  livre. 


Peu  après,  le  G  août  1791,  Louis  XVI  «par  la  "race  de 
Dieu  et  par  la  loi  constitutionnelle  de  l’Etat,  roi  des  Fran¬ 
çais  »  sanctionnait  un  décret  de  l’assemblée  nationale,  en 
date  du  3  août  précédent  qui,  réglementait  la  distribution 
«  de  monnaie  de  cuivre  et  celle  qui  proviendrait  de  la  fonte 
des  cloches. 

A  cette  loi  était  joint  un  tableau  de  répartition  indiquant 
la  quantité  de  numéraire  en  cuivre  qui  devait  être  déb¬ 


et)  Procès-verbaux  des  séances  de  la  société  française  de  numismatique, 
1907.  Documents  présentés  ot  commentés  par  MM.  Bordeaux,  Plancher, 
Bouclier  et  Sudre. 
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vrée  à  chaque  département,  la  proportion  ayant  été  établie 
d’après  le  nombre  de  ses  habitants  ('). 

Peu  après,  des  instructions  pratiques  prescrivirent  la  mar¬ 
che  à  suivre  pour  la  fabrication  des  monnaies  de  cloches. 
La  fonte  devait  être  composée  «  de  deux  parties  égales, 
une  de  matière  de  cloche,  et  l’autre  de  cuivre  pur».  De 
plus,  il  fallait,  pendant  l’opération,  mêler  au  métal  divers 
ingrédients,  tels  du  sel  d’ammoniac,  de  la  résine,  du  pous¬ 
sier  de  charbon,  etc.,  propres  à  favoriser  le  mariage  intime 

des  différents  métaux. 

Le  14  avril  1792,  intervenait  une  nouvelle  loi  pour  laquelle 
rassemblée  nationale  «considérant  que  les  fabrications  des 
inonnoies  de  bronze  actuellement  en  activité,  ne  peuvent 
suffire  au  besoin  du  peuple  »,  faisait  déclarer  l’urgence. 

Il  était  décrété  d’abord  que  «  les  procédés  éprouvés  par 
les  commissaires  du  comité  des  assignats  et  monnoics,  pour 
la  fabrication  de  la  monnoie  du  bronze  des  cloches,  avec 
l’addition  d’un  sixième  de  cuivre  seulement,  seront  répé¬ 
tés  en  grand,  et  il  sera  rédigé  une  instruction  propre  à 
rendre  familière  la  pratique  desdits  procédés.  »  Il  était 
ensuite  ordonné  de  faire  transporter  sans  délai  aux  hôtels 
des  monnaies,  les  cloches  ou  autres  matières  de  cuivre 
destinées  à  la  fonte. 

«  Les  cloches  de  toutes  les  églises,  des  maisons  reli¬ 
gieuses  et  généralement  de  toutes  celles  (pii  n’auront  pas 
été  conservées  comme  paroisses  succursales  ou  oratoires 
nationaux,  seront  sans  exception  descendues  et  portées  aux 
ateliers  de  fabrication  des  inonnoies  de  bronze.  « 

«  Quant  à  celles  des  églises  paroissiales,  succursales  ou 


(1)  Pâli.  Houkkaix.  La  distribution  aux  Français  de  5H0  mil/ ions  de 
pièces  en  métal  de  cloches  pendant  les  années  179i  et  1795. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


481 


oratoires  nationaux,  elles  pourront  être  réduites  par  un 
arrêté  des  directoires  du  département,  sur  la  demande  des 
conseils  généraux  des  communes.  » 

En  échange  des  cloches  livrées,  les  communes  recevaient 
le  même  poids  de  pièces  monnayées,  après  déduction  des 
frais  d’achat  de  métal  supplémentaire,  de  fabrication  et  de 
déchet.  La  même  loi  réglementait  la  confection  des  matrices 
et  ordonnait  l’achat  de  balanciers. 

Une  nouvelle  loi  fut  promulguée,  le  29  mai  1792,  dans 
le  but  de  hâter  la  livraison  des  cloches  et  leur  transfor¬ 


mation  en  monnaies,  tandis  que  le  28  juin  de  la  même 
année,  des  modifications  étaient  apportées  d’urgence  au 
tableau  de  répartition  des  monnaies. 

Gomme  suite,  à  ces  diverses  lois,  la  Convention  nationale 
émit  en  1793,  une  série  de  décrets  autorisant  de  nombreuses 
communes,  à  convertir  une  partie  des  cloches  de  leurs 
églises  en  canons  ou  en  monnaie  de  cuivre. 

Un  décret  complémentaire  du  3  août  1793,  ordonnait  que 
le  ministre  de  l’intérieur  ait  à  pourvoir  les  diverses  fon¬ 
deries  d’une  quantité  suffisante  de  métal  de  cloches.  Dans 
ce  but  il  était  stipulé  que  “les  cloches  des  églises,  des  cou¬ 
vents,  abbayes,  collégiales  et  paroisses  supprimées  et  réunies 
ainsi  que  les  cloches  des  paroisses  des  grandes  villes,  seront 
les  premières  employées.  » 

Quant  aux  résultats  de  ces  diverses  mesures  législatives, 
nous  ne  les  connaissons  que  trop.  La  perte  irrémédiable 
de  presque  toutes  nos  cloches,  témoigne  de  la  rigueur  avec 
laquelle  furent  appliquées  les  diverses  décisions  prises  par 
les  assemblées  dirigeantes  françaises. 
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La  fabrication  des  monnaies  au  moyen  du  métal  de  cloches 
devait  provoquer  le  génie  inventif  des  gens  du  métier  qui 
s’efforcèrent  à  l’envi  de  trouver  des  procédés  nouveaux,  per¬ 
mettant  un  monnayage  sur  et  rapide. 

Dans  cet  ordre  d’idées,  une  première  tentative  fut  faite 
dès  le  milieu  de  l’année  1791.  Son  but  et  ses  moyens  d’exé- 
cution  sont  exposés  dans  une  plaquette  qui  porte  pour 
titre: 


M  kmoire  sur  le  moyen  qu'a  trouvé  le  sr  Gautier ,  métallurgiste , 
de  rendre  le  métal  des  cloches  propre  à  en  faire  une  monnaie 
frappée  au  balancier. 

Présenté  à  la  nation  le  IS  Juin  1791  par  la  section  de  Pop  in¬ 
court  ('). 


Le  début  de  ce  mémoire,  par  l’exagération  des  sentiments 
qu’il  reflète,  exagération  bien  au  diapason  des  idées  qui, 
alors,  avaient  cours,  mérite,  nous  semble-t-il,  d’être  repro¬ 
duit.  En  voici  les  premières  lignes: 


lue  calamité  générale  depuis  trop  longtemps  désole  la  France; 
c’est  la  rareté  du  numéraire.  Elle  est  montée  à  son  eomlde.  Le 
commerce  de  la  nation  en  ressent  les  plus  violentes  secousses; 
déjà  il  est  sans  foret*,  sans  vigueur;  déjà  il  dégénère,  il  s’abâtardit; 
bientôt  il  serti  réduit  au  néant,  si  des  moyens  eflicaces  nt*  sont 
pas  employés  promptement,  pour  prévenir  le  désordre  et  les  maux 
dont  nous  sommes  menacés. 

Tout  l’or  dt*  la  France,  depuis  près  de  deux  ans.  malgré  les  soins 
des  augustes  représentais  de  la  nation  et  la  \igi lance  des  corps 
administratifs,  ne  cesse  de  couler  dans  des  canaux  impurs,  l’nc 


(1)  Plaquette  in-4°  de  18  payes.  Do  notre  collection. 
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partie  nous  est  enlevée,  et  relit»  qui  nous  reste,  tombe  dans  les 
mains  d’une  foule  d’agioteurs,  restes  immondes  des  tyrans  de  la 
France,  qui,  s’ils  ne  peuvent  s’abreuver  de  notre  sang,  se  repais- 
sent  au  moins  du  plaisir  de  nous  enlever  le  faible  produit  de  nos 
sueurs;  ils  jouissent,  ces  reptiles  venimeux,  du  mal  qu'ils  font,  pana» 
qu’ils  peuvent  le  commettre  impunément.  La  rareté  de  l’espèce  e>t 
devenue  pour  eux  un  nouveau  véhicule  à  la  cupidité,  et  l’intérêt 
de  l’arpent  est  porté  selon  leur  pré  à  douze,  quinze  et  même 
vingt  pour  cent. 


A  cette  situation  effrayante  il  existe  un  remède,  c’est 
l’exploitation  *  d’une  mine  qui  était  élevée  en  l’air  ».  Cette 
mine  aérienne,  on  s’en  doute,  c’étaient  les  clochers  des 
églises  et  des  couvents  avec  leurs  innombrables  cloches. 
Mais,  d’après  le  sieur  Gautier,  la  grande  difficulté  consis¬ 
tait  à  rendre  le  métal  des  cloches  «  assez  ductile  et  assez 
malliable  pour  supporter  la  compression  du  balancier  et 
en  faire  une  monnoie  frappée  ». 

C’est  ce  procédé  que  le  sieur  Gautier  a  découvert: 


(’(»  savant  métallurgiste»,  déjà  connu  en  France  par  les  succès 
mérités  de  ses  travaux,  n’a  pu  voir  d’un  œil  indifférent  le  peu 
d’avantage  que  la  nation  allait  retirer  du  métal  des  cloches;  il  a 
craint  qu’il  ne  soit  livré  à  des  compagnies  cupides,  qui,  ne  connaissant 
de  bonheur  réel  que  celui  de  contempler  avidement  leurs  intérêts  sor¬ 
dides,  se  font  trophée  de  méconnaître  même  ceux  de  la  société. 
Il  a  pensé  que  les  vastes  spéculations,  sur  cette  entreprise,  ne 
tendoient  à  rien  moins  qu’à  faire  hausser  le  prix  des  cuivres  do 
dix  et.  quinze  pour  cent;  il  a  redouté  les  nouveaux  malheurs  qui 
allaient  encore  éprouver  les  citoyens  occupés  dans  cette  branche 
de  commerce;  il  a  senti  surtout  le  besoin  urgent  que  la  nation 
avoit  d’une  fabrication  de  petite  monnoie;  enfin,  il  a  voulu  donner 
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à  la  Franco  do  nouvelles  prouves  do  son  zôlo  ot  do  son  patrio¬ 
tisme.  Tel  ost  l'habile  artiste  que  la  Section  do  Popineourt  pos¬ 
sède  dans  son  s(‘in. 

Le  sieur  Gautier,  sans  rabaisser  les  talents  de  ses  semblables, 
n’a  cependant  pu  être  satisfait  jusqu’alors  du  résultat  des  essais 
«pii  ont  été  faits  sur  le  métal  des  cloches;  il  a  cru  qu’on  pouvait 
mieux  faire  encore.  Plein  de  cette  idée,  il  s’en  est  occupé  lui-même, 
et  a  fait  à  la  nation,  pendant  quelque  temps,  l’agréable  sacrifice 
de  ses  propres  intérêts,  pour  ne  plus  penser  qu’à  la  chose  publique1. 
Il  a  vivement  senti  qu’une  monnaie  de  ce  métal,  coulée  au  sable, 
tel  qu’on  avait  fait  jusqu’à  présent,  ne  pouvait  pas  remplir  les 
vues  sages  et  prudentes  du  comité  des  monnaies,  parce  qu’elle 
était  sujette  à  trop  d’inconvénients  et  surtout  à  la  falsification  ; 
il  n’a  pas  été  moins  affligé,  en  apprenant  que  par  d’autres  essais, 
on  faisait  perdre  à  la  France  cinquante  pour  cent,  par  la  sépa¬ 
ration  des  parties  qui  composent  le  métal  des  cloches.  Un  seul 
moyen  lui  a  paru  avantageux  pour  la  nation,  celui  de  se  servir 
de  ce  métal  tel  qu’il  est,  sans  mélange,  sans  augmentation  ni 
diminution  de  matière,  et  de  le  rendre  ainsi  assez  ductile  et  assez 
malliable,  pour  en  faire  une  monnoie  frappée  au  balancier.  L’ar¬ 
tiste  a  réussi,  et  satisfait  de  pouvoir  contribuer  en  quelque  chose 
au  bonheur  de  tous,  il  fait  hommage  à  la  France  de  ses  travaux. 


L’inventeur,  après  ce  beau  préambule,  rappelait  toutes  les 
expériences  qui  furent  faites  de  son  système,  et  par  les  com¬ 
missaires  de  la  monnaie,  et  par  des  délégués  nommés  spécia¬ 
lement  par  les  diverses  sections  de  la  capitale,  expériences 
qui  furent  des  plus  concluantes.  Pour  plus  de  certitude,  du 
reste,  les  procès-verbaux  de  ces  opérations  sont  joints  au  mé¬ 
moire  de  «  M.  Joseph  Gautier,  soldat  citoyen  de  la  section  de 
Popincourt,  artiste  connu  par  ses  talens  et  métallurgiste  de 
son  état,  demeurant  rue  Baffroid,  faubourg  Saint-Antoine.  » 
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Cos  documents  nous  apprennent,  que  lors  de  ces  expérien¬ 
ces,  furent  frappées  des  pièces  portant  *  un  cordon  dans  lequel 
est  écrit  au  haut  dudit:  Métal  de  cloche  1791,  plus  deux  écus¬ 
sons  partagés  par  une  épée,  dont  la  pointe  soutient  le  bon¬ 
net  do  la  liberté.  «  L’écusson,  à  gauche,  contient  les  armes 
du  roi  des  Français,  un  point  au  milieu  des  deux  fleurs 
de  lys  du  haut.  L’écusson,  à  droite,  contient  un  faisceau 
d’armes,  surmonté  d’une  couronne  civique;  les  deux  écus- 
.  sons  cernés  de  branches  de  chêne  et  de  laurier,  jointes 
sur  le  pommeau  do  l’épée.  De  l’autre  côté  de  l’empreinte 
sont  écrits  ces  mots:  La  nation,  la  loi ,  le  roi ,  enfermés 
dans  une  couronne  civique.  »  Le  métal  qui  servit  à  la  frappe 
de  ces  pièces,  provenait  d’une  cloche  du  couvent  des  Blancs- 
Manteaux,  à  Paris. 

Le  procédé  du  sieur  Gautier  trouva  de  chauds  partisans, 
même  au  sein  de  l’assemblée  nationale,  comme  le  prouve 
la  note  manuscrite  écrite  sur  l’exemplaire  du  mémoire  que 
nous  venons  de  résumer.  On  y  peut  lire  en  effet:  «  Mes¬ 
sieurs  les  députés  de  Toulon,  ont  engagé  le  sieur  Gautier, 
à  mettre  eus  mains  de  Monsieur  ,de  Target,  le  mémoire 
cy  joint  avec  une  pièce  fabriquée  en  pure  metail  de  cloches 
brutte  qui  n’a  pas  été  trop  bien  réussie  attendu  un  défaut 
à  la  matrise,  le  dit  Gautier  peut  prouver  qu’on  ne  peut 
faire  monnoic  pure  metail  des  cloches  à  ne  pouvoir  se 
briser  à  moins  qu’elle  n’eut  la  grosseur  pour  une  pièce 
de  deux  sols  et  la  nation  n’auroit  rien  à  y  ajouter  connue 
ceux  qui  feront  les  sous  et  demi-sols.  « 

Du  reste,  le  sieur  Gautier  ne  fut  pas  le  seul  inventeur 
qui  s’occupa  de  perfectionner  lTisage,  pour  le  monnayage, 
du  métal  de  cloches. 
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en  y  joignant  clos  spécimens  de  pièces  frappées  par  lui, 
une  formule  permettant  la  fabrication  directe,  sans  addi¬ 
tion,  de  monnaies,  au  moyen  du  métal  de  cloche.  Quoique 
sa  proposition  fut  assez  favorablement  acceuillie,  il  trouva 
nécessaire  de  la  renouveler  peu  après.  Mais  cette  fois,  il 
n’était  plus  seul,  il  s’était  associé  deux  de  ses  concitoyens, 
le  fondeur  Mathieu  et  le  graveur  Mouterde.  Ceux-ci,  encore 
une  fois,  se  firent  fort  de  produire  des  monnaies  au  moyen 
de  “  pure  matière  de  cloche  »,  sans  le  moindre  alliage 
étranger. 

L’année  suivante,  en  1792,  ces  associés,  qui  s’intitulaient 
les  artistes  de  Lyon,  exposèrent  encore  une  fois  leurs 
prétentions  dans  un  mémoire  qui  porte  pour  titre  ('): 


Précis  historiquk 


Sur  la  découverte  des  artistes  réunis  de  Lyon  pour 
frapper  la  matière  des  cloches  sans  addition  ;  sur  les  décrets 
des  25  août  et  18  septembre  1792 ,  qui  ont  adopté  celte  décou¬ 
verte ;  et  sur  les  entraves  rédoublées  qu'éprouve  l'exécu¬ 
tion  de  ces  deux  loix. 


Les  auteurs  de  ce  factum  commencent  par  exposer  que, 
par  suite  de  l’heureuse  idée  qu’on  a  eue  d’employer  pour 
le  monnayage  le  métal  des  cloches,  on  a  vainement  essayé 
de  produire  des  ynonnaies  frappées ;  on  n’a  réussi  à  pro¬ 
duire  que  des  monnaies  moulées.  Ces  pièces  n’ayant  pas 
obtenu  la  faveur  publique,  il  a  fallu  mélanger  le  métal 
de  cloches  de  quantités  égales  de  cuivre,  et  c’est  «  ainsi 


(1)  Placard  in-4°  de  h>  paires, 
social.  De  notre  collection. 


imprimé  à  Paris,  à  l'imprimerie 


du  Cercle 
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qu’ont  oté  et  que  continuent  d’être  fabriquées  ces  horribles 
monnaies,  dignes  de  la  barbarie  du  Bas-Empire,  dont  la 
circulation  déshonore  l’industrie  française  ». 

Pour  remédier  à  cette  situation,  les  artistes  lyonnais  ont 
cherché,  et  ils  sont  parvenus  à  trouver  un  procédé  per¬ 
mettant  de  «  frapper  la  matière  des  cloches,  sans  aucune 
addition,  par  des  moyens  aussi  expéditifs  qu’infaillibles  ». 
Ils  s’adressèrent  à  toutes  les  autorités  pour  faire  adopter 
leur  découverte,  mais  leurs  démarches  furent  vaines;  on 
les  renvoya  de  commissions  en  commissions,  on  leur  opposa 
chaque  jour  de  nouvelles  fins  de  non-recevoir.  C’est  alors 
qu’ils  adressèrent  à  la  Convention  le  mémoire  que  nous 
analysons  et  qu’ils  terminaient  par  ce  dernier  et  pressant 
appel  : 

«  Cette  précieuse  découverte  nous  a  d’abord  coûté  des 
sacrifices  de  tout  genre.  Nous  avons  offert  et  nous  nous 
sommes  soumis  à  supporter  tous  les  frais  d’établissement. 
Sur  la  foi  de  deux  décrets,  nous  avons  acheté  à  Paris  et 
commis  en  Angleterre  des  aciers  fondus  pour  les  carrés; 
nous  avons  fait  à  Lyon  des  dépenses  considérables  pour 


la  construction  de  machines  qu’exigent  nos  nouveaux  pro¬ 
cédés.  Déjà,  ces  machines,  qui  n’attendent  que  d’être  mises 
en  activité,  ont  frappé  les  médailles  que  nous  présentons 


à  la  Convention  Nationale.  La  Convention  souffrira-t-elle 


que  des  citoyens,  que  des  pères  de  famille,  que  des  chefs 
d’atelier,  que  des  artistes  patriotes  soient  ruinés,  déshono¬ 
rés,  pour  s’èlre  efforcés  de  concourir  au  salut  de  la  Répu¬ 
blique  française?  Non,  elle  ne  le  permettra  pas,  et  les 
représentans  de  la  plus  auguste  nation  de  l’univers  s'em¬ 
presseront,  sans  doute,  d’assurer  au  génie  bienfaisant  des 
arts  la  prompte  et  pleine  jouissance  des  droits  inviolables 
et  éternels  de  propriété,  de  liberté  et  d’égalité.  » 
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L’efficacité  du  procédé  découvert  par  les  artistes  de  Lyon 
avait  antérieurement  déjà  été  admise  et,  après  un  rapport 
favorable,  une  loi  avait  été  votée,  le  25  août  1792,  auto¬ 
risant  «  les  sieurs  Mercier,  Mathieu,  Mouterde  et  autres 
artistes  réunis  de  la  ville  de  Lyon,  à  fabriquer,  pour  le 
compte  de  la  nation,  des  espèces  de  bronze.  » 

Ces  espèces  consistaient  en  pièces  de  cinq  sous  «  à  la 
taille  de  six  au  marc  et  de  trois  sous  à  la  taille  de  dix 
au  marc  ».  Elles  montreront,  d’un  côté:  “  le  buste  de  la 
Liberté,  sous  les  traits  d’une  femme  aux  cheveux  épars, 
ayant  à  côté  d’elle  une  pique  surmontée  d’un  bonnet.  La 
légende  renfermera  ces  mots:  Egalité,  Liberté.  Le  revers 
portera  une  couronne  de  chêne,  dans  laquelle  sera  inscrite 
la  désignation  de  la  somme  représentée  par  chaque  pièce. 
La  date  de  l’ère  de  la  liberté  sera  placée  du  côté  de  la 
tête,  et  le  millésime  du  côté  du  revers. 

On  devait  délivrer  aux  artistes  les  cloches  provenant  des 
départements  voisins  de  leur  établissement. 

Le  18  septembre  1792,  une  nouvelle  loi  modifiait  la  valeur 
et  le  modèle  des  monnaies  en  décrétant  que  celles  à  frap¬ 
per  seraient  <*  de  deux  sous  à  la  taille  de  dix  au  marc 
et  de  quatre  sous  à  la  taille  de  cinq  au  marc. 

Quoiqu’il  ait  été  décidé  en  même  temps  que  ces  mesures 
seraient  exécutées  sans  délai,  aucune  suite  n’y  était  encore 
donnée  à  la  fin  de  l’année,  et  c’est  contre  ces  retards 
que  protestaient,  dans  leur  mémoire,  les  artistes  de  Lyon. 

Toutefois,  le  ministre  des  contributions  publiques  s’ef¬ 
forçait  d’entraver  l’exécution  des  privilèges  accordés  aux 
artistes  de  Lyon,  et  la  dissolution  de  l’Assemblée  Législa¬ 
tive  à  la  fin  du  mois  de  septembre,  suscita  de  nouveaux 
obstacles.  En  effet,  la  Convention  proposa  d’annuler  les 
lois  favorables  aux  concessionnaires.  Ceux-ci  protestèrent 
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en  publiant  un  nouveau  mémoire  qui  portait  pour  titre: 
Réponse  des  artistes  réunis  de  Lyon  aux  trois  mémoires 
présentés  par  le  ministre  des  contributions  publiques  à 
l' Assemblée  législative  et  à  la  Convention  nationale  pour 
faire  révoquer  les  deux  lois  des  25  août  et  18  septembre 
1792,  qui  ordonnent  la  fabrication  de  monnaies  avec  la 
pure  matière  des  cloches. 

Le  ministre  Clavière,  à  son  tour,  fit  répondre  à  ce  plai¬ 
doyer,  par  un  factum  dans  lequel  il  déniait  aux  inventeurs 
le  mérite  de  leur  procédé  et  leur  reprochait  d’avoir  par 
pur  “  charlatanisme  »,  «  fait  frapper  avec  ce  même  métal  de 
cloches  des  médailles  en  l’honneur  et  à  l’effigie  des  idoles 
du  jour:  Bailly  et  La  Fayette  «.  D’autres  médailles  du 
même  genre  portaient  le  buste  de  Léonard  de  Vinci. 

Finalement,  la  concession  précédemment  accordée  aux 
artistes  de  Lyon  fut  abrogée,  et  à  titre  de  compensation 
une  indemnité  de  30.000  livres  leur  fut  accordée. 

Ce  fut  l’Etat  seul  qui,  dès  lors,  monnaya  le  métal  de 
cloches,  ce  qui  n’empêcha  pas  les  fraudes  d’être  bientôt 
tentées,  et  le  gouvernement,  afin  de  mettre  le  public  en 
garde  contre  les  fausses  pièces  mises  en  circulation,  fut 
forcé,  en  1799,  de  faire  publier  les  Notes  des  signes  carac¬ 
téristiques  des  pièces  de  métal  de  cloche ,  dans  lesquelles 
on  opposait  aux  caractères  des  pièces  de  u  bonne  monnaie 
frappées  »,  ceux  de  la  «  fausse  monnaie  coulée  »  ('). 

Néanmoins,  malgré  toutes  ces  lois,  malgré  tous  ces  pro¬ 
cédés  de  fabrication,  la  frappe  de  monnaies  au  moyen 
de  métal  de  cloche,  fut  loin  de  répondre  aux  espérances  de 
ceux  qui  l’avaient  préconisée. 


(1)  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  française  de  numismatique. 


Loc.  cil. 
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Au  début,  lors  de  la  première  discussion,  qui  eut  lieu  à 
lu  Constituante,  on  estimait  pouvoir  facilement  recueillir 
un  total  de  184  millions  de  livres  de  métal,  valant  large¬ 
ment  vingt  sous  la  livre.  Le  rapporteur  du  Comité  des 
Finances  proposait  même,  en  1790,  d’affecter  à  la  garantie 
de  nouveaux  assignats  à  créer,  la  recette  de  184  millions 
que  devait  procurer  la  vente  des  cloches  confisquées  dans 
toutes  les  églises  de  France. 

Peu  après,  les  prévisions  baissèrent  sensiblement.  Ramel 
estimait  qu’on  ne  parviendrait  à  réunir  que  30  millions  do 
livres  de  métal,  et  ajoutait:  «Cet  objet  estimé  dix  sous  la 
livre,  représente  15  millions  ». 

Malgré  cette  réduction,  il  apparut  bientôt  que  do  nou¬ 
veaux  mécomptes  étaient  inévitables,  et  Cambon,  dans  un 
moment  de  franchise,  était  forcé  d'avouer  que  «  la  conversion 
des  cloches  en  monnaie,  loin  d’avoir  été  utile  à  la  Républi¬ 
que,  à  coûté  plus  de  5  à  G  millions.  On  a  acheté  du  cuivre  à 
un  taux  exorbitant,  pour  le  mêler  à  la  matière  des  clo¬ 
ches,  et  cette  dépense,  jointe  à  celle  de  la  main  d’œuvre, 
a  donné  à  chaque  pièce  une  valeur  au-dessus  de  la  valeur 
monétaire.  » 

Cette  plus-value  était  encore  exagérée  par  la  croyance 
populaire.  On  prétendait  que  les  gros  sous  frappés  à 
l’elfigie  de  Louis  XVI,  et  appelés  Sous  </r  cloche ,  à  cause 
de  la  matière  qui  avait  servi  à  leur  fabrication,  devaient 
contenir  une  proportion  assez  sensible  d’or  et  d’argent, 
métaux  qu’on  s’imaginait  avoir  été  mélangés  au  bronze  lors 
de  la  fonte  des  cloches,  dont  le  métal  avait  été  transformé1 
en  monnaie  divisionnaire. 

Les  industriels  recherchèrent  même  ces  sous  pour  en 
forger  des  bagues  qu’ils  revendaient  à  bon  prix  dans  les 
campagnes.  Inutile  de  dire,  que  la  spéculation  aidant,  on 
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ne  tarda  pas  à  débiter  des  bijoux,  dans  la  composition 
desquels  on  aurait  vainement  recherché  des  traces  de  métal 
de  cloches. 


Il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  quand  les  républicains 
français,  en  vue  de  fournir  du  métal  aux  différents  éta¬ 
blissements  de  la  monnaie,  confisquèrent  toutes  les  cloches 
dans  nos  provinces,  qu’ils  avaient  déjà  dévalisé  tous  les 
clochers  de  leur  pays.  Avant  de  procéder  à  des  rafles  systé¬ 
matiques,  ils  avaient  tâché,  au  moyen  d’arrêtés  restrictifs, 
de  mesures  coercitives  prises  à  la  suite  de  non-observa¬ 
tion  de  prescriptions  de  l’autorité,  de  se  procurer  de  tous 
les  côtés  des  cloches  pour  les  livrer  au  creuset  officiel. 
11  sera  peut-être  intéressant,  afin  d’indiquer  le  mode  de 
procédure  à  cet  égard,  de  citer  un  exemple  ('). 

En  France,  à  Bordeaux,  le  commissaire  du  pouvoir  exé¬ 
cutif,  se  plaignit,  dans  un  document  officiel,  que  «dans 
plusieurs  endroits  des  hommes  égarés  par  le  fanatisme  ou 
entraînés  par  des  conseils  perfides,  non  seulement  ont,  à 
force  ouverte,  remis  en  place  des  battans  de  cloche  que 
la  prudence  avait  fait  enlever,  mais  encore  ont  insulté, 
méconnu,  menacé,  excédé  les  magistrats  du  peuple,  qui 
ont  voulu  maintenir  l’ordre  et  faire  exécuter  la  loi.  »  Il 
ordonnait  donc  de  prendre  des  mesures  énergiques  et  immé¬ 
diates,  et  c’est  en  vertu  de  ces  instructions  que,  le  ir  Ther¬ 
midor  an  IV,  l’administration  départementale  édictait  un 
arrêté  dont  voici  quelques  extraits  : 


(1)  K.  PlGANNKAU. 
la  Gironde. 


Notice  sur  quelques  vieilles  cloches  du  département 
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«  Il  est  défendu  à  tout  citoyen  de  sonner  les  cloches, 
soit  pour  appeler  aux  offices  ou  autres  cérémonies  d’un 
culte  quelconque,  soit  aux  heures  dites  des  Angélus,  soit 
sous  le  frivole  et  dangereux  prétexte  de  dissiper  l’orage.» 

«  Les  agents  municipaux  de  chaque  commune  sont  tenus 
de  veiller  à  ce  que  les  cloches  ne  soient  sonnées  que  dans 
les  cas  d’incendie  au  d’assemblée  primaire  ou  communale.  » 
tt  Toutes  les  fois  que  les  cloches  auront  été  sonnées  dans 
une  commune  pour  tout  autre  cas  que  ceux  prévus  (dans 
le  précédent  article),  l’administration  municipale  du  canton 
en  ordonnera  le  brisement  et  en  rendra  compte  à  l’admi¬ 
nistration  départementale;  les  cloches  ainsi  brisées  seront 
envoyées  à  la  monnoie  de  Bordeaux.  » 

«  La  force  armée  sera  envoyée  dans  les  cantons  pour  y 
faire  briser  et  enlever  les  cloches  des  communes  qui  seront 
désignées  par  les  administrations  municipales.  » 
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CHAPITRE  X 


Us  et  coutumes 


oloclu’s  rommiiu.'ih's. 
clics.  —  La  cloclic 
Carillons  d’autels.  — 
Ions.  —  Ceremonies 


—  I.cs  cloches  décimales.  —  Droit  de  (do¬ 
du  travail.  —  Particularités  diverses.  — 
Roues  à  clochettes.  —  Méthodes  des  caril- 
de  bénédiction. 


Au  moyen  âge,  la  possession  d’une  cloche  constituait  un 
des  privilèges  les  plus  importants  des  franchises  communales; 
la  cloche  représentait  en  quelque  sorte  le  signe  sensible, 
le  symbole  de  la  liberté  de  la  commune.  Le  son  de  la 
cloche  remplaçait  l’antique  cri  d’appel;  c’était  pour  les 
citoyens  -  l’obligation  d’accourir  en  armes,  de  participer 
aux  mesures  de  défense  et  de  vengeance,  tout  cela  jus¬ 
qu’à  la  dernière  conséquence,  l’abalis  do  maison;  c’était 
la  caractéristique  visible  du  droit  commun,  et  le  beffroi 
s’élevant  bien  haut  et  dominant  les  humbles  demeures  de 
la  ville,  symbolise  ce  droit  et  celte  puissance  -■»  ('). 


(1)  L.  Van  dkr  Kindere.  La  notion  juridique  de  la  commune. 
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Des  traces  de  cet  esprit  se  retrouvent  dans  les  documents 
écrits  dès  le  début  du  xn®  siècle.  Ainsi,  la  charte  de  paix 
de  Valenciennes  stipule  que  •  si  l’appel  aux  armes  a  re¬ 
tenti  dans  la  ville  et  que  les  deux  cloches,  le  couvre-feu 
et  le  tocsin,  se  font  entendre,  quiconque  n’accourt  pas,  est 
frappé  d’une  amende  »,  à  moins  d’exception  prévue  et  justi¬ 
fiée.  De  plus,  est  passible  d’une  nouvelle  amende,  celui  qui 
“à  partir  du  moment  où  les  hommes  de  la  paix  quittent 
Valenciennes,  au  son  du  couvre-feu  et  du  tocsin,  devance 
ses  compagnons  ou  demeure  en  arrière.  » 

Dès  1186,  la  commune  de  Tournai  possède  une  cloche 
servant  aux  besoins  de  la  ville.  A  Middelbourg,  à  West- 
kappel,  à  Dombourg,  dès  cette  époque,  si  un  étranger 
attaque  un  bourgeois  ou  s’il  refuse  de  payer  le  prix  do 
la  paix,  on  sonne  sans  délai  la  cloche  communale  pour 
appeler  tous  les  bourgeois  au  secours  de  leur  compagnon. 

Au  xiii®  siècle,  le  rôle  de  la  cloche,  dans  la  vie  commu¬ 
nale,  s’amplifie  encore.  S’il  s’agit  d’appeler  tous  les  habi¬ 
tants  à  l’aide  de  la  commune,  le  magistrat  fait  déployer 
l’étendard  communal  et  sonner  la  cloche  du  beffroi.  Tel  fut 
le  cas,  en  1234  et  en  1267,  à  Louvain,  en  1233,  à  Grave,  etc. 

En  Flandre,  les  mêmes  pratiques  avaient  force  de  loi,  et 
Philippe  d’Alsace  ordonnait  que,  lorsqu’une  maison,  en 
vertu  de  condamnation  encourue,  devait  être  démolie,  que 
les  échevins  devaient  faire  sonner  la  cloche  pour  rassem¬ 
bler  la  commune. 

D’autre  part,  quand  un  souverain  voulait  punir  l’une 
ou  l’autre  commune  de  quelque  révolte  ou  d’un  autre  méfait, 
avant  tout  il  lui  enlevait  ses  cloches,  la  mettant  ainsi  dans 
l’impossibilité  d’affirmer  son  droit.  C’est  ainsi,  qu’en  1226, 
Frédéric  II,  à  la  requête  de  Godefroid,  évêque  de  Cambrai, 
voulant  retirer  à  une  localité  ses  privilèges  communaux, 
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eut  soin  de  prohiber  les  sonneries:  ne  sona  campanœ  ad 
aliquam  convocationcm  civium  faciendum  ammodo  predicti 
cives  utantur  vel  ad  sonum  ipsum  convenire  présumant . 

A  la  suite  de  cette  sentence,  au  mois  de  novembre  de 
la  même  année,  le  roi  Henri,  plus  catégorique  encore, 
ordonna  la  destruction  complète  des  cloches:  Campana 
sive  campanœ  et....  campanille  quod  berfrois  dicetur. 

Baudouin  de  Ninove,  dans  sa  chronique,  renseigne  l’exé¬ 
cution  de  ces  mesures  de  rigueur:  Ita  ririliter  subjuga- 
vit...  ut  corum  twn'im  allam  que  belefroit  vulgariter  ap- 
pcllatur,  et  ingentem  in  ea  campanam  pcndentc?ny  per 
quant  convocationes  suas  facicbant,  ad  terram  dciceret  et 
confringerat. 

Un  peu  plus  tard,  Philippe-le-Bel,  remit  à  l’abbé  de 
Corbie  les  clefs  de  la  ville  et  du  beffroi,  et  ce  dernier,  décidé 
à  abolir  la  commune,  enleva  simplement  les  battants  des 
cloches,  les  réduisant  ainsi  au  silence. 

Nous  trouvons  un  autre  exemple,  en  1331,  quand  Philippe 
de  Valois  mit  fin  à  la  commune  de  Laon;  il  stipula  que 
la  tour  du  beffroi  devait  être  détruite,  et  que  les  deux 
cloches  qui  y  étaient  suspendues,  seraient  enlevées  et  con¬ 
fisquées  au  profit  du  roi. 

A  Tournai,  un  événement  identique  se  produisit,  quand 
le  parlement,  sous  prétexte  de  mettre  fin  à  certain  abus, 
par  ordonnance  du  4  juillet  1332,  abrogea  la  commune.  Son 
premier  soin  fut  d’ordonner  l’enlèvement  de  la  cloche  com¬ 
munale.  Un  chroniqueur  du  temps  l’atteste,  en  relatant  la 
restitution  de  ces  mêmes  privilèges  qui  fut  faite,  peu  après, 
aux  Tournaisiens,  par  Philippe  VI  :  reddita  fuit  cis  commu¬ 
nia  et  campana  communitatis  et  omnis  justitia  ad  tisus  et 
consucludincs  civitatis ,  cxccptis  prepusitis  et  banno  consucto. 
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Dans  le  cours  de  nos  diverses  publications,  nous  avons 
décrit  nombre  de  cloches  u  décimales  »,  c’est-à-dire  données 
aux  églises  par  les  bénéficiaires  des  dîmes  de  la  paroisse. 
On  sait  que  ces  cloches  devaient  être  assez  importantes, 
pour  que  leurs  sonneries  pussent  être  perçues  jusqu’à  la 
limite  des  territoires  soumis  à  la  perception  de  la  dime, 
dont  jouissaient  les  donateurs. 

Du  reste,  sur  ce  point,  les  obligations  dos  décimateurs 
étaient  parfaitement  définies,  et  fort  anciennement  l’Eglise 
s’était  déjà  appliquée  à  les  fixer. 

En  général,  les  records  des  conciles  en  font  foi,  ceux 
qui  jouissaient  de  dîmes  majeures,  devaient  entretenir  la 
nef  principale  de  l’église  avec  ses  diverses  dépendances, 
subvenir  à  l’entretien  des  ornements  de  l’autel  et  fournir 
la  cloche  banale. 

Les  propriétaires  de  dimes  de  second  ordre,  moins  impor¬ 
tantes,  n’avaient  souvent  à  veiller  qu’à  l’entretien  du  chœur 
de  l’église. 

Dans  les  localités  où  ces  deux  séries  de  dîmes  étaient 
perçues,  il  n’incombait  plus  à  la  fabrique  ou  aux  parois¬ 
siens,  que  le  soin  de  maintenir  en  bon  état  les  nefs  latérales 
et  tous  les  objets  mobiliers  qui  étaient  employés  ailleurs 
qu’au  maître-autel. 

Au  sujet  de  la  fourniture  de  la  cloche  banale  et  de  son 
entretien,  le  concile  de  Tongres  s’exprime  ainsi: 

Teneri . ad  campanam  bannalem  que  débet  esse 

lanti  ponderis  quod  in  sonando  per  totam  parochiam  seu 
decimatione?n  possit  audiri  et  ad  omnia  ilia  campanae 
illae  incumbenlia  cum  edificio  suo  liyneo  ('). 

Dans  la  principauté  de  Liège,  terre  ecclésiastique  par 


(1)  Leodtum,  .V  année,  n"  *'». 
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excellence,  ces  principes  furent  sévèrement  appliqués  et 
fidèlement  observés  jusqu’à  la  fin  du  xvin*  siècle.  Le  Cha¬ 
pitre  de  la  cathédrale  de  Saint-Lambert,  tout  le  premier, 
respectait  ces  prescriptions,  et  les  comptes  de  l’église  four¬ 
nissent  de  nombreux  renseignements  au  sujet  des  frais 
qu’il  dut  prendre  à  sa  charge  pour  l’entretien  d’églises, 
d’autels,  ou  de  parties  de  bâtiments  religieux,  appartenant 
à  des  paroisses,  dans  lesquelles  il  percevait  les  dîmes.  Pour 
les  cloches,  l’observance  était  identique.  Ainsi,  en  1741, 
au  mois  de  décembre,  il  fut  payé  pour  la  fourniture  d’une 
cloche  décimale,  à  Villers,  1G00  florins; 

1747,  en  mai,  pour  le  beffroi  de  l’église  de  Lamine,  600 
florins; 

1751,  en  avril,  pour  achat  de  cuivre,  destiné  à  la  fonte 
de  la  cloche  de  Saint-George,  1000  florins; 

1751,  en  novembre,  pour  le  solde  de  métal,  destiné  à  la 
confection  de  la  même  cloche,  115  florins; 

1752,  en  août,  toujours  pour  la  cloche  de  Saint-George, 
il  fut  alloué  au  fondeur,  pour  son  travail,  fl.  20G-12-2; 

1754,  en  mars,  pour  la  cloche  de  l’église  de  Lixhe, 
fl.  294-14-0. 

Dans  le  Limbourg.  les  propriétaires  de  seigneuries, 
jouissant  des  dîmes  delà  localité,  étaient  astreints  au  sujet 
des  cloches  aux  mêmes  obligations.  Sous  ce  rapport,  leurs 
droits  et  leurs  devoirs  leur  étaient  expressément  rappelés 
lors  de  leur  prise  de  possession.  C’est  ainsi  que,  lorsqu’en 
1553,  le  chevalier  Paul  van  Dalc,  négociant  à  Anvers,  qui 
joua  un  rôle  si  important  dans  la  mise  en  exploitation 
des  îles  Canaries,  acheta  de  Corneille  van  Berge,  la  seigneu¬ 
rie  de  Grevcnbroeck,  près  de  Brée,  les  coutumes  lui 
furent  signifiées  par  la  Cour  féodale  de  Curangc  en  des 
termes  précis,  qu’un  document  de  l'époque  rapporte  comme 
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suit:  ryse  endc  erde  vcrlccnl ,  dut  zccl  van  der  grootc 
clocke  bannacl  getcvcrt,  ende  te  klockc  gcluyt ,  nu  cosluymc 
des  lantrechts  le  vure ,  le  icalcr,  le  storme ,  ten  slryde,  te 
Italie ,  ten  hooghen  gcricht ,  fer  foc7tf  fer  galgcn  endc  so 
hecft  dcrsclcc  hccr  Pau/us  die  grole  clock  in  properen 
persoon  gclrochcn  ende  geluyd ,  also  dal  ccn  gcrecht 
crfhecre  lot  synm  hoghen  hcerlicheyl  loeslael  te  doen  endc 
hehuerlyek  is  te  geschieden.  Uacrnac  is  dcnsclvcn  van  de 
vinck  vnn  der  porte  des  hitys  van  Grcrcnbrocck  gclcvert , 
allés  in  leyckcn  van  posscssic ,  soc  dal  van  aider  g  eu:  o  en  te 
is  geschieden ,  Iriomphclyck  endc  hoeghelyck  met  sulempni- 
b'yl  endc  gravileyt ,  tuter  Locnsch  lantrcchl  (l). 


A  propos  de  cloches  décimales,  nous  relevons  un  cas 
curieux,  qui  se  passa  en  Hainaut,  à  Ville-sur-Haine  (*). 

1j  ;  -  • 

'Cglise  possédait  une  cloche  qui  datait  de  1577;  elle  fut 
lèlée  en  1717.  Or,  l’autorité  scahinale  de  ce  village  s’adressa 

•  1  J  | 

a  I  abbaye  de  Saint-Denis,  en  Broqueroie,  qui  jouissait  des 
dîmes  perçues  dans  la  paroisse  et  lui  réclama  de  ce  chef 
une  nouvelle  cloche.  Les  religieux  refusèrent.  Les  mayeur 
et  échevins  de  Ville-sur-Haine  portèrent  alors  la  contes¬ 
tation  devant  la  Cour  souveraine  du  Hainaut.  Celle-ci.  par 
jugement  du  17  avril  1720,  donna  tort  à  l’abbaye.  En  sou¬ 
venir  de  cette  victoire  judiciaire,  l’autorité  locale  fit  placer 
dans  la  chapelle  des  fonts  baptismaux  l’inscription  suivante: 


(1) .  J  os.  Hamsts.  Middeteeuwsche  klukken  en  klokinschriften  in  het  bis - 
dont  tan  Roermond. 

(2)  Inscriptions  funéraires  et  monumentales  «lu  Hainaut. 
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MEMOIRE  PERPETUELLE. 
PAR  ARRÊT  DE  LA 
COUR  A  MONS  DU 
17  AVRIL  1720 
l’abay  de  S1  Denis 

A  ESTÉ  CONDAMNEZ 
A  FOURNIR  LA  GROSSE 
CLOCHE  DE  CETTE 
EGLISE  AVEC  LE 
BATTAN,  MOUTON, 
CORDES  ETC.  AUQUEL 
ARRÊT  A  SATISFAIT 
PENDANT  L’ANNÉE 
DE  LA  SENTENCE. 


Du  reste,  l’obligation  de  fournir  les  cloches  décimales, 
provoqua,  à  maintes  reprises,  des  contestations,  et  plus 
d’une  fois  dégénéra  en  démêlés  judiciaires. 

Dès  le  moyen  âge,  on  retrouve  trace  de  semblables  reven¬ 
dications.  Nous  n’en  voulons  pour  exemple  qu’une  charte 
du  8  janvier  1264,  par  laquelle  Herbrand  d’Affremont, 
doyen  du  concile  de  Jodoigne.  déclare  que  la  cloche  de 
l’église  paroissiale  d’Halloinont  est  suffisante,  et  que  les 
habitants  de  ce  village  ont  tort  d’en  réclamer  une  plus 
importante  à  l’abbaye  de  Malonne,  propriétaire  des  dîmes 
dues  par  les  habitants  de  cette  localité  ('). 

Si  l’on  se  place  à  quelques  siècles  de  distance,  on  retrouve 
les  mêmes  réclamations  et  les  mêmes  résistances.  Nous 

(1)  An  al  exiles  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique ,  XX. 
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en  donnerons,  pour  preuve,  la  requête  que  les  habitants 
de  Cosen  adressèrent,  en  1752,  à  leur  curé,  lui  faisant  obser¬ 
ver  que  la  grosse  cloche  de  l’église  était  fêlée  depuis  1698, 
et  qu’il  fallait  profiter  de  la  présence  à  Hasselt,  de  fon¬ 
deurs  ambulants,  pour  les  faire  venir  et  leur  commander 
une  nouvelle  cloche.  Ils  proposaient  de  faire  jouer,  à  cette 
nouvelle  cloche,  le  rôle  de  cloche  banale,  et  à  ce  titre, 
de  faire  payer  les  frais  de  la  fonte  à  l’abbaye  d’Averbode. 

La  cloche  hors  d’usage  datait  de  l’année  1487,  comme  le 
prouvait  son  inscription  conçue  comme  suit: 


Van  Mecheiæn  maecte  my  int  jaer  M.CCCC.LXXXVIL 
Waeren  kerckmkesters  Wauter  Kennks  ende  Henrick 

VAN  DEN  Duc. 


Il  est  probable  que  la  transcription  de  cette  inscription 
est  incomplète  et  qu’elle  devait  débuter  par  le  nom  du 
fondeur. 

La  démarche  des  paroissiens  de  Cosen  réussit;  ils  obtin¬ 
rent  leur  cloche;  celle-ci  coûta  417  florins  de  Brabant. 
Toutefois,  l’abbé  d’Averbode  posa  comme  condition,  que 
chaque  fois  que  la  cloche  serait  employée  pour  un  enterre¬ 
ment,  qu’une  rétribution  de  fl.  2  serait  payée.  Les  villa¬ 
geois  refusèrent  de  souscrire  à  cette  condition,  et  la 
résistance  s’accentuant,  un  procès  fut  entamé,  mais  peu 
après  terminé  par  une  transaction  dont  les  termes  furent 
consignés  dans  un  contrat,  signé  le  14  mars  1753.  Il  fut 
stipulé  que  la  cloche  serait  sonnée  pour  tous  les  mem¬ 
bres  de  la  paroisse  et  que,  par  contre,  la  communauté 
acquitterait  les  frais  d’instance,  se  montant  à  208  florins 
et  10  sous.  D’autre  part,  les  paroissiens  s’engagèrent,  en 
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cas  de  détérioration  de  la  cloche,  à  payer  la  moitié  des 
frais  de  restauration  et,  de  plus,  à  entretenir  à  leurs  frais 
la  roue  et  les  divers  accessoires  de  la  cloche  ('). 

Le  patronat  de  l’église  de  Gosen  aurait  été  donné,  en 
1230,  à  l’abbaye  d’Àverbode,  par  Thierri,  sire  d’Altena: 
Jus  patronalus  et  quidquid  juvis  habuimus  in  ecclesia  de 
Cosen  cum  apcndiciis  suis  omnibus  in  perpetuum  possi- 
dendum  (!). 


En  France,  en  certaines  localités,  existait,  au  sujet  des 
cloches,  une  jurisprudence  que  nous  ignorons  dans  nos 
provinces.  Certaines  églises  ou  abbayes  jouissaient  du  droit 
de  cloche ,  en  vertu  duquel  il  n’était  permis  “  ni  au  curé, 
ni  aux  paroissiens,  d’attacher  ou  pendre  des  cloches  pour 
faire  quelque  sonnerie  que  ce  fut  dans  l’église  du  village, 
ce  privilège,  étant  exclusivement  réservé  à  l’abbave  voisine, 
mais  se  doivent,  les  dits  paroissiens,  eux,  assembler  au  son 
de  petites  cloches  portées  à  la  main,  ou  au  son  des  cloches 
de  l’abbaye  ».  Tel  était  le  cas  dans  la  paroisse  Sainte- 
Marguerite,  à  Aumale  (France),  où  seule  l’abbaye  voisine 
possédait  le  droit  d’user  de  cloches.  Des  difficultés  sur 
girent  même  à  ce  sujet,  en  1402;  l’autorité  civile  dut  inter¬ 
venir,  mais  après  instruction,  elle  confirma  le  privilège 
de  l’abbaye  (3). 

Puisque  nous  sommes  en  France,  profitons-en  pour  rap¬ 
peler  la  coutume  qui  voulait  qu’en  certaines  circonstances, 


(1)  L'ancien  pat/s  de  Lnnz,  IV,  12. 

(2)  Woi.tkus.  Notice  historique  sur  l'ancienne  abbaye  d'Averbode. 

(3)  Dikl'Im >nxk  Dbuuny.  Les  cloches  du  pays  de  Bray. 
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telles  le  décès  d’un  personnage  un  peu  important,  ou  bien 
le  jour  de  la  Toussaint,  on  sonnât  les  cloches  pendant 
une  journée  entière.  On  comprend  que  pareil  usage  devait 
soulever  des  protestations.  C’est  ainsi  qu’à  Rouen,  en  1G25, 
l’autorité  dut  intervenir;  elle  décréta  «  qu’après  la  visita¬ 
tion  des  saints  parements  de  l’Eglise,  faite  par  le  chanoine 
des  quinze  livres  (sic)  en  l’église  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
sur  la  remontrance  faite  par  le  Sr  curé  et  paroissiens, 
qu’on  sonnait  les  cloches  une  journée  entière,  lorsqu’il 
décédait  quelque  personne  à  cause  de  quoi  les  cloches 
cassées  dont  il  a  cousté  grands  deniers,  il  est  fait  défense 
de  sonner  plus  d’une  heure  et,  en  cas  de  continuation,  voir 
payer  au  thresor  de  la  dite  église  la  somme  de  trente 
sols  pour  chacune  heure  »  ('). 


Dans  notre  Histoire  des  cloches  d'Anvers ,  nous  avons 
énuméré  les  diverses  sonneries,  officiellement  fixées,  qui 
aux  différentes  étapes  de  la  journée,  indiquaient  aux  bour¬ 
geois  et  aux  ouvriers  les  heures  de  travail,  de  repos  ou 
de  retraite.  Dans  toutes  nos  principales  villes,  des  cou¬ 
tumes  identiques  existaient  et.  sous  ce  rapport,  nous  ne 
croyons  mieux  pouvoir  faire  que  de  reproduire  une  page 
du  si  important  travail  que  M.  G.  Des  Marez  a  consacré 
à  V organisation  du  travail  à  Bruxelles  ou  XVe  siècle. 
Voici  commment  il  s’exprime: 

«  Le  commencement  et  la  fin  des  travaux  (des  ouvriers), 
étaient  annoncés  au  son  de  la  cloche.  A  l’aube  du  jour, 
la  cloche  tintait,  apprenant  à  la  ville  encore  endormie 
que  le  travail  l’attendait.  Aussitôt  c’était  la  vie  partout. 

(1)  IJ.  Dehüny.  Lnc.  cit. 
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Le  tisserand  recommence  le  bruit  cadencé  des  lames  de 
son  métier,  tour  à  tour  soulevées  et  abaissées;  le  forgeron 
bat  l’enclume;  le  tailleur  reprend  l’aiguille,  et  les  petits 
boutiquiers  rangent  leurs  articles  sur  la  devanture  retom¬ 
bée  de  leurs  modestes  boutiques. 

«  A  l’approche  du  soir,  la  même  cloche  ordonne  à  tous 
la  fin  des  travaux.  Lentement  le  bruit  cesse,  le  métier  du 
tisserand  tombe  immobile,  le  marteau  repose  sur  l’enclume; 
ciseaux  et  aiguille  gisent  abandonnés  sur  la  table  du 
couturier,  une  à  une  les  boutiques  se  ferment  et  les  lumières 
s’éteignent.  Quand  sonne  la  dernière  cloche  du  soir,  c’est 
la  nuit  déjà  et  la  ville  s’endort. 

»  De  l’étude  des  textes,  assez  confus  d’ailleurs,  il  résulte 
que  la  cloche  sonnait  six  fois  par  jour,  trois  fois  depuis 
l’aube  jusqu’à  midi,  et  trois  fois  depuis  midi  jusqu’au  soir.  « 

La  cloche  du  matin  donnait  le  signal  de  l’activité.  Elle 
était  appelée  dachclockc  ou  morgenclockc ,  et  sonnait  à 
deux  reprises  différentes,  une  fois  pour  annoncer  le  jour 
et  une  seconde  fois  pour  commander  la  reprise  du  tra¬ 
vail.  Dans  le  premier  cas,  elle  portait  plus  spécialement  le 
nom  de  joufrouvcenclockc ;  celle  de  Sainte-Gudule  s’appelait 
de  dweuxcerken  (l’alouette).  Dans  le  second  cas,  on  l’appe¬ 
lait  de  werckclocke ,  c’est-à-dire  la  cloche  du  travail.  En 
hiver,  la  première  cloche  sonnait  à  4  heures;  la  seconde 
suivait  les  variations  de  durée  de  la  journée  de  tra¬ 
vail.  Si  quelques  artisans  étaient  autorisés  à  commencer 
leur  journée  dès  l’appel  de  la  première  cloche,  tous 
devaient  se  mettre  au  travail  au  son  de  la  seconde.  L’artisan 
travaillait,  avec  ou  sans  interruption,  suivant  les  saisons 
jusqu’à  li  heures.  A  ce  moment,  la  cloche  sonnait  pour 
annoncer  le  dîner  et  elle  sonnait  une  heure  et  demie  plus 
tard  pour  ordonner  la  reprise  du  travail. 
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La  première  cloche  du  soir  s’appelait  drabclockc.  Elle 
commandait  la  fin  des  travaux  pour  la  généralité  des 
artisans,  et  se  réglait  comme  la  wcrchclocke ,  d’après  l'heure 
réglementaire  de  la  fin  de  la  journée. 

Enfin,  à  10  heures,  on  sonnait  la  seconde  et  la  der¬ 
nière  cloche  du  soir,  de  leste  cloche.  C'est  notre  heure 
de  police. 

En  résumé,  si  nous  prenons  une  journée  de  travail  en 
hiver,  au  lr  février,  par  exemple,  la  cloche  sonnait  aux 
heures  suivantes: 

A  4  heures,  la  jou f/hniwenclocke .  ou  première  cloche  du 
matin  ; 

à  ü  1/2  heures,  la  iccrchclnche.  ou  deuxième  cloche  du 
matin  ; 

à  11  heures,  la  cloche  du  dîner; 

à  12  1/2  heures,  la  cloche  de  la  reprise  du  travail; 

à  5 1/2  heures,  la  drabclockc.  ou  première  cloche  du  soir; 

à  10  heures,  la  leste  cloche .  ou  deuxième  et  dernière 
cloche  du  soir. 

La  réglementation  n’était  pas  strictement  la  même  pour 
tous  les  métiers.  D’aucuns  ne  pouvaient  travailler  (pu* 
jusqu’à  la  première  cloche  du  soir,  c’est-à-dire  jusqu’à  la 
drabclockc ,  d’autres  pouvaient  prolonger  le  travail,  à  leur 
convenance,  jusqu’à  la  toute  dernière  cloche. 

Les  tisserands,  tant  en  laine  qu’en  toile,  et  les  tondeurs 
devaient  cesser  à  la  drabclockc.  L’ordonnance  du  y  juin 
1475,  réglementant  les  tisserands  en  toile,  dispose  que  ces 
artisans  pourront  travailler  tous  les  jours  non  fériés,  y 
compris  les  vigiles  des  grandes  fêtes,  à  condition  de  ne 
pas  commencer  avant  la  sonnerie  de  la  cloche  du  jour,  et 
de  finir  au  son  do  la  drabbcrcfocken.  Pour  tous  les  métiers, 
des  prescriptions  du  même  genre  furent  édictées.  C’était 
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toujours  le  son  des  cloches  qui  servait  d’indication  pour 
les  divers  divisions  de  leur  journée  de  travail. 


Il  est  une  curieuse  coutume,  dont  nous  ne  retrouvons 
pas  trace  dans  les  temps  anciens,  et  dont  nous  n’avons 
que  tout  récemment  eu  connaissance,  c’est  celle  qui  con¬ 
siste  à  peindre  intérieurement  et  extérieurement  les  cloches. 
Dernièrement,  l’église  de  Mirepoix  (Ariège,  France)  achetait 
un  jeu  de  quatorze  nouvelles  cloches,  qui  devaient  servir 
à  carillonner,  mais  dont  huit  devaient  pouvoir  sonner  à  la 
volée.  Elles  furent  fondues  par  Boisée  d’Orléans  et  bénites, 
les  douze  premières,  par  M.  l’abbé  Barbe.  Elles  furent  placées 
en  1901.  Les  deux  dernières  ne  furent  hissées  dans  la  tour 
que  le  20  novembre  1904.  L’une,  pesant  798  kilos,  sonne 
le  fa  et  est  consacrée  au  Sacré  Cœur,  l’autre,  pesant  552 
kilos,  donne  le  sol  et  a  pour  patronne  la  Sainte  Vierge. 
Celle-là  porte  les  armoiries  de  son  parrain,  le  duc  de  Levis 
Mirepoix,  de  Mgr.  Rougerie,  évêque  de  Pamiers,  et  de  Mgr. 
Philippe  de  Levis,  ancien  évêque  de  Mirepoix.  Celle-ci. 
d’autre  part,  est  ornée  des  blasons  de  Pie  IX,  de  Pie  X, 
de  la  ville  et  de  l’ancien  Chapitre.  Or,  la  cloche  vouée  au 
Sacré  Cœur,  à  l’intérieur,  est  peinte  en  rouge,  et  celle  qui 
est  consacrée  à  la  Vierge,  en  bleu  de  ciel.  De  plus,  sur 
toutes  les  deux  les  armoiries  coulées  en  bronze,  sont  peintes 
à  leurs  couleurs  réelles  (').  Coutume  bizarre  qui  ne  peut, 
nous  semble-t-il,  que  nuire  à  la  sonorité  des  cloches. 


(1)  L'art  sacré,  7r  année,  n"  .'M. 
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A  propos  de  peinture,  rappelons  un  fait  assez  curieux 
qui  sc  produisit,  au  xvi#  siècle,  à  Diest.  En  1552,  il  fut  décidé 
de  placer  un  nouveau  carillon,  pour  la  sonnerie  des  heures, 
dans  la  tour  de  l’église  Saint-Sulpice.  Afin  de  provoquer 
la  générosité  des  fidèles  et  d’obtenir  des  dons  pour  pour¬ 
voir  à  cette  dépense,  les  autorités  ecclésiastiques  firent 
exécuter  un  tableau  par  le  peintre  van  Steyvoort,  repré¬ 
sentant  le  carillon  tel  qu’on  se  proposait  de  le  placer,  et 
firent  suspendre  cette  œuvre  dans  l’église.  Mention  est  faite 
de  ce  travail,  dans  les  comptes  de  l’église,  en  ces  termes: 
Gegeven  by  eender  cedulen  14  September  meester  van  Stey - 
voort  van  dat  hy  den  voorsc.  clocskens  geschildert  heefï  te 
shiter  Plyssis  op  eetien  patroon  totten  voorslach  sinter 
Plyssis ,  om  aldaer  te  hanghen  ten  eynde  dat  een  yege- 
lijch  &c.  ('). 


Il  existait  à  Louvain  une  coutume  dont  nous  n’avons 
pas  trouvé  trace  ailleurs.  Dans  certaines  circonstances,  on 
arborait  sur  les  monuments  des  drapeaux  garnis  de  son¬ 
nettes,  qui,  agités  par  le  vent,  devaient  sans  doute  pro¬ 
duire  une  sonnerie  ininterrompue  et  contribuer  à  la  joie 
bruyante  des  habitants.  Tel  était  le  cas,  au  xve  siècle,  par 
exemple,  lors  de  la  célébration  de  la  fête  anniversaire  des 
églises.  Lors  de  cette  solennité,  notamment  en  1409  et  1485, 
d’énormes  drapeaux,  munis  de  sonnettes,  furent  hissés  sur 
la  tour  de  l’église  Saint-Jacques.  Voici  comment  s’expri¬ 
maient  à  ce  sujet  les  comptes  de  l’époque: 

1409.  item  van  3  latocnrn  bellen  die  gccoc/it  syn  acndc 

(1)  K.  J.  E.  Raymakkkus.  Ue.l  kerhelijk  en  liefthulig  Diest. 
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vane  te  hanghene  ulst  kcrckicyinghc  syn  sa/,  ten  tome  udr, 

3  p/ccken  18  stuivers. 

1485.  Aen  iwec  groote  bc/len  aemle  vanen  (lion en  p/eceh 
vuyt  te  steeken  op  c/cn  torre  op  de  kcrckwydinghcn  (loch 

4  plecken  (’). 

Des  cloches  furent  maintes  fois  données  à  l’une  ou 
l’autre  église,  pour  commémorer  quelqu’événement  impor¬ 
tant.  Dans  cet  ordre  d’idées,  il  est  un  cas  que  nous  croyons 
intéressant,  car  il  prouve  l’importation,  en  France,  de  cloches 
anglaises.  Nous  avons  trouvé  en  Grande-Bretagne  d’assez 
nombreuses  cloches  de  provenance  française  ou  originaires 
d’autres  contrées  continentales,  mais  l’exemple  que  nous  rele¬ 
vons  ici  nous  paraît  fort  rare.  11  se  produisit,  en  avril 
1433,  lors  du  mariage  de  Jacqueline  de  Luxembourg  avec 
le  duc  de  Bedford,  frère  d’Henri  V  et  régent  du  royaume 
de  France.  Voici  comment  un  chroniqueur  de  l’époque 
rapporte  le  fait: 

«  Le  duc  de  Bedford  a,  pour  la  joie  et  plaisir  qu’il  eut 
du  mariage,  et  afin  qu’il  en  fut  perpétuellement  mémoire, 
fit  don  à  l’église  de  Therouene,  où  l’on  feit  la  célébra¬ 
tion,  de  deux  cloches  riches,  notables  et  de  grande  valeur; 
lesquelles  il  feit  amener  à  ses  propres  coust  et  despens 
du  païs  d’Angleterre.  Et  scavons  (pour  les  avoir  vues)  qu’au- 
tour  d’icelles  est  l’éloge  de  ce  mariage  en  lettres  de  relief, 
mcsme  que  l’une  d’icelles  (qui  est  la  plus  grande)  a  le  nom 
de  Jacqueline  et  l’autre,  celui  de  Jean  *  (?). 

Nous  avons  un  second  exemple  encore  d’une  cloche 
destinée  à  commémorer  un  mariage;  c’est  celle  de  Le 
Charoufeix,  qui  date  de  l’année  1544.  Son  inscription  rap- 


(1)  van  Evkn.  Louvain  monumental,  221. 

(2)  C'ukiu.kt.  Revue  de  l'art  chrétien,  1800. 
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pelle  le  nom  des  deux  conjoints,  qui  furent  unis  le  9  novem¬ 
bre  de  cette  année.  Voici  comment  elle  était  conçue  ('): 

+  Nicole  Ythier  &  Marie  Nadault  conjoints  le  ix 

+  DE  NOVEMBRE  MIL  Ve  XLMI.  M  Jg,  P. 

Il  est  à  remarquer,  et  l’exemple  n’est  pas  unique,  que 
dans  le  millésime,  la  lettre  M  est  employée  au  lieu  de 
trois  I. 


Au  xvie  siecle.  on  utilisa  même  les  sonnettes  pour  l’ar- 
inement  complet  des  places  fortes.  C’est  ainsi,  qu’en  1582, 
à  Anvers,  pendant  que  l’autorité  communale,  à  l’ap¬ 
proche  des  troupes  espagnoles,  qui  allaient  faire  le  siège 
de  la  place,  prenait  toutes  les  mesures  de  sécurité  que 
comportait  la  situation,  on  garnit  tous  les  bastions  de  l’en¬ 
ceinte  de  petites  cloches  munies  de  chaînettes;  elles  étaient 
destinées  à  sonner  l’alarme  et  à  appeler  les  bourgeois 
aux  remparts  en  cas  d’approche  de  l’ennemi.  Cette  dis¬ 
position  fut  prise  à  la  suite  d’une  résolution  du  magistrat 
en  date  du  22  septembre  1582  et  libellée  comme  suit  dans 
les  collegiale  actcnboeken  : 

Ordonneren  insgelycx  denselccn  forliflcalicmeesters  dal 
zg  mctlen  icvslen  aile  de  bolicerckcn  vcrsicnsclcn  met  clo.c- 
kens ,  zoo  over  lange  is  gercsoloccrt ,  makende  aen  de  sclrc 
cloj'kens ,  in  plaetse  van  coord  en,  kelencn  om  descive  scker- 
lyk  ic  trecken  alst  den  nool  soude  mogen  v evheyschen  (*). 


(1)  Jos.  Bbrthki.k.  Exploration  campanaire  du  Périgord. 

(2)  Antwei'psch  Archievenblad,  XXV,  I,  39. 
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Parfois  la  fantaisie  la  plus  complète  présida  à  la  fabri¬ 
cation  de  cloches,  et  celles-ci  n’eurent  pas  toujours  pour 
office  de  produire  des  signaux  sonores.  Nous  n’en  voulons 
pour  exemple  que  la  cloche  en  grès,  sans  doute  de  fabri¬ 
cation  allemande,  du  xvnc  siècle,  que  possède  le  musée 
d’antiquités  d’Amsterdam.  Haute  d’environ  25  centimètres 
et  pourvue  d’une  anse,  elle  est  de  couleur  brune,  tandis 
que  sa  surface  est  couverte  d’ornements  et  de  trois  lignes 
d’inscriptions  en  relief  de  couleur  blanche  et  jaune.  Plus 
bas  se  lit  la  date  de  1693. 


Il  était  autrefois  d’usage,  coutume  qui,  aujourd’hui,  dans 
les  villes,  tend  de  plus  en  plus  à  disparaître,  de  mettre 
en  branle  les  cloches  des  tours  des  églises  pendant  la  messe, 
au  moment  de  la  consécration.  Presque  simultanément 
s’établit  la  coutume  de  sonner  à  l’autel  même  une  clo¬ 
chette  pour  attirer  spécialement  l’attention  du  fidèle  sur 
la  cérémonie  auguste  qui  s’accomplissait. 

S’il  faut  en  croire  un  passage  de  l’inventaire  de  l’abbaye 
de  Prum,  au  diocèse  de  Trêves,  qui  mentionne,  en  852,  que 
coram  allare  pendit  rota  cum  tmtinnabulis,*  l’usage  des 
clochettes  pour  les  services  religieux  remonterait  au  haut 
moyen  âge.  Quoiqu’il  en  soit,  il  est  certain  que  c’est  au 
xii®  siècle,  peut-être  à  la  fin  du  xie  siècle,  que  cette  cou¬ 
tume  pieuse  fut  régulièrement  introduite  dans  les  cérémonies 
de  la  messe,  et  elle  devint  générale  un  peu  plus  tard,  lors¬ 
que  la  Fête-Dieu,  ayant  été  instituée,  le  culte  rendu  au 
Saint  Sacrement  se  développa  progressivement  et  se  tradui¬ 
sit  notamment  dans  la  pratique  de  l’exposition  et  de  l’élé¬ 
vation. 
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Déjà  dans  la  première  moitié  du  xiiic  siècle,  Guillaume 
Durand  écrivait:  In  elcvationc  autem  utriusque  squilla 
pulsatur  nam  et  in  vetcri  Testamento  levitae  tempore  sacri- 
ficii  tubas  clangebant  argenteas ,  ut  eorum  sonitu  populus 
praemonitus  foret  ad  adorandum  Dominum  praeparatus. 

Au  commencement  du  xui8  siècle,  le  cardinal  Guy,  pen¬ 
dant  son  passage  à  Cologne,  où  il  s’était  rendu,  comme 
légat  papal,  pour  confirmer  l’élection  de  l’empereur  Othon, 
prescrivit  le  même  usage  aux  églises  allemandes:  Bonam 
illic  consuetudinem  inslituit ,  disent  des  chroniqueurs  con¬ 
temporains,  ut  ad  elevat ioncm  hosliae  omnis  populus  in 
ccclesia  ad  sonilum  nolae  veniam  petcret ,  sicque  usque  ad 
calicis  benedictionem  proslratus  jaceret. 

En  Angleterre,  les  prescriptions  liturgiques,  édictées  en 
1237  et  1240,  par  les  synodes  de  Coventry  et  de  Worcester, 
sont  encore  plus  formelles.  Dans  le  premier,  on  décida  : 
Praccipimus  quod  in  elcvalione  Eucharistiae ,  quando  ul - 
timo  elevatur  et  magis  in  altum ,  tune  primo  sonet  cam- 
panella ,  quae  sii  modica  tuba  denuntiantis  adventum 
Judicis.  immo  Salvatoris  ad  nos  venientis.  Et,  dans  le  second, 
on  se  prononça  dans  le  même  sens:  Cum  autem  in  cele- 
bratione  missae  corpus  Dornini  per  manus  sacerdolum  in 
altum  erigilur ,  campanella  pulsatur ,  ut  per  hoc  devotio 
torpentium  excitetur  ac  aliorum  caritas  fortius  infiam - 
metur. 


On  le  voit,  ces  textes  sont  catégoriques;  dès  cette  époque, 
ce  ne  sont  plus  seulement  les  cloches  qui,  au  moment  de 
l’élévation,  sont  mises  en  branle  dans  les  clochers,  mais  c’est 
au  pied  de  l’autel,  une  clochette,  campanella,  qui  est  agitée 
par  le  servant  de  messe. 

Dès  cette  époque  aussi,  il  est  déjà  fait  mention,  dans  des 
inventaires,  de  ce  meuble  liturgique.  On  le  trouve  renseigné 
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dans  l’inventaire  dressé,  en  1298,  de  la  crypte  de  Saint- 
Paul  de  Londres,  en  ces  termes:  una  campana  tnanualis 
et  unum  lintinnabulum  nd  élévation  cm  corporis  Chrisli 
personandum.  Dans  l’inventaire  des  meubles  de  Louis  de 
de  France,  duc  d’Anjou,  on  peut  lire: 

Une  clochette  d'arpent  à  sonne.)-  quant  ou  tiere  Notre 
Seigneur,  pesant  HmJi  onces. 

Plus  tard,  en  1456.  dans  un  semblable  document,  se  rap¬ 
portant  à  Saint-Martin  d’Espiémont,  on  trouve:  item  unam 
squiltam  parram  pro  pulsando  ad  elcvationem  corporis  ('). 

L’inventaire  des  «  biens  et  ornements  appartenans  aux 
t'appelles  de  Notre-Dame  *  de  Lens  en  Artois,  renseigne 

en  1472;  «en  la  capelle  de  simple,  une  cloquette  pendant; 

« 

al  autel  de  le  cappelle  Sainte-Magdeleine,  une  cloquette 
pendant  »  (*). 

Très  anciennement  donc  la  prescription  d’indiquer,  au 
moyen  de  sonneries,  les  parties  principales  de  la  messe, 
fut  observée  presque  partout,  notamment  en  Italie,  et  par 
suite  l’emploi  des  sonnettes  à  main  ou  d’autres  engins  gar¬ 
nis  de  clochettes  devint  général  à  l’intérieur  des  églises  (a). 

Deux  modes  furent  surtout  observés  dans  la  construction 
d’instruments  destinés  aux  sonneries  devenues  obligatoires 
au  cours  de  la  célébration  de  la  messe  ou  d’autres  céré¬ 
monies  religieuses.  On  se  servit  d’un  groupe  de  petites 
sonnettes,  réunies  sous  une  même  couverture,  et  agitées  à 
la  main,  qu’on  appelait  carillons  d’autels,  et  on  employait 
aussi  les  roues  suspendues  auxquelles  étaient  fixées  des 


(1)  Abbé  I,.  Mouili.ot.  Etude  sur  l’emploi  des  clochettes , 

(2)  Bulletin  de  la  commission  des  antiquités  du  Pas-de-Calais. 

(3)  X.  Bauhiku  dk  Montaui.t.  Les  ostensoirs  du  XIVe  siècle  en  Limou¬ 
sin.  l’otifjrrs  arrhéologi<|uc  4e  France.  Vienne  1880. 
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sonnettes  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Occupons-nous 
d’abord  des  premiers. 

Les  petits  carillons  d’autel,  c’est-à-dire  ces  appareils 
composés  de  plusieurs  petites  sonnettes  ou  grelots  qui 
s’employent  pendant  la  célébration  de  la  messe,  sont  d’usage 
relativement  récent.  Les  clochettes  sont  suspendues  sous 
un  couvercle  de  forme  concave,  généralement  en  métal. 
Les  plus  anciens,  et  nous  ne  croyons  pas  qu’il  en  exis¬ 
tait  antérieurement  au  xvne  siècle,  sont  presque  toujours 
en  cuivre,  ornés  de  rinceaux  et  d’arabesques  découpés,  ou 
souvent  encore,  du  monogramme  du  Christ  ou  de  la  Vierge. 
Ceux  qui  portent  des  inscriptions,  sont  fort  rares.  Il  s’en 
trouvait  pourtant  un  à  l’exposition  de  dinanderies  de  Mid- 
delbourg,  en  1904  (n°  48  du  catalogue).  Il  faisait  partie 
de  la  collection  de  M.  Repelaer  van  Spykenisse,  à  Haar- 
lem.  Composé  de  quatre  sonnettes,  il  portait  le  monogramme 
du  Christ  surmonté  d’une  croix,  et  sur  le  bords  inférieur 
se  lisaient  ces  mots: 


Sou  Deo  oloria. 

Ce  carillon  d’autel  datait  du  xvne  siècle. 

Didron  nommait  ces  petits  meubles,  des  «  clochettes  à 
jour  ».  Il  en  décrit  une  fort  ancienne,  qui  était  plutôt 
une  sonnette,  ce  qui  tendrait  à  établir  que,  connus  à  l’époque 
romane,  leur  usage  s’est  perdu,  pour  reparaître  au  xvii* siècle. 

Un  des  plus  curieux  carillons  d’autel  que  l’on  ait  con¬ 
servé,  est  celui  qui  fait  partie  des  collections  du  musée 
archéologique  de  Namur.  Il  est  en  forme  de  calotte  de 
cuivre  ajouré  et  repoussé,  et  porte  une  inscription  qu’on 
peut  lire  comme  suit: 

1045  SIM  HA  LIS  RENE  .SONANTIHIIS  IACV. 
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Récemment  encore,  nous  retrouvions  dans  l’église  de 
Cappellen,  un  exemplaire  en  cuivre  orné  de  fruits  et  de 
fleurs  repoussés,  et  portant  découpé,  le  monogramme  du 
Christ:  jfts-  C’est  rest0  ce  monogramme  qui,  en  règle 
générale,  orne  dans  nos  provinces  presque  tous  les  instru¬ 
ments  de  ce  genre  datant  du  xvnc  siècle.  Mais  ceux-ci 
offrent  ordinairement  peu  de  diversité  et  sont  presque  tous 
conçus  sur  le  même  modèle  et  dans  le  même  style. 

Pourtant,  le  P.  Cahier  (')  en  décrit  un  qui  appartenait 
à  l’église  de  Hal  et  dont  l’ornementation  est  assez  soignée. 
Posé  sur  trois  pieds,  il  est  composé  d’une  base,  qu’une 
gorge  sépare  d’une  partie  supérieure,  dans  laquelle  divers 
motifs  découpés  sont  ménagés  pour  livrer  passage  au  son 
des  clochettes. 


Mais  le  plus  curieux  exemplaire,  dont  il  parle,  est  un 
carillon  d’autel  qui  existerait  au  monastère  de  Saint-Jérôme 
à  Cordoue.  Haut  d’environ  0m19,  il  est  formé  d’un  hémis¬ 
phère,  sans  aucun  ornement,  percé  d’un  petit  trou  à  la 
partie  supérieure  et  terminé  par  une  poignée  carrée. 


Circulairement  serait  gravée  l’inscription  suivante: 


Offert  hoc  munus  sanson  abbatis  in  domine  sancti 
Sebastiani  martyris  Christi.  Era  DCCCC  et  XIII. 


Si  cette  inscription  est  fidèle,  nous  nous  trouverons  ici 
devant  un  meuble  liturgique  du  x°  siècle! 

Les  roues  à  sonnettes  sont  plus  intéressantes,  parce  que 
leur  emploi,  pour  ainsi  dire  inconnu  dans  nos  provinces, 
est  beaucoup  plus  ancien  et  a  donné  lieu  aux  interpréta¬ 
tions  les  plus  fantaisistes. 

(1)  Mélanges  d'archéologie. 
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Ce  sont  donc  des  instruments  liturgiques  composés  d’un 
cercle  ou  d’une  roue  en  fer,  à  laquelle  sont  fixées,  en  plus 
ou  moins  grand  nombre,  des  clochettes.  On  se  servait  de 
ces  instruments  comme  de  nos  carillons  d’autels  actuels, 
pour  annoncer  aux  fidèles  les  diverses  parties  du  Saint 
Sacrifice  de  la  Messe.  Autrefois  on  les  nommait  rota , 
roue,  circulus  nolarum,  campanclta ,  ou  souvent,  quand  ils 
étaient  dorés,  rota  aurca.  Leur  emploi  remonte  très  haut 
et  certains  auteurs  déjà  les  mentionnent  fort  anciennement. 
Ainsi  dans  la  Chronicoti  monasterii  de  Abingdon ,  rédigœc  au 
xue  siècle,  on  peut  lire  :  Practerea  fccit  vir  vcnerabilis 
Athelwoldus  quamdam  rotarn  tinlinnabitis  plenam,  quam 
auream  nuncupavit ,  pr opter  laminas  ipsius  dcauralas, 
quam  in  festivisdiebus  ad  major is  c.rcitationon  decotionis 
reduccndo  volvi  constituit  (’). 

En  général  ces  roues  étaient  suspendues  à  la  voûte  ou 
scellées  dans  la  muraille  des  églises;  on  les  mettait  en  branle 
au  moyen  de  cordes.  Elles  ne  différaient  entre  elles  que  par 
la  diversité  des  montures  et  le  nombre  de  sonnettes. 

Un  auteur  du’xvm*  siècle,  l’abbé  Bellet,  en  spécifie  l’usage, 
quand  il  écrit  (*)  : 

“  J’av  veu  en  certaines  églises  de  campagne,  une  roue 
garnie  de  petites  cloches  attachées  au-dessus  de  l’autel 
et  à  côté  laquelle  on  fesait  tourner  par  une  corde  pour 
faire  sonner  toutes  ces  cloches  pendant  que  le  peuple  chante 
à  la  messe  ou  à  vepres,  et  quelque  fois  cette  roue  chan¬ 
tait  un  verset  du  pseaume  alternativement  avec  le  chœur 
ainsi  que  fait  l’orgue  dans  nos  églises.  » 


(1)  Revue  de  l'art  chrétien ,  1861. 

(2)  Société  archéologique  de  Bordeaux,  IX,  2. 
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Certains  textes  anciens  font  allusion  au  placement  et  à 
l’emploi  des  roues  à  sonnettes. 

C’est  ainsi  que  dans  les  comptes  de  l’hôpital  de  Paris, 
on  trouve,  à  l'année  1508.  la  mention  suivante  (’)  : 

«  A  Nicolas  Bon  temps,  pour  avoir  racoustrc  le  rouet  que 
l’on  sonne  à  l’élévation  du  Corpus  Domini.  « 

Ce  texte  est  formel  et  indique  clairement  l'usage  des 
roues  à  sonnettes.  Les  comptes  de  l’église  Saint- Vivien, 
de  Rouen,  pendant  l’exercice  1570-1577,  sont  tout  aussi  expli¬ 
cites.  Ils  nous  apprennent  qu’à  la  roue  étaient  fixées  douze 
clochettes,  et  (pie  l’on  prenait  grand  soin  pour  qu’aucune 
dissonance  ne  se  produisit  entre  elles.  Voici  à  ce  sujet 
les  extraits  de  ces  comptes: 

«  Le  dixiesme  jour  de  décembre,  an  présence,  payé  à 
ung  nommé  La  Roche,  dynandier  près  la  Basse  Vielle  Tour, 
pour  douze  moyennes  clochettes  pour  mettre  à  ung  rouet, 
pour  sonner  quand  on  lève  le  Corpus  Domini  de  la  grande 
messe,  à  la  raison  de  trovs  solz  trovs  deniers  chacune,  et 
pour  l’exhange  de  quelques  au  lires  clochettes  quons  istoyent 

d’accord . :  1  s. 

n  Payé  à  ung  dvnant....  pour  soy  estre  transporté  aud. 
lieu  de  la  Basse  Vieille  Tour  pour  choyxsir  les  dictes 

clochettes . iiij  s. 

n  Payé  pour  avoyr  porté  et  ra porté  de  Sainct-Ouen  en 
l’églize  de  céans  une  grande  eschelle  pour  servvr  à  assoir 
et  placer  led.  rouet  et  clochettes,  ce  .  iiij  s.  iiij.  d. 

»  Payé  à  des  plastriers,  lesquelz  ont  assys,  deassys  led. 
rouet  par  deux  ou  troys  foys,  d’autant  que  en  entendant 
le  son  desdictes  clochettes  ne  semblaient  estre,  d’accord, 
pour  ce . vij  s.  vi  d.  n 


(l)  Textes  cités 


•bus  l'Intermédiaire 


des  chercheurs. 
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Un  demi-siècle  plus  tard,  rasage  des  roues  à  clochettes 
perdurait  encore.  Voici,  pour  le  prouver,  un  extrait  de 
compte  de  l’année  1032-1033  de  la  même  église  Saint-Vivien: 

“  Pour  six  petites  clochettes  mises  autour  des  clochettes 
que  l'on  tire  pendant  l’élévation  du  Saint-Sacrement.  30  s.  « 
Par  testament,  il  arrivait  parfois  que  des  fidèles  fissent 
des  dons  en  vue  de  l’achat  d’une  sonnerie  d’autel.  Tel 
fut  le  cas  de  Guillot  de  Polanstron,  cultivateur  à  Blan- 
quefort,  au  diocèse  d’Auch,  qui,  le  1  février  1521,  stipu¬ 
lait  dans  ses  dispositions  dernières: 

Item  teyarit  diclus  fesialur  cccfesinc  ptteochiuli  loti  de 
Hlmie/ta/nj'li  suite  pnvochiue ,  medium  scutum  pro  ehicndo 
uuam  rolam  littti  nuabulontm  sire  st/uironovam  /U‘o  put- 
srtfido  in  elern/iune  corporis  C/tristi  ('). 

Des  instruments  de  ce  genre  existent  encore  ;  on  les 
retrouve,  en  France,  dans  les  églises  du  Roussillon  et  de 
la  Cerdagne,  mais  c’est  surtout  en  Bretagne  qu’ils  sont 
nombreux.  Dans  la  chapelle  de  Camfort,  il  en  existe 
sous  la  forme  d’un  cercle  de  hois.  suspendu  à  la  voûte, 
garni  de  clochettes  diverses  et  mis  en  branle  au  moyen 
d’une  corde.  Du  même  genre  sont  ceux  que  Ton  peut 
voir  dans  la  chapelle  Notre-Dame  de  Guilinen  en  Landre- 
varzec,  dans  les  églises  de  Branges,  de  Poligny  (Jura), 
de  Vie  de  Ghassenay,  de  Saint-Fuphrône,  de  Tuzan,  de 
Commensacq,  de  Mios,  de  Pauldavids  et  de  Berhet  (Côtes 
du  Nord),  dans  les  chapelles  de  Saint-Nicolas  de  Priziou 
et  Sainte-Avoye  en  Luvigner  (Morbihan).  Celui  de  l’église 
Notre  Dame  à  Semer,  en  Auxois,  signalé  par  M.  le  cha¬ 
noine  Arhellot,  est  encore  en  parfait  état.  Fixé  à  l’entrée 
du  chœur,  contre  un  pilier,  il  mesure  environ  0m50  de 


(1)  Chanoine  Ahokm.i.. 


Etude,  sur  1rs  }'nues  à  carillons. 
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diamètre;  huit  clochettes  sont  fixées  autour  de  la  cir¬ 
conférence  de  la  roue,  que  quatre  rayons  consolident  et 
qu’une  manivelle  avec  corde  peut  mettre  en  branle.  Les 
clochettes  fixées  à  la  roue  de  Mios,  portaient  le  nom  de 
Dubois,  fondeur  à  Bordeaux,  et  un  numéro  d’ordre  ('). 

Il  en  existe  aussi  dans  les  îles  Baléares,  en  Suède,  et 
même  dans  certaines  églises  des  bords  du  Rhin  (*). 

De  toutes  les  roues  à  sonnettes  qui  sont  encore  conservées 
et  qui  peut-être  jamais  ont  existé,  la  plus  intéressante  est 
celle  que  l’on  retrouve  en  Allemagne,  dans  l’église  de 
l’abbaye  de  Fulda.  Elle  date  du  xve  siècle  et  son  orne¬ 
mentation  est  des  plus  compliquées. 

La  roue  elle-même,  qui  a  près  de  24  pieds  de  diamètre, 
est  formée  de  trois  cercles  concentriques  travaillés  à  jour. 
Le  premier  cercle,  entourant  le  moyeu,  est  divisé  en  qua¬ 
torze  compartiments,  renfermant  chacun  la  représentation 
d’un  animal:  lion,  cerf,  cheval  monté  par  un  cavalier, 
bêtes  fantastiques,  etc.  Les  quatorze  compartiments  du 
second  cercle  sont  découpés  en  un  élégant  fenestrage  ogival. 
Dans  le  troisième  cercle,  en  caractères  gothiques  fleuris, 
est  inscrite  l’inscription  suivante: 

Hnno  «F  Domtnt  mülecimo  quabriit  aentecimo  ifitt. 

(Ce  dernier  chiffre  pourrait  aussi  se  lire:  *F  MIT.) 

Du  centre  convergent  quatorze  rayons  aigus,  se  termi¬ 
nant  par  une  succession  de  crochets  flamboyants  ;  d’autres 
ornent  les  côtés  des  rayons,  tandis  que  l’intérieur  de  ceux-ci 


(1)  Dr  Bkrchon.  Les  roues  à  clochettes  dans  des  églises. 

(2)  L'art  sacré,  VII. 
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est  découpé  en  de  très  élégants  meneaux  ogivaux,  dont  la 
disposition  varie  pour  chaque  rayon. 

A  chacun  de  ceux-ci  sont  suspendues  cinq  clochettes;  vingt- 
huit  autres  sont  fixées  à  la  circonférence  extérieure  de  la 
roue,  tandis  que  quatorze  garnissent  l’intersection  des 
deux  plus  grands  cercles,  soit  en  tout  cent  et  douze  clo¬ 
chettes,  plus,  un  grand  nombre  de  grelots  attachés  aux 
divers  ornements  des  rayons. 

Le  moyeu  de  la  roue,  qui  est  en  fonte  de  bronze,  est 
formé  par  une  traverse  garnie  de  clochettes;  aux  deux 
extrémités  de  cette  traverse  s’attachent  deux  chaînes,  au 
moyen  desquelles  l’instrument  est  suspendu  dans  le  vide. 
Ces  chaînes,  par  des  ouvertures  de  la  voûte,  pénètrent 
dans  les  combles  où  elles  s’enroulent  sur  un  treuil,  qui 
est  commandé  par  un  tambour  qu’un  homme  met  en 
mouvement  par  la  pesanteur  de  sa  marche. 

Il  paraît  que,  lorsque  cette  roue  est  mise  en  branle,  elle 
émet  des  accents  doux  et  harmonieux,  que  contribuent  à  pro¬ 
duire  les  multiples  clochettes  et  grelots,  dont  les  sons 
sont  gradués  et  variés  ('). 

L’église  de  Lastovo,  en  Croatie,  possède  encore  un 
exemplaire  très  complet  et  fort  curieux  de  ce  genre  de 
carillon.  Il  est  composé  d’une  roue  pleine,  ou  cercle  divisé 
en  plusieurs  bandes  par  des  moulures  en  relief.  Exté¬ 
rieurement  sont  fixées  treize  clochettes,  et  dans  le  corps 
de  la  roue  sont,  de  plus,  emménagées  quatre  ouvertures 
circulaires,  dans  lesquelles  sont  également  suspendues  des 
clochettes.  Au  centre  de  l’appareil  s’emmanche  un  bras 


(t)  fiAiLHABACD.  V architecture  du  Ve  au  XVII*  siècle  et  les  arts  qui  en 
dépendent. 
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branle  ('). 

Dans  la  vallée  d’Oraz,  et  près  de  la  frontière  française, 
se  retrouvent  de  nombreuses  roues  à  sonnettes.  On  peut 
en  étudier  une  remarquable,  dans  la  cathédrale  de  Tolède, 
elle  date  du  xiv*  siècle.  Au  mur  est  fixée  une  potence  sur¬ 
chargée  de  volutes  et  d’ornements  de  ferronnerie.  A  l’extré¬ 
mité  du  bras  est  placée  la  roue  à  laquelle  sont  attachées 
douze  petites  cloches  (*).  Des  pinacles  fleuris,  des  crêtes 
découpées,  des  rinceaux,  des  trilobés  complètent  la  riche 
ornementation  de  ce  petit  monument  ogival. 

Dans  l’église  Saint-Nicolas,  de  Painpelune,  est  en  usage 
un  rouet  composé  de  seize  clochettes,  dont  quatre  d’entre 
elles  sont  placées  dans  les  trèfles  découpés  qui,  intérieure¬ 
ment,  partagent  le  centre  de  la  roue,  et  les  douze  autres 
sont  attachées  à  la  circonférence  extérieure. 

Les  parties  pleines  de  cette  roue  sont  ornées  de  fleurs  styli¬ 
sées  et  d’autres  motifs  linéaires.  Ce  rouet  est  mis  en  mouve¬ 
ment  à  l’aide  d’une  corde,  attachée  à  une  manivelle  sii|>- 
portée  par  une  sorte  de  support  fourchu,  dont  le  pied  est 
fixé  au  mur  d’un  pilier,  tandis  que  l’autre  extrémité  se 
trouve  au  centre  même  de  l’appareil  (:<). 

La  roue  d’Escugnau  est  enfermée  dans  une  gaine  en 
bois  découpé,  dont  les  ouvertures  ont  la  forme  d’ornements 
ogivaux  flamboyants  en  usage  au  xve  siècle  (*). 

On  en  a  même  retrouvé  des  exemplaires  en  Amérique. 


(1;  F.  R  \mo.  Kato  sa  sconcicima  u  snpnnj  crkvi  SS  Kusme  i  Damjmta 
>ia  Las  toc  u. 

(2)  R.uji.knkt.  Matériaux  et  documents  d'architecture  et  de  sculpture,  n* 
•117. 

(.T)  I)r  BkhcHon.  Lnc.  cit. 

(  1>  Jci.ks  DK  l.\t  itiKItK.  Promenade  arché'dnyique  dans  le  Val  d'Aran 
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sous  Tonne  de  grelots  attachés  à  une  roue,  de  trois  grelots 
réunis  à  l'extrémité  d’un  manche,  ou  d’un  seul  grelot 
attaché  à  une  tige.  Mais  peu  au  courant  de  l’usage  de 
pareils  instruments  liturgiques,  on  les  a  attribués,  en  cer¬ 
taines  localités,  à  l’époque  préhistorique  ('). 

Les  aventures  de  la  roue  de  Golleville  (Manche),  méritent 
d’être  narrées  (*).  Voici  la  description  qu’en  donne,  en  1834, 
M.  Latrouette,  professeur  d’histoire  à  la  faculté  de  Caen  : 

“  Cette  roue  est  en  fer,  elle  a  deux  pieds  de  diamètre, 
trois  rayons  la  soutiennent  sur  l’axe.  Le  cercle  a  deux 
lignes  d’épaisseur  et  un  pouce  de  largeur.  Douze  clochettes, 
de  grosseur  inégale,  y  sont  attachées.  Cette  roue  est  suspen¬ 
due  à  six  pieds  d’élévation  au  mur  latéral  de  droite,  dans 
le  sanctuaire.  Aux  fêtes  solennelles,  pendant  que  l’on  chante 
le  Gloria  in  excelsis,  le  Magnificat ,  le  Te  Deam,  le  rouet 
Saint-Martin  est  mis  en  mouvement,  et  aussitôt  le  son 
aigu  et  perçant  des  douze  clochettes  vient  se  mêler  aux 
grosses  voix  assourdissantes  des  bons  villageois.  » 

Les  républicains,  en  1793,  avaient  naturellement  trouvé 
que  cet  instrument  était  pour  le  moins  subversif,  et  l’avaient 
emporté  au  district.  Ce  n’est  qu’en  1834  qu’il  fut  rendu 
à  l’église  à  laquelle  il  avait  antérieurement  appartenu.  El. 
c’est  à  cette  occasion  que  M.  Latrouette  l’étudia  et  voulut 
l’expliquer. 

Il  fit  remarquer  que,  dans  l’antiquité,  parfois  Mercure 
était  représenté  avec  des  sonnettes,  et  que  cette  divinité 
.  mythologique  était  adorée  par  les  Gaulois,  sous  le  nom  de 
Teutatès,  par  les  Egyptiens,  sous  le  nom  de  Knepp,  et  par 
les  Indous,  sous  celui  de  Douma!  Puis,  se  rappelant  que  le 


(1)  Thomas  Wilson.  Prehistnric  art. 
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cercle  se  rattachait  au  culte  d’Isis,  et  insinuant  que  les 
douze  clochettes  pourraient  se  rapporter  aux  douze  signes 
du  Zodiaque,  il  échaffauda  sur  cet  amalgame  les  théories 
les  plus  inattendues. 

La  réponse  ne  se  fit,  du  reste,  pas  attendre,  et  peu  après 
l’abbé  Delamare  réduisit  à  néant  toutes  ces  ingénieuses 
suppositions,  en  établissant  quelle  était  l’origine  réelle  de 
la  roue  à  clochettes  de  Galleville,  et  en  faisant  connaître 
d’autres  exemplaires  du  même  instrument  dans  des  églises 
voisines. 

D’autres  savants  encore  s’efforcèrent  de  donner  aux  roues 
à  sonnettes  une  interprétation  extraordinaire  et  à  leur  décou¬ 
vrir  une  origine  à  laquelle  elles  étaient  complètement  étran¬ 
gères.  Tel  fut  le  cas  pour  M.  H.  Gaidoz  qui,  dans  son  étude 
sur  Le  Dieu  gaulois  du  soleil  et  le  symbolisme  de  la  roue , 
prétendit  que  ces  roues  d’églises  continuaient  un  usage 
superstitieux  du  paganisme,  et  étaient  des  roues  de  for¬ 
tune,  qu’on  faisait  tourner  pour  pronostiquer  l’avenir  ('). 
Cet  auteur,  pour  étayer  sa  thèse,  se  basait  sur  des  exem¬ 
ples  inexacts  qu’il  n’avait  pas  eu  soin  de  contrôler  lui- 
même,  et  généralisait  des  habitudes  superstitieuses  qui, 
en  de  rares  localités  éloignées,  sont  plus  ou  moins  en  usage. 
C’est  ce  que,  preuves  à  l’appui,  M.  le  chanoine  Morillot 
constate  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  clochettes,  quand  il 
écrit,  en  parlant  du  travail  de  M.  Gaidoz:  «  Eh  bien,  la 
plupart  des  assertions  se  trouvent  fausses  et  ses  déductions 
sont  le  contraire  de  la  vérité.  Au  lieu  d’écrire  qu'après 
avoir  servi  à  la  superstition,  des  roues  comme  celles  dont 
parle  Ducange,  ont  été  ensuite  employées  pour  la  messe, 


(1)  I/abbé  L.  Morh.i.OT.  Elude  sur  l'emploi  des  clochettes  chez  les  anciens 
et  depuis  le  triomphe  du  christianisme. 
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il  eut  fallu  dire  que  la  roue  à  clochettes,  existant  déjà 
pour  le  cidte  liturgique ,  a  été  par  exception ,  dans  deux 
ou  trois  potites  localités,  utilisée  pour  des  pratiques  super¬ 
stitieuses.  » 

Et,  en  conclusion  de  sa  démonstration,  le  même  auteur 
ajoutait  : 

a  Notre  devoir  était  de  rétablir  la  vérité  des  faits,  et  de 
montrer  ici  que  le  christianisme,  en  se  servant,  unique¬ 
ment  pour  son  culte,  d’appareils  ou  rouets  garnis  de  clochet¬ 
tes,  n’avait  pas  entendu  continuer  une  superstition  païenne, 
ni  admettre  ou  tolérer  dans  ses  sanctuaires  des  roues  de 
fortune!  « 


Il  est  curieux,  du  reste,  de  constater  combien  des  idées 
absurdes,  de  véritables  superstitions  même,  se  sont  atta¬ 
chées  à  l’emploi  de  certaines  roues  à  sonnettes,  qu’on  a 
baptisées  du  nom  de  roues  de  fortune. 

Dans  l’église  de  Gainfort,  que  nous  avons  déjà  citée  plus 
liant,  se  pratique,  s’il  faut  en  croire  un  journal  scientifique, 
une  curieuse  coutume  (').  Voici  comment  s’exprime,  à  ce 
sujet,  cette  publication  : 

*  A  l’église  de  Gainfort,  petit  hameau  du  Finistère,  entre 
Douarnenez  et  Pont-Croix,  sur  la  route  d’Audierne,  est  une 
véritable  roue  boudhiste,  qui  est  appenduo  dans  l’église, 
une  grande  roue  de  charron,  préalablement  bénie,  accrochée 
au  faite  de  la  nef  et  munie  d’une  quinzaine  de  sonnettes. 
Cette  roue  communique  avec  le  sol  par  une  corde,  qui 


fD  La  Vulgarisation  srienti/ique, 
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aboutit  à  un  tronc,  et  qui,  lorsqu’on  la  tire,  met  cette  roue 
en  mouvement. 

“Celui  qui  désire  obtenir  une  grâce  du  ciel,  commence  par 
déposer  son  offrande  dans  le  tronc  en  présence  du  bedeau, 
qui  décroche  alors  la  corde  et  la  met  dans  la  main  du 
croyant.  Ce  dernier  tire  de  toutes  ses  forces,  tandis  qu’il 
récite  sa  prière  et  expose  son  vœu,  la  roue  tourne,  tourne 
en  faisant  tinter  son  joyeux  carillon...  Et  les  clochettes  son¬ 
nent  pour  tous,  pendant  la  messe  au  moment  du  Credo. 
La  roue  de  Camfort  est  une  des  dernières  en  Bretagne 
et  probablement  en  France  ». 

On  voit,  que  si  le  bedeau  de  la  chapelle  de  Camfort, 
pendant  les  loisirs  que  lui  laissent  ses  fonctions,  réussit 
à  exploiter  la  crédulité  des  visiteurs  naïfs,  que  sa  grossière 
mise  en  scène  est  parvenue  à  tromper  même  un  vulga¬ 
risateur  scientifique.  La  roue  boudhiste  de  Camfort  est  le 
digne  pendant  du  Teutalès  gaulois  de  Galleville. 


Sur  le  point  de  donner  le  bon  à  tirer  de  notre  travail, 
nous  recevons  une  brochure,  qui  vient  d’être  éditée  en 
France,  et  dans  laquelle  le  vicomte  Hervé  du  Halgouët. 
s’occupe  des  Roues  de  Fortune  et  Carillons  d'église.  Après 
avoir  décrit  plusieurs  des  engins  sonores,  que  nous  avons 
fait  connaître  plus  haut,  et  augmenté  encore  la  nomen¬ 
clature  de  ceux  qui  existent  dans  divers  pays,  l’auteur  ex¬ 
prime  des  conclusions,  entièrement  conformes  à  celles  que 
nous  avons  développées.  En  voici  la  partie  principale: 

«  Qu’il  s’agisse  d’un  automate  ou  d’un  appareil  simple, 
les  cercles  garnis  de  clochettes  sont  appelés,  par  l’har- 
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monie  dos  sons,  à  marquer  la  pompe  do  certaines  céré¬ 
monies  et  à  remémorer  aux  fidèles  les  instants  les  plus 

solennels  dos  mystères  sacrés.  Pouvons-nous  rester  indif- 

* 

férents  à  cette  coïncidence  marquée  du  sceau  de  l’ancienneté, 
qui  rattache  les  roues  de  Bretagne,  à  celles  des  autres 
provinces  françaises,  même  à  celles  des  pays  étrangers  à 
la  France? 


»  En  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne, 
nous  avons  retrouvé  les  mêmes  instruments;  nous  avons 
vu  leur  principe,  admis  dans  toute  la  chrétienté,  nous 
pouvons,  aujourd’hui  encoro,  nous  rendre  compte  do  leurs 
effets  bruyants  dans  certaines  cathédrales;  nulle  part  des 
pratiques  païennes  n’ont  été  notées. 

»  Ajournons  donc  les  explications  les  plus  ingénieuses, 
quant,  au  lieu  de  sortir  naturellement  des  faits  constatés, 
elles  ne  reposent  que  sur  des  analogies  trompeuses.  Le 
paganisme  a  des  symboles,  c’est  vrai!  L’univers  peut  tenir 
dans  ces  symboles  en  les  élargissant  plus  ou  moins;  mais 
faut-il  en  conclure  que  chaque  forme  donnée  par  l’esprit 
humain  à  la  matière,  est  une  manifestation  en  faveur  de 
Jupiter,  d’Isis,  du  Soleil  ou  de  la  Lune? 

»  En  réalité,  à  part  le  nombre  de  clochettes  et  leur  mode 
de  suspension  autour  d’une  monture  circulaire,  les  caril¬ 
lons,  autrefois  scellés  à  la  muraille  dans  quelques  églises, 
ne  se  différenciaient  pas  autrement  des  sonnettes  ordinaires 
de  l’autel.  Ce  n’est  que  très  exceptionnellement  qu’ils  ont 
pu  servir  à  des  pratiques  superstitieuses,  pratiques  rele¬ 
vées  uniquement  en  Bretagne,  où  le  caractère  des  habitants 
est  unanimement  spiritualiste. 

»  Laissons  donc  aux  dieux  de  l'antiquité  leurs  symboles. 


laissons 


aux  Thibétains  leurs  roues  à  prières,  aux  Boln 
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et  réservons  l’appellation  de  roues  de  Fortune,  aux  repré¬ 
sentations  de  l’évolution  humaine,  dont  la  cathédrale 
d’Amiens  et  l'église  Saint-Etienne  de  Beauvais  offrent  des 
exemples  curieux  ;  ces  allégories  sur  pierre  n’ont  rien  à 
voir  avec  les  instruments  sonores  qui  servent  aux  offices 
religieux.  » 


Il  existait  un  instrument  d’un  usage  bien  moins  répandu, 
qui  dérivait  en  quelque  sorte  et  du  carillon  d’autel  et  de 
la  roue  à  sonnettes.  Sur  un  manche  exigu,  on  fixait  un 
cercle,  auquel  étaient  attachés  des  grelots.  L’objet  était  agité 
à  la  main.  Son  usage,  à  l’église,  ne  fut  jamais  fort  répandu 
et  il  est  en  quelque  sorte  apparenté  avec  son  dimunitif, 
le  hochet,  qui  sert  de  distraction  au  jeune  enfant.  On  peut 
le  reconnaître  aussi  dans  le  crepitacillum ,  dont  il  est  déjà 
fait  mention  dans  certains  auteurs  de  l’ancienne  Rome. 

Enfin,  pour  compléter  la  série  d’instruments  de  cette 
catégorie,  citons  encore  le  flabellum.  On  sait  que,  dans 
certaines  églises,  en  Orient  surtout,  le  diacre,  pour  tem¬ 
pérer  la  chaleur  autour  du  célébrant  ou  écarter  les  mouches 
pendant  les  cérémonies  religieuses,  agite  une  espèce  d’éven¬ 
tail  composé  de  plumes  ou  de  feuilles  de  palmier.  Bien 
souvent  on  fixe  des  sonnettes  à  cet  instrument.  Dans  quel¬ 
ques  contrées  orientales,  pour  le  flabellum ,  on  a  adopté  la 
forme  de  disques,  ou  de  plaques  de  cuivre  garnies  de  clochet¬ 
tes  et  fixées  à  l’extrémité  d’un  bâton.  Les  diacres  ou  de  sim¬ 
ples  clercs  agitent  ces  instruments  pour  marquer  les  princi¬ 
pales  parties  de  la  messe  ou  pour  indiquer  le  passage  du  Très 
Saint  Sacrement,  quand  on  le  porte  processionellement  ('). 

(1)  Abbé  Auukllot.  Loc  cit. 
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D’autres  instruments,  plus  ou  moins  bruyants,  sont  destinés 
au  même  usage  que  les  roues  à  sonnettes.  Le  musée  chré¬ 
tien  du  Vatican  possède  un  bâton  en  fer  tordu,  élargi  en 
palette  aux  extrémités  et  garni  de  vingt  grelots  (‘).  Au 
musée  de  Cluny  se  remarque  un  autre  meuble  liturgique, 
qui  provient  de  Venise,  c’est  une  «clochette  de  Viatique «, 
composée  de  sonnettes  placées  dans  une  lanterne,  de  manière 
à  être  mise  en  mouvement  par  la  marche  du  clerc  qui  la 
porte  en  précédant  le  prêtre  lorsqu’il  va  administrer  les 
derniers  Sacrements  à  un  mourant.  Les  basiliques  majeures, 
telle  Saint-Pierre,  de  Rome,  possèdent,  en  guise  d’insigne, 
un  beffroi  sculpté  et  doré  dans  lequel  est  suspendu  une 
«  clochette  de  basilique  ».  Autrefois  on  suspendait  aussi 
des  clochettes  à  certains  meubles  ou  vêtements  liturgiques. 
Un  calice  de  saint  Bernard,  conservé  à  Clairvaux,  portait 
quatre  grelots,  suspendus  à  quatre  anses,  attachées  à  la 
partie  supérieure  de  la  coupe.  Des  croix  de  procession, 
datant  du  xvie  siècle,  en  Bretagne  surtout,  portent  des 
clochettes  suspendues  à  leurs  bras. 


Il  existe,  et  ils  sont  d’usage  assez  répandu,  des  méthodes 
pour  joueurs  de  carillon,  des  recueils  d’air  pouvant  s’exé¬ 
cuter  sur  les  cloches,  mais  on  ne  se  douterait  pas  qu’il 
fut  autrefois  publié  des  ouvrages  spéciaux  à  l’usage  des 
sonneurs  de  cloches.  Nous  ne  connaissons  pas  de  publi¬ 
cations  de  ce  genre,  éditées  sur  le  continent;  il  faut  passer 
le  détroit  pour  les  rencontrer,  et  c’est  principalement  au 
xvne  siècle  qu’elles  furent  imprimées.  Dans  cet  ordre  d’idées 

(1)  Barbier  de  Montault.  Bibliographie  campatiaire. 
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nous  citerons:  The  art  of  change -ringing ,  par  Benjamin 
Thackrah;  les  Eléments  of  campanologia ,  par  Henry  Hub- 
bard;  Thilinnalogia,  or  the  art  of  ringing ,  imprimé  en 
1668,  chez  Fabian  Stedinan,  etc.  La  publication  de  traites 
spéciaux  de  ce  genre  s’expliquera,  quand  on  saura  qu’en 
Grande-Bretagne  les  sonneurs  n’étaient  pas  comme  chez 
nous  et  dans  les  pays  voisins,  de  simples  manœuvres,  des 
ouvriers  quelconques,  ayant  plus  ou  moins  l’habitude  de 
mettre  en  branle,  sans  trop  de  dissonance,  les  cloches  de 
nos  églises  ou  de  nos  beffrois,  mais  qu’ils  se  recrutaient 
parmi  des  spécialistes  instruits  dans  leur  délicat  métier, 
suivant  des  règles  raisonnées  et  ayant  l’art  de  communi¬ 
quer  aux  cloches  des  vibrations  harmonieuses  en  rapport 
avec  les  sentiments  qu’ils  étaient  chargés  d’exprimer.  Ces 
sonneurs  étaient  réunis  en  associations  parfaitement  orga¬ 
nisées,  composées  d’éléments  soigneusement  choisis,  et 
régies  par  des  règlements  sérieusement  établis.  Dans  la 
plupart  des  villes  anglaises,  ces  associations  se  retrouvent 
au  xvii®  siècle,  et  dans  plusieurs  chambres  de  cloches, 
actuellement  encore,  se  conservent  suspendus  les  règlements 
de  l’époque,  souvent  rédigés  en  vers,  mais  toujours  fort 
détaillés  et  très  intéressants.  On  en  rencontre  de  pareils 
dans  l’église  do  North  Parret,  dans  le  Somersetshire;  dans 
le  beffroi  de  Saint-André,  à  Plymouth;  à  Saint-Pierre  de 
Shaftesbury,  et  dans  nombre  d’autres  églises.  Ces  règlements 
sont  trop  longs  pour  que  nous  les  reproduisions  ici.  Bornons- 
nous  à  constater  que,  non  seulement  ils  donnent  des  con¬ 
seils  pratiques  utilisables  pour  les  diverses  sonneries,  mais 
encore  qu’ils  énumèrent  les  amendes  applicables  à  tous 
ceux  qui,  dans  certains  cas,  parfaitement  spécifiés,  enfrein¬ 
draient  les  lois  de  l’association.  Ces  sociétés  comptèrent 
dans  leur  sein  des  sonneurs  émérites;  on  a  conservé  leurs 
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noms,  on  rappelle  avec  orgeuil  leurs  exploits,  on  cite  les 
nombres  fantastiques  de  coups  de  cloches  qu’ils  réussis¬ 
saient  à  produire  en  une  heure,  et  pour  certains  d’entre 
eux  on  a  même  pris  soin  de  transmettre  à  la  postérité  le 
récit  de  leurs  hauts-faits.  Qu’on  en  juge  par  la  lecture  de 
l’épitaphe  suivante,  qui  peut  se  lire  dans  le  cimetière  de 
Leeds  (*)  : 

In  MEMORY  OF  JAMES  BaRHAM,  OF  THIS  PARIS»,  WHO  DEPAR- 
TED  THIS  LIFE  JaN  14.  1818,  AGED  93  YEARS;  WHO  FROM  THE 
YEAR  1744  TO  THE  YF.AR  1804  RUNG  IN  KENT  AND  ELSEWHERE 
112  PEALS,  NOT  LESS  THAN  5040  CHANGES  IN  EACH  PEAL,  AND 

called  Bobs  &c,  for  most  of  the  peals;  and  april  7th 
AND  8th  1761,  ASS1STED  IN  RINGING  40320  BOB  MAJOR  IN  27 

HOURS. 

Cet  art  de  sonner  les  cloches,  art  pieusement  cultivé  dans 
certaines  associations  spéciales,  semble  s’être  conservé  en 
Angleterre  jusqu’à  nos  jours.  Dans  un  article,  consacré 
aux  Eglises  rurales  en  Angleterre ,  et  que  publia  récem¬ 
ment  M.  Jan  Stuyt,  dans  le  “  Bulletin  des  métiers  d’art  »  (*), 
nous  lisons  en  effet:  «Il  faut  l’avoir  entendu  pour  com¬ 
prendre  ce  que  signifie  la  «  bell-ringing  of  fair  England  !  « 
Et  comment  ce  résultat  est-il  obtenu?  Voici:  chaque  tour 
renferme  une  série  de  cloches  harmonisées;  parfois  trois, 
généralement  cinq,  souvent  sept,  même  davantage,  et 
ces  cloches  sont  mises  en  branle,  près  d’une  demi-heure 
avant  l’office,  par  des  groupes  d’hommes  choisis.  Aucun 


(1)  William  C.  Lukis  On  account  of  church  Bells. 

(2)  Octobre  1908. 
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“  système  »  n’est  employé.  La  sonnerie  est,  au  contraire, 
une  sorte  de  sport  scientifique;  on  trouve  dans  de  gros 
livres,  le  traité  des  combinaisons  possibles,  la  méthode 
de  la  succession  des  sons;  il  existe  des  revues  ayant  pour 
objet  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  chose  et,  détail  typique,  on 
organise,  entre  équipes  de  sonneurs,  des  concours  d’endu¬ 
rance  ou  de  capacité.  Moyennant  tout  cela,  la  sonnerie 
reste  une  superbe  expression  du  savoir  humain  au  service 
de  la  divinité,  et  personne  ne  peut,  le  matin  du  diman¬ 
che,  dans  les  drèves  paisibles,  saisir  le  murmure  jojœux 
des  cloches  sans  être  profondément  remué  et  sans  sentir 
son  esprit  s’enlever  vers  des  sphères  plus  hautes.  » 

Cette  virtuosité  dans  le  jeu  des  cloches,  est  porté  en  Angle¬ 
terre  à  l’extrême,  et  en  certains  endroits  est  même  si  répandue 
que  l’on  voit  le  peuple  constituer  des  sociétés  musicales, 
dont  les  membres  employent  comme  seuls  instruments  des 
clochettes  ou  sonnettes.  Un  journal  annonçait,  en  effet,  der¬ 
nièrement  que,  dans  le  Yorkshire,  s’était  formé  un  cercle 
d’amateurs  possédant  un  choix  de  plus  do  deux  cents  son¬ 
nettes,  clochettes  et  grelots,  donnant  des  notes  différentes. 
Ils  sont,  assure-t-on,  parvenus  à  une  telle  habileté  dans 
la  manœuvre  de  ces  instruments,  qu’ils  réussissent  à  inter¬ 
préter  certaines  œuvres  musicales  importantes,  telles  celles 
de  Gounod,  Verdi  ou  Donizetti. 


L’emploi  des  sonneries  de  cloches  pendant  les  orages, 
était  admise  dans  tous  les  pays  chrétiens,  non  pas  pour 
exercer  une  action  physique,  mais  pour  supplier  le  ciel, 
en  vertu  de  la  mission  propitiatoire  attribuée  à  la  cloche 
par  son  baptême,  de  préserver  les  fidèles  des  ravages  de 
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la  foudre.  Le  caractère  réel  de  cette  intervention  a  été 
maintes  fois  méconnu  et  a  donné  lieu,  comme  nous  l’avons 
expliqué  antérieurement,  à  des  interprétations  entièrement 
fausses  et  à  des  pratiques  peu  recommandables.  C’est  égale¬ 
ment  dans  le  but  de  détourner  les  effets  funestes  des  orages, 
que  beaucoup  de  cloches  furent  chargées  d’une  inscrip¬ 
tion,  qui,  avec  quelques  variantes  peut  se  ramener  à  la 
forme  suivante  : 


Mrktem  sanctam,  spontaneum  Deo  honorem 

ÜEO,  ET  PATRIAE  LIBERATION  EM. 


Il  parait  que  cette  inscription  aurait  pris  naissance  dans 
le  Midi  et  serait  empruntée  à  la  légende  de  sainte  Agathe  ('). 

C’est  en  Sicile  que  cette  vierge  subit  le  martyre,  le  5  février 
de  l’année  254.  D’après  la  Legenda  aurea,  un  terrible  trem¬ 
blement  de  terre  ravagea  la  ville  de  Catane,  le  jour  de 
la  mort  de  la  sainte.  Des  orages  et  de  nouveaux  troubles 
géologiques  se  produisirent,  un  an  après,  au  jour  anni¬ 
versaire  de  son  martyre,  et  les  habitants  terrifiés,  lors  do 
ces  cataclysmes,  n’échappèrent  au  désastre  qu’en  ayant, 
recours  à  l’intercession  de  la  sainte.  D’autre  part,  la  légende 
ajoute,  qu’un  jeune  homme  inconnu,  qu’on  prit  pour  un 
ange,  apporta  une  épitaphe  destinée  à  être  apposée  sur  sa 
tombe.  L’inscription  énigmatique  était  composée  des  let¬ 
tres  suivantes  : 


M.  S.  S.  D.  H.  E.  P.  L. 

Elle  fut  déchiffrée  dans  la  suite,  et  donna  naissance  à 


(1)  Léon  Germain.  La  cloche  de  Lacrouseite. 
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la  formule  que,  plus  tard,  beaucoup  de  cloches  portèrent 
afin  de  déjouer  les  funestes  effets  de  la  foudre. 

Dans  nos  parages  on  emploie  un  peu  moins  de  mystère, 
et  dans  un  but  identique  on  inscrit  sur  les  cloches  la 
simple  invocation  : 

A  FULGURE  ET  TEMPESTATE  LIBERA  NOS  DOMINE 

ou  quelqu’autre  du  même  genre. 


A  l’occasion  de  la  bénédiction  de  nouvelles  cloches,  on 
distribuait  parfois  des  souvenirs  imprimés  ou  illustrés. 
On  en  connaît  assez  bien  du  xix®  siècle,  sous  forme  de 
lithographies  coloriées,  reproduisant  plus  ou  moins  exacte¬ 
ment  la  cérémonie  du  baptême.  Qu’il  nous  soit  permis  d’en 
décrire  une  seule,  parce  qu’elle  est  plus  ancienne,  datant 
du  milieu  du  xvme  siècle,  et  parce  qu’elle  fournit  l’image 
d’une  cloche,  image  qui  peut  servir  à  démontrer  jusqu’où 
l’abandon  des  traditions  artistiques  anciennes,  peuvent 
mener  les  fondeurs  dans  la  voie  du  mauvais  goût  et  de 
l’exagération. 


Il  s’agit  d’une  grande  cloche  qui  fut  offerte,  en  1749,  à 
l’église  Saint-Nicolas,  à  Vienne.  Elle  est  entièrement  cou¬ 
verte  d’ornementations  diverses.  D’abord  est  représentée, 
en  quatre  exemplaires,  une  grande  chapelle,  ou  plutôt 
une  abside  à  trois  pans,  formant  chapelle,  surmontée  d’une 
tour,  dont  la  base  est  couverte  par  le  cadran  d’une  hor¬ 
loge,  tandis  que  l’étage  supérieur,  couronné  d’un  dôme,  a 
la  forme  d’une  galerie  ouverte  au  plafond  de  laquelle  est 
suspendue  une  clochette,  et  dans  laquelle  deux  petits 
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amours  nus,  appuyés  sur  une  balustrade,  tiennent  un 
drapeau  portant  une  inscription.  Dans  la  première  cha¬ 
pelle  se  voit  un  crucifix  et  sur  le  drapeau  peut  se  lire: 
iurt'is  fortitudinis  a  fade  inimid.  Dans  la  seconde  a  été 
placée  la  figure  de  saint  Donat;  sur  la  bannière  est  inscrit: 
Mirabilis  Deux  in  sanctis  suis.  La  troisième  renferme 
l’image  de  la  Vierge  immaculée;  plus  haut  est  imprimé: 
quia  fedt  milü  magna  qui  voletis  est.  Enfin,  le  patron 
de  l’église  Saint  Nicolas  occupe  la  quatrième  niche,  tandis 
que  ces  mots  sont  visibles  sur  le  drapeau:  protcctor  noster 
aspice  Deus. 

Entre  ces  chapelles  sont  dessinés,  dans  le  bronze,  des 
cartouches  dont  l’encadrement  est  surchargé  d’ornements 
de  tous  genres.  Ils  renferment  des  inscriptions  dont  voici 
le  texte  : 


Ecce  dabit  voci  suaf.  vocem  virtutis 
D  o  0  o  M  o  Reptaur  o  fuit  o  Dnis  Math  °  Settelle  Judic  o 
Anto  o  Wôrle  commun  o  Gasparo  Maur  et  Francisco 
Stôpp  eccles  §  Jos  o  Heugl  congreg  o  g  procuratoribus. 

A0  1749. 

Df.O  O  o  O  m  O  in  gloriam  et  sacrificium, 

I)  O  NlCOI.AO  HP  O  IN  HONOREM  ET  CUI.TUM  ; 

IMPERANTIBUS 

Francisco  Lotharingico 

ET 

Therksia  Austriaca 
piis,  felicibus,  augustis 
Wenceslao  S  o  R  o  I  o  princ  a  Lichtenstein, 

ARM  AM  O  R  El  PRAF.F  o 

HOC  DUCTUM  EX  AERE  CAMPANO  DOMINCAE  I.AUDIS  ORGANUM. 
CORPUS  SUBURBAN  o  VIAË  REG  o  L  o  M  o  Q  o  DEDICAT 
ANNO  INOICTIONIS  CHRISTIANAE  MDGGXLIX. 
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L’espace  laissé  libre  sur  la  cloche,  entre  ces  cartouches 
et  ces  chapelles,  est  couvert  de  baroques  ornements  linéaires. 
Autour  du  cerveau  et  en  bas  de  la  robe,  une  frise  com¬ 
posée  de  motifs  décoratifs  et  de  feuillages,  sert  de  cadre 
à  toute  cette  ornementation.  Enfin,  les  anses  mêmes  sont 
surchargées  de  tètes  de  mascarons.  Il  est  difficile  d’ima¬ 
giner  un  ensemble  ornemental  de  plus  mauvais  goût  (’). 

Toutes  nos  études,  jusqu’ici,  se  sont  portées  sur  les  cloches 
de  métal,  mais  parfois  déjà,  aux  siècles  passés,  on  en  faisait 
en  d’autres  matières,  parfois  même  fort  fragiles.  Nous  vou¬ 
lons  parler  des  cloches  de  faïence  et  citer,  comme  exemple, 
celle  que  l’on  appelait  «  cloches  de  vaisseau  ».  Nous  en 
avons  vu  un  superbe  exemplaire,  haut  de  0ra25,  en  faïence 
de  Delft,  portant  la  date  de  1702  et  signé  le  battant 
était  en  bois.  La  décoration,  de  tonalité  bleue,  était  des 
plus  gracieuses.  Au  centre,  dans  un  médaillon,  se  vo}rait 
un  vaisseau  à  trois  mâts,  voguant  à  pleines  voiles  et 
battant  le  pavillon  de  la  Compagnie  des  Indes,  chargé  du  mo¬ 
nogramme  V.  O.  C.  (Vcreenigde  Oost  Indische  Compagnie). 

Autour  du  cerveau  se  déroulaient  des  rinceaux  et  des 


ornements  géométriques;  sur  la  panse  se  voyaient  des  bou¬ 
quets  de  fleurs,  et  encadrant  le  bord  inférieur,  se  déroulait 
une  frise  de  palmes  et  de  rinceaux  fleuris.  L’anse  de  sus¬ 
pension  était  carrée. 

On  assure  que  ces  cloches  furent  fabriquées  pour  com¬ 
mémorer  le  centenaire  de  la  Compagnie  commerciale,  et 


que  des  exemplaires  en  furent  offerts  aux  capitaines  qui 


commandaient  les  divers  vaisseaux  de  la 


Société. 


(1)  La  gravure,  île  format  iu-folio,  fait  partie  Je  notre  collection. 
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Avant  de  clôturer  ce  chapitre,  qu’il  nous  soit  permis  de 
rappeler  les  fêtes,  qui  parfois  avaient  lieu  à  l’occasion  de 
la  bénédiction  d’une  cloche.  On  connaît  les  importantes 
cérémonies  religieuses  que  la  liturgie  prescrit  en  sembla¬ 
bles  occasions;  on  a  peut-être  souvenir  des  manifestations 
de  la  joie  publique,  qui  se  produisaient  lorsqu’autre  fois 
la  fonte  s’exécutait  au  pied  du  clocher,  en  présence  de  la 
foule  attentive  et  des  autorités  ecclésiastiques  et  civiles, 
mais  ce  que  l’on  rencontrera  moins,  c’est  la  bénédiction 
d’une  nouvelle  cloche  officiellement  fêtée  par  des  jeux  et 
des  divertissements  profanes  peu  en  rapport  avec  le  carac¬ 
tère  de  la  cérémonie  principale.  Nous  pouvons,  sur  ce 
point,  fournir  un  exemple  suggestif.  Dans. notre  collection 
nous  possédons  une  grande  affiche,  dont  voici  intégrale¬ 
ment  le  texte: 


COMMUNE  DE  PECY 

BÉNÉDICTION  DE  LA  CLOCHE 

Le  maire  de  Pecy  a  l'honneur  de  prévenir  le  public 
que  le  Dimanche  28  Septembre  1862,  Monseigneur  l'évéque  de 
Meaux,  bénira  la  nouvelle  cloche  de  Pecy,  en  présence  de 
M.  le  baron  de  Lassus  S1  Genies,  préfet  de  Seine-et- Marne  et 
des  autres  autorités. 


La  cérémonie  commencera  à  /  *  du  soir  et  sera  suivie 
de  la  revue  des  Pompiers  de  la  commune  et  des  envi¬ 
rons. 
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Dans  la  journée  il  y  aura  des  jeiuc  et  des  dirertisse- 
menls. 


Le  Soir 

BAL. 


Dec  y,  le  10  Septembre  jS62. 


Le  maire , 

Tkyssier  des  Farges. 


Nous  ne  voudrions  pas  déflorer  par  le  moindre  com¬ 
mentaire  la  saveur  de  cet  extraordinaire  programme. 


Fernand  Donnet. 
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Table  des  noms 


H.  B.  Les  noms  dos  fondeurs  de  cloches  sont  imprimés  en  caractères  gras. 


A 

Aa  de  Randerode  (Marie-Isabelle 


van  (1er)  220 

Ab^ral!  (le  chanoine)  519 

Adriaonssens  (.Icnn-Bujitiste)  139 
Adrien  VI  133 

Aelewaerts  (J .-F.)  169 

Aerschodt  (van)  320,  145,  119 

250,  250,  386,  387 
Aerschodt  (André-Louis  van)  295 


426 

Aerschodt  (A.-L.-J.  van)  142,  145 

145,  145,  161,  164,  180 
248,  248,  249,  295,  295 

251,  426 

Aerschodt  (Sévérin  van)  234,  251 

414.457 
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Aerschodt- van  den  Gheya  (van) 


114,  114,  158,  159,  163 

176,  183,  199,  199,  326 

349,  426 

Aerts  (J. -IL) 

168,  169 

Allreinont  (Herbrand  d') 

502 

Ajrnthe  (Sainte) 

532 

Albert  (archiduc) 

277,  380 

Albon  (Joseph  comte  d‘) 

272 

Allamont  (Antoine  d') 

355,  356 

Allamont  (I’icrre  d') 

355 

Allamont  de  Malandrv  (d’)  355 

Alsace  (l*h i  1  ip[>(»  d') 

497 

Alterna  (Thierri  d  ) 

501 

Atnbroise  (Saint) 

374,  375 

Amhdot  (famille  d’) 

37  8 

Andries  (.1.) 

465 

Anjou  (Marguerite  d’) 

142 
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Anne  de  Molina  (Franz) 

406 

Antoine  (Jean-Baptiste) 

152 

Anthoni  (Marie-Thérèse)  129 

Anthoni  (P.-J.) 

129 

Apcrs  (P.) 

250 

Arbellot  (le  chanoine*) 

519,  528 

Arenberg  (princesse  d’) 

149 

Arenberg:  (Jeanne-Ern.  cl’)  289 

Amibe*rj'h  (Marie-Nicolette- 

Au",  d’) 

149,  149 

Ar^enteau  (Marguerite  d’)  376 

Ar^enteau  (Revnart  d’) 

376 

Athelwold 

517 

Auber  (abbé) 

374 

Aubertln  (les) 

389,  390 

Aubertln  (André) 

389 

Aubertln  (Jean  d') 

389,  389 

Aubertln  (Nicolas) 

389 

Aubertln  (Toussaint  d') 

389,  389 

Augustin  (Saint ) 

374 

Aurioul  (Nicolas  d’) 

281 

Autriche  (Caroline  d’) 

470,  470 

471 

Autriche  (don  Juan  d*) 

239 

Autriche  (Thérèse  d’) 

535 

Azevedo  (de) 

378.  379 

B 

Badet 

462,  464 

Baillet  (Isabelle*  de*) 

208 

Bai  1 1  v 

492 

Bajazet  II  192 

Bal  (Corneille)  210 

Bals  (Pierre-Chrétien)  237,  237 

Ba ranci  (abbé)  415 

Barbarav  (de)  ’  390 

Barbe  (l’abbé)  508 

Barber  (John)  442 

Barbier  de  Montault  (Mf?r  X)  192 

193,  424,  425,  514,  529 

Barbiere  (Ferdinand)  438 

Barbieux  (C.-L.)  392 

Barliam  (James)  531 

Bartbvik  (Robert)  400,  400 

Bas  (J.-L.)  119 

Bastiaens  (G.-J)  169 

Baetien  (James  ou  Jules  X. -J.) 

168,  169 

Bastin  346 

Bâton  (Gilles)  332 

Battaille  481 

Baudou  (Al.)  437 

Baudouin  (Charles)  472 

Baume  (Caroline  de  la)  469,  471 

Baume  (Philibert  de  la)  470 

Bauwel  (Ad.  Fr.  van)  1G8,  169 

Bax  (P.-J.)  167 

Beaufort  de  Celles  (Robert  de)  280 

Beaumans  464 

Beaumont  462 

Becker  (  F  ra  nçoi  s-Gu  i  1  la  urne 

De)  219,  219 

Broker  (Jean  Ik*)  124 


% 
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Becker  (Jeanne  de) 

234 

Bedford  (duc  de) 

510,  510 

Beeckman  (Anne  de) 

175 

Bchault  de  Dornon  (A.  de)  332 

459 

Boke  (F. -J.  van  der) 

385 

Beke  (Jacques) 

165,  166 

Beke  (Jan  van  der) 

385 

Belle  (Marguerite  van) 

232 

Bellet  (l’abbé) 

517 

Berberich  (Caroline  de) 

211 

Borchem  (Florent  van) 

382 

Berchem  (Henri  van) 

382 

Berchcm  (Marie  de) 

351,  382 

Berchou  (I)r) 

520,  522 

Berge  (Corneille  van)  1 

500 

Berges  (Marie-Madeleine  de) 

151,  151,  152,  152 
Berghe  (Balthazar  van  den)  137 

137,  138,  139 


Berghe  (Jean-François  van  den)168 
Berghe  de  Trips  (Anne  A. -S. 

de)  272 

Berghes  (Marie-Carol.-Mad. 

de)  1 53 

Bergmann  (A.)  167 

Bergner  (I)r  Heinrich)  190,  190, 

191,  191,  200,  205,  372 


Bernaerts  (Will.)  122 

Bernard  (Saint)  375,  529 

Bernard  145,  146 

Bernemicourt  (Marc  de)  476 

Berncmicourt-Sal lires  (Isabelle 

de)  476 

Bernier  (A.)  377 

Berthelé  (Jos.)  130,  132,  169 

170,  174,  211,  259,  283 
288,  290,  290,  389,  398 

446,  452,  511 
Bervoet  (J .-B.)  156 

Bervoets  (Michel)  229,  230 
Berg  (van  don)  366 

Bessems  (P.-J.)  210 

Best  (J .-B.)  124 

Bethune  (baron  Joseph)  263,  386 
Beullens  (Alphonse)  177 

Bever  (Guillaume  van)  397 

Bic-Convents  (I)r  Joseph  de)  178 
Biemans  (P.)  182,182 

Bigo  433 

Bigo  (M""*)  392 

B  lot  (F.)  287 

Biseau  (Marie  de)  338 

Blanehet  482 

Bocquoao  (Thomas)  293 

Bodri  (Jean)  286,  286 


373, 

439,  448 

Bogaerts  (André) 

213 

Berlaymont  (Winant  de) 

279 

Bois  (Marie-Anna-Th.  du) 

474 

Bernaers  (Antoine)  1 17, 

148,  148 

Bois  d’Aisschc  (Marie-Su- 

Bernaerts  (B.) 

129 

zanne-Ph.  du) 

468 
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Dois  ele  Ne»ve*le*  (Gahrielle*  du)  208 


Bollanséo  (Vital)  281 

Bollée  390,  390 

Boisée  508 

Bon  (J.  Le)  142 

Bonaparte*  438,  138 

Bontomps  (Nicolas)  518 

Bonvalot  (Nicole)  4G9 

Bonn  (van  don)  852 

Bor  (F.-H.-M.  van  don)  149 

Bordeaux  (Paul)  482,  483 

Borgerllnck  (Eamhert)  394,  394 

Borssum(\VaalkerG.-H.  van)  305 

Bus  (Jean  van  don)  136,  137 

Bosch  (Hélène*)  163 

Bosch  (J. -G.)  173 

Bosinans  (B.-M.)  21G 


Bosschaort  (  Isahe»lh»-Erne»stino 

do)  128 

Bosschaort  (Joau-Josoph  do)  128 
Bosschaort  (  Paul-Jose*ph-Je»an 

do)  128,  128,  128 

Bosschaort  s  (A.-I).)  232 

Bosselle»  (J. -B.  van  don)  217 

Boucher  y  (J.)  289,  294,  290 


Boucioi 


482 


Bougez  (Justin-Fr.)  100 

Boiiillorie  (M^r  ele»  la)  373 

Bourein  (Mathurin)  434 

Bourgeois  ((’.)  388 

Bour<re>«rno  (.Ie*anne*  do)  378 

Bournonv  i I  le*  (comte*  ele*)  289 


Botirnonville  (Alexandre  élue 

* 

do)  288 

Bournonville  (M<  irie-Fran- 

e^oise  de»)  288,  288 
Bournonville  (Wolfgang  de»)  289 
Bournonville  (Wol  l'Iran  ^-Jo¬ 
seph  comte  de)  289 

Bemrlotto  (Anne  de»  la)  279,  279 

280 

Bourlotte»  ((Mande  de  la)  275,  275 

276,  276,  277,  277,  278 

278,  279,  279 
Bourlotte  (Ernest  de  la)  280,  280 
Bourlotte(François  de  la)  280,  280 


Bourlotte  (G.  de  la)  275 

Bousies  (chev  .Berna  vent  ure-H . 

do)  338,  339,  339 

Bousies  (CMiarle*s  do)  339 

Bousso  (P.)  385 

Bouwons  (P.)  108 

Iîov  (.Jaoejue's)  137,  137,  137 

Bove»r  el’Ai'on  192 

Brahant  (duc  Je»an  eh*)  230 

Braude»n  ele  Reetli  (E.-J.  van 

don)  210 

Brandon  ele  Reot.li  (Henri-J. - 

E.  van  de»n)  211 

Brandon  de*Roeth(Jenn-H.-H. 

chov.  van  de»n)  211 
Brant  (Guillaume»)  351 

Bre*ms  (J.  B.)  114 

Bre*ms  (.Fe*an-Baptiste*)  159 
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Riiez  463 

Rrimeu  (famille  do)  466 

Briot  (François)  288,  288 

Bmork  (Adrien  van  don)  151,  151 

152 

Brneok  (F.  van  don)  156 

Rrooek  (H.  van  don)  232 

llroeek  (.J.  van  di*n)  150 

Brooek  (P.  van  don)  156 

Brooek  (P.-J.  van  don)  155 

Broockx  (M.)  216,  216 

Broeckx  (Thérèse)  114 

Brouwer(Miehel-Jos.-Fran<;.  )  122 


Brouwcrs  (Barth.)  116 

Bronwors  (I).-D.)  361 

Briiokner  (Fdmond)205,  438,  468 

471 

Brune  (Marie-Catherine  de)  161 

Bruyère  (J .-A.  I)e  la)  209 

Bujrer  (Jean)  271 

Buisseret  (Catherine-Jos.)  281 

Buisson  (J. -A.  Du)  385 

Bulck  (Anna  van  don)  168 

Bulck  (Jean-Baptiste  van)  159 

Bulck  (Louis-Ferdinand  van 

don)  176 

Bulck  (Marie-Mélanie  van 

don)  176 

Bulck  (Paul  van)  116 

Bulrkens  (J. -B.)  177 

Bulck  eus  (Martin)  180 

Bulens  146 


Burgerhuys  (Jean)  427,  427,  428 

428,  428 

Burgerhuys  (Michel)  427,  427,  427 

428,  128 

Butkens  153 

Buyten  (Jean  van)  321 

C 


Fa  ors  (E^ido-B.-J.)  219 

Caevmaex  (P.)  181,  182 

Cahier  (le  P.)  516 

Calsteron  (Mario-Anne  van)  145 
Camhier  (Edmond)  316 

Camhon  493 

Caml.ro  (P.)  423 

Cange  ((ruillaumo  Du)  115 

Cammaorts  (Dorothé-Auf'.)  166 
Candele  (Françoise-H. Lo)220, 221 
Candolo  (Robert  Le)  221 

Cannart.  d'Hamalo  (Josoj.h- 

Alj.li.  do)  175 

Cannart  do  Ilatnalo  (Thérèse- 

Jos.-(».  do)  175,  175 
Canteeroy  (comte  de)  470,  471 
Capello  (Ambroise)  229 

('appel  (E.  van)  366 

Cardon  do  Liehtbuer  (Mario)  331 
Cardon  do  Liehtbuer  (P.)  334 

Cardon  de  Liehtbuer  (Mc  P.)  334 
Carpentier  (J.-D.-D.)  233,  234 

231 
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Caseaert  (Henri)  311,  311,  313 

313 

Castelyn  (Mathieu)  363,  361 
Caster  (chanoine  van)  23-4,  235 
C'a  tri  z  (Nicolas  de)  276 

Causant  (A.)  333,  333,  331,  334 

385 

Canwenberg  (Jacq.-Emm.)  160 
Ca  vins  257 

a 

Colon  (P. -T.)  248 

Celles  (Claude-François  baron 

do)  280 

Celles  (Robert  de)  279,  280 
Ceuppens  (Adrien)  147,  148,  148 
Chahrignac  136 

Challsgny  (.Jehan  de)  194 

Clmrles-Quint  238,  242,  243 
Chas  160 

Chastel  de  Blangerval  (Phi- 

lippe-Gér.  de)  423 
Checus  (Marie-Joseph)  221 

Chevresson  (les)  281,  281 

Chevrosson  (Elisabeth)  290 

Chevreseon  (Joseph)  253,  259,  290 
Chevresson  (Marguerite)  188 
Chevrssson  (Nicolas)  258,  259 
Christyn  (L.-J.)  351 

Ciegeler  (Ileinrich)  190,  190,  190 

190,  191,  191,  369,  371 

371,  372 

Cia  es  (F.)  424,  430 

Claes  (François)  430 


Claes  (Henri)  JW 

Claes  (Pierre)  2"9 

Claviêre  4,r2 

Clerc  (Nicolas)  -2*1 

Clerc  (Nicolas)  2S1 

Clerck  (les  De)  171,  284.  2T0 
Clerck  (Gérard  De)  381.  382 
Clerck  (Jacques  De)  134.  141 
Clerck  (Pierre  De,  le  Vieux)  1 7 1 
Clerck  (Pierre  De)  123,  170.  171 

171,  235,  333,  350 
Cloijuct  (L.)  186,  187,  188.  192 

Cnapee  (F.)  111.  1U 

Cock  (Les  De)  390 

Cook  (Albert-Ferdinand  De)  263 
Csck  (Ignace  De)  263,  263,  261 

267,  267,  396,  397 
Cock  (Olivier  De)  2W 

Coi  lie  (Nicolas)  473 

Colon  (Marie- Anne  van)  23-’ 
Collet  (abbé  A.)  466 

Coloma  (famille)  289,  289,  378 
Coninc  (Jean  De)  J  D 

Cools  (J. -B.)  133 

Coppen  (Jacijues  van)  282 

Coppens  (C.)  12-1 

Corldet  510 

Coremans  (Charles)  IIP 

Corneliss  (Christopheline)  377 
Cornelissen  (Marie-Tliérèse) 

220.  221 

9 

Cornelissen  (P.-D.)  .220,  221 
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Cornet  deWavenbroeck(Rose)  339 


Coste  157 

Cou  nard  (R.)  462,  464 

Coart  (Nicolas  De  la)  358 

Cox  (F.-H.)  467 

Cras  (J  .-J.)  326 

Crans  (.Jean)  429,  430,  430 

Greniers  (N.)  114 

Croisille  (de)  202 

Croy  (Charles  de)  276 


Cruninghen  (Ma  ximilien  de)  378 

379 

Cruyce  (Angélique  van  der)  165 
Cunchy  (Marie-Ghislaine)  126 


Cuppens  (Guillaume)  344 

Cusance  (Beatrix  de)  470,  470 
Cutsom  (P.  van)  309 

Cuvelier  (N.)  299 

Cuypere  (Jean  De)  152 

Cuypers  (Daniel-François)  215 
Cuypcrs  (Jean)  215,  215 

0 

Daelc  (J .-B.  van  den)  398 

Daems  (F.)  167 

Daems(J.-B)  108,169 

Daems  (P.  J.)  161,  104 

Dais  (Denis-Joseph  van)  391,  392 

392 

Date  (Paul  van)  500  501 

Dam  (Claire  van)  190 


Dandelot  (famille)  378 

Dandelot  (Charles)  378 

Dandelot  (Jean-François)  378,  378 

378 

Danel  (Marie-Joseph)  392 

Danneel  (M.-G.)  233 

Darquenne  (Jean-Remi)  258 

Darquennc  (Jeanne)  258 

Décrûs  (comte)  329,  330 

Defontaine  (Jacques-Philippe)  287 
Deforest  259 

Delà  mare  (l'abbé)  524 

Delarmoyer  (Jacques)  377 

Delcambe  461 

Delchambre  ou  Deleehambre 


462,  402,  464 
Delicornes  (Marie-Thérèse)  378 

379 

Demeuldre  (Jean)  378 

Dens  (A.  (’.)  177 

Dens  (J.)  168,  109 

Derblander  (Martin)  378 

Dergnv  (Dieudonné)  123,  501,  505 
Desgodez  (Joseph)  433 

Desmons  (Dr  F.)  383,  392 

Diberiot  481 

Didron  515 

Dielkens  (Adrien)  230 

Diependael  (Norbert ine  van)  116 

117 

Dierekxens  (Joseph-Antoine)  197 
Diercsens  (E.-M.-F.)  210 
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Piercxsens  (Eugénie)  216 

Pieshaeh  (Marie-Odette  de)  453 

I>ispa  462,  164 

Dobble  (Didier)  390,  399 

Donien  (Jacques)  1T8 

Dongolborgho  (François  de)  351 

Donizetti  532 

Donink  (Ben.  van)  195 

Doorslaer  (I)r  O.  van)  171,  240 


358,  300,  363,  365,  366 
368,  369,  370,  378,  403 


404,  406 

Dordeclie  437 

Doublas  475 

Drouot  (Les)  392,  397 

Drouot  (Catherine)  211 


Drouot  (Clément)  114,  114,  124 

122,  129,  130,  170,  170 
210,  210,  211,  273,  439 


Dubois  520 

I)id»oi.s  (Marie-Françoise)  211 

Due  (Le)  179,  179 

Due  (Charlotte-O.-N.  Le)  180 

Due  (Jeanne-Catherine  Le)  180 

Due  (Théodore  Le)  290 

Due  d’Haldre  (Augiistine-F.- 

N.-Le)  180 

Due  de  Ledalen  (Victor  Le)  180 

Due  de  la  Trouille  (Mathilde 

Le)  1 80 

Due  ouI)uc()(Fléonore-Fr.  Le)  289 

290 


Duc  (Henri  van  den)  503 

Dumory  (A.)  386 

Dumory  (Georges)  167,  167  .  221 

312,  314,  314,  315,  315 
322,  384,  385,  385  .  385 
380,  386,  387,  387,  388 

414,  414 


Dumory  (Pierre)  387 

Dumont  171 

Durand  (Guillaume)  513 

Duwelz  (Jean)  378 

Duwelz  (Paschier)  378 

Duwelz  (Pierre)  378 

Dvck  (Jean-François  van)  381 


E 

Edouard  (prince)  442 

Edouard  III  443 

Eepoel  (Joseph  van)  156 

Etrma n n  (Wilhelm)  202,  366,  446 

452,  455 

Elewvek  (X.  van)  172,  291,  295 


296 

Emerich  (Chrétienne)  338 

Emerieh  (Marie)  338 

Emerich  (Philippe)  338 

Ende  (Corneille  van  den)  171 

Engolgravc  (François)  316 

Enghien  (Jeanne  d’)  376 

.o 

Engramelle  (Alexandre)  473 


Erix  (François)  197,  197,  198 
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Ernest  (archiduc)  278 

Eskens  (François)  157 

Evon  (van)  311,  359,  393  510 
Everaers  (Antoine)  429,  429 

Evcraet  (L.)  289,  294 

Everaerts  (Cléfnent-Auguste)  384 
Everaerts  (Théodore-Jean)  384 
Everbroeck  (Guillaunie  van)  172 

172,  172 

Eyck  (H.  van)  232 

Eve  k  ma  ns  (Elis.)  124 

Eynatten  (Honorino-J.- 

C.-B.  d’)  271,272 

Eynatten  (Théodore  haron  d’)  272 
Evnde  (van  den)  151 

Eynde  (H.  van  den)  1 13 

Eynde  (Jean  van  den,  le  Vieux)  404 

405 

Eynde  (Jean  van  den)  403,  403 

404,  406,  406,  407,  408 
Eynde  (I*.  van  den)  145 

Eynde  (Pierre  van  den)  405,  406 

F 


Fagot  (Laurent) 

433 

Faille  (Joséphine  délia) 

208 

Faille  (J.  M.  C.  délia) 

231 

Faille  (Reine  J.  M.  délia) 

232 

Farnèse 

277 

Fasbi rider  (Virginie) 

145 

Fasseaux  (J.  J.) 

299 

Fer  (Jean)  310 

Fevtens  (L.)  301 

Fiefvet  (Poniiniijuc)  379,  380 
Fiefvet  (François)  379,  379,  379 

379 

Fieu  lies  (Thérèse-Marguerite 

de)  467,  468 

Fierons  (Anne-Marie)  1 18 

Fine  (Jouîmes  A.)  vide  van 

den  Evnde 

V 

Fi not  (J.)  366 

Fiocco  (Mad.)  341 

Flandre  (Marguerite  de) 2 15,  246 

246 

Flincon  392 

Follaerts  (Gérard)  377 

Follarez  (P  ierro)  455 

Fontaine  (Jeanne)  438 

Fopjiens  139,  174 

Forest  (Claude  de)  le  Vieux  290 

Forest  (Claude  de)  2*9,290 
Formai!  (Robert)  451 

Fortamps  (notaire)  276 

Fortimato  (Charles)  273 

Fouhert  481 

Fourmaux  (J.)  309,  180 

France  d’Anjou  (Louis  de)  514 

Franckenberg  (cardinal  de)  122 

François  II  de  Bretagne  398 

Franquin  (Lambert)  146»,  146 
Fraula  (vicomte  de)  130 

Fraula  (G.  I.  J.  de)  .129 
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F railla  (Hélène-Josèpho  de)  130 
F  railla  (Ilippolvtc-Charles 

Th.  Jos.  vicomte  do)  180 
F raula  (Jean  Charles-Antoine 

baronet  vicomte  do)  130 


Frédéric  II  497 

Fivdoriks  410 

Frederiks  (J. -A.)  416 

Fremy  (Claude)  400 

Frérot  te  (Jehan)  361 

F  reson  (chanoine)  463 

Friehurc  (de)  318 


( iage  (Angélique)  160 

(foidoz  (H.)  524,521 

(foilhabaud  521 

(folesloot  353 

(fomcren  (Henri-Gabriel  van)  314 

315 

Garnier  (Anne)  130 

Garnier  (François)  130 

Gaulard  (Catherine)  170 


Gaulard  (François-Alexandre)  173 

173,  173,  173 
Gaulard  (Jean-Baptiste-Nico¬ 
las)  173,  173,  173,  173 
214,  214,  226,  226,  231 

231 

Gaulard  (Martin)  170,  173 

Gaulard  (Nicolas)  170,  170 


Ganlard-Geevenet  174 

(fout hier  (Joseph)  485,  480,  4S0 

487,  487,  488 
Gehoers  (Andr.)  111 

Geboers  (Elisabeth)  213 

Geelhand  (Henri-Joseph)  164,  169 
Geelhand  (Joseph-Pierre)  164 

164 

Geenkens  (Anne-Mar.)  173 

Goons  (François)  143 

Geerts  (Benoit)  209,  209.  210 
Gelrites  (Adeste)  249 

Genève  (François  de)  176 

Gens  (François)  294 

Gcpts  (Fr.)  176 

Germain  de  Maidy  (Léon)  180 


192,  355.  446.  468.  471 

533 

Geudens  (Edm.)  183,  183,  327 

331 

Gevaudan  257 

Ghcllinck  (J.-F.)  164.  161 

Ghellynck  (Me)  161 

Gheyn  (Les  van  don)  171,  172  176 

207,  250,  251 ,  260,  266 
273,  273,  290,  295,  335 
336,  338,  339,  340,  340 
340,  340,  341,  342,  314 
344  ,  345,  3-48,  349,  350 
353,  354,  356,  357,  358 
369,  394,  409,  411,  412 

417,  425,  457 
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Qbtyn  (André  van  den)  118,  120 

120,  121,  122,  128,  128 
141,  141,  159,  159,  160 
166,  166,  177,  179,  179 
179,  181,  197,  197,  198 
198,  219,  220,  220,  220 
224,  224,  233,  233,  236 
236,  236,  250,  274,  339 
339,  341,  341,  312,  343 
343,  343,  345,  345,  318 
348,  350,  351.  352,  412 
6H«yn(  André-François  van  dcn)  291 
Glwya  (André-Joseph  van  dru)  223 

223,  224,  225,  225,  295 
341,  345,  346,  346,  347 
347,  351,  352,  352,  352 

357,  357 

Gheyn  (Anne-Ma  ximi  lionne 

van  don)  251,  295 
Gheyn  (A.-L.  van  dcn)  117,  118 

145,  145,  164,  164,  225 
248,  248,  248,  219,  250 

341,  345,  426 
Gheyn  (Henri  van  don)  336,  337 
Gheyn  (Jean  van  den)  116,  117,  119 

134,  134,  150,  172,  172 
269,  269,  340,  313,  345 

353,  410,  412 
Gheyn  (L.-J.  van  den)  337 

Gheyn  (Matthias  van  dcn)  295 
tteyn  (Pierre-Joseph  van  den)  142 

143,  172,  215,  215,  234 
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237  ,  238,  261,  269,  .‘t36 
336,  337,  310,  342,  343 
343,  347,  349,  349,  350 
350,  355,  355,  356,  409 
410  ,410,  411,  411,  411 

412 


G  hôte  (Adélaïde  van  (1er)  387 

Ghyshrochts  (K. -K.)  159 

Giey  (Ghislain  haron  do)  290 

Giey  (Henri-Hyacinthe. 

haron  de)  290 

Gilles  (L.-J.)  232 

Gilles  (Jeanne  L.-J.)  232 

Gillet  463 

Gilliot  (Léon)  334,  334 

Gilliot  (J n lia )  334 

Gilliot  (Mm*  L.)  334 

Gilman  (Arnould  haron  de)  208 

Gilman  (Frédëric-Jos. 

haron  de)  207,  208 

Gilman  (Huhertine  de)  232 

Gilman  (Hyacinthr-Jos.  Uaron 

de)  208 

Gilman  (Reine  M.M.  de)  207,  208 

Ginderdenren  (P.  van)  115 

Glvmes  (Philippc-Jos. 

comte  de)  282,  283 

Glvmes  (Winand  comte  de)  283 

Glvmes  (comtesse  de)  282 

Gohldet  (Nicolas)  220 

Godefroid,  évêque  «  le»  Cambrai  497 

Gode  froid  (Antoine-Joseph)  281 
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Goethe  4  40 

Goetsehalckx  337,  351 

Gonzague  (Hippolyte  de)  239,  239 

Gonzague  (Octave  <lc)  239 

( iottlieb  (J os.)  -172 

Goudard  (N.)  469 

Gougeux  (Le)  385 

Gourdin  390 

Gounod  532 

G  mvenot  (Marie-Fran<;oiso)  174 

(Gouverneur  (J.)  335 

Goyvacrts  (Ph.)  159 

Gracht  (Ange-Désiré  l)ar«m 

va  n  dor)  220 

Gracht  (Dorothée  van  der)  126 

(ira indurée  (Jacques)  462,  461 

Granville  (cardinal)  469 

Graulard  (Jean-Rapt  iste- 

Nieolas)  129,  130 
G rau w  (Cécile  de)  1/5 

Grave  (Albert  De)  315,  3 17 

Grégoire  (Saint)  186 

Grenier  437 

Grobbendonc/j  (Charles  comte 

de)  151,  151,  152,  152 
Crongnart  (Jean)  332,  332 

Grotius  276 

Grounouilheau  (Françoise)  437 

Gruvtere  (Régine  I)e)  388 

(iruyters  (F.-J.  De)  141 

Gucht  ((iilles  van  der)  398 

Guillaume  (baron)  277 
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Guillaume  de  Hollande 

465 

Guillaume  (Pierre) 

282,  283 

Gnns  (Marie) 

388 

Guy  (le  cardinal) 

513 

H 

Habets  (Jos.)  292, 

394,  501 

Haen  (C.  De)  233, 

233,  234 

Hagen  (Pauline  van  der) 

433 

liai  (Cath  -Ant.-Jos  van)  218 

Halgouët  (Vicomte  Hervé  du)  526 

Halut 

405 

Hamerani 

193 

Hamet 

464 

Hanime  (Philippe  van) 

124 

Harlebeke  (Daniel  van) 

296.  296 

é 

Haerlebeke  (Guillaume  van)  296 

Haerlebeke  (Jean  van) 

296 

Harlebeke  (Michel  van) 

296,  296 

Harlingen  (notaire) 

1 23 

Ilaussmann 

463 

Hayez  (F.) 

309 

Hazaert(Henri)313,  313, 

316,  317 

Haze  (Marie- Anne  De) 

383 

Haze  (MelchiorDe)  113, 

113,  125 

125,  161,  161, 

249,  219 

351,  382,  382, 

382,  383 

I 

383 

Hector  (Henri) 

424 

Heembeke  (Henri  van) 

362 

Heems  (de) 

119 
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Heinricher  (P. -H.) 

367 

Kondt  (N.  I)e)  322. 

^  ^ 

Hélène  (Sainte) 

206 

Iloof (J. -B.  van) 

159 

Hellenians  (Jean) 

123 

Hooff  (van) 

414 

Helsen  (H.-C  ) 

248 

Hooydonck  (Mgr.  J.  van) 

131 

Hemony  (Pierre)  228, 

00(1 

Vf 

* 

240 

Horst  (Anne  baronne,  vander)  285 

250 

Houvenaghel 

392 

Hendrickx  (A.) 

309 

Hoverlant 

383 

Hendrickx  (Théodore- Jean) 

384 

Hubbard  (Henry) 

530 

Ilengl  (Jos.) 

535 

Hujoel  (Claire) 

215 

Henninek  (Jacques) 

322 

Humbert  (Claude) 

163 

Henri  (le  roi) 

198 

Humbloet  (Claude)  163,  163, 

163 

Henri  III 

443 

165 

Henri  IV 

442 

Huaert  (Jean-Jacques)  235, 

326 

Henriot  (Marie) 

173 

326, 

327 

Henxsthoven  144, 

144, 

154 

Huntelaer  (Claude) 

131 

Herle  (Van) 

167 

Husmans  (Anne) 

290 

Herle  (Jean-Cath.  van) 

169 

Hutinet  (Claude) 

132 

Herndoafor  (t  irégoirc) 

324, 

324 

Huygens  (A. -P.) 

1 56 

Hersdorffer  (Hans) 

324 

Hynaten  (Honorine-J os.) 

271 

Herstals  (Willem) 

259 

Hyntem  (Godifit  van) 

')]  o 

Hertbruggen  (C.-J.  van) 

210 

Hyntim  (Godwart  van) 

212 

Ileuvel  (Anne  de) 

218 

Hwin  (Martin) 

456, 

456 

1 

H evlen  (Fr.) 

158 

Heylen  (I.) 

150 

Impden  (baron  d’) 

398 

He vma ns  (J.) 

351 

Innoneent  VIII  192, 

194 

Hevnck 

% 

146 

Isabelle  (archiduchesse) 

380 

llicquet  (I.-K.) 

281 

Isenbourg  (comte  ch*) 

394 

Hilaire  de  Poitiers  (Saint) 

374 

Hintem  (Goidefroid  de) 

212.  212 

J 

213 

Hellcbcr 

215 

Jacobs  (A.) 

345 
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JaCobs  (J. -K.) 

248 

Rerckhove  (van) 

164 

Jacobs  (Nicolas) 

377 

Rerckhove  (Charles-Constant 

Jaeops  (<  ’hrétien) 

181 

van) 

161 

Jicques  (maître) 

321,  321 

Rerckhove  (Nicolas-Othon 

Jadart  (II.) 

437 

van  den) 

119 

J  AMM  (Corneille) 

209. 

209,  210 

Rerkenrode  (Claire  de) 

342 

Jamm  (chanoine  J.- 

K.) 

22 1 ,  223 

Rerkwvk  (van) 

409 

224, 

220,  227 

Rerselaers 

169 

Janss  (Corneille) 

320,  320 

Ressel  (de) 

279 

JansMM  (Corneille) 

210,  320 

Ressel  (Barthélemy  van) 

393 

Janssens  (Ferd.) 

157 

Ressel  (P. -Y.) 

173 

Janssens  (J.) 

385 

Rey  (Jeanne) 

161 

Janssens  (P.) 

231 

Revaerts  (Marie) 

397 
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Laetem  (Gilles  van)  260 
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Meeus  (P.-J.)  198 

Mehauden  195 
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Sandelin  (famille)  466,  468 

Sandelin  (Edouard- Augustin)  467 

468 

Sandelin  (Hyacinthe-Charles)  468 
Sandelin  (Jochim-Charles)  467 
Sandelin  (Josèphe-Joachhn- 

Ch.)  468,  468 
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L’Egyptologie  en  Belgique 


INTRODUCTION 


Travaux  antérieurs  à  1800 


En  Belgiquo,  comme  du  reste  partout  ailleurs,  les  con¬ 
naissances  relatives  à  l’Egypte  furent  longtemps  très  incer¬ 
taines,  et  leur  accroissement  subit  de  fâcheux  retards,  de 
pénibles  déceptions.  Les  renseignements  épars  fournis  par 
les  historiens  grecs:  Hécatée  de  Milet,  Manéthon,  Diodore 
de  Sicile  et  d’autres,  étaient  fort  insuffisants  pour  restituer 
les  annales  des  dynasties  pharaoniques.  Hérodote  lui-même, 
si  souvent  qualifié  le  père  de  l’histoire,  ignora  le  sens 
caché  des  inscriptions  encore  intactes,  s’étalant  sur  les 
murs.  Il  ne  connut  que  des  légendes  populaires  et,  sui¬ 
vant  l’observation  de  M.  Maspéro,  “  les  monuments  furent 
pour  lui  comme  un  livre  dont  il  s’amusa  à  regarder  les 
images,  sans  savoir  du  texte,  que  ce  qu’on  voulut  bien 
lui  en  dire  ».  Le  fameux  traité  de  Plutarque  jetait  à  peine 
un  jour  douteux  sur  les  idées  religieuses  répandues  dans 
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la  vallée  du  Nil.  Des  données  plus  précises  ne  pouvaient 
se  tirer  de  la  lettre  du  néoplatonicien  Jamblique,  ni  de 
l’épître  adressée  par  Porphyre  à  l’égyptien  Ancbon,  deux 
documents  publiés  par  l’helléniste  anglais  Thomas  Gale  ('). 
Les  notions  erratiques  à  glaner  dans  l’œuvre  d’Eusèbe 
Pamphile,  ou  dans  la  Cité  de  Dieu  de  Saint- Augustin,  dis¬ 
sipent  fort  peu  les  ténèbres  des  croyances  antiques.  Rien 
d’étonnant  dès  lors,  que  les  progrès  fussent  lents;  que  se 
produisirent  des  affirmations  audacieuses  et  les  théories 
les  plus  étranges.  Dans  notre  pays,  la  prime  de  la  bizar¬ 
rerie  doit  être  décernée,  sans  conteste,  à  Jean  van  Gorp. 
Malgré  quelques  aperçus  curieux,  son  Niloscopium  (s)  et 
ses  Hieroglyphica  (3)  dénotent  une  imagination  hautement 
fantaisiste.  Les  élucubrations  de  cet  écrivain  eurent  peu 
d’écho,  et  nous  ne  nous  attarderons  pas  à  l’examen  de 
ces  incunables  de  l’égyptologie  en  Belgique.  Relativement 
riche  à  l’étranger,  cette  science  n’eut  que  de  rares  adeptes 
dans  nos  provinces;  deux  siècles  environ  s’écoulèrent  avant 
qu’on  put  constater  une  renaissance  des  investigations 
hiéroglyphiques. 

L’abbé  John  Turberville  Needham  (4),  nommé  membre 

(1)  Texte  grec-latiu,  Oxford,  1678.  In-fol.  —  Depuis  lors  dos  éditions 
plus  correctes  ont  été  publiées,  par  Ch.  Taylor  (Chiswick,  1821)  et  par 
Oust.  Parthey  (Berlin,  Nicolai,  1857.  In-8*) 

(2)  Dans  Origines  Antxcerpianœ.  —  Antv.,  ex  otr.  Christ.  Plantini, 
1569,  III. 

(3)  Idem,  1580,  pp.  1-270. 

(4)  Né  à  Londres,  le  10  septembre  1713,  décédé  à  Bruxelles,  le  30  septem¬ 
bre  1781.  Par  lettres  patentes  de  Marie-Thérèse,  Bruxelles  3  février  1769, 
il  fut  pourvu  d’une  prébende  sacerdotale  au  chapitre  do  1  église  de  Notre- 
Dame,  à  Termonde.  Promu  chanoine  à  léglise  collégiale  de  Saint-Vincent, 
à  Soignies,  il  fut  remplacé  par  Guillaumo  De  Bniyn,  par  lettres  patentes  du 
19  septembre  1776. 
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de  l’Académie  de  Bruxelles  dès  sa  fondation,  et  directeur 
de  cette  Compagnie,  de  1709  à  1780,  fut  un  habile  natu- 
raliste,  l’auteur  de  nombreux  travaux  microscopiques.  Colla¬ 
borateur  de  Buffon,  correspondant  de  l’Académie  des  scien¬ 
ces  de  Paris,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
il  avait  une  réputation  bien  établie.  Au  cours  de  ses  voyages 
en  Italie,  il  eut  connaissance  d’une  antiquité  du  Musée  de 
Turin.  Le  morceau,  disait-on,  était  un  buste  d’Isis,  très 
ancien,  en  marbre  noir,  haut  d’environ  GO  centimètres, 
portant  sur  le  front,  les  joues  et  la  poitrine,  32  caractères 
fort  singuliers.  Needham  les  étudia  et,  aidé  d’un  Chinois 
né  à  Pékin,  attaché  à  la  Bibliothèque  du  Vatican,  il  arriva 
à  cette  conclusion  étonnante,  que  chacun  des  caractères 
tracés  sur  le  buste,  avait,  comme  ceux  des  Chinois,  une 
signification  spéciale.  Cette  conformité  admise,  il  conclut  que 
pour  expliquer  les  inscriptions  égyptiennes,  il  faut  avoir 
recours  au  chinois  (*). 

Dans  un  mémoire,  publié  en  1759,  J.  de  Guignes  (*),  il 
est  vrai,  avait  tenté  de  prouver,  que  les  Chinois  sont  une 
colonie  égyptienne;  mais  Needham,  tout  en  rejetant  cette 
opinion,  soutenait  que  les  caractères  des  chinois  procèdent 
des  hiéroglyphes.  Le  Journal  des  Savants  rendit  immé¬ 
diatement  compte  de  cette  dissertation  et,  dans  une  note 

# 

(1)  De  Inscriptinne  quadam  Ægyptiaca  Taurini  inventa  et  characteribus 
Ægyptiis  olim  Sinis  cn\nmunibus  exarala,  Idolo  cuidam  anliquo,  in  lie  y  i  a 
Umversitate  sei'vato ,  ad  utrasque  Acadcmias,  Lnndinensem  et  Parisicnsem, 
rertim  anliquarum  investi  y  alioni  et  studio  prœposiias,  data  Epistola.  — 
Romæ,  1701,  ex  typoyrapbia  Palladis.  Typis  Nicolai  et  Marci  Palearini, 
publica  auctoritate.  Io-12°,  70  p.,  1  pl. 

(2)  Mémoire  dans  lequel  on  prouve  que  les  Chinois  sont  une  colonie  égyp¬ 
tienne.  —  Paris,  1759.  In-4°.  Nouvelle  édition,  1700,  In-8°. 
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très  développée  (‘),  les  arguments  produits  furent  analysés 
et  contredits  formellement.  Malgré  l’approbation  donnée  à 
la  thèse  de  l’académicien  de  Bruxelles,  par  le  P.  Pacquier 
et  l’Anglais  Wilcocks,  en  dépit  de  la  démonstration  que 
l’on  tentait  de  tirer  d’un  volumineux  dictionnaire  chinois, 
le  critique  anonyme  du  Journal  des  Savants  incitait  à  la 
prudence. 

Dès  l’année  suivante,  Joseph  Bartoli,  conservateur  du 
Musée  de  Turin,  publiait  deux  lettres  au  sujet  des  préten¬ 
tions  de  Needham  (*).  Il  débute  en  faisant  remarquer,  que 
le  buste  de  Turin,  n’est  entré  dans  le  dépôt  confié  à  ses 
soins,  qu’en  1739;  que  sa  provenance  est  inconnue  et  son 
antiquité  douteuse.  De  l’avis  de  plusieurs  sculpteurs,  la 
matière  première  du  morceau  sortait  d’une  carrière  ita¬ 
lienne,  probablement  piémontaise.  Bartoli  observe  que  l’an¬ 
tiquité  n’offre  pas  d’exemple  de  statue  chargée,  comme 
celle  de  Turin,  de  caractères  tracés  sur  le  visage  et  la 
poitrine.  Il  est  donc  fort  problématique,  que  le  monument 
et  les  inscriptions  soient  égyptiens  ou  même  d’un  âge 
reculé.  Dans  sa  seconde  lettre,  le  conservateur  du  Musée 
de  Turin,  invoque  le  témoignage  de  Mylord  Montaigue,  du 
P.  Gerdil  et  de  plusieurs  savants,  pour  confirmer  ses  obser¬ 
vations  (3). 

Needham  répondit  en  maintenant  l’exactitude  de  sa  copie 

(1)  Réimpression  hollandaise,  t.  LXIII  (1761),  pp.  334-345. 

(2)  Lettres  de  ..  sur  le  buste  en  marbre  et  son  inscription,  gui  sont  dans 
le  cabinet  royal,  et  qui  ont  donné  occasion  à  un  écrit  de  M.  Needham.  A 
Turin,  1762.  In-4°. 

(3)  Malgré  toutes  nos  recherches,  nous  no  sommes  pas  parvenus  à  trouver 
un  exemplaire  de  ces  lettres,  et  nous  ne  pouvons  en  parler  que  d'après  l'ana¬ 
lyse  publiéo  dans  le  Journal  des  Savants,  août  1762.  —  Réimpression  hol¬ 
landaise,  t.  LXIX,  vol.  2,  pp.  362-367. 
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et  l’identitc  des  caractères  de  l’inscription  du  buste,  avec 
ceux  du  dictionnaire  chinois  (‘). 

La  thèse  était  hardie,  mais  l’année  suivante,  un  anonyme 
allait  plus  loin.  Dans  une  brochure,  éditée  à  Paris,  il  pro¬ 
clamait  une  découverte  sensationnelle,  annonçant  au  monde 
savant,  que  les  hiéroglyphes  n’ont  jamais  été  employés 
comme  écriture;  qu’ils  ne  sont  que  des  ornements  d’archi¬ 
tecture,  des  motifs  de  décoration,  sans  valeur  alphabéti¬ 
que;  que  si  par  la  suite,  les  prêtres  égyptiens,  dans  un 
intérêt  de  domination,  abusant  de  la  crédulité  du  peuple, 
prétendirent  trouver  dans  ces  figures  une  calligraphie  mysté¬ 
rieuse  dont  seuls  ils  avaient  la  clef,  leurs  explications  arbi¬ 
traires  ne  méritent  aucune  créance  (*). 

Les  controverses  soulevées  par  la  publication  de  Need- 
liarn  ne  s’apaisèrent  que  lentement.  Ses  vaines  préten¬ 
tions  et  la  triomphante  réfutation  de  Bartoli,  sont  rap¬ 
pelées  par  l’abbé  de  Guasco  (3).  Le  chanoine  de  Pauw  (4) 
insiste  sur  les  méprises  du  premier  directeur  de  l’Acadé¬ 
mie  fondée  à  Bruxelles,  par  Marie-Thérèse,  et  constate  que 
les  caractères  gravés  sur  le  buste  du  musée  de  Turin, 


(1)  Réponse  aux  deux  lettres  de  M.  Bartoli  sur  l'identité  des  anciens 
caractères  é égyptiens  et  chinois.  Turin,  imp.  roy.  1702.  In-4°.  C'est  parerreur 
que  le  Journ.  des  Savants  (loc.  cit.J,  atlirme  que  cette  Réponse  fut  impri¬ 
mée  sans  nom  de  lieu.  —  Cf.  Qikrard,  La  France  littéraire  et  G.  Gay, 
bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  VAfrique  et  à  l'Arabie,  n°  1791.  — 
Nous  n’avons  pu  davantage  nous  procurer  cette  brochure  de  Needham. 

(2)  Dissertation  sur  l'écriture  hiéroglyphique.  Paris,  1762.  —  Cf.  Quatrk- 
mkrb.  Recherches  sur  la  langue  et  la  littérature  de  l'Egypte ,  pp.  257-258. 

U)  De  l’usage  des  statues  chez  les  anciens.  Bruxelles,  J.  L.  de  Boubers, 
l'tiS,  p  296. 

(4)  Recherches  philosophiques  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois,  par  M.  de 
P(auw).  Berlin,  1773,  t.  I,  p.  25. 
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n’ont  aucune  signification  et  sont  l’œuvre  du  caprice  d’un 
sculpteur  moderne.  Cependant,  la  discussion  n’était  pas 
épuisé.  Une  lettre,  datée  de  Pékin,  du  20  octobre  1764, 
adressée  à  la  Société  royale  de  Londres,  par  un  R.  P.  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  fut  communiquée  à  Needham,  pour 
avis  et  publication.  En  1773,  dans  un  volume  édité  à  Bruxel¬ 
les,  il  remplit  sa  mission,  en  insistant  sur  l'interprétation 
à  donner  au  texte  couvrant  le  buste  de  Turin.  Il  pro¬ 
duisit  des  arguments  nouveaux  en  faveur  de  son  opinion,  et 
développa  ses  considérations  sur  le  génie  de  la  langue  des 
Chinois,  la  nature  de  leur  écriture  symbolique  comparée 
avec  celle  des  anciens  Egyptiens.  Cette  publication  est 
accompagnée  d’extraits  de  deux  ouvrages  de  J.  de  Guignes 
et  de  nombreuses  planches,  parmi  lesquelles  nous  retrou¬ 
vons  la  figure  d’Isis  (').  Je  n’ai  pu  découvrir  si  ce  der¬ 
nier  effort  donna  lieu  à  de  nouvelles  réfutations,  mais  le 
système  de  Needham  fut  soutenu  par  Poinsinet  de  Sivry. 
Ce  savant  proclame  l’authenticité  du  monument  de  Turin, 


(1)  Lettre  de  Pékin  sur  le  génie  de  la  langue  chinoise  et  la  nature  de  leur 
écriture  symbolique  comparée  avec  celle  des  anciens  Egyptiens ,  en  réponse 
à  celle  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Londres ,  sur  le  même  sujet.  On 
y  a  joint  l'extrait  de  deux  ouvrages  nouveaux  de  M.  de  Guignes,  de  l' Aca¬ 
démie  des  inscriptions  et  belles -lettres  de  Paris ,  relatifs  aux  mêmes  ma¬ 
tières.  Par  un  père  de  la  Compagnie  de  Jésus,  missionnaire  à  Pékin.  A 
Bruxelles,  J.  L.  de  Boubers,  J773.  In-4°,  XXXVIII-49  p.;  3  ff.  non  paginés; 
2  pli.  cotées  12  et  27  pli.  cotées  XX-XLVI,  (extraites  de  •  Philos.  Trans .  » 
vol.  LIX). 

Le  1t.  P.  C.  Sommervogel  ( Bibliothèque  de  la  Compagnie  de  Jésus  II, 
col.  1168),  attribue  la  Lettre  de  Pékin  au  R.  P.  Pierre-Martin  Cibot  (1727- 
1780).  Cf.  Correspondance  de  Grimm,  II,  487-489  et  Nouvelles  ecclésiastiques, 
14  février  1774,  25-28;  et  21  février,  29-31. 

D’autres  ont  cru  que  l’écrit  publié  par  Needham  émane  du  R.  P.  Amiot, 
mais  celui-ci  s’en  est  défendu  dans  une  lettre  du  28  septembre  1777. 
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on  disant  que  c’est  manifestement  à  tort,  que  l’abbé  de 
Guasco  et  M.  de  Pauw  avaient  allégué  que  les  caractères 
étudiés  manquaient  de  signification.  Opposant  à  ses  adver¬ 
saires:  l’autorité  de  Piérius  Valerianus,  une  statue  de  Séra- 
pis  publiée  par  le  Gl°  de  Caylus,  les  antiquités  recueillies 
par  Paul  Petau,  etc.,  Poinsinet  de  Sivry  traduit  à  son  tour, 
les  hiéroglyphes  déchiffrés  par  Needham  et  le  venge  des 
accusations  d’ignorance  élevées  contre  lui  ('). 

Trop  longtemps  peut-être,  nous  nous  sommes  arrêtés  à 
l’examen  de  ces  controverses  et  de  leurs  péripéties.  La 
mésaventure  de  l’académicien  de  Hruxelles,  nous  prouve 
combien  s’impose  la  défiance,  lorsqu’on  s’engage  sur  la 
pente,  glissante  et  rapide,  des  conjectures.  Mais,  les  lon¬ 
gues  discussions  que  nous  venons  de  résumer,  ont  une 
portée  plus  générale;  elles  jettent  un  jour  singulier  sur 
l’état  des  esprits,  la  mentalité  savante  delà  seconde  moitié 
du  xvme  siècle,  à  la  veille  des  travaux  crépusculaires  de 


o 

Zoega,  Akerblad,  Sylvestre  de  Sacy,  préludant  aux  magni¬ 
fiques  résultats  de  l’expédition  française  en  Egypte  et  aux 
découvertes  définitives  de  Young  et  de  Champollion,  vérita¬ 
bles  fondateurs  de  l’égvptologie. 


(1)  Nouvelles  recherches  sur  la  science  des  médailles .  inscriptions  et 
hiéroglyphes  antiques.  Maastricht,  1778.  In-4°,  l»i3-185  et  pl.  III. 
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L’Egyptologie  depuis  1800 


CHAPITRE  I 


Philologie 

Après  des  affirmations  incontestablement  contraires,  Chain- 
pollion  s’était  rallié,  en  1822,  à  l’opinion  exprimée  dès 
1819,  par  le  Dr  Young.  Il  admit  la  valeur  alphabétique 
des  hiéroglyphes,  leur  emploi  pour  exprimer  des  sons. 
Avant  sa  mort  prématurée,  il  put  établir  une  Grammaire 
et  un  Dictionnaire.  La  Belgique  ne  restait  pas  étrangère 
au  vif  mouvement  de  curiosité  qu’excitaient  les  nouvelles 
recherches;  mais  les  grandes  études  égyptologiques,  dont 
la  base  est  la  science  technique  du  déchiffrement,  eurent 
peu  de  représentants  dans  notre  pays. 

Une  momie  transportée  d’Alexandrie  à  Smyrne,  par  M.  de 
Lescluze,  fut  envoyée  en  Belgique.  En  1823,  son  propriétaire 
l’exposa  successivement  à  Bruges,  et  à  Gand  au  Salon  de 
la  Société  des  Beaux-Arts.  La  notice  publiée  à  cette  occa¬ 
sion,  dans  le  Messager  des  Sciences  et  des  Arts  (')»  est 
accompagnée  d’une  planche. 

(1)  Année  1823,  412414. 
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Sous  le  voile  de  l’anonymat,  l’orientaliste  Pierre-Léopold 
van  Alstein,  essaya  dès  1826,  la  traduction  de  l’inscrip¬ 
tion  d’un  vase  canope,  en  albâtre,  dont  le  couvercle  est 
surmonté  d’une  lêle  d’épervier  ('). 

Gomme  en  France  et  ailleurs,  après  la  disparition  de 
Champollion,  l’égyptologie  subit  en  Belgique  un  temps 
d’arrêt.  Les  théories  nouvelles  n’étaient  du  reste  pas  accep¬ 
tées  sans  débat.  Se  déclarant  disciple  de  Spolin,  affirmant 
le  symbolisme  des  caractères  hiéroglyphiques,  Seyffarth 
soutenait  hardiment  dans  le  Journal  de  Leipsig  et  ses 
nombreux  ouvrages,  la  fausseté  des  prétendues  décou¬ 
vertes  faites  en  Angleterre  et  en  France  (!).  Se  basant 
sur  des  arguments  analogues,  le  comte  L.-N.-P.  de  Robiano 
se  livra  à  l’étude  des  hiéroglyphes  et  de  la  langue  de 
l’Egypte.  Son  mémoire,  publié  à  Paris  en  1834  (3),  con¬ 
tient  une  analyse  comparée  de  l’inscription  de  la  pierre 
de  Rosette.  Hanté  par  le  doute  et  l’irrésolution,  il  combat 
la  version  proposée  par  Young  et  termine  son  étude,  en 
exprimant  l’avis  que,  pour  le  déchiffrement  des  écritures 
égyptiennes,  il  ne  faudra  probablement  avoir  recours,  ni 
au  copte,  ni  à  quelque  langue  connue  que  ce  soit.  En 
désespoir  de  cause,  revenant  aux  idées  émises  par  de 
Guignes,  il  incline  à  croire,  que  les  clefs  chinoises  pour¬ 
raient  peut-être,  donner  la  solution  du  problème.  Esprit 
cultivé,  linguiste  érudit,  de  Robiano  aborda  les  matières 
les  plus  diverses;  mais,  dans  tous  ses  travaux,  surtout 
dans  ses  ouvrages  de  polémique,  son  intelligence  apparait 
fort  déséquilibrée  (‘). 

(1)  Messager  des  sciences  et  des  arts,  1S2U,  120-13"». 

(2)  G.  Skyffarth.  Rudimenta  hieroglt/phices.  Leipzig,  Barth,  lS2t>.  In-4°. 

(3)  Imprimerie  royale.  In-4**,  2  f.  liin.,  S3  p.  et  allas  in-plano  de  15  feuilles. 

(4)  Connu  sous  le  prénom  d'Alois,  de  Robiano  naquit  à  Bruxelles,  le  l'r 
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Pendant  une  longue  période,  les  recherches  philolo¬ 
giques  furent  négligées;  elles  eurent  leur  renaissance  en 
Belgique,  au  sein  de  notre  Compagnie.  En  1800,  un  de  nos 
confrères,  l’abbé  Daury,  nous  présenta  une  dissertation 
sur  V Etat  actuel  des  études  égyptiennes.  Dans  l’appendice 
de  son  exposé,  il  tentait  le  déchiffrement  d'une  inscription 
hiéroglyphique,  gravée  sur  un  rocher  entre  Assouan  et 
Philæ  et  dont  le  texte  avait  été  publié  par  Lepsius  ('). 
Daury  la  datait  du  règne  de  Ramsès  II,  et  accompagnait 
sa  version  de  notes  lexicologiques  et  grammaticales.  A  la 
séance  du  18  février,  les  commissaires  Hagemans  et  Legrand 
présentèrent  leur  rapport  et  l’Académie  vota  l’insertion  du 
mémoire  (2). 

Daury  fit  encore  preuve  de  ses  connaissances  spéciales 
en  collaborant  au  projet  de  F.  Glavany,  d’un  monument 
commémoratif  à  élever  à  l’entrée  du  canal  de  l’Isthme  de 
Suez  (3).  Il  fournit  pour  cette  œuvre,  d’ailleurs  non  réalisée, 
le  texte  des  inscriptions  hiéroglyphiques  et  assyriennes 
cunéiformes. 

Suivant  la  même  voie,  L.  Delgeur  vous  présenta,  en  1873, 
une  étude  sur  le  Rituel  funéraire  des  anciens  Egyptiens. 
Ce  mémoire  établit  la  succession  des  découvertes  et  de  la 

juillet  179a  et  décéda  à  Louvain,  le  19  juin  1858.  Entré  en  1814,  au  noviciat 
des  Pères  Jésuites,  il  le  quitta  en  1818.  11  y  revint  cependant,  fut  admis 
aux  premiers  vœux  en  1825,  et  abandonna  définitivement  la  vie  conventuelle 
en  1829,  pour  devenir  prêtre  séculier.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  renonça 
complètement  au  sacerdoce.  —  Biographie  nationale,  t.  XIX,  article  de 
A.  db  Riddkh. 

(1)  Denkmàler  ans  Ægypten  und  Ethiopien,  III,  pl.  1758. 

(2)  Acad.  d'Arch.  de  Belgique.  Bull.  (2e  série  des  Annales),  p.  108.  - 
Ann.  XXII,  2«  série,  II,  pp.  101-127,  3  pli. 

(3)  Publication  in-folio.  Hruxelles,  Ch.  Lelong,  s.  d.,  19  feuillets 
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publication  des  divers  fragments  du  Livre  des  Morts.  Notre 
confrère  examine  la  valeur  relative  des  différents  textes,  écrits 
tantôt  en  hiéroglyphes,  tantôt  en  caractères  hiératiques.  Il 
rappelle  les  controverses  qui  s'élevèrent  au  sujet  de  leur 
chronologie  et  examine  le  classement  rationel  proposé  par 
les  spécialistes,  ainsi  que  la  restitution  du  canon  fixé  pa- 
rail-ih  du  temps  des  rois  Saïtes.  Champollion  et  Le  Nor- 
mant  considéraient  le  Rituel  comme  formant  un  tout  régu¬ 
lier,  conçu  d’un  seul  jet.  Delgeur  constate  l’abandon  de 
celte  thèse  et  se  range  à  l’avis  des  Egyptologues  qui  admet¬ 
tent,  que  le  Line  des  Morts  est  la  réunion  de  textes 
distincts,  dont  plusieurs  remontent  au  moins  à  la  XVe 
dynastie  et.  peut-être,  plus  haut;  tandis  que  d’autres  frag¬ 
ments  sont  d’une  date  bien  postérieure. 

L’auteur  joint  à  sa  notice  une  traduction  des  textes 
illustrant  un  tableau,  où  se  déroulent  les  scènes  de  la 
psychostasie  (’).  Le  mémoire  de  notre  confrère  n’était  que 
l’introduction  d’un  ouvrage  plus  considérable.  Dans  un  rap¬ 
port  très  fouillé,  M.  Daurv.  l’un  des  commissaires  désignés 
par  l’Académie,  réclama  un  exposé  plus  complet  des  con¬ 
ceptions  religieuses  à  tirer  du  Rituel  funéraire  et  tenta 
lui-méine  de  suppléer  cette  lacune  (?). 

L’élan  était  donné,  et  nous  voyons  les  travaux  philo¬ 
logiques  se  succéder  rapidement.  Un  avocat  gantois,  A. 
Massy,  publie  une  traduction  du  Livre  des  Moris,  d’après 
un  manuscrit  hiéroglyphique,  édité  par  l’administration 
du  British  Muséum,  sous  le  titre  de  Papyrus  of  Xcbscn i. 
Ce  précieux  document,  trouvé  à  Memphis,  date  de  la 
1  dynastie.  Le  jeune  égyptologue  s’attaquait  à  des 


0)  Académie  rot/,  d'arch.  de  Belgique.  .4m»  2e  série,  t  IX,  pp.  013-672. 
(2)  Idem.  Bulletin,  2°  série,  pp.  075-0S5. 
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difficultés  sérieuses  et  déclarait,  qu’à  raison  de  l’état  d’incor¬ 
rection  de  l’écriture  et  de  l’obscurité  des  problèmes  sou¬ 
levés  par  des  allusions  mythologiques  inconnues,  il  ne 
prétendait  pas  à  une  version  définitive  ('). 

Poursuivant  ses  études,  Massy  fit  autographier  les  papyrus 
de  Leydo,  nos  1347  et  1319,  en  les  accompagnant  d’une 
interprétation  approximative.  Ces  manuscrits  appartiennent 
à  la  classe,  nombreuse  dans  l’ancienne  Egypte,  des  papy¬ 
rus  magiques.  Le  premier  est  un  essai  d’écolier  malhabile; 
il  est  couvert  des  corrections  à  l’encre  rouge,  du  professeur 
amendant  le  devoir  de  son  élève.  La  gracilité  de  l’écri¬ 
ture  et  l’emploi  de  plusieurs  mots  empruntés  aux  langues 
sémitiques,  datent  ce  texte  d’une  période  de  décadence. 
A  raison  des  mutilations  du  manuscrit  et  des  difficultés  de 
déchiffrement,  la  traduction  qui  l’accompagne  est  plus  ou 
moins  exacte.  Le  second  papyrus  contient  des  incantations 
pour  se  préserver  de  la  morsure  des  animaux.  Les  carac¬ 
tères  graphiques  sont  d’une  lecture  facile,  la  version  peut 
être  regardée  comme  à  peu  près  définitive  (*).  L’année 
suivante,  il  entreprit  la  traduction  d’un  choix  de  textes 
appartenant  aux  formes  diverses  de  la  littérature  égyp¬ 
tienne.  Ce  receuil  contient  dix-sept  morceaux  relatifs  aux 
matières  religieuses,  à  la  poésie,  aux  récits  historiques, 
aux  inscriptions  géographiques  et  monumentales,  et  au 
genre  épistolaire.  Sans  grande  préoccupation  de  style  et 
parfois  avec  quelque  obscurité,  l’auteur  s’attache  surtout 
au  rendu  fidèle  du  sens  littéral,  mais  aucun  commentaire 
philologique  ne  justifie  ses  versions  Ç).  Bientôt  après  parut 


(1)  Gand,  Fr.  Waern-Lienders,  1SS5.  In-8°,  90  p. 

(2)  Gand,  Engelcke  [1885] -1880.  In-4°,  31  p.  Autographie. 

(3)  Idem,  1880.  In  8°,  XI  —  50  p 
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un  ouvrage  destiné  à  l’initiation  des  commençants.  Massy 
mit  au  jour  un  Manuel  de  la  langue  démolique,  com¬ 
prenant  un  abrégé  grammatical  et  des  textes  avec  trans¬ 
cription  et  traduction  (').  Un  glossaire  du  roman  de  Setna 
parait  immédiatement  après  (*).  Ce  fut  la  dernière  œuvre  d’un 
égyptologue  rempli  de  promesses,  enlevé  avant  d’avoir  pu 
donner  la  mesure  de  son  talent  (3). 

Nous  devons  à%E.  M.  Coomans  un  Manuel  de  la  langue 
égyptienne  (4).  C’est  l’œuvre  d’un  débutant  formé  par  l’étude 
de  la  Chrostomathie  du  savant  de  Rongé.  Elle  fut  pré¬ 
sentée  à  l’Académie  royale  de  Belgique,  par  le  professeur 
A.  Wagener  (5).  La  première  partie,  la  seule  publiée,  ne 
concerne  que  les  écritures  égyptiennes. 

Après  avoir  tracé  un  tableau  des  hiéroglyphes,  dans  leurs 
signes  phonétiques  —  alphabétiques,  syllabiques,  idéogra¬ 
phiques  —  avec  leurs  déterminatifs,  Coemans  s’occupe  en 
détail,  du  syllabaire  hiératique  et  du  démotique.  Un  court 
appendice  sur  la  paléographie  copte,  suit  l’examen  des 
différents  systèmes,  qui  servirent  à  retracer  les  sons  de 
la  langue  égyptienne.  Au  témoignage  de  M.  Maspéro  (ü), 
le  syllabaire  hiéroglyphique  est  très  complet,  et  comprend 


non  seulement  les  formes  de  l’âge 


ue,  mais  aussi 


(1)  Idem.  ln-l°  XII  —  1*0,  p.  Autographie. 

(2)  Idem.  16  p.  Id. 

(3)  Notice  nécrologique.  Mess,  des  Scienc.  hist.,  1887,  504. 

(4)  Gand,  Engelcke.  Paris,  Leroux,  1887.  In-4°,  2  f.  lim  ,  153  pages 
autographiées.  —  C.  R.  par  G.  Masrbro  (Revue  critique  d'histoire  et  de 
littérature ,  t.  I,  p.  601)  et  par  A.  R.  (Le  Muséon,  revue  internationale, 
t.  VI,  1887,  pp.  504-506). 

(5)  Bull,  de  l’Acad.  roy.  de  Belgique,  3®  série,  1887,  pp.  139-141. 

(6)  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  1887,  I,  p.  601.  —  Cf.  Le 
Muséon,  Revue  internationale,  VI,  1887,  pp.  504-505. 
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colles  de  l’époque  ptolémaïque,  même  les  modalités  qu’ont 
fait  naître  les  monuments  découverts  du  temps  des  pyra¬ 
mides.  Quelques  omissions  ou  des  erreurs  de  classement 
sont  seules  à  signaler.  Les  chapitres  consacrés  à  l’hiéra¬ 
tique  et  au  démotique,  excellents  d’intention,  sont  d’une 
execution  médiocre;  la  graphie  ne  reproduit  pas  suffisam¬ 
ment  la  physionomie  des  caractères  originaux. 

Préparé  par  de  fortes  études,  docteur  en  philosophie 
et  lettres,  Coemans  fut  chargé  de  cours  à  la  section  nor¬ 
male  d’histoire,  à  l’Université  de  Gand.  Il  n’obtint  pas  les 
succès  mérités  par  son  labeur;  trop  tôt,  il  fut  accablé  par 
la  maladie. 

Un  de  nos  anciens  présidents,  le  très  sympathique  G.  Ha- 
gemans,  dressa  un  Le.riquc  hiéroglyphique  français  et  fran¬ 
çais  hiéroffhjph ique.  La  réussite  ne  répondit  pas  à  l’effort, 
et  l’œuvre  tomba  dans  l’oubli. 

Ghoississant  parmi  les  multiples  auxiliaires  de  la  langue 
hiéroglyphique,  un  docte  professeur,  M.  A.  Golinet,  étudie 
les  verbes  au  et  tu  (être).  Le  premier  sert  à  former  les 
temps  du  verbe  passif,  tandis  que  le  second,  est  la  carac¬ 
téristique  de  la  voie  passive  et  du  participe;  tous  deux, 
ont  une  fonction  qui  leur  permet  d’entrer  dans  les  mêmes 
combinaisons  temporelles.  Des  exemples  cités,  l’auteur  dé¬ 
duit,  qu’à  l’égard  des  formes  en  tu ,  les  formes  en  au, 
impliquent  souvent  l’idée  de  simultanéité,  de  corrélation; 
“  si  bien  que  parfois,  pour  en  rendre  pleinement  le  sens, 
il  faut  les  traduire  par  le  participe,  ou  bien  encore  par 
l’indicatif  précédé  d’une  conjonction  temporelle  ou  d’une 
particule  copulative,  adversativc,  etc.  »  ('). 

M.  Golinet  étendit  ses  recherches  et  dans  un  savant 


(I)  Mélanges  Charles  de  Flarlec.  L*>y<le,  E.  P.  Rrill,  ISO»),  pp  S2-85. 
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mémoire,  il  étudia  le  mécanisme  général  de  la  conjugaison 
hiéroglyphique.  L’examen  des  auxiliaires  proprement  dits, 
des  pseudo-auxiliaires  et  des  auxiliaires  syntaxiques,  forme 
la  matière  de  trois  sections.  Les  conclusions  philologiques 
qui  se  dégagent  de  cet  exposé  sont  résumées  brièvement  ('). 

Une  judicieuse  analyse  de  la  dissertation  du  R.  P.  A.  M. 
Durand,  sur  le  pronom  en  égyptien  et  dans  les  langues 
sémitiques  (*).  est  également  due  à  M.  A.  Golinet.  Tout 
en  formulant  certaines  réserves,  il  applaudit  aux  ingé¬ 
nieuses  hypothèses  du  savant  jésuite  (3). 

Au  mois  de  février  1887,  le  service  égyptien  des  Anti¬ 
quités,  avait  mis  au  jour  la  chapelle  funéraire  du  prince 
Wazmose.  Pendant  l’hiver  1901,  M.  Capart,  de  passage  à 
Louqsor,  acquit  pour  les  musées  royaux  de  Bruxelles,  un 
monument  provenant  de  cette  sépulture.  Malheureusement 
brisé,  il  consiste  en  une  statue  d’homme  assis  sur  un  siège, 
dont  les  trois  côtés  sont  couverts  d’inscriptions.  Avec  la 
collaboration  du  professeur  Spiegelberg,  de  Strasbourg,  M. 
Capart  entreprit  l’étude  de  cette  statue  tronquée  (\). 

Après  avoir  rappelé  les  diverses  opinions  émises  par  les 
égyptologues,  au  sujet  de  l’état  civil  du  prince  Wazmose, 
il  décrit  la  partie  conservée  du  personnage  et  se  livre  au 
déchiffrement  des  inscriptions.  Les  textes  figurant  sur  le 
tablier  et  la  partie  antérieure  du  siège,  ont  peu  d’impor¬ 
tance;  l'intérêt  réside  dans  les  hiéroglyphes,  tracés  au 
dos.  en  lignes  verticales.  Les  caractères  de  la  partie  supé- 


(1)  Le  Muséon,  nouvelle  série  III,  (  1002),  pp 

(2)  Journal  asiatique,  mai-juin  1S1C». 

»3)  Le  Muséon,  XV,  189»i,  p.  20Ù. 

(1)  Ann.  de  la  Suc  d'arch.  de  Unix.  t.  XVI,  1902, 
des  Musées  royaux,  1902-11*03,  p.  22. 


et  327-3T>0. 


p.  1()0-I(î9.  -  Cf.  Bull. 
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rieure  de  la  plupart  des  colonnes,  font  défaut,  ce  qui 
provoque  naturellement  des  lacunes,  tout  en  permettant 
une  lecture,  d’où  il  résulte,  qu’en  l’an  XX  de  son  règne, 
Aménophis  III,  se  trouvant  à  Memphis,  y  rendit  un  décret, 
élevant  Neb-nefer,  chef  des  mesureurs  des  greniers  des 
biens  de  mainmorte,  à  l’emploi  de  chef  des  mesureurs 
d’Amon  ;  charge  qui  impliquait  probablement  une  juri¬ 
diction  plus  étendue.  Le  nouveau  promu  est  remplacé 
par  un  nommé  Huy;  le  décret  royal  est  transmis  au 
grand  prêtre  d’Amon.  En  présence  du  collège  sacerdotal, 
on  procéda  à  l’installation  de  Neb-nefer,  et  le  scribe  de 
la  cour  rédigea  un  procès-verbal  dont  l’inscription  est  peut- 
être  la  copie.  L’auteur  conclut,  que  sous  le  règne  d’Amé- 
nopliis  III,  la  nomination  des  hauts  dignitaires  émanait 
du  souverain;  que  cette  prérogative  ne  fut  pas  maintenue; 
que  l’indépendance  du  pouvoir  religieux  se  développa  et 
finit  par  dominer  l’Egypte.  Nous  assisterions  à  une  véri¬ 
table  querelle  des  investitures,  pareille  à  celle  qui  troubla 
l’Occident  au  cours  du  moyen  âge. 

Il  faut  signaler  ici  des  sources  spéciales  pour  l’histoire 
des  pharaons,  des  inscriptions  cunéiformes  inattendues, 
venant  se  joindre  aux  documents  hiéroglyphiques  et  appor¬ 
ter  leur  contingent  d’informations.  A  la  fin  de  l’année  1887, 
on  retirait  d’innombrables  tablettes  des  ruines  de  Khout- 
naton,  aujourd’hui  Tell  el-Amarna,  sur  la  rive  droite  du 
Nil,  en  aval  de  Siout.  En  majeure  partie,  elles  furent  acquises 
par  le  British  Muséum  et  la  collection  berlinoise,  d’autres 
demeurèrent  en  la  possession  de  Bouriant;  ce  qui  était 
resté  aux  mains  des  fellahs  est  peut-être  perdu  à  jamais. 
De  dimensions  inégales,  la  plupart  de  ces  tablettes  d’ar¬ 
gile,  n’ont  subi  aucune  cuisson  ;  leurs  couleurs,  très  variées, 
passent  par  toutes  les  gammes  du  brun,  du  gris,  du  jaune 
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et  du  rouge.  Cette  diversité,  indicatrice  de  la  nature  géolo¬ 
gique  du  sol  exploité,  peut  servir  à  la  détermination  de 
leur  origine.  Les  nombreuses  inscriptions  qui  les  couvrent, 
appartiennent  au  genre  épistolaire.  Dans  les  lettres  assy¬ 
riennes,  les  formules  obséquieuses  prennent  une  place 
importante;  il  en  résulte  que  l’on  a,  presque  toujours,  dans 
les  documents  de  l’espèce,  moins  de  renseignements  que 
de  texte.  Gelui-ci  est  tracé  en  caractères  cunéiformes.  Si 


les  types  employés  sont  généralement  connus,  à  Tell  el- 
Amarna  l’écriture  se  distingue  cependant  par  des  formes 
nouvelles.  Plusieurs  des  lettres  découvertes,  émanent  d’un 
roi  de  Babylonie,  Burraburiyas;  de  Tusratta  roi  de  Mittanni 
et  du  souverain  A  la  si  y  a;  d’autres  proviennent  d’officiers 
égyptiens  servant  en  Syrie  et  en  Palestine.  Parfois,  elles  sont 
adressées  à  des  fonctionnaires,  mais  surtout  aux  pharaons 
Immuriya  et  Nipkh urririya,  rois  du  pa}rs  de  Milsri  (Egypte), 
ainsi  qu’à  la  reine  Tiyi.  Dans  les  deux  premières  de  ces 
appellations,  les  égyptologues  reconnurent  sans  peine,  les 
prénoms  d’Aménophis  III  et  IV,  de  la  XVIII®  dynastie  (xv® 


siècle  av.  J. 


Ch.).  Tiyi  désigne  la  célèbre  épouse  du  pre¬ 


mier  de  ces  rois  et  la  mère  du  second. 


Le  R.  P.  A.  Delattre,  un  assyriologue  belge  dont. la  science 
reconnaît  l’autorité,  s’empressa  d’étudier  cette  trouvaille 
d’un  intérêt  capital.  Son  érudition  s’applique  à  l’examen 
des  caractères;  il  énumère  leurs  particularités,  leurs  détails 
graphiques;  il  discute  les  opinions  émises,  les  problèmes 
philologiques  soulevés.  Les  tablettes  de  Khoutnaton  four¬ 
niront-elles  de  nouveaux  éclaircissements  sur  l’infiltration 
de  l’élément  sémitique  dans  l’idiome  égyptien?  L’auteur 
estime  que  d’autres  facteurs  sont  à  considérer;  que  le 
voisinage  des  Chananéens,  surtout  des  Phéniciens  et  des 
Arabes  affluant  dans  la  vallée  du  Nil.  suffit  à  expliquer 
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ce  phénomène.  Certes,  par  leur  nature  même,  les  textes 
découverts  surpassent  en  importance  la  plupart  des  autres 
monuments  de  l’ancien  monde  oriental.  Il  ne  faut  cepen¬ 
dant  pas  s’exagérer  leur  valeur,  outrer  les  espérances 
qu’elles  éveillent,  car  «  les  inscriptions  cunéiformes  ont 
toujours  plus  promis  que  donné,  tant  à  cause  de  leur  maigre 
contenu,  que  de  l’impuissance  de  l’assyriologie  «  (‘). 

Dans  un  mémoire  complémentaire,  le  R.  P.  -A.  Delattre 
utilise  des  renseignements  nouveaux,  corrobore  ses  opi¬ 
nions  et  réfute  les  critiques  de  ses  contradicteurs  (*). 

Poursuivant  ses  études,  il  publia  dans  une  revue  anglaise  (3), 
en  même  temps  qu’une  traduction  intégrale,  la  transcrip¬ 
tion  du  texte  de  trois  lettres  du  recueil  de  Hugo  Winckler  (4). 
Le  savant  jésuite  adressa  au  même  périodique  fJ),  le  texte 
et  la  traduction  d’une  dizaine  de  lettres,  contenant  des 
renseignements  sur  Aziroii ,  un  des  officiers  ou  vassaux 
qui,  de  Syrie  et  de  Palestine,  correspondaient  en  assyrien 
avec  le  roi  d’Egypte  et  ses  ministres;  elles  sont  extraites 
du  recueil  que  nous  venons  de  citer  (°).  D’autres  lettres 
de  Tell  el-Amarna,  avec  traduction  et  commentaires,  paru- 

(1)  La  trouvaille  de  Tell  el-Amarna.  Revue  des  Quest.  scient  ,  XXV,  1889, 
143-181. 

(2)  Les  inscriptions  de  Tell  el-Amarna.  Idem,  XXVI,  1889,  70-98  —  Tiré 
ù  part.  Paris,  Leroux,  1889  —  Cf.  Maspkro.  Revue  critique ,  1880,  382.  — 
Loysy.  Id  ,  301.  —  Pkiskr.  Philol.  Wochrn  schrift.,  1880.  4.  —  Cosqi  in. 
Moniteur  Unie.,  1880,  22  nov.  —  Furmming.  Gottingische  Gelehrle  Anseigen. 
3.  —  B  onghi].  Cultura.  IX,  12. 

(3)  Proceedings  of  the  Society  of  Biblical  Archceology,  XIII  (1890).  127-133. 

(4)  Der  Thontafelfund  von  el-Amarna  herausgegeben.  Berlin,  1889-1890, 
n°  3,  1  et  20. 

(5)  N°  de  mars  1801,  215-231. 

(6)  Hugo  Wincki.hr,  loco  cit..  n°s  39,  40,  30,  01,  92,  38,  31,  33,  32  et  70. 
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rent,  en  1891,  également  dans  les  Proceedings  of  lhe  Society 
of  Biblical  Archœology. 

En  clôturant  l’énumération  d’une  série  de  travaux,  dus 
à  nos  compatriotes  et  relatifs  à  l’interprétation  des  textes 
hiéroglyphiques,  nous  ne  pouvons  nous  abstenir  de  men¬ 
tionner  d’importantes  contributions  aux  études  philologi¬ 
ques  et  archéologiques,  publiées  dans  des  recueils  belges, 
par  d’éminents  égyptologues  étrangers  :  A.  Wiedemann  ('), 
F.  Kobiou  (?),  E.  Lefebure  (3),  R.  de  La  Grasserie  (4), 

A 

K.  Piehl  (5)  et  d’autres.  Les  problèmes  que  soulèvent  l’état 
primitif  de  l’Egypte,  l’âge  de  la  pierre,  du  bronze,  l’ori¬ 
gine  du  fer  dans  la  vallée  du  Nil,  des  matières  diverses, 
sont  examinées  dans  la  Revue  des  questions  scientifiques  ((i). 

Avec  les  ptolémées,  la  langue  de  l’Hellade  s’introduisit 
en  Egypte;  à  dater  de  cette  époque,  nous  avons  à  tenir 
compte  de  cet  élément  linguistique  et'dcs  idées  nouvelles 
dont  il  était  l’expression. 


(1)  Le  Musèon,  III,  1884,  117-126;  V,  1886,  79-102;  VI,  1887,  290-297; 
VIH,  1889,  211  225  et  009-318;  X.  1891,  42-55  et  199-205;  XIII,  1894, 
3,57-382  et  450-463;  XV,  1896,  40-53 ;  Mem,  nouvelle  série,  IV,  1903,  111  123. 

Mélanges  Charles  de  Rarles,  1896,  372-5180 

(2)  Le  Musèon .  I.  1882.  295-303;  II  1883,  298-302  et  318-347;  III,  1884, 
539;  IV,  1883,  90-104,  318-337,  433-465;  V,  1886,  404-486 ;  VI,  1887,  91-99; 
189-208,  311-325;  VIII,  1889,  501-519. 

(3)  Revue  des  Quest.  scient.,  XII,  1882,  626-627.  —  Le  Musèon,  XII, 
1893,  155-163;  XIII,  1894,  482  502;  XIV,  1895,  316-325  et  447-471. 

Mélanges  Charles  de  Uarles,  170-175. 

(4)  Le  Musèon,  XIII.  1894,  78-88.  149-175,  269-298,  321-346. 

(3)  Le  Musèon .  I,  1882,  104-105,  586  594  et  289-295;  II,  1883,  82  92; 
VI,  1887,  209-214. 


Mélanges  Charles  de  Uarlez,  322-325. 

(6)  XLVII,  314;  XXXIII,  297;  XXVIII,  311;  XXXII,  314;  XXX,  662; 
XII,  626;  XXII,  268;  XIX,  642. 
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En  1874,  M.  Delgeur  communiqua  à  l’Académie,  quatre 
osb'aca  (‘);  trois,  portant  des  textes  grecs,  le  quatrième, 
une  inscription  démotique.  Ce  dernier,  ainsi  que  l’un  des 
osb'aca  grecs,  étaient  brisés  et  incomplets.  Il  les  avait 
recueillis  dans  l’Ile  de  l’Eléphantine,  pendant  son  voyage 
en  Egypte,  et  vous  soumettait  ses  tentatives  de  déchiffre¬ 
ment  des  textes  grecs,  en  annonçant  le  projet  d’une  étude 
approfondie,  malheureusement  non  réalisé. 

Deux  inscriptions  grecques  d’Egypte  acquises  en  1901, 
par  M.  J.  Gapart,  furent  d’abord  publiées  par  MM.  Sey¬ 
mour,  de  Ricci  et  Strack  (').  La  première,  sans  grande 
importance  et  tronquée,  est  une  dédicace  à  Horus,  datant 
du  règne  d’Antonin,  de  Marc  Aurèle  ou  de  Garacalla.  La 
seconde,  judicieusement  restituée  par  les  éditeurs,  remonte 
aux  années  114-108,  av.  J.  Ch.  Dédiée  à  Isis,  Sérapis. 
Horus  (?)  et  à  la  divinité  inconnue  Anchoris  ou  Anchorinis, 
en  faveur  de  Cléopâtre  III,  de  Ptolémée  X  Soter  et  de  la 
seconde  femme  de  celui-ci,  Cléopâtre  Séléné,  elle  présente 
un  intérêt  tout  particulier,  en  nous  révélant  une  nou¬ 
velle  divinité  égyptienne  et  en  précisant  la  généalogie  des 
ptolémées.  C’est  en  effet  le  seul  document  authentique  où 
figurent  le  nom  de  Cléopâtre  Séléné,  la  preuve  du  chan¬ 
gement  de  nom  de  cette  reine,  et  de  la  descendance  qu’elle 
donna  à  Ptolémée.  Notre  confrère,  M.  F.  Cumont,  con¬ 
servateur  adjoint  des  Musées  du  Cinquantenaire,  a  fait 
connaître  ces  inscriptions  en  Belgique  (3). 

(1)  Acad.  d'Arch.  de  Belgique.  Bull.  2e  série  des  Ann.,  pp.  883  et 
897-800. 

(2)  Archiv.  pir  Papyrus/orchung,  1903.  p.  445.  —  Cf.  Bull,  épigr.  de 
V  Kg  y pie  romaine ,  p.  552,  et  Inschr.  aus  Ptolemûischer  reit. 

(3)  Bull,  des  Musses  roy.  des  Arts  décor,  et  Industriels,  2®  année  1902- 
1903,  p.  94. 
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Les  papyrus  grecs  égyptiens  se  répartissent  sur  une 
dizaine  de  siècles;  remontant  aux  premiers  ptolémées,  ils 
conduisent  très  loin  dans  la  période  byzantine.  On  peut 
les  diviser  en  deux  classes;  les  uns  sont  littéraires,  les 
autres  documentaires.  La  première  catégorie  a  provoqué 
une  véritable  renaissance  de  la  littérature  grecque  et  la 
restitution  d’œuvres  nombreuses;  la  seconde,  donne  les 
détails,  les  plus  minutieux,  sur  la  vie  et  l’administration 
de  l’Egypte  à  l’époque  gréco-romaine. 

Le  Musée  du  Cinquantenaire  ne  possédait  aucun  spécimen 
de  ces  survivances  de  la  civilisation  hellénique  répandue 
au  bord  du  Nil,  lorsque,  à  raison  de  sa  participation  pécu¬ 
niaire  annuelle,  il  reçut,  en  1004,  de  YEgypl  exploration 
/ und ,  un  lot  important  de  vingt  papyrus  grecs.  M.  Jean 
De  Mot  en  publia  un  inventaire  sommaire,  précédé  d’une 
courte  notice  sur  les  documents  de  l’espèce  (*).  Deux  de 
ces  manuscrits  appartiennent  à  la  littérature.  Un  fragment 
de  l’Odyssée  contenant  le  début  du  XIXe  chant,  est  écrit 
en  petites  onciales  penchées;  les  notes  en  cursives  au  verso, 
sont  du  ine  siècle.  L’autre  pièce  est  un  passage  du  début 
de  l’Andromaque  d’Euripide  (vers  5-48),  le  tragique  le  plus 
goûté  en  Egypte.  Le  texte  occupe  le  verso  de  la  feuille, 
tandis  que  le  recto  est  resté  blanc,  sauf  une  syllable  d’un 
mot  inachevé.  Les  dix-huit  numéros  restant,  sont  docu¬ 
mentaires  et  se  rapportent  à  divers  sujets:  des  réclama¬ 
tions  relatives  à  l’exemption  du  service  militaire  ou  de 
l’impôt  personnel;  la  publicité  des  ventes  d’immeubles  sous 
la  surveillance  de  fonctionnaires  chargés  de  la  police  des 
marchés;  une  convention  constatant  la  cession  d’un  com¬ 
merce  de  parfumerie;  un  contrat  de  mariage,  des  fragments 

(!)  Idem.  3e  année,  1903- 1  ‘.>04,  pp.  92-91. 
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de  correspondance  privée,  sont  la  matière  d’une  série  d’actes 
évoquant  une  vision  nette  et  intense  du  corps  social  et 
des  mœurs. 

A  la  séance  publique  de  l’année  dernière,  un  de  nos 
membres  correspondants,  M.  l’abbé  Zech,  présenta  un  inté¬ 
ressant  résumé  de  l’état  actuel  des  travaux  de  papyrolo¬ 
gie  grecque  et  des  progrès  de  cette  science  (').  La  lecture 
de  notre  confrère  absorba  l’attention  générale  et  initia  le 
public  à  des  sources  nouvelles,  ignorées  par  le  plus  grand 
nombre.  Déjà  en  1893,  H.  J.  Biegelaar  avait  rendu  compte 
de  l’important  recueil  des  parvrus  égyptiens  de  la  Biblio¬ 
thèque  vaticane,  publié  par  Horace  Marucchi.  Cette  collec¬ 
tion  comprend  des  documents  de  toutes  les  époques  (*). 

Parmi  les  questions  du  concours  annuel  ouvert,  en  1907, 
par  la  classe  des  lettres  de  l’Académie  royale  de  Belgique, 
figura:  le  Recueil  des  termes  techniques,  relatifs  aux  ins¬ 
titutions  politiques  et  administratives  de  l’Egypte  romaine, 
que  l’on  peut  extraire  des  Papyrus  et  des  Ostraca  grecs. 
Les  rapporteurs  estimèrent  que,  malgré  ses  mérites,  le 
seul  mémoire  soumis  à  leur  appréciation,  devait  être  révisé; 
qu’il  y  avait  lieu  de  prolonger  le  concours  d’un  délai  de 
deux  ans.  L’Académie  adopta  ces  conclusions  (a). 

IL  Brugsch  divise  l’histoire  de  la  langue  égyptienne  en 
cinq  périodes:  le  vieil  égyptien,  ou  langue  de  l’ancien 
empire;  le  nouvel  égyptien,  ou  l’idiome  du  nouvel  empire; 
le  vieux  démotique,  depuis  le  temps  des  Ethiopiens  et  des 
Saintes  jusqu’à  la  fin  de  la  domination  persane;  le  nou- 

(1)  Acad.  roy.  de  Belgique.  Bull,  1907,  pp.  173-182. 

(2)  Dietsche  Warande,  VI,  1893,  pp.  480-484 

(3)  Rapport  de  MM.  Waltzing,  Fr.  Cumont,  et  C'°  Goblet  d'Alviella.  — 
Acad.  roy.  de  Belgique.  Bull,  de  la  Classe  de  lettres,  1907,  pp.  172-184  et 
373-371. 
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veau  démotique,  au  temps  de  la  domination  grecque  et 
romaine;  enfin,  le  copte,  depuis  le  milieu  du  111e  siècle 
avant  Jésus-Christ  (*). 

La  langue  et  la  littérature  des  Coptes  sont  intimement 
liées  à  l’égyptologie,  car  dans  leur  forme  antique,  elles 
ont  fourni  la  clef  du  déchiffrement  des  hiéroglyphes. 

Le  dialecte  sahidiquc,  ou  thébain ,  parlé  sur  les  rives 
du  Nil,  depuis  la  ville  de  Minyeh  jusqu’aux  frontières  de 
la  Nubie,  est  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  l’égyptien 
primitif.  Son  étude  et  l’examen  do  ses  congénères,  sont 
de  la  dernière  importance  pour  le  déchiffrement  des  textes 
hiéroglyphiques,  hiératiques  ou  démotiques,  au  cours  de 
leurs  évolutions  séculaires. 


Des  savants  belges  ont  contribué  au  succès  de  ces  investi¬ 
gations. 

En  1853,  Félix  Neve,  professeur  à  l’Université  de  Lou¬ 
vain,  connu  par  de  nombreux  écrits  sur  les  langues  orien¬ 
tales,  résumait  les  travaux  de  l’érudition  chrétienne,  sur 
les  monuments  de  la  langue  copte  (?).  Son  collègue  à  la 
même  université,  M.  Adolphe  Hebbelynck,  aujourd’hui  Rec¬ 
teur  Magnifique,  publiait  en  1891,  une  étude  sommaire, 
sur  la  langue  copte  et  sa  littérature  (3).  Poursuivant  ses 
recherches,  le  docte  professeur  scruta  l’origine  de  cer¬ 
taines  particules  (4)  et  étudia  un  manuscrit  de  la  Biblio¬ 
thèque  Bodléienne  d’Oxford,  intitulé:  «  Les  mystères  de 


lettres  grecques  ».  Ce  codex,  souvent  dépouillé  et  même 


copié  en  entier,  était  resté  inédit.  L’obscurité  des  idées 


émises  par  l’auteur,  la  construction  embarrassée  de  sa 


(1)  Die  Ægyplologie ,  Leipzig,  1891,  p.  III. 

(2)  Revue  catholique,  4®  série,  t.  I. 

(3)  Le  Magasin  liltéi  aire,  8*  année,  1891,  2r  semestre,  t.  II,  p.  93. 

(4)  Le  Muséon ,  XI,  1892,  pp.  145-150. 
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phrase,  les  fautes  de  tous  genres  qui  déparent  le  manus¬ 
crit  effrayaient  les  premiers  commentateurs.  M.  Ad.  Hebbe- 
lynck  n’a  cependant  pas  reculé  devant  la  tâche.  Il  résulte 
de  ses  investigations,  que  le  vrai  nom  de  l’auteur  est 
l’apa  Sebas,  et  non  Atasios.  comme  l’a  cru  le  rédacteur 
du  catalogue  d’Oxford;  qu’en  classant  ce  manuscrit  parmi 
les  documents  gnostiques,  on  a  tenu  compte  plutôt  de 
son  mysticisme  que  du  fond  de  sa  doctrine.  Les  com¬ 
mentaires  concernent  spécialement  une  page  curieuse  con¬ 
sacrée  à  l’interprétation  cosmologique  du  Delta  ('). 

Nous  ne  pouvons  négliger  de  mentionner  ici,  une  note 
savante  du  Révérend  Père  J.  van  den  Gheyn,  sur  les 
opinions  émises  par  le  Docteur  O.  von  Lemm,  qui  publia 
naguère  des  fragments  en  langue  copte,  des  actes  apo¬ 
cryphes  des  apôtres.  Notre  érudit  confrère  discute  le  véri¬ 
table  sens  qu’il  faut  attribuer  au  mot  iouriTxptov,  et  établit, 
sur  des  preuves  irréfragables,  que  ce  vocable  n’a  pas 
pour  racine  îvjx,  soutien  appui  (furca),  mais  désigne  “  un 
bois  auquel  on  attachait  les  martyrs  pour  les  déchirer 
avec  des  ongles  de  fer  »  (?)- 

L’Ecole  d’Alexandrie  et  son  enseignement  philosophique 
furent  longuement  étudiés  par  le  R.  P.  V.  de  Courte- 
bourne  (H).  Son  important  mémoire  servit  de  base  à  la 
notice  que  publia  le  R.  P.  A.  Lebrocquy,  sur  les  précur¬ 
seurs  païens  du  rationalisme  moderne  (*)• 

(1)  Le  Muséon ,  nouvelle  série,  l  (1000),  pp.  5-.%,  105-136,  2(59-300.  et 
Il  (1901),  pp  5-33,  369-414,  3  pli.  —  Cf.  Mélanges  Charles  de  Marks- 
Leyde.  1896,  pp.  127-132. 

»2)  Mélanges  Charles  de  Maries ,  pp.  321-324. 

(3)  De  Origine  doctrinœ  S.  S.  Trinitatis.  Autographié. 

(4)  Précis  historiques ,  1875,  pp.  312-318,  333-341,  372  379,  388-394,  413-421, 
445- 153. 
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CHAPITRE  II 


# 


Archéologie 


Si  la  lexicologie  égyptienne,  la  grammaire  des  inscriptions 
hiéroglyphiques,  n’ont  trouvé  en  Belgique  que  de  rares 
adeptes,  l’histoire  des  races  qui  peuplèrent  la  vallée  du 
Nil,  les  manifestations  des  sciences  et  des  arts  dans  ce 
mystérieux  pays,  n’éveillèrent  guère  davantage  la  curiosité 
de  nos  compatriotes.  De  1830  à  1834,  P.  Marlin,  ancien 
officier  du  génie  militaire,  professeur  agrégé  à  l’Université 
de  Liège,  publiait  une  série  d’études  sur  l’histoire  de  la 
civilisation  (')•  Les  parties  relatives  à  l’Egypte  parurent  en 
une  mince  brochure  sans  importance,  qu’il  nous  suffit  do 
mentionner.  En  1861,  un  ancien  membre  de  notre  Académie, 
E.-M.-O.  Dognée,  étudia  les  constructions  des  pharaons, 
pendant  la  période  d’indépendance  nationale  (*).  f 
Avant  les  fouilles  exécutées,  en  1837,  par  le  colonel  anglais 
Howard  Wyse  (3),  l’origine  des  pyramides  et  leur  desti- 


(1)  Recueil  encyclopédique  belge ,  t.  l-IV. 

(2)  Les  Monuments  égyptiens.  Liège,  F.  Renard,  1861. 

(3)  Operations  carried  on  at  the  pyramids  of  Gizeh,  in  1837.  London, 
1840,  2  v.  gr.  in-8°,  figg.  et  pli. 
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nation  suscitèrent  des  conjectures  aussi  diverses  que  parfois 
baroques.  Tantôt,  ou  soutint  qu’elles  furent  les  tombeaux 
des  dieux  de  premier  ordre,  tantôt  que  Hermès,  prévoyant 
le  déluge  universel,  les  édifia  et  s’y  enferma  avec  ses 
livres  sacrés  et  tout  ce  qu’il  avait  de  précieux.  Au  xvin* 
siècle,  un  médecin  allemand  se  demanda  même,  si  les 
pyramides,  n’étaient  pas  une  représentation  de  l’immor¬ 
talité  de  l’âme  (').  Simon  Wittc  estime  que  ce  sont  des 

% 

soulèvements  basaltiques  résultant  do  l’explosion  de  vol¬ 
cans  souterrains  (*).  Les  rapprochant  des  tours  à  degrés  de 
Belusse,  en  Chaldée,  des  savants  en  ont  fait  des  obser¬ 
vatoires  astronomiques,  d’autres,  des  gnomons  gigantesques 
absorbant  leur  ombre  au  solstice  d’été.  Suivant  Dupuis,  ce 
sont  des  monuments  élevés  à  la  Nature  et  consacrés,  comme 
les  obélisques,  au  dieu  Ra.  A.  Gladish  accentue  cette  thèse 
et  s’inspire  d’un  symbolisme  transcendant  :  “la  pyramide,  à 
quatre  faces  et  aux  quatre  angles  égaux,  représente  la 
divinité  comme  l’unité  primitive  *;  il  y  trouve  la  concen¬ 
tration  du  quaternaire  (vierheit)  dans  l’unité;  et  Y  expan¬ 
sion  de  V unité  (einlieit)  dans  le  quaternaire,  la  représen¬ 
tation  figurée  des  quatre  éléments  simples  des  anciens: 
l’eau,  le  feu,  l’aiV,  la  terre,  présidant  à  la  formation  du 
monde  et  de  tous  les  êtres!  (3)  Inutile  de  suivre  l’auteur 
jusqu’au  terme  de  ses  rêvasseries.  La  littérature  complète 
des  pyramides  et  de  leur  emploi,  serait  d’ailleurs  trop 
longue  et  sortirait  du  cadre  que  nous  nous  sommes  im- 


(1)  Rheinische  Beytrüge ,  1781. 

(2)  Uber  den  Ursprung  der  Pyramiden  in  Egypten .  Leipzig,  1789,  und 
Vertheidigung  dieses  bûches,  Ibid.,  1792. 

(3)  Dus  Myslerium  der  Egypt.  Pyram ■  und  Obelisken.  —  Halle,  184G,  et 
Leipzig,  1858. 
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posé;  nous  nous  bornerons  aux  travaux  publies  en  Belgique. 

Fialin  de  Persigny,  qui  devint  duc  sous  le  second  empire 
et  ministre,  utilisa,  en  18-15,  les  loisirs  que  lui  donnait  sa 
détention  pour  des  motifs  politiques,  en  écrivant  un  co¬ 
pieux  mémoire  sur  la  destination  et  l’utilité  permanente 
des  pyramides  d’Egypte.  Tout  en  admettant  que  ces  cons¬ 
tructions  colossales  reçurent  en  dépôt  des  momies  princières, 
il  pensa  que  leurs  bâtisseurs  se  proposaient  une  fin  plus 
proportionnée  à  la  grandeur  et  aux  difficultés  de  l’entre¬ 
prise.  Il  soutint,  que  ces  masses  énormes  avaient  été  élevées 
dans  un  but  d'utilité  publique ,  pour  préserver  Memphis  et 
le  Nil  des  irruptions  sablonneuses  du  désert.  Cette  der¬ 
nière  conclusion  fut  combattue  par  Félix  Bogaerts,  qui  long¬ 
temps,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  de  notre  Com¬ 
pagnie,  et  fut  associé  à  l’Académie  royale  de  Belgique,  en 
qualité  de  membre  correspondant.  Notre  confrère  estime, 
que  dans  la  construction  des  pyramides,  les  pharaons,  à 
commencer  par  Chéops,  n’ont  été  guidés  par  «  aucun  autre 
désir,  que  celui  d’éterniser  leurs  noms  et  le  souvenir  de 
leurs  règnes  *  (').  Un  auteur  anonyme  discuta  également 
les  théories  de  Fialin  de  Pcrsigny  (?). 

Jobard,  le  spirituel  directeur  du  Musée  de  l’Industrie 
à  Bruxelles,  réédite  l’opinion  d’après  laquelle  les  pyrami¬ 
des  étaient  des  phares  (•').  Dans  un  mémoire  présenté  à 
l’Académie  royale  de  Belgique,  Mahmoud  Boy,  astronome 
du  Khédive,  vérifie  l’orientation  exacte  de  la  grande  pyra- 


(1)  Destination  des  Pyramides  d'Egypte  à  propos  de  l'ouvrage  de  M. 
Fialin  de  Persigny  sur  le  même  sujet.  —  Ann.  de  l’Acad.  d’Arch.  de  Belgique, 
18-16,  p.  207.  —  Tiré  à  part,  Anvers,  J.  E.  Buschmanri,  1816.  In-12,  72  p. 

(2)  Revue  Nationale  de  Belgique,  XV  (1846),  pp.  288  24T>. 

(3)  La  science  pour  tous,  1855*  1856,  p.  9-10. 
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mide,  mesure  ses  dimensions  et  trouve,  que  l’inclinaison 
de  ses  faces  est  d’environ  52°.  Ce  savant  allègue  que  cette 
pente  a  été  choisie  de  manière  que  Sirius,  à  l’instant  de 
sa  culmination,  dirigeât  ses  rayons  normalement  sur  la 
face  sud.  Le  lever  héliaque  de  cet  astre  marquait  le  com¬ 
mencement  de  l’année  civile  ;  sous  le  nom  de  Sothis,  Sirius 
était  consacré  à  Isis,  divinité  qui  présidait  au  jugement 
des  morts.  Mahmoud  Bey  conclut  de  ces  faits,  qu’en  cons¬ 
truisant  les  pyramides,  les  anciens  égyptiens  obéissaient 
à  des  préoccupations  astronomiques  et  en  même  temps 
religieuses.  Calculant  l’époque  à  laquelle  la  déclinaison  de 
Sirius,  eu  égard  à  son  mouvement  propre  et  à  la  préces¬ 
sion  des  équinoxes,  était  de  22°  1/2,  c’est-à-dire  égale  à 
la  différence  entre  53°  1/2  et  la  latitude  de  Ghizeh,  — 
l’auteur  compte  environ  33  siècles  et  fixe  l’âge  des  pyra¬ 
mides  à  3303  ans  avant  l’ère  chrétienne.  Sur  le  rapport 
favorable  que  firent  Liagre  et  Quetelet,  chargés  de  l’exa¬ 
men  de  cette  œuvre,  elle  fut  publiée  dans  les  Bulletins 
de  l’Académie  (’). 

Par  certains  côtés,  les  pyramides  se  rattachent  à  la  métro¬ 
logie  égyptienne,  du  moins  si  avec  Piazzi-Smyth  (*),  on 
pouvait  attribuer  le  caractère  d’étalon  métrique  à  la  masse 
imposante  qui,  à  Ghizeh,  égratigne  le  ciel.  D’après  l’au¬ 
teur  anglais,  la  coudée  de  la  pyramide  serait  la  10.000.000* 
partie  exacte  de  l’axe  de  rotation  de  la  terre;  le  pouce 
pyramidal  constituerait  l’unité  fondamentale  des  mesures; 
multiplié  par  25,  il  formerait  la  coudée  de  ce  système. 


Le  cube  de  la  chambre  funéraire  rovale.  établi  sur  cette 


(1)  2*  sérif»,  XIV  (1802i,  pp.  171-186. 

(2)  Life  and  i cork  an  the  gréai  Pyr  ,  Edimbourg,  1867,  2e  éd.  1871,3  vol. 
in  8°.  —  Cf.  Proceedings  of  lhe  royal  society,  1873-1874 
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unité  linéaire,  donnerait  l’unité  de  poids  et  de  capacité, 
la  densité  moyenne  de  la  terre  et  sa  pesanteur  approxi¬ 
mative.  Le  périmètre  de  la  base  du  monument  exprime¬ 
rait  la  longueur  exacte  de  l’année  et  l’excursion  diurne 
de  la  terre  sur  son  orbite;  sa  hauteur  verticale  décuplée, 
serait  égale  à  la  distance  exacte  du  soleil  à  la  terre.  Les 
déductions  de  Piazzi-Smytli  se  multiplient  et  il  arrive  à 
cette  conclusion,  (pie  la  grande  pyramide  est  une  œuvre 
surhumaine,  inspirée,  conçue  et  exécutée  dans  un  but  mysté¬ 
rieux,  par  un  descendant  de  Sein,  qui  ne  serait  autre  que 
Melchisédec,  grand  prêtre  et  roi.  Nous  nous  empressons 
de  descendre  de  ces  hauteurs,  d’abandonner  des  divaga¬ 
tions  transcendantes  et  d’aborder  des  solutions  moins  hypo¬ 
thétiques. 

Dans  un  mémoire  sur  la  coudée  égyptienne,  Constantin 
Rodenbach  établit  savamment,  l’étalon  linéaire  en  usage 
à  l’époque  des  pharaons  et  sous  les  ptolémées.  les  romains 
et  les  arabes.  Il  nous  apprend  que  dans  la  basse-Egypte, 
le  Nilomètre  de  Roudali,  au  Caire,  soumis  à  un  métrage 
minutieux  fournit  une  coudée  moyenne  de  0m5407  (’).  Quel 
que  soit  l’âge  de  cette  échelle  nilométrique  et  les  modi¬ 
fications  qu’elle  a  pu  subir,  elle  reste  la  mesure  la  plus 
authentique  et  la  mieux  conservée.  La  coudée  trouvée  dans 
les  environs  d’Atfièh  (Aphroditopolis)  dans  la  moyenne 
Egypte,  et  conservée  à  Leyde,  a  une  longueur  totale  de 
0m540,  valeur  qui  confirme  la  mesure  fournie  par  l’échelle 
de  Roudah.  Il  faut  l’identifier  avec  la  coudée  noire,  qui 
servit  d’étalon  au  Kalife  Al-Mainoun,  pour  l’établissement 
des  degrés  du  méridien. 

Dérivant  du  système  assvro-Chaldéen  selon  toute  vrai- 


(1)  Bruxelles.  C.  Muquardt,  1883,  in-4°. 
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semblance,  l’aune  de  Roudah  aurait  été  introduite  en  Egypte, 
par  les  rois  pasteurs,  envahissant  l’empire  des  pharaons 
sous  les  XIVe  et  XVe  dynasties  des  princes  de  la  Thébaïde  (')• 

Le  Nilomètre  d’Eléphantine,  signalé  par  Strabon  et  re¬ 
trouvé  au  cours  do  l’expédition  scientifique  des  Français 
en  Egypte,  ne  peut  remonter  au-delà  des  ptolémées.  Les 
coudées  qu’il  renseigne,  restèrent  en  usage  après  le  règne 
d’Alexandre  et  de  ses  successeurs,  jusqu’à  l’époque  des 
Antonins. 

La  coudée  royale  provenant  des  ruines  de  Memphis,  et 
ses  nombreux  congénères,  soit  en  bois,  en  matière  calcaire 
ou  en  bronze,  que  gardent  les  principaux  musées,  date¬ 
raient,  d’après  Champollion,  du  règne  du  pharaon  Horus, 
l’un  des  rois  de  la  XVIIIe  dynastie,  antérieur  à  Sésostris. 
Elle  fut  définitivement  évaluée  à  0n'5235.  La  règle  du  Louvre, 
à  Paris,  mesure  0m525.  Les  autres  coudées,  à  Florence,  Turin, 
Leyde,  etc.,  ont  des  dimensions  analogues,  qui  doivent  faire 
accepter  une  moyenne  de  0,n525.  Divisée  en  sept  palmes, 
en  28  doigts,  elle  fut  employée  dans  la  vallée  du  Nil,  et 
servit  de  mesure  aux  architectes  chargés  d’élever  la  pyra¬ 
mide  de  Ghizeh.  L’usage  en  perdura  jusqu’à  l’époque  de 
la  réforme  byzantine,  acceptée  par  les  Arabes  en  Egypte. 

Au  cours  d’un  voyage  entrepris  en  1874,  notre  savant 
secrétaire  L.  Delgeur  visita,  à  Zawyet-el-Méilin,  des  car¬ 
rières  de  calcaire  nummulito  exploitées,  paraît-il,  sous  les 
Ve  et  VP  dynasties.  Il  put  s’y  rendre  compte  de  la  régu¬ 
larité  et  de  la  précision  avec  laquelle  les  Egyptiens  déta¬ 
chaient  les  immenses  blocs  destinés  à  leurs  œuvres  d’art. 
Sur  un  plateau,  une  aire  soigneusement  nivelée,  délimitée 
par  de  fortes  entailles,  lui  offrit  le  profil  largement  tracé. 


(1)  2000  ans  avant  J.  C. 


Digitized  by 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


à  deux  centimètres  de  profondeur,  d’une  statue  debout, 
les  bras  pendants  et  coiffée  du  claft.  Ce  projet  retouché 
à  l’œil  et  à  l’oreille,  devait  avoir  une  hauteur  de  21  mètres, 
de  la  tête  à  la  plante  des  pieds.  La  masse  réservée  pour 
la  sculpture  dans  tous  ses  reliefs  avait  une  épaisseur  de 
huit  à  neuf  mètres  vingt-cinq  centimètres,  et  devait  pro¬ 
duire  le  colosse  le  plus  énorme  existant  en  Egypte.  Dès 
son  retour,  L.  Delgeur  vous  fit  part  de  sa  découverte  ('). 
Avec  de  nouveaux  détails,  il  en  entretint  le  congrès  inter¬ 
national  des  Orientalistes  à  Leyde  (î). 

Les  peintures  des  plafonds  dans  les  édifices  sacrés  de 
l’Egypte,  ainsi  que  les  représentations  zodiacales  de  l’époque 
romaine;  les  décorations  murales,  où  se  déroulent  des  théo¬ 
ries  de  personnages  entourant  la  majesté  royale  prosternée 
devant  les  dieux  et  leur  offrant  des  sacrifices,  furent  d’abord 
considérées  comme  relevant  uniquement  du  symbolisme 
religieux  en  rapport  direct  avec  les  phénomènes  célestes. 
Ce  ne  fut  qu’en  1852,  par  un  examen  plus  approfondi, 
que  l’égyptologue  anglais  G.  Harris,  découvrit  un  sens 
plus  étendu  de  ces  ornements.  Ce  procédé  interprétatif 
permit  à  Henri  Brugsch,  d’établir  des  listes,  d’une  impor¬ 
tance  capitale  pour  la  reconstitution  géographique  de  l’an¬ 
cienne  Egypte.  En  effet,  chaque  groupe  hiéroglyphique, 
surmontant  la  tête  des  divers  assistants,  renseigne  le  nom 
de  la  province,  de  la  ville,  ou  de  la  contrée  représentée. 
Cette  méthode,  date  de  l’ancien  empire  et  son  emploi  se 
retrouve  dans  les  tombeaux  contemporains  des  pyramides. 

A  toutes  les  époques,  depuis  le  nouvel  empire  jusqu’aux 


(1)  Bull.  Acad.  d'Arch.  de  Belgique ,  2e  série,  pp.  281-282. 

(2)  Actes  du  VIe  Congrès  international  des  Orientalistes  tenu,  en  1885, 
à  Leide.  4e  partie,  pp.  197-2U0. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNiVERSITY  OF  CALIFORNIA 


GOO 


Ptolémées,  sur  les  surfaces  extérieures  des  murailles,  s’étale 
le  .tableau  des  victoires  remportées  par  les  pharaons,  sous 
la  protection  divine,  et  que  racontent  de  longues  inscrip¬ 
tions.  Sur  le  bouclier  crénelé  de  certains  figurants,  se 
lisent  les  noms  des  vaincus  et  des  villes  conquises.  A 
leur  tour,  ces  textes  conservent  de  nombreux  renseigne¬ 
ments  topographiques  pour  l’Afrique  et  l’Asie  Occidentale. 
Les  appellations  des  régions  du  sud  sont  caractérisées  par 
le  lotus,  tandis  que  la  fleur  du  papyrus  désigne  les  pays 
septentrionaux.  Les  contrées  du  levant  et  du  ponant  sont 
rangées  d’une  façon  arbitraire,  dans  l’un  ou  l’autre  des 
deux  groupes,  de  manière  qu’un  même  peuple  est  parfois 
situé  à  des  points  cardinaux  contradictoires. 

La  représentation  figurée  sous  forme  humaine,  s’applique 
aussi  à  l’univers  tout  entier.  Des  dessins  des  musées  de 
Paris  et  de  Leyde,  nous  montrent  la  terre  sous  les  traits 
d’un  homme  couché,  à  la  face  et  à  la  barbe  vertes,  étroi¬ 
tement  vêtu  d’une  robe  semée  de  feuilles.  Le  ciel,  le  soleil 
à  son  lever  et  à  son  déclin,  l’intelligence  divine  prési¬ 
dant  à  l’équilibre  du  monde,  sont  soumis  au  meme  sym¬ 
bolisme. 

Certains  papyrus  portent  des  plans  de  ville,  rudimen¬ 
taires,  et  des  essais  de  cartes  géographiques,  dont  le  tracé 
des  régions  aurifères  de  la  montagne  de  Boukhen,  nous 
offre  un  exemple  très  intéressant.  Ces  précieux  documents, 
corroborés  par  les  papyrus  historiques,  ont  provoqué  de 
vives  discussions,  des  interprétations  contradictoires,  dont 
notre  confrère  Delgeur  raconte  les  vicissitudes  et  les  résul¬ 
tats  définitifs.  Il  rappelle  les  notions  que  l’Egypte  antique 
possédait  sur  les  sources  du  Nil.  S’aidant  des  nomencla¬ 
tures  relevées  sur  les  pylônes  de  Karnak,  des  tableaux 
de  Thoutmès  III  et  de  monuments  de  diverses  époques, 
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il  dresse  la  longue  liste  des  nombreuses  contrées,  dont 
les  Egyptiens  connurent  l’existence  ('). 

L’exploration  des  pyramides  de  Saqqarah  et  surtout  les 
fouilles  exécutées  par  M.  Maspéro  en  1881,  dans  la  grotte 
funéraire  de  Deir-el-Bahari,  excitèrent  la  curiosité  univer¬ 
selle.  Parmi  les  objets  exhumés,  il  faut  s’attacher  surtout 
aux  momies  d’illustres  pharaons  sortant  de  la  tombe,  pour 
jeter  un  jour  nouveau  sur  les  fastes  des  rois.  La  présence 
dans  le  caveau,  des  grands  prêtres  d’Amon  de  la  XXIe  dy¬ 
nastie,  et  de  tous  les  membres  de  leur  famille;  du  drap 
qui  servit  aux  funérailles  de  la  reine  Isi-em-Kheh,  ense¬ 
velie  par  les  soins  de  son  mari  Men-Kheper-Ra  et  de  son 
fils  Pinot’em  III,  doit  faire  supposer  que  ce  fut  à  la  suite 
de  la  violation  des  sépultures  primitives,  relatée  par  le 
papyrus  Abbot,  que  les  dépouilles  royales  furent  réunies 
dans  un  tombeau  collectif,  à  l’exception  des  deux  derniers 
rois  reposant  ailleurs  et  non  encore  retrouvés.  Ces  ma¬ 
gnifiques  résultats  furent  exposés  par  L.  Delgeur,  à  la  séance 
de  l’Académie  d’Archéologie  de  Belgique,  du  2  avril  1882  (*). 
îsotre  secrétaire  revint  sur  ce  sujet,  en  décrivant  les  momies: 
d’Aménophis  I,  Thoutmès  III,  Sétlios  Ier  et  Ramsès  II,  ainsi 
que  de  la  reine  Nefretari,  tant  vénérée  et  identifiée  avec 
la  déesse  Hathor.  Il  rapporte  tous  les  détails  du  déroule¬ 
ment  des  momies,  consignés  dans  le  procès-verbal,  dressé 
par  M.  Maspéro.  L’attitude  convulsionnée,  les  mutilations 
des  restes  du  prince  Tiaaqen,  mourant  sur  le  champ  de 


(1)  Géographie  des  anciens  égyptiens.  Bruxelles,  Vromant,  1880.  In-8°. 
Extrait  de  Revue  des  questions  scientifiques,  VIII,  1880,  pp.  539-554. 

(2)  Acad.  d'Arch.  de  Belgique.  Bull.  3e  série,  2e  partie,  449  et  450-452. 
I.e  t«-xte  complet  do  la  conférence  fut  publié  dans  la  Revue  des  questions 
scient.,  XI,  1882,  419-414. 
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bataille  en  chassant  des  conquérants  étrangers,  évoquent 
la  vision  terrifiante  d‘un  drame  du  passé. 

Le  mémoire  de  Delgeur  se  termine  par  une  analyse  des 
fouilles  de  M.  Flinders  Petrie  au  service  de  YEgypt  eœplo- 
ration  fund.  Pendant  la  saison  1883-1881,  l’explorateur 
anglais  avait  pu  déblayer  les  ruines  de  Toenis,  y  recueillir 
de  remarquables  antiquités.  L’expédition  de  l’année  sui¬ 
vante,  détermina  la  position  exacte  de  Nocratis,  colonie 
grecque,  si  importante  pour  l’histoire  de  l’art  primitif  et 
dont  l’emplacement  était  inconnu.  Divers  tumulus  de  la 
basse  Egypte  furent  identifiés  avec  des  lieux  cités  dans 
les  auteurs  grecs  et  les  textes  hiéroglyphiques,  mais  que 
la  science  n’avait  pu  situer  avec  certitude.  Ensuite  L.  Del¬ 
geur  mentionne  les  recherches  faites  dans  les  ruines  de 
l’antique  Daphné  (Daphnae  et  Pelusiae)  et  ses  trois  groupes 
de  tumulus.  L’un  d’eux  recelait  les  débris  d’un  édifice  qui 
fut  le  palais  forteresse  de  Psamétique  1er.  Cette  survivance 
permet  la  restitution  des  appartements  royaux  et  de  leurs 
dépendances,  même  de  la  cuisine,  nous  initiant  aux  mœurs, 
aux  coutumes  et  à  l’art  d’une  époque  reculée.  Après  des 
remarques  sur  la  signification  du  mot  maldèn ,  ordinaire¬ 
ment  traduit  par  «  ouvrage  en  briques  n,  le  résumé  se 
termine  par  l’examen  de  la  question  controversée  d’une 
expédition  de  Nabuchodonosor  en  Egypte,  poussée  jusqu’à 
l’Ethiopie  (’). 

Les  découvertes  de  M.  Maspéro,  les  explorations  de  M. 
Pétrie  eurent  en  Belgique,  d’autres  commentateurs.  Le 
démaillotage  sensationnel  de  la  momie  de  Ramsès  le  Grand, 
suivi  dans  ses  moindres  détails,  devint  la  matière  d’un 
article  très  renseigné,  publié  par  M.  Rod.  Chatelinat.  dans 


(1)  Acad.  d’Arch  de  Belgique.  Bull.,  4e  série,  140  et  161-175.—  Tiré  à  part. 
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un  périodique  belge  (').  Un  magistrat  de  mérite,  renommé 
par  ses  lointains  voyages,  rendit  compte  à  son  tour,  des 
travaux  de  Maspéro  et  passa  en  revue  les  produits  des 
fouilles  pratiquées  par  Petrie,  à  Naukratis,  Tanis,  etc.,  et 
par  M.  Ed.  Naville,  à  Tel-el-Maskhuta  (*). 

S’aidant  de  documents  nouveaux,  M.  E.  Gosquin  avait 
interrogé  les  sources,  relatives  au  séjour  des  Hébreux  en 
Egypte  (3).  Quelle  fut  la  date  de  l’exode?  D’après  les  tra¬ 
vaux  de  Chabas  et  d’Em.  De  Rougé,  cet  événement,  qui 
fit  un  peuple  des  enfants  d’Israël  pasteurs  nomades,  remonte 
au  règne  de  Menephtah  Ier.  Où  faut-il  situer  leur  habitat 
avant  les  migrations  dans  le  désert?  Des  textes  hiérogly¬ 
phiques  mentionnent  la  terre  de  Gessen,  mais  sans  déter¬ 
miner  un  lieu  précis.  Tantôt  les  auteurs  désignent  les  envi¬ 
rons  d’Héliopolis,  tantôt  l’Oasis  du  Fayoum  ou  la  Thébaïde. 
Les  savants  modernes  s’accordent  aujourd’hui,  pour  placer 
Gessen  entre  la  rive  droite  du  Nil  et  le  canal  de  Suez. 
En  étendant  cette  région  jusqu’à  la  branche  tanitique,  on 
lui  accorde  généralement  une  superficie  de  5000  kilomètres, 
tandis  que  le  Dr  Schleidel  la  restreint  au  Wadi  Toumilat. 
qui  n’en  compte  qu’environ  750. 

Préoccupés  de  faire  vivre  leur  nom,  abusant  de  leur 
puissance,  les  pharaons  soumirent  les  Aperiou  (Hébreux) 
à  de  rudes  travaux,  notamment  la  bâtisse  de  plusieurs 
villes,  parmi  lesquelles  le  Ramessès  du  Delta,  et  Pithom, 
parfois  identifié  avec  El  Fayoum,  ville  de  l’oasis  de  ce 
nom,  chef-lieu  du  nome  An ,  le  huitième  de  la  basse-Egypte, 


(1)  Revue  de  Belgique. ,  LVI,  1887,  535. 

(2)  J.  Lbclkrcq.  Les  récentes  découvertes  en  Egypte.  —  Bull,  de  la  Soc. 
belge  de  Géographie,  XIII,  1889,  320-334. 

(3)  Précis  hist.t  1885,  313-319. 
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d'après  les  listes  géographiques.  Est-ce  la  mer  Rouge  que 
les  Israélites  traversèrent  à  leur  sortie  d’Egypte,  ou  s’agit-il 
du  lac  Sirbonis?  Peut-on  admettre  l’opinion  défendue  par 
Brugsch,  en  1874,  depuis  lors  abandonnée  par  son  auteur, 
qui  place  le  désastre  de  l’armée  égyptienne  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée? 

Les  importantes  explorations  de  M.  Ed.  Naville,  men¬ 
tionnées  ci-dessus,  le  déblaiement  de  Pithom  et  de  ses 
monuments,  vinrent  mettre  fin  à  de  longues  discussions 
et  fixer  l’emplacement  de  cette  ville,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  Pathmos  d’Hérodote.  Le  sol  du  Delta 
a  subi  des  transformations  séculaires.  La  découverte  du 
site  d’Héroopolis  (El  Mashkouta)  confirme  que  le  Golfe 
arabique  s’étendait  beaucoup  plus  au  nord  qu’à  présent; 
qu’avant  que  le  seuil  de  Suez,  s’élevant  à  la  longue,  eût 
définitivement  séparé  la  mer  Rouge  des  lacs  amers,  les 
vallées  de  Saba  Bihar  et  d’Abou  Bala  s’inondaient  natu¬ 
rellement.  Deux  routes  conduisaient  de  l’Egypte  vers  la 
Palestine;  celle  du  Nord,  suivie  par  les  pharaons  dans 
leurs  expéditions  contre  l’Asie  et  que  les  Israélites  ne  prirent 
pas;  l’autre,  choisie  par  Moïse,  allant  directement  d’EI 
Arish  à  la  vallée  de  Saba  Bihar  au  delà  du  lac  Timsah. 

La  topographie  primitive  de  l’Isthme  de  Suez,  établie 
sur  des  bases  nouvelles,  permit  à  L.  Delgeur  de  pour¬ 
suivre  ses  études  géographiques.  L’analyse  qui  précède, 
résume  brièvement  son  second  mémoire  ('). 

Dans  une  séance  publique  de  l’Académie,  notre  ancien 
président,  G.  Hagemans,  rappelait  les  rapides  progrès  de 
l’égyptologie,  les  développements  qu’ont  pris  les  études 

(1)  La  géographie  de  l'Exode  et  les  découvertes  modernes  en  Egypte.  — 
Revue  des  Quest.  scient.,  XIX,  ISSU.  3ÎMÎ9, 
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relatives  à  l’histoire  des  religions  et  les  enseignements 
que  nous  livre  le  Rituel  funéraire  (').  Ayant  abandonné 
la  vie  politique  et  ses  tracas,  il  mit  au  jour  le  diction¬ 
naire  de  la  langue  égyptienne,  que  déjà  nous  avons  mis 
à  son  actif.  Depuis  lors,  il  publia  des  articles  sur:  l’alcoo¬ 
lisme  dans  l’ancienne  Egypte;  l’ouvrier,  son  salaire  et  les 
grèves  (r)- 

Les  égyptiennes  étaient  presque  aussi  libres  que  le  sont 
les  femmes  de  l’Europe  moderne;  sous  certains  rapports, 
elles  jouissaient  même  de  droits  plus  étendus;  la  fille  occu¬ 
pait,  à  tous  égards,  le  même  rang  que  le  fils.  Dans  un 
mémoire  très  documenté,  Coemans  nous  trace  un  tableau 
vivant  de  l’égyptienne  à  tous  les  âges  et  dans  tous  les 
états  de  son  existence.  Assimilée  à  l’homme,  elle  possède 
un  ensemble  de  facultés  qui  lui  crée  une  situation  excej>- 
tionnelle  dans  les  civilisations  antiques  (3). 

M.  J.  Gapart,  dont  nous  avons  déjà  cité  quelques  tra¬ 
vaux  philologiques,  débuta  dans  ses  études  d’archéologie 
par  le  Double  d'après  Maspéro  (4).  Dans  ce  premier  essai,  le 
jeune  savant  exposait  une  interprétation  due  à  la  perspi¬ 
cacité  pénétrante  du  maître  éminent,  que  l’Académie  compte 
parmi  ses  membres  honoraires.  Il  résumait  les  curieuses 
révélations  de  Maspéro:  la  conception  égyptienne  de  l’âme 
et  de  l’autre  vie;  la  permanence  de  l’être  assurée  par  des 
statues  cachées  dans  les  tombes,  au  sein  des  ténèbres  d’un 
couloir  retiré  (serdab),  et  servant  d’appui  au  double ,  éven- 

(1)  Séance  du  28  juin  1S74.  Acad.  d'Arch.  de  Belgique.  Bull.  2«  série, 
pp  823-830. 

(2)  Le  Soir,  n0*  des  9  mars  et  8  juin  1903. 

(3)  Revue  de  Belgique ,  t.  LIX  (1888),  pp.  97-132,  282-392  et  409-433. 

(4|  Revue  de  l' Université  de  Brux.,  1897,  numéro  de  mai. 
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tuellemcnl  appelé  à  remplacer  la  momie  disparue.  En  quel¬ 
que  endroit  que  ce  représentant  se  trouvât,  il  devenait  le 
support  de  l’individu  suppléé  et  permettait  sa  manifestation. 

Cette  analyse  fut  immédiatement  suivie  d’une  publication 
signalant  la  direction  nouvelle  que  MM.  de  Morgan,  Petrie 
et  Quibell  imprimaient  à  la  science,  par  l’exploration  de 
la  vallée  du  Nil  au  point  de  vue  préhistorique  ;  par  la 
découverte  de  sépultures  dénotant  des  procédés  d’enseve¬ 
lissement  inconnus,  et  démontrant  l’existence  d’une  popu¬ 
lation  ayant  des  caractères  anthropologiques  insoupçonnés 
jusqu’alors.  Après  la  période  brillante  de  la  VIe  dynastie 
de  l’ancien  empire,  les  explorateurs  constataient  dans  la 
civilisation  égyptienne  un  hiatus,  qui  ne  se  remplit  que 
vers  la  XIe  dynastie.  Les  nécropoles  de  Ballas,  Zawaîdah 
et  Toukh  devaient  appartenir  à  des  tribus  envahissantes, 
se  substituant  aux  habitants  primitifs,  plus  civilisés.  L’exa¬ 
men  de  ces  éléments  d’appréciation  permit  l’établissement 
d’une  ethnographie  préhistorique.  Les  recherches  poursui¬ 
vies  dans  ce  but  et  leur  littérature  sont  soigneusement 
condensées  dans  le  mémoire  qui  nous  occupe  ('). 

Les  aptitudes  spéciales  dont  M.  Caparl  venait  de  fournir 
la  preuve,  lui  valurent  sa  nomination  de  conservateur  adjoint 
aux  Musées  royaux.  Il  justifia  cette  distinction  en  donnant  à 
l’Université  libre  de  Bruxelles,  une  série  de  conférences  sur 
les  rites  et  coutumes  funéraires  des  anciens  égyptiens; 
nous  n’en  connaissons  qu’un  syllabus  (*).  Le  jeune  égyp¬ 
tologue  voulut  achever  son  noviciat  par  un  voyage  dans  la 

(1)  y otes  sur  les  origines  de  l'Egypte.  —  Revue  de  V  Université  de  Bruxelles , 
IV,  (1893-1  SW). 

(2)  Pourquoi  les  Egyptiens  faisaient  des  momies.  Bruxelles,  J.- H.  Moreau, 
11*00. 
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vallée  du  Nil.  I)cs  son  retour,  il  communiqua  à  la  Société 
(l’Archéologie  de  Bruxelles,  les  impressions  d’art  rapportées 
de  son  excursion  (')•  Presque  en  même  temps,  il  intéres¬ 
sait  ses  confrères  par  l’exposé  d’un  problème  de  mécani¬ 
que.  Son  attention  avait  été  attirée,  à  Saqqarah,  sur  trois 
grands  tombeaux  —  de  Psammétique,  Setaribau  et  Petenisis, 
—  de  la  XXVIe  dynastie.  La  construction  do  ces  monu¬ 
ments,  les  difficultés  dynamiques  à  vaincre  supposent  des 
procédés  spéciaux.  M.  Capart  relate  toutes  les  phases  de 
l’opération  et  leurs  modalités  successives  (ï). 

Les  fouilles  exécutées  en  1808,  par  M.  Quibell,  dans  le 
temple  do  Hieraconpolis  récemment  découvert,  mirent  au 
jour  une  palette  en  chiste  ardoisier,  qui  fit  sensation.  De 
grande  dimension,  elle  est  ornée  de  scènes  multiples,  sculp¬ 
tées  au  nom  du  roi  Nar-Mer  appartenant  à  une  série  de 
dynastes  régnant  avant  Mènes.  Dans  un  article,  qui  parut 
dans  la  Revue  de  l'hisloire  des  religions  (3),  M.  Capart 
rappelle  les  écrits  relatifs  à  cette  trouvaille  et  fait  con¬ 
naître  la  décoration  de  la  pièce,  dont  le  registre  supérieur 
du  verso,  représente  la  célébration  d’une  fête.  Son  objet 
a  donné  lieu  à  diverses  hypothèses.  S’agit-il  de  la  com¬ 
mémoration  do  l’expulsion  des  Anou  refoulés  dans  les 
marécages  du  Delta,  ou  faut-il  y  voir  la  répression  d’une 
révolte  particulière  à  l’époque  préhistorique?  Les  questions 
soulevées  par  ce  morceau,  attendent  leur  solution  d’une 
connaissance  plus  précise  des  événements  d’un  âge  encore 
trop  inconnu. 


(1)  En  Eyypte.  —  Notes  de  toyiuje.  —  Ann.  de  la  Société  d'Arch.  de 
Bruxelles,  XV.  1001  pp. 

I*)  /«*.,  pp  2  \2-2  V>. 

(3)  La  fêle  de  frapper  les  Anou ,  XI. III,  1001,  pp.  2-10-274. 
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L’examen  d’un  ouvrage  de  MM.  Randall-Mac  Iver  et  Antli. 
Wilkin  (’)  permet  à  M.  Capart  de  discuter  les  contributions 
que  les  études  anthropologiques  peuvent  apporter  à  l’ar¬ 
chéologie;  de  signaler  la  témérité  de  conclusions  hâtives. 
Peut-on  admettre  la  première  solution  de  ces  auteurs; 
l’identité  des  Préhistoriques  égyptiens  et  des  Lybiens? Tenant 
compte  de  tous  les  facteurs  de  cet  important  problème, 
M.  Capart  reconnaît  que  ces  deux  peuples  furent  souvent 
en  contact;  qu’à  l’époque  préhistorique,  par  suite  de  l’inter¬ 
vention  nègres,  le  mélange  des  races  modifia  dans  une 
certaine  mesure,  le  type  primitif.  Il  serait  donc  difficile 
d’adopter  un  système  radical  (*). 

La  question  du  préhistorique  égyptien  portée  à  l’ordre  du 
jour  do  la  science,  offrait  un  intérêt  capital.  Dans  une 
conférence  faite  au  Musée  du  Cinquantenaire,  lors  d’une 
visite  des  membres  de  la  Société  d’Anthropologie,  à  Bruxel¬ 
les,  les  controverses  soulevées  reçurent  de  nouveaux  déve¬ 
loppements.  L’orateur  mit  sous  les  yeux  de  ses  confrères, 
les  graffiti  relevés  sur  les  rochers  dans  la  Haute- Egypte 
et  diverses  marques  de  poteries.  Rappelant  les  routes  suivies 
par  les  envahisseurs,  il  constate  le  caractère  africain  de 
l’écriture  hiéroglyphique  qu’ils  introduisaient  dans  le  pays. 
L’attention  de  ses  auditeurs  fut  attirée  sur  un  outillage 
usuel  en  silex,  sur  la  morphologie  de  la  céramique  et  son 
évolution  ;  il  exprime  l’espoir  que,  malgré  certaines  lacunes, 
le  préhistorique  égyptien,  tant  paléolithique  que  néolithique, 
sortira  bientôt  des  limbes;  que  la  science  établie  par  les 

(1)  Lybian  notes. 

(2)  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  d' Anthrop.,  XX,  1901-1902,  pp.  CI. VII- 

CLXII. 
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savants  pour  l’Europe,  trouvera  son  analogie  dans  la  vallée 

du  Nil  ('). 

Chargé  de  représenter  la  Société  d’Anthropologie  de 
Bruxelles  au  congrès  international  des  orientalistes  à  Ham¬ 
bourg,  M.  Capart  rendit  compte  de  sa  mission.  Son  rap¬ 
port  énumère  les  principaux  travaux  présentés  à  la  section 
égyptienne  (*).  Au  mois  de  mars  de  l’année  suivante,  il 
donnait  au  Cercle  artistique  d’Anvers,  une  conférence  au 
sujet  de  l’esprit  d’expansion  régnant  dans  l’Egypte  primi¬ 
tive.  Les  monuments  exhumés,  les  notions  acquises  per¬ 
mettent  d’affirmer,  que  loin  d’être  sédentaires,  les  populations 
anciennes  des  bords  du  Nil  avaient  l’humeur  voyageuse 
et  entreprenaient  de  lointaines  expéditions  (3). 

Les  découvertes  actuellement  journalières,  font  trop  sou¬ 
vent  perdre  de  vue  l’existence  de  pièces  historiques  ou 
artistiques  antérieurement  signalées,  mais  peu  connues,  mal¬ 
gré  tout  l’intérêt  qu’elles  présentent.  M.  Capart  voulut  parer 
à  cet  inconvénient.  Mettant  à  profit  ses  fructueuses  ran¬ 
données  dans  les  musées  spéciaux,  il  utilisa  les  types  col¬ 
ligés,  en  publiant  un  Recueil  de  monuments  égyptiens  (4). 

Préparé  par  des  études  approfondies,  documenté  par  de 
patientes  investigations,  M.  J.  Capart  avait  entrepris,  en  1904, 
un  exposé  complet  des  Débuts  de  l'art  en  Egypte.  Les  divers 
chapitres  de  cette  œuvre  remarquable,  parurent  d’abord 
dans  les  Annales  de  la  Société  d’ Archéologie  do  Bruxelles  0); 

(1)  Idem.  Mémoires,  VII,  20  p. 

(2)  Ann.  de  la  Soc.  arch.  de  Bruxelles,  XVI,  1002,  pp.  448-460. 

(3)  Revue  de  V  Université  de  Bruxelles.  Neuvième  année,  1903-1904,  pp. 
119-142. 

(4)  Ire  série,  50  pl.;  2»  série,  49  pl.  Bruxelles,  A.  Vromant  et  C°.  In-fc. 

(5)  T.  XVII  (1903),  pp.  l«i9-lS5d  et  351-476;  t.  XVIII  (1904),  pp.  65191  et 
341-372. 
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précédés  d’une  préface,  ils  formèrent  un  volume  d’une 
parfaite  exécution  typographique  (').  En  le  présentant  à 
1’Académie  royale  de  Belgique,  le  comte  Goblet  d’Alviella 
y  joignit  une  note  fort  élogieuse  (*).  Un  prince  de  la  science 
égvptologique,  A.  Wiedemann,  consacre  à  cet  ouvrage  un 
compte-rendu  mettant  en  relief  ses  qualités  scientifiques, 
l’ordre  et  la  méthode  de  l’exposition  (3).  Les  mérites  de 
l’œuvre  furent  également  appréciés  dans  un  article  d’un 
jeune  collègue  de  l’auteur,  M.  J.  De  Mot.  Tout  en  mettant  en 
relief  l'excellence  du  plan  adopté  et  de  la  méthode  ethno¬ 
graphique,  la  valeur  d’une  abondante  illustration,  il  estime 
que  le  livre  de  M.  J.  Gapart  eût  gagné  en  agrément  et 
en  clarté  par -le  groupement  des  monuments  en  catégo¬ 
ries,  de  façon  à  séparer  la  partie  théorique  et  critique  de 
l'accumulation  des  descriptions  forcément  monotones  (*)  -. 
A  notre  tour,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d’une  rapide 
analyse  de  cette  notable  contribution  à  l’étude  des  origi- 

i  c 

nés  de  l’art  en  Egypte. 

Parmi  les  notions  récemment  acquises,  qui  éclairent  d’un 
nouvel  éclat  les  sources  de  la  civilisation  égyptienne  pen¬ 
dant  les  siècles  antérieurs  aux  pyramides,  M.  Gapart  ren¬ 
seigne  la  parure  des  premiers  habitants  de  l’Egypte.  Divul¬ 
guant  les  secrets  de  la  cosmétique,  il  nous  initie  à  l’emploi 
des  fards  et  du  tatouage;  il  décrit  les  modalités  de  la 
coiffure  et  de  la  barbe,  les  formes  et  les  ornements  du 


(1)  Brux.,  A.  Vromant  et  C°,  1904.  ln-8*»,  4  ff.  lim.,  316  p.  1  pl.,  191  figg. 
L'ouvrage  a  été  traduit  en  anglais. 

(2)  Acad .  roy.  de  Belgique.  Bull,  de  la  classe  des  lettres ,  etc.,  1904,  pp. 
43S-442. 

(3)  Le  Musèon.  Nouvelle  série,  V,  1901.  pp.  400-402. 

(4)  Revue  de  V  Université  de  Bruxelles.  Neuvième  année,  1903-1904,  pp 
778-781. 
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costume.  Un  troisième  chapitre  est  consacré  à  l’art  déco¬ 
ratif  et  à  ses  applications  pratiques  et  surtout  magiques, 
dans  la  confection  des  couteaux,  massues,  palettes,  scep¬ 
tres,  vases  en  pierre  et  en  céramique.  Les  marques  de 
poteries  et  leurs  signes  hiéroglyphiques,  ainsi  que  les 
cylindres,  sont  examinés  en  détail.  La  sculpture,  le  coloris 
des  statuettes  d’hommes  et  d’animaux,  des  instruments 
magiques;  les  grafiti  qui  les  couvrent;  les  exemples  excep¬ 
tionnels  de  peintures  murales,  sont  traités  séparément.  Dans 
la  division  suivante,  l’auteur  passe  en  revue  les  monuments 
les  plus  anciens,  tels  que:  palettes,  massues  votives,  stèles 
et  statues  d’ordre  privé,  datées  directement  par  des  noms 
royaux,  ou  appartenant  à  des  groupes,  dont  le  règne  d’un 
pharaon  détermine  l’ordre  chronologique.  La  succession 
des  statues  royales  décrites,  ne  s’arrête  qu’au  magnifique 
ivoire  représentant  Ghéops.  Un  des  derniers  chapitres  ré¬ 
sume  les  rares  notions  recueillies  sur  la  danse,  la  musique, 
la  poésie;  l’étude  se  termine  par  des  conclusions  cons¬ 
tatant  que  «  les  manifestations  artistiques  de  l’Egypte 
primitive  sont  étroitement  liées  à  celles  des  autres  peuples 
observés  à  un  degré  égal  de  civilisation;  que  dans  l’art 
égyptien,  tel  qu’il  apparaît  à  l’aurore  de  la  IV0  dynastie, 
c’est  un  but  utilitaire,  religieux  ou  plutôt  magique  qui 
s’affirme  surtout,  pour  donner  naissance  à  des  croyances 
rudimentaires,  jusqu’à  leur  constitution,  à  l’époque  histo¬ 
rique.  Dans  l’œuvre  entière,  bâtie  avec  des  matériaux  d’une 
érudition  de  bon  aloi,  s’avère  la  perspicacité  des  hypothèses, 
tempérée  par  une  prudente  circonspection. 

Multipliant  son  activité,  l’égyptologue  belge  fit  en  même 
temps,  une  série  de  conférences,  pour  Y  Extension  de  l’Uni¬ 


versité  Libre  de  Bruxelles,  sur  les  origines  de  l’art,  par- 
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son  cours  (')•  Il  poursuivit  ses  fructueuses  recherches,  reprit 
un  sujet  déjà  traité  et  donna  des  détails  complémentaires 
sur  l’art  et  la  parure  féminine  dans  l’ancienne  Egypte.  En 
insistant  sur  sa  thèse  précédente:  le  but  magique  de  l’art  aux 
époques  primitives,  il  constate  que  la  conception  originaire 
subit  une  évolution  qui  la  rapproche  de  sentiments  esthéti¬ 
ques  plus  modernes;  que  tout  ce  qui  servait  à  la  toilette 
affecta  bientôt  une  forme  réellement  artistique,  surtout  sous 
le  second  empire  thébain  (*). 

Dans  un  dernier  mémoire  très  fouillé,  M.  Gapart  est 
revenu  récemment  sur  la  curieuse  question  des  palettes 
en  chisto,  de  l’Egypte  primitive.  Ces  objets,  que  l’on  trouve 
fréquemment  dans  les  nécropoles  préhistoriques,  dont  la 
nature  et  l’usage  ont  soulevé  de  vives  discussions,  affec¬ 
tèrent  d’abord  une  forme  rhomboïdale  pour  devenir  bientôt 
polymorphes.  En  bon  état,  les  palettes  portent  d’ordinaire, 
des  traces  de  couleur  verte  sur  une  des  faces  ;  parfois  l’on 
y  constate  la  présence  d’une  cavité  intentionnelle,  ou  pro¬ 
duite  par  le  broyage  de  la  malachite  enveloppée  dans  des 
sacs  déposés  à  proximité.  Vers  la  fin  des  temps  préhisto¬ 
riques,  le  prototype  du  modèle  s’altère  profondément  et 
engendre  des  variétés  si  multiples,  qu’il  devient  très  dif¬ 
ficile  de  constater  la  filiation  morphologique.  Dans  l’opi¬ 
nion  générale,  elles  étaient  destinées  à  la  préparation  des 
fards,  mais  cette  interprétation  n’a  pas  été  universellement 
acceptée.  Rappelant,  qu’à  la  période  primitive  égyptienne, 
l’incorporation  d’êtres  divins  dans  des  pierres,  joue  un 

(1)  Le  Syllabus  imprimé  fut  l’objet  d’un  compte-rendu  par  P.  E.  —  Retue 
de  V Université  de  Bruxelles.  Huitième  année,  1902-1903,  p.  553. 

(2)  Ann.  de  la  Soc.  d'Arch.  de  Brux XXI  (1907),  pp.  305-334. 
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faraud  rôle,  Wiedemann  exprime  l’avis  ('),  que  les  palettes 
en  chisto,  décorées  ou  non,  ainsi  que  les  cailloux  roulés 
trouvés  dans  les  tombes  de  Negadah,  doivent  se  rattacher 
à  cette  conception  religieuse.  Sans  vouloir  discuter  cette 
question  d’une  manière  définitive,  M.  Gapart  reproduit 
l’explication  donnée  dans  son  étude  sur  les  Débuts  de  l'art 
en  Egypte  (5)  et  expose,  avec  des  arguments  nouveaux,  les 

objections  que  provoque  la  théorie  courante.  Les  formes 

% 

très  variées,  géométriques  et  animales,  des  palettes  parfois 
couvertes  de  gravures  sur  les  deux  faces,  sont  incompatibles 
avec  la  pratique  de  l’usage  allégué.  Confirmant  l’hypothèse 
qu’il  exprimait  déjà  en  1905,  s’appuyant  sur  les  croyances 
populaires  égyptiennes,  communes  à  différents  peuples, 
l’auteur  incline  à  considérer  les  palettes  en  chiste  de  l’époque 
préhistorique,  comme  étant  le  réceptacle  de  l’âme  externe; 
nous  nous  trouverions  en  présence  d’amulettes  (s). 

Il  est  certain  que  dans  le  temps  et  dans  l’espace,  chez 
plusieurs  peuples,  on  peut  constater  l’usage  funéraire  de 
palettes  énigmatiques.  Ainsi  dans  les  ouvrages  traitant  de 
l’archéologie  à  l’époque  gallo-romaine,  en  France  et  en 
Belgique,  on  trouve  la  mention  de  la  découverte  dans  les 
sépultures  à  incinération,  de  pierres  de  nature  diverses, 
le  plus  souvent  rectangulaires,  parfois  taillées  en  biseau 


(1  )  Observations  of  the  Nagadah  Pei’iod,  dans  Proceeding  of  the  Societg 
of  biblical  archeology,  XX,  1898,  pp.  107  et  suiv.;  et  Zur  Form  der  aegyp- 
lischen  Todtenstelen,  dans  Orientait stische  Litteraturzeilung .  VII,  1904,  col. 
285. 

(2)  Ann.  Soc.  Arch.  de  Brux .,  XVII,  p.  355.  Pétri  a  découvert  parfois  des 
palettes  portant  des  traces  d’hématite. 

(3)  Etude  lue  à  l'Acad.  des  Inscriptions  et  belles  lettres  de  Paris,  à  la  séance 
du  30  août  1907,  imprimée  dans  Revue  des  questions  scientifiques,  LXIII, 
3®  série,  XIII,  1908,  537-557. 
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sur  les  bords,  rarement  rondes,  ayant  des  dimensions  fort 
restreintes  et  ne  mesurant  que  0.10  à  0.15  X  0.05  à  0.10. 
Assez  souvent  des  tablettes  portant  sur  l’une  des  faces  une 
dépréssion  plus  ou  moins  régulière,  résultant  sans  doute 
d’un  frottement  prolongé,  ont  été  découvertes  associées  à  des 
instruments  de  chirurgie  oculaire.  On  estima,  qu’elles  ser¬ 
vaient  à  la  solution  des  colivres,  au  moment  de  leurinstil- 
lation  dans  l’œil  du  patient  (*).  Cependant,  l’objet  de  forme 
discoïde,  découvert  à  Saint- Privât  d’Allier  (Haute-Loire)  avec 
la  trousse  de  l’oculiste  Sextus  Polleius  Solemnis,  fut  con¬ 
sidéré  comme  étant  une  amulette  (*).  Des  pierres  similaires 
provenant  de  Cologne  et  conservées  au  British  Muséum, 
sont  qualifiées  «  Painters  pallets  ».  Des  plaquettes  multifor¬ 
mes,  sortirent  des  sépultures  portugaises  de  la  fin  de  l’âge 
de  la  pierre;  d’autres  font  partie  du  mobilier  funéraire 
des  dolmens  de  l’Aveyron  (•*). 

Après  avoir  vérifié  l’ascendance  locale  de  l’emploi  des 
palettes  égyptiennes,  M.  Capart  signale  les  usages  analo¬ 
gues  constatés  ailleurs,  et  déduit  de  ces  similitudes,  des  con¬ 
clusions  fort  légitimes.  En  effet,  la  même  mentalité,  se  mani¬ 
festant  à  des  latitudes  diverses  et  à  des  stades  de  civilisation 
comparables,  il  en  résulte  que,  dans  tous  les  milieux, 
l’ambiance  intellectuelle  et  physique,  amène  des  concep¬ 
tions  analogues,  des  pratiques  corollaires.  Il  y  aurait  donc 


(1)  Acad.  roy.  d'Arch.  de  Belgique.  Bulletin,  4e  série  des  Annales ,  2® 
partie,  pp.  682-080,  et  Annales,  5e  série,  VII  (1905),  pp.  14-20. 

(2)  Cet  objet  en  pâte  blanchâtre  d’une  nature  douteuse,  plat  d’un  côté, 
convexe  de  l’autre,  mesurait  environ  0,03  de  diamètre  avec  une  épaisseur 
maximum  0,007. 

.  (3)  Article  de  M.  K.  Caktaii.hac,  dans  Bull,  de  la  Soc.  Arch.  du  Midi 
de  la  France.  Nouvelle  série,  n°  30,  11H)5-I0ü0,  pp.  473-477. 
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une  loi  de  l’esprit  humain  provoquant  une  orientation  néces¬ 
saire,  des  conséquences  identiques,  dès  que  les  circonstances 
sont  favorables  à  leur  éclosion.  Sans  professer  un  déter¬ 
minisme  radical,  il  faut  du  moins  admettre,  que  cette  loi 
semble  prévaloir  dans  l’évolution  de  l’humanité  et  les  phases 
de  son  développement. 

A  raison  d’un  tirage  restreint  et  de  son  prix,  le  luxueux 
Recueil  de  monuments  égyptiens ,  n’était  destiné  qu’aux 
bibliothèques  importantes  et  à  de  rares  spécialistes.  M.  J. 
Capart,  a  paré  à  cet  inconvénient  en  mettant  à  la  dispo¬ 
sition  du  public,  de  tous  les  curieux  de  l’art  égyptien,  un 
choix  de  planches  d’un  format  réduit,  extraites  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages  difficiles  à  se  procurer.  Des  renseigne¬ 
ments  bibliographiques  accompagnent  ce  répertoire  icono¬ 
graphique  mais,  de  crainte  d’être  «  de  suite  démodé  -, 
l’auteur  s’abstient  de  tout  commentaire  et  son  livre  n’est 


qu’une  collection  d’images  ('). 

Dans  l’intéressante  série  de  traités  élémentaires,  que 
M.  Henry  Rousseau  fit  paraître,  sous  le  titre  Esquisse  d'art 
monumental  (5),  nous  devons  distinguer  le  fascicule  con¬ 
sacré  à  l’Egypte.  Suivant  l’exemple  donné  en  France,  par 
E.  Egger,  René  Ménard,  Augé  de  Lassus,  etc.,  l’auteur 
entreprend  de  mettre  l’histoire  de  l’art,  à  la  portée  du 
public  non  préparé  par  des  études  spéciales;  de  vulga¬ 
riser  en  Belgique,  des  notions  précises  sur  l’archéologie 
égyptienne. 

Nous  avons  vu  que  les  pharaons,  les  dynasties  lagides, 
l’occupation  romaine  eurent  dans  notre  pays,  quelques 


(1)  Bruxelles.  A.  Vromant  et  C°.  (1W8).  In-S°  carré,  100  pli.  —  C.  R.  par 
Ch.  Mkrki,  dans  Mercvre  de  France ,  t.  LX.XVII  (1900),  pp.  519  520. 

(2)  Bruxelles,  O.  Schepens.  1903. 
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commentateurs  ;  il  n’en  fut  pas  de  même  pour  la  période 
musulmane.  L’expédition  entreprise  par  la  première  Répu¬ 
blique  française  empreignit  vivement  l’imagination  du 
fellah;  les  gestes  de  Bonaparte  laissèrent  sur  les  rives  du 
Nil  des  traces  profondes,  que  M.  Chauvin,  le  savant  pro¬ 
fesseur  d’arabe  à  l’Université  de  Liège,  ravive  dans  un 
mémoire  imprimé  par  la  Société  des  Sciences,  des  Arts 
et  des  Lettres  du  Hainaut  ('). 

Les  théories  magnétiques  fort  hasardeuses,  prônées  il  y 
a  cinquante  ans  par  N.  R.  Bruck,  major  de  l’armée  belge, 
viennent  d’être  affirmées  avec  une  conviction  nouvelle 
et  une  confiance  non  justifiée.  Dans  un  ouvrage  dont  il 
commence  la  publication,  M.  E.  Millard,  commandant  du 
génie,  consacre  tout  un  chapitre  à  l’application  aux  Egyp¬ 
tiens,  de  la  Loi  de  Bruck,  depuis  les  règnes  d’Osiris  et 
d’Isis,  jusqu’à  celui  de  Mohammed  Ali  (*). 


(1)  La  Légende  égyptienne  de  Bonaparte.  Mons,  1902.  Extr.  de  Mim.  et 
Publ.  de  la  Soc.  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut ,  VI*  série, 
t.  IV.  —  Une  autre  publication  de  M.  V.  Chauvin,  La  Récension  égyptienne 
des  Mille  et  une  Nuits,  Bruxelles,  1899,  tout  en  appartenant  à  l'histoire 
générale  de  la  littérature  arabe,  se  rattache  cependant  à  l’égyptologie  dans 
son  sens  étendu. 

(2)  Une  Loi  historique,  I.  Les  Chinois,  les  Egyptiens,  les  Français.  Bru¬ 
xelles,  Lamertin,  1908,  chap.  2,  59-119. 
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CHAPITRE  III 


Matières  spéciales 


PREMIÈRE  SECTION.  -  LÉGISLATION  ANCIENNE 

ET  MODERNE.  POLITIQUE 


A  notre  connaissance,  J.  J.  Thonissen  fut  le  seul  qui 
abordât  en  Belgique,  l’étude  du  droit  ancien  de  l’Egypte. 
Au  cours  de  ses  recherches  historiques  sur  les  législa¬ 
tions  de  l’antiquité,  il  s’occupa  de  l’organisation  judiciaire, 
des  lois  pénales  et  de  la  procédure  criminelle  sur  les  bords 
du  Nil.  Les  résultats  de  ses  investigations  sont  consignés 
dans  un  savant  mémoire,  présenté  à  l’Académie  royale 
de  Belgique,  en  1804  (').  L’éminent  criminaliste  estime,  que 
les  renseignements  que  nous  possédons  sur  les  organismes 
judiciaires  de  l’empire  des  pharaons,  dénotent  un  examen 


(1)  Mém  ,  XXXIV,  186"»,  61  p.f  in-l°.  Réimprimé  dans  la  Revue  histori¬ 
que  du  droit  français  et  étranger ,  1868,  et  tiré  à  part. 
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attentif  dos  besoins  et  des  intérêts  du  corps  social;  que 
b‘s  judicatures  étaient  établies  avec  discernement.  Il  fait 
cependant  remarquer,  que  le  législateur  égyptien,  obéis¬ 
sant  à  des  considérations  exclusivement  politiques,  fut  peu 
soucieux  de  la  recherche  d’une  théorie  savante  et  négligea 
les  exigences  de  l’équité. 

Un  despotisme,  à  la  fois  religieux  et  politique,  des  lois 
impitoyables,  pénétrant  jusqu’aux  derniers  détails  de  la  vie, 
soumettaient  l’individu,  à  tous  les  degrés  de  l’échelle  sociale, 
à  une  sujétion  incompatible  avec  la  liberté  la  plus  élé¬ 
mentaire.  L’on  peut  donc  dire,  que  le  nombre  excessif 
des  infractions  constatées,  ne  s’explique  que  par  une  série 
interminable  d’actes  incriminés  par  -la  loi  pénale.  «  La 
bonne  police  de  l’Egypte  »  que  vantait  Bossuet,  dans  son 
discours  sur  l’histoire  universelle,  n’était  autre  chose  que 
la  substitution,  aussi  complète  que  possible,  de  la  volonté 
despotique  des  gouvernants,  à  l’initiative  individuelle.  La 
question  est  peut-être  plus  complexe  qu’elle  n’apparait  au 
savant  professeur  de  Louvain,  mais  tout  bien  considéré, 
il  vaut  mieux  dans  l’occurrence,  blâmer  avec  Thonissen  que 
d’applaudir  avec  Bossuet. 

Le  docte  académicien  entretint  également  scs  confrères, 
de  la  découverte  d’une  sentence  rendue  en  matière  de  magie, 
sous  le  règne  de  Ramsès  III  (').  La  communication  con¬ 
stitue  une  analyse  d’un  ouvrage  de  F.  Chabas,  intitulé: 
Le  papyrus  magique  Harris.  Thonissen  constate  que  près 
des  tribunaux  de  l’Egypte  pharaonique,  l’intervention  d’un 
fonctionnaire,  accusateur  public,  n’est  pas  démontrée;  que 
le  jugement  est  rendu  sur  la  plainte  rédigée  par  le  dénon¬ 
ciateur;  que  le  système  de  procédure,  allégué  par  Diodore 


(1)  Bulletin  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique, 


2-  série,  XXIII,  18G7,  25-37. 
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«le  Sicile,  se  trouve  ainsi  confirmé.  A  la  différence  des 
lois  hébraïques,  la  législation  égyptienne  exigeait  que  pour 
constituer  un  crime  capital,  les  œuvres  magiques  fussent 
accompagnées  de  maléfices  dommageables  pour  autrui.  La 
condamnation  prononcée  contre  l’intendant  Haï,  ne  prouve 
d’aucune  façon,  l’existence  d’un  texte  érigeant  en  crime 

capital,  la  seule  étude  et  la  pratique  inoffensive  des  arts 

% 

occultes.  Chabas  affirme  donc  à  tort,  que  «  la  loi  égyp¬ 
tienne  frappait  de  mort  l’étude  seule  et  la  pratique  de  la 
magie  ». 

Si  l’ancien  droit  n’eût  qu’un  exégète,  les  travaux  rela¬ 
tifs  à  la  situation  contemporaine,  provoquèrent  en  Belgique, 
une  littérature  plus  nombreuse.  L’Egypte  moderne,  sa  poli¬ 
tique  économique  et  sociale,  ses  relations  internationales, 
ses  institutions  judiciaires,  ses  lois  nouvelles  fournirent 
à  nos  écrivains  l’occasion  d’intéressantes  études. 

En  1840,  une  revue  belge  consacrait  un  important  article, 
aux  causes  qui  ont  influé  sur  le  dénoùment  de  la  ques¬ 
tion  turco-égyptienne  (')•  Le  professeur  Metton  Le  Duc,  un 
français  retiré  en  Belgique,  publiait  en  1855,  un  mémoire 
communiqué  aux  puissances  possédant  des  établissements 
sur  les  côtes  d’Afrique  (=).  Il  s’adressait  à  l’Empereur  des 
Français,  à  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  au  Roi  de 
Portugal  et  au  vice-Roi  d’Egypte,  pour  leur  proposer  des 
expéditions  en  Afrique  et  la  conquête  des  pays  environnants 
les  états  respectifs  de  ces  souverains.  Aug.  Meulemans  traita 
des  relations  commerciales  de  l’Egypte  avec  la  Belgique  (•*), 
tandis  que  Marguerite  d’Hodinfosse  exposait  la  situation  de 


(1)  Revue  Nationale  de  Belgique ,  IV,  5-51. 

(2)  Bruxelles,  Detrie-Tomson.  In-S°. 

(3)  L’Egypte  et  ses  relations  commet  cialea  avec  la  Belgique,  Bruxelles,  1870. 
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ce  pays  et  les  réformes  réclamées  par  les  circonstances  ('). 
N.  Hennequin,  directeur  de  l’Institut  cartographique  à 
Bruxelles,  renseigne  l’état  moderne  de  ce  pays,  considéré 
à  tous  les  points  de  vue  (s).  Avec  son  tact  habituel,  Emile 
de  Laveleye,  l’éminent  publiciste  belge,  scruta  les  mobiles 
de  la  politique  khédiviale  et  dévoila  les  motifs  des  interven¬ 
tions  diplomatiques  (3).  Dans  un  compte-rendu  fort  instruc¬ 
tif  (4),  le  Major  L.  Roget,  explorateur  du  Congo,  récemment 
décédé,  analyse  le  mémoire  publié  par  Lord  Cromer,  au 
sujet  de  l’action  tutélaire  exercée  en  Egypte  par  les  Anglais. 
L’officier  belge  reconnaît,  qu’un  altruisme  vigoureux  et  sain, 
a  guidé  l’Angleterre  dans  son  œuvre.  Des  séjours  prolongés 
au  Caire,  permirent  à  M.  Charles  Vercamer,  conseiller  pro¬ 
vincial  du  Brabant,  de  recueillir  des  détails  précis,  sur 
les  positions  acquises  par  nos  compatriotes  et  l’influence 
qu’ils  exercent  dans  les  Etats  du  Khédive.  L’auteur  dresse 
un  tableau  comparatif  du  niveau  de  l’enseignement  primaire, 
secondaire  et  supérieur  en  Egypte  et  en  Belgique,  pour 
arriver  à  cette  conclusion,  un  peu  inattendue,  que  nos  libertés 
constitutionnelles  fleurissent  sur  le  sol  oriental  avec  plus 
de  vitalité  que  chez  nous  (/’).  A  l’occasion  d’une  pétition, 
adressée  à  la  Chambre  des  Représentants,  par  des  sujets 
belges  établis  à  Constantinople,  Maurice  Frederici,  négo¬ 
ciant  en  cette  ville,  publia  une  étude  sur  la  juridiction 


(1)  Revue  de  Belgique,  XXIV,  1376,  233-241. 

(2)  Notes  et  considéiations  sur  l'Egypte  avec  une  carte  de  la  basse  Egypte 
et  des  Etats  du  Khédive.  —  Soc.  roy.  belge  de  géographie ,  Bulletin,  VI, 
1832.  541-582  et  729-745. 

(3;  Revue  de  Belgique ,  XL1  (  1S82),  pp.  313-335. 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  belge  d'études  coloniales,  XV. 

(5)  L'Egypte  et  la  Belgique  contemporaines,  Namur,  1896.  In-8°. 
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des  agents  diplomatiques  et  consulaires  belges,  en  Orient  ('). 

Le  projet  de  Réformes  judiciaires,  créant  en  Egypte  les 
tribunaux  mixtes,  préparé  par  Nubar  Pacha  et  soumis  par 
le  Khédive  Ismaïl  à  l’approbation  de  l’Europe,  fut  examiné, 
à  tous  les  points  de  vue,  par  Gustave  Timmermans,  alors 
substitut  du  Procureur  du  Roi  à  Termonde  (*).  L’auteur 
débute  par  un  exposé  historique  de  l’ancien  régime  des 
Capitulations,  signale  ses  abus,  développe  les  améliora¬ 
tions  du  nouvel  organisme.  La  Revue  de  droit  interna¬ 
tional  et  de  législation  comparée  (*),  contient  un  article 
de  Dutrieux  Bey  sur  le  même  sujet  qu’il  traita  également 
dans  un  mémoire,  paru  à  Londres  (4),  sur  les  Tribunaux 
internationaux.  Ce  médecin  tournaisien,  explorateur  du 
Congo,  composa  d’autres  ouvrages,  dont  nous  aurons  l’occa¬ 
sion  de  parler. 

Parmi  les  magistrats  appelés  à  des  fonctions  judiciaires 
en  Egypte,  en  vertu  de  la  convention  intervenue  entre  le 
Gouvernement  belge  et  le  Khédive,  il  faut  distinguer  M. 
Emile  Vercamer,  aujourd’hui  conseiller  à  la  Cour  d’Appel 
mixte  d’Alexandrie.  Il  s’impose  à  l’attention  des  juristes 
par  divers  travaux  sur:  l’Hypothèque  judiciaire  (5),  un 
Projet  relatif  au  concordat  préventif  (°),  la  Question  inter- 


(1)  Bruxelles,  J.  A.  Oreuse,  1849. 

(2)  Gand,  Ad.  Hoste,  1875.  —  Cf.  Revue  de  Droit  intern.  et  de  législa¬ 
tion  comparée,  VII,  1875,  705-707. 

(3)  T.  VIII,  1876,  573-602.  —  Tiré  à  part  (Brux.  Muquardt,  18  77)  avec 
une  préface  par  G.  Rolin  Jacquemvns. 

(4)  1877.  Dans  les  Mém.  de  IWssoc.  pour  la  codification  du  droit  des 
gens. 

(5)  Le  Caire,  F.  Serrure,  1884. 

(6)  Alexandrie,  L.  Carrière,  1899. 
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nationale  des  jeux  de  bourse  (’),  quelques  Réformes  à 
introduire  dans  l’organisation  judiciaire  et  la  procédure  des 
Tribunaux  mixtes  égyptiens  (*)•  Dans  une  étude  de  droit 
international  traitant  des  franchises  diplomatiques  et  spé¬ 
cialement  de  l’exterritorialité  (:<),  le  conseiller  Vercamer 
exposait  la  situation  et  les  privilèges  de  nos  consuls  en 
Egypte. 

Un  autre  belge,  Paul  Ruelens,  avocat  de  talent  fixé  à 
Alexandrie,  édita  une  brochure  sur  l’adhésion  de  la  Bel- 
gique,  au  règlement  douanier  égyptien  (4),  et  répondit  par 
un  second  écrit  aux  objections  de  la  Douane  (5).  Son  édi¬ 
tion  des  Godes  égyptiens  pour  les  procès  mixtes,  publiée 
en  collaboration  avec  O.  Borelli  Rev  et  enrichie  d’un  exeel- 
lent  commentaire,  est  devenue  classique  (°).  Antérieure¬ 
ment,  il  avait  entretenu  ses  compatriotes,  de  l’organisa¬ 
tion  judiciaire  en  Egypte  et  des  magistrats  belges  dans 
ce  pays  (7). 

En  1883,  lors  de  l’organisation  en  Egypte  des  Tribunaux 
indigènes,  la  magistrature  belge  obtint  de  nombreux  sièges. 
M.  E.  Minnaert,  procureur  du  Roi  à  Audenarde,  devint 
conseiller  à  la  Cour  d’Appel  du  Caire.  Sa  nouvelle  carrière 
fut  accidentée;  au  bout  de  cinq  ans,  à  la  chute  du  pre¬ 
mier  ministre  Nubar  Pacha,  il  quitta  son  poste.  Revenu 
en  Belgique,  l’ancien  magistrat  utilisa  ses  loisirs;  dans 
une  série  d’articles,  il  traça  une  esquisse  de  la  vie  du 


(1)  Paris,  A.  Marcscq,  1904. 

(2)  Bruxelles,  1908. 

(3)  Bruxelles,  J.  Lebègue  et  C°,  1891. 

(4)  Alexandrie.  Kgvptian  gazette  printing  office  1890. 
(ô)  Alexandrie,  G.  Lagoudakis,  1890. 

(6)  Le  Caire,  Barbier.  1892,  gr.  in-8». 

(7)  Journal  des  Tribunaux,  1888,  col.  481. 
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Gi ire  et  des  mœurs  de  ses  habitants  (').  Complètement 
refondue  et  augmentée,  cette  œuvre  reparut  en  1808  (*); 
l’histoire  des  Tribunaux  indigènes  constitue  la  partie  im¬ 
portante  de  cette  nouvelle  édition.  Juger  les  appréciations 
de  l’auteur,  est  chose  fort  délicate.  L’impression  subie  est 
cependant,  qu’une  certaine  exagération,  trop  de  sévérité 
pour  un  organisme  naissant  difficile  à  acclimater,  pro¬ 
duisent  un  tableau  poussé  au  noir,  où  les  plans  se  con¬ 
fondent;  on  n’a  plus  la  vision  fidèle  de  la  réalité. 


DEUXIÈME  SECTION.  -  MUSIQUE 


Aucune  branche  de  l’égyptologie  n’a  été  négligée  en 
Belgique,  mais  la  valeur  des  travaux  à  signaler  est  très 
inégale;  il  en  est  maint  que  l’on  pourrait  négliger,  s’il 
ne  fallait  tâcher  d’être  complet.  L’important  recueil  édité 
sous  la  direction  de  Jomard  (3),  contient  quatre  disser¬ 
tations  de  Villoteau,  sur  l’archéologie  et  l’état  actuel  de  la 
musique.  En  1830,  Jacques  Delemer,  professeur  à  l’Athénée 
rie  Bruxelles,  fit  une  analyse  très  insuffisante,  du  premier 
rie  ces  écrits,  en  y  joignant  vingt-deux  pages  de  réflexions 
étrangères  à  la  matière,  n’ajoutant  rien  aux  mérites  de 
l’œuvre  originale  (‘).  Le  court  paragraphe  que  J.  And  ries, 

(1)  Revue,  de  Belgique,  LXII  (1889),  pp.  299-307;  LX1II,  id.,  140-159;  » 
LXIV  (182*0),  142-173  et  352-386. 

(2)  Le  Caire  et  la  justice  en  Egypte.  Bruxelles,  P.  Weissenbruch. 

(3)  La  description  de  l'Egypte, ,  Paris,  1809-1828,  10  vol.  in-ful.  et  12  vol. 
in-  piano. 

(4)  Bruxelles,  Degreef  Laduron,  18.10. 
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directeur  honoraire  du  Conservatoire  de  Gand,  consacre  à 
lu  musique  des  Egyptiens,  est  sans  importance  ('). 

Les  Egyptiens  avaient-ils  une  notation  musicale?  Peut- 
on  retrouver  un  jour,  quelques  mélodies  manuscrites  con¬ 
temporaines  des  pharaons?  F.  J.  Fétis,  le  savant  auteur  de 
Y  Histoire  générale  de  la  musique  (?),  ne  doute  pas  de  la 
réalisation  de  cette  éventualité.  Il  affirme  qu’un  grand  nom¬ 
bre  fies  signes  employés  dans  la  notation  grecque,  ont 
des  analogies  avec  les  caractères  de  l’écriture  démotique, 
et  qu’ils  en  dérivent.  M.  Victor  Loret  a  vainement  cherché 
dans  le  tableau  dressé  par  le  savant  musicologue  belge, 
-  un  seul  caractère  qui  eut  même  l’apparence  d’une  lettre 
égyptienne  n.  Les  signes  réunis  par  Fétis,  semblent  avoir  été 
pris  maladroitement  dans  d’anciens  recueils  de  planches 
égyptologiques,  dessinées  à  une  époque  où  l’on  ne  savait 
pas  encore  lire  les  hiéroglyphes  et  où  l’on  ne  pouvait  les 
copier  qu’imparfaitement.  Il  conclut  en  disant,  que  l’affir¬ 
mation  de  Fétis  est  sans  aucun  fondement.  D’ailleurs, 
ajoute-t-il,  -  il  est  peu  probable,  que  les  Egyptiens  aient 
ou  une  notation  musicale.  Jamais  dans  les  milliers  de  repré¬ 
sentations  relevées  dans  les  tombes  égyptiennes,  on  n’a 
remarqué  un  musicien  tenant  un  papyrus  sur  lequel  aurait 
été  écrite  sa  partie.  Et  pourtant,  nous  connaissons  des  bas- 
reliefs  où  sont  figurés  vingt  musiciens  jouant  ensemble  -  (*). 

Les  Egyptiens  avaient-ils  un  système  tonique  déterminé; 
est-il  possible  de  le  retrouver?  Fétis  admet  cette  thèse  et. 
do  même  qu’il  a  dressé  un  catalogue  de  signes  de  nota¬ 
tion,  il  publia  une  série  de  gammes,  dont  il  affirme  l’usage 

(1)  Précis  de  l'histoire  de  la  musique,  etc.,  Gand.  1862,  6-7. 

(2)  Paris,  1869-1876,  5  vol.  in-8°. 

(3)  L'Egypte  au  temps  des  Pharaons,  p.  162. 
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chez  les  anciens  Egyptiens.  M.  Loret  estime  que  si  en 
cette  matière,  le  raisonnement  du  savant  belge  est  mieux 
soutenu,  il  ne  paraît  pas  plus  juste.  Fétis,  dit-il,  reconstitue 
la  tonalité  égyptienne  d’après  une  flûte  du  Musée  de  Flo¬ 
rence,  reproduite  sur  des  mesures  trop  sommairement  prises 
et  en  employant  une  embouchure  de  flûte  moderne,  ce  qui 
était  une  faute,  puisque  les  anciens  Egyptiens  soufflaient 
simplement  en  biais,  par  l’extrémité  du  tuyau.  Il  obtint 
six  notes,  qui  lui  suffirent  pour  la  reconstitution  de  toute 
la  tonalité  égyptienne;  de  déduction  en  déduction,  et  d’hy¬ 
pothèse  en  hypothèse,  il  arrive  à  douze  modes,  qui  lui 
en  fournissent  dix-huit  autres,  et  lui  permettent  d’étaler 
sur  douze  pages  de  son  livre,  des  gammes  de  toutes  les 
formes.  Avec  beaucoup  de  raison,  Loret  fait  remarquer 
que  cela  ne  prouve  rien,  que  la  seule  conclusion  à  tirer 
de  la  flûte  du  Musée  de  Florence,  c’est  qu’elle  donne  telles 
notes  déterminées.  Poursuivant  sa  démonstration,  il  ajoute, 
qu’ayant  joué  de  trente  flûtes  égyptiennes,  il  a  pu  consta¬ 
ter,  qu’on  y  trouve  rarement  deux  notes  exactement  justes, 
par  rapport  de  l’une  à  l’autre;  que  la  flûte  de  Florence, 
plus  minutieusement  reproduite,  donne  six  notes  distinctes 
de  celles  renseignées  par  Fétis. 

Dans  son  catalogue  du  Musée  du  Conservatoire  roval 
de  Hruxellcs,  M.  V.  Ch.  Mahillon  énumère  et  décrit  savam- 
ment  les  rares  instruments  de  provenance  égyptienne,  con¬ 
servés  dans  ce  dépôt. 
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TROISIÈME  SECTION.  -  NUMISMATIQUE, 

MÉDECINE,  BOTANIQUE 


J’ai  réservé  jusqu’ici  quelques  matières  d’égyptologie, 
non  parce  qu’elles  ne  présentent  pas  un  intérêt  suffisant, 
mais  à  raison  du  nombre  réduit  de  travaux  qui  les  con¬ 
cernent.  Avant  d’aborder  les  sujets  qui  me  restent  à  traiter 
pkls  amplement,  je  consigne  les  renseignements  relatifs 
aux  études  plus  ou  moins  négligées. 

Au  temps  dos  pharaons,  l'Egypte  ne  connut  pas  les 
monnaies  à  empreintes,  qu’employèrent  plusieurs  peuples 
de  l’antiquité  classique.  Le  mot  outen  désigna  d’abord  un 
fil  de  bronze,  replié  sur  lui-même  et  pesant  91  grammes; 
comparable  à  17rs  rude  des  romains,  il  servait  au  même 
usage.  Ce  vocable  reçut  ensuite  une  signification  plus  éten¬ 
due,  et  s’appliqua  à  des  poids  affectant  des  formes  variées  (‘). 
Des  anneaux  d’or,  des  pierreries,  des  matières  précieuses 
furent  les  instruments  de  l’échange.  En  réalité,  la  numis¬ 
matique  n’offre  en  Egypte  aucun  document  antérieur  à 
l’époque  gréco-romaine.  Les  origines  de  son  monnayage  ont 
été  étudiées  par  J.  P.  Meynaerts  (*);  quelques  médailles  de 
la  reine  Arsinoé  furent  décrites  par  ce  numismaic  (3).  Notre 
confrère,  feu  H.  Schuermans,  énuméra  les  monnaies  égyp¬ 
tiennes  recueillies  ou  trouvées  en  Belgique  (*).  Une  brochure 
de  M.  Alphonse  de  Witte,  vice-président  de  l’Académie  royale 
d’Archéologie  de  Belgique,  est  relative  à  des  moules  mo- 

(1)  Chabas.  Mélanges,  III,  224. 

(2)  Revue  belge  de  numismatique,  I,  1842,  pp.  280. 

(0)  Idem,  2®  série,  I,  1851. 

(4)  Idem,  5®  série.  VI. 
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notaires  romains,  récemment  découverts  en  Egypte.  Os 
matrices  fragiles,  en  terre  cuite  rougeâtre,  d’un  grain 
exceptionnellement  fin,  servaient  â  la  coulée  de  monnaies 
destinées  à  la  circulation  coloniale.  Aucune  clandestinité 

9 

ne  présidait  à  ce  mode  de  fabrication;  des  magistrats 
spéciaux,  des  particuliers  autorisés,  ne  se  cachaient  pas 
pour  l’utiliser.  Mais  le  procédé  prêtait  trop  à  la  fraude  et 
devait  tenter  les  faussaires,  aussi  fut-il  légalement  abrogé 
au  cours  du  ivc  siècle  après  J.-Cli.  Cependant  les  250 
moules  acquis  par  notre  confrère,  fournissent  des  em¬ 
preintes  de  monnaies  des  empereurs  Valentinien,  Gratien, 
Arcadius  et  Théodose  II  (').  Il  semble  donc  prouvé,  que 
si  leur  emploi  fut  proscrit,  l’usage  n’en  perdura  pas  moins 
abusivement  jusqu’au  milieu  du  vc  siècle. 

Les  anciens  Egyptiens  croyaient  à  la  médecine,  mais  à 
leur  sens,  la  thérapeutique  n’était  vraiment  efficace,  qu’à 
condition  d’emprunter  sa  puissance  à  la  sorcellerie.  L’art 
de  guérir  appartenait  au  sacerdoce;  les  meilleures  ordon¬ 
nances  étaient  écrites  sous  l’inspiration  d’Imhotep,  fils  de 
Ptah,  l’Esculape  des  Grecs.  La  nomenclature,  déjà  fort 
copieuse,  des  remèdes  usuels  dans  la  pharmacopée  égyp¬ 
tienne,  s’accrut  considérablement  par  la  découverte  du 
papyrus  Ebers.  Dans  un  intéressant  article,  notre  confrère, 
G.  Hagemans,  énumère  les  pratiques  médicinales  qu’une 
vertu  magique  rendait  souveraines  (!). 

Au  sujet  de  la  nosologie  de  l’Egypte  moderne,  nous  ne 
pouvons  citer  que  les  Considérations  du  Docteur  P.  J. 
Dutrieux,  sur  Tophthahnie  (:<).  La  médecine  vétérinaire 


(1)  375-392,  367-383,  395-408,  408-450. 

(2)  Le  Soir,  n°  du  11  septembre  1903. 

(3)  Le  Caire,  lmp.  de  l’état  major  égyptien,  1878. 
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n’est  représentée  dans  les  nombreux  travaux  de  cet  érudit, 
professeur  honoraire  de  l’Ecole  khédiviale,  que  par  des 
Réflexions  sur  l’épizootie  chevaline  au  Caire  ('). 

Nos  .compatriotes  n’ont  pas  étudié  la  faune  et  la  flore 
de  l’Egypte  au  temps  des  Pharaons,  mais  un  Belge. 
G.  Delchevalerie,  devint  le  Directeur  des  jardins  du  Khé¬ 
dive,  au  Caire.  Les  cultures,  les  plantes  tropicales,  utiles., 
officinales  ou  industrielles,  qu’il  conviendrait  d’introduire 
sous  le  30®  degré  de  latitude  d’Egypte  et  ses  avoisinants, 
sont  détaillées  dans  un  mémoire  de  ce  botaniste  (•).  11 
décrivit  également  la  flore  exotique  du  jardin  de  Ghésireh. 
des  domaines  placés  sous  sa  direction  (*),  et  publia  une 
monographie  du  dattier,  l’arbre  national  des  Egyptiens  (‘). 


QUATRIÈME  SECTION.  -  VOYAGEURS 


A  l’époque  des  croisades,  les  relations  des  flamands  avec 
l’Egypte  prirent  naturellement  quelque  extension;  les  expé¬ 
ditions  de  nos  princes  se  multiplièrent.  En  1163,  Thierry 
d’Alsace  se  rendit  pour  la  quatrième  fois  en  Palestine., 
allant  à  l’aide  d’Amaury,  sixième  roi  do  Jérusalem,  qui 
assiégeait  Le  Caire  et  Alexandrie,  dans  sa  guerre  contre 
le  dernier  calife  fatimite  d’Egypte.  Saladin  ayant  recon¬ 
quis  les  lieux  saints  en  1187,  dès  l’année  suivante,  le  Comte 


U)  Le  Caire,  Delbos,  1877. 

(?)  Namur,  Godenne,  1870.  In-8°. 

(8)  Le  Caire,  1871.  In-8°. 

(4j  1871.  In-S’.  Extrait  du  Bull .  de  la  Féd.  des  Soc.  d'Hort. 
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(le  Flandre,  Philippe  d’Alsace,  regagna  l’Orient,  avec  une 
hotte  de  trente-sept  navires  de  guerre.  En  1215-1216,  Jean 
de  Brienne  obtint  les  secours  des  princes  d’Occident  pour 
faire  le  siège  du  vieux  Damiette,  où  les  Belges  s’illus¬ 
trèrent.  Saint  Louis,  à  son  tour,  tenta  la  conquête  de 
l’Egypte,  mais  ses  succès  furent  éphémères.  Pierre  Ier, 
roi  de  Chypre  (1361-1368),  parvint  encore  à  s’emparer 
d’Alexandrie;  après  quatre  jours  d’occupation,  il  dut  renon¬ 
cer  à  sa  conquête,  et  la  route  de  l’extrême  Orient  resta 
fermée  jusqu’à  la  découverte  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 
Dès  lors,  les  rapports  commerciaux  de  la  Flandre  avec  le 
Levant  se  restreignirent,  et  nous  ne  pouvons  mentionner 
qu’un  petit  nombre  de  voyageurs,  qui  visitèrent  l’Egypto 
avant  le  xix®  siècle. 


Au  cours  des  événements  que  nous  venons  de  relater 
sommairement,  un  des  héros  de  la  bataille  des  Eperons 
d’or,  Guillaume  do  Saftingen,  moine  de  l’Abbaye  de  Ter- 
doest,  s’enfuit  en  1308,  à  la  suite  d’une  rixe  dans  laquelle 
il  tua  son  prieur.  S’étant  rendu  en  Terre-Sainte,  il  apostasia 
et,  s’il  faut  en  croire  la  tradition,  devint  pacha  du  Soudan 
d’Egypte. 

Pendant  fort  longtemps,  Jean  de  Mandoville  est  resté  un 
personnage  énigmatique,  d’une  nationalité  douteuse.  D’après 
«le  savantes  recherches,  si  bien  résumées  par  notre  con¬ 
frère  M.  Pirenne  ('),  il  faudrait  identifier  ce  voyageur  légen¬ 
daire,  avec  un  médecin  liégeois,  Jean  de  Bourgogne.  La 
critique  moderne  estime,  que  dans  l’itinéraire  attribué  à 
Mandeville,  la  seule  partie  qui  concerne  l’Egypte,  ren¬ 
ferme  des  détails  originaux,  empruntés  à  des  souvenirs 
personnels;  dans  les  autres  récits,  il  n’y  aurait  «pie  plagiats 


(1)  Biographie  nationale.,  XIII,  p.  321. 
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et  invraisemblances.  Parer  d’illusions  les  audaces  d’une 
fable,  sei'ait  le  seul  mobile  du  narrateur.  Cependant,  même 
au  sujet  de  sa  véracité  relative,  de  la  réalité  de  son  séjour 
au  bord  du  Nil,  s’élèvent  des  doutes  sérieux.  M.  V.  Chau¬ 
vin  a  retrouvé  des  sources  restées  inconnues,  où  le  voya¬ 
geur  liégois  semble  avoir  puisé,  en  les  accommodant  à 
ses  vues  personnelles,  les  circonstances  particulières  de  son 
entrevue  avec  le  Sultan  d’Egypte,  et  il  n’y  aurait  là  qu’une 
paraphrase  d’un  passage  de  l’œuvre  de  Césaire  de  Heister- 
bach,  un  auteur  mort  vers  1210.  Il  serait  donc  établi,  que 
Mandcvillc  n’a  pas  plus  voyagé  en  Egypte  qu’ailleurs  ('). 

Ghillebert  de  Lannoy,  né  en  1380,  fut  un  aventureux 
paladin;  il  parcourut  le  monde  en  véritable  chevalier  errant. 
Le  roi  d’Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne,  préoccupés 
des  moyens  de  provoquer  une  nouvelle  croisade,  le  char¬ 
gèrent  d’une  mission  en  Orient.  G.  de  Lannov  crevait 

«  fk  % 

probablement  qu’il  fallait  frapper  l’islamisme  en  Egypte. 
Il  visita  Alexandrie,  Rosette,  Le  Caire,  et  s’embarqua,  le 
13  juin  1122,  sur  un  bras  du  Nil.  Arrivé  à  Damiette 
après  trois  jours  de  navigation,  il  partit  pour  Jérusalem 
en  passant  par  Rama.  Les  relations  de  ses  voyages  ont 
été  publiées,  notamment  le  journal  de  ses  excursions  dans 
la  vallée  du  Nil  (!);  mais  ses  rapports  diplomatiques  n’ont 
pas  encore  vu  le  jour. 

Anselme  Adorne,  sire  de  Corthuv,  descendant  d’une  an- 
tique  famille  génoise  établie  à  Bruges,  naquit  le  4  décem¬ 
bre  1424.  Chargé  par  Charles  le  Téméraire  d’examiner  la 
situation  des  états  musulmans,  il  se  rend  en  Egypte  en 


(1)  Wallonia,  X  (l‘*02).  pp.  237-2-12. 

(2)  A  Survey  of  Eyyyt  and  Syria ,  publié  par  John  Webb,  dans  PAr- 
cheolnyia  britannica,  XI,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bodléenne. 
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1470.  Le  manuscrit  do  son  rapport,  déposé  à  la  Riblio- 
thèque  Nationale  à  Paris,  est  resté  inédit;  mais,  dans  une 
étude  sur  ce  célèbre  voyageur,  par  A.  de  Lacoste,  nous 
trouvons  l’analyse  des  chapitres  relatifs  il  l’Egypte,  le  récit 
«le  la  navigation  d’Adornc  sur  le  Nil,  une  description 
d’Alexandrie  et  du  Caire,  les  détails  de  sa  réception  par 
le  Calife  et  des  aventures  de  la  caravane  qui  le  mena  au 
Sinaï  ('). 

Le  gantois  Josse  de  Gliistelle,  pèlerin  en  Terre-Sainte 
(1181-1484),  part  de  Gaza,  traverse  le  désert  et  arrive  au 
Caire,  où  il  loge  chez  un  marchand  chrétien,  natif  de 
Malinos.  La  cité  lui  parait  aussi  vaste  que  sa  ville  natale 
et  a  ses  yeux,  le  palais  du  Soudan  qui  le  reçoit,  a  l’étendue 
de  Termonde.  Les  pyramides  excitent  sa  curiosité;  il  ra¬ 
conte  que  d’après  l’opinion  commune,  elles  furent  les  gre¬ 
niers  d’abondance,  où  Joseph  fit  amonceler  les  grains  pour 
les  sept  années  de  disette.  Après  une  excursion  aux  ruines 
«le  Thèbes  et  de  Memphis,  Josse  de  Gliistelle  entreprend 
des  pérégrinations  dans  le  Delta,  se  rend  à  Damiette,  à 
Alexandrie,  s’embarque  à  Rosette  pour  remonter  le  Nil, 
revenir  au  Caire  et  se  diriger  vers  l’Arabie.  Le  narré 
de  son  voyage,  rédigé  en  flamand,  fut  popularisé  par  une 
traduction  française  éditée  ù  Lyon,  en  1501. 

I 

A  peine  âgé  de  vingt-cinq  ans,  Vincent  De  Stochove  fut 
attaché,  en  1080,  à  l'ambassade-  française  à  Constantinople. 
Son  emploi  et  le  firman  spécial  qu’il  obtint  du  Sultan, 
lui  permirent  de  voyager  dans  les  meilleures  conditions. 
Observateur  averti,  il  rédige  un  journal  (*)  offrant  encore 
aujourd’hui  un  sérieux  intérêt;  mais  nous  devons  nous 


(1)  Anselme  Allante.  Bruxelles,  1853,  140-193. 

(2)  Bruxelles,  1 042. 
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borner  à  son  itinéraire  en  Egypte.  Quittant  Jérusalem,  il 
atteignit  Jaffa t  le  30  septembre  1032,  et  gagna  Damiette. 
Sa  description  du  Caire  contient  des  renseignements  précis 
sur  les  établissements  d’instruction  publique,  fréquentés 
par  dix  ù  douze  mille  écoliers.  Il  explore  en  grand  détail 
les  pyramides,  surtout  les  hypogées  voisins  remarquables 
par  leurs  inscriptions  hiéroglyphiques.  Les  procédés  d’em¬ 
baumement  retiennent  son  attention;  malgré  son  vif  désir 
d’emporter  une  momie  en  Europe,  il  ne  parvint  pas  à 
vaincre  la  superstition  des  marins,  qui,  par  crainte  de 
malheur,  refusèrent  le  transport  du  funèbre  colis.  Après 
une  excursion  à  Suez  et  l’ascension  du  Sinaï,  Stochove 
revint  au  Caire  et  alla  s'embarquer  pour  l’Europe,  à  Saint- 
Jean-d’Acre. 


Le  Père  Gonsalès,  récollet  malinois,  consacre  le  quatrième 
livre  de  la  relation  de  son  voyage  à  Jérusalem,  à  la  des¬ 
cription  de  l’Egypte.  Pendant  environ  deux  ans  (1C(»5-1(>08), 
il  fut  chargé  de  remplir  au  Caire,  les  fonctions  de  cha¬ 
pelain  du  consulat  de  France.  Le  Nil,  les  Pyramides,  le 
Sphinx  et  les  momies;  les  institutions  politiques  et  judi¬ 
ciaires;  l’organisation  de  l’armée;  la  religion,  les  mœurs 
et  le  costume  lui  fournissent  tour  à  tour  la  matière  d’am¬ 
ples  descriptions,  souvent  prolixes,  mais  toujours  intéres¬ 
santes  ('). 

Un  autre  religieux.  Marin  Geubels,  né  à  Sinay,  carme  au 
couvent  de  Termonde,  voulut  terminer  son  pèlerinage  en 
Terre-Sainte  par  une  excursion  en  Egypte.  Arrivé  à  Alexan¬ 
drie  au  printemps  1772,  il  consacre  plusieurs  jours  à  la 
visite  de  cette  importante  cité  commerciale,  où  sa  faconde 
descriptive  s’attache  surtout  à  la  colonne  do  Pompée.  Il  ne 


(1)  Hierusalemsche  reyse.  Anvers,  1073. 
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peut  poursuivre  son  voyage  interrompu  à  Rosette  par  suite 
d’événements  militaires.  Regagnant  promptement  Alexan¬ 
drie,  il  revint  en  Europe.  Sa  narration  nous  offre  le  curieux 
exemple  d’un  bon  paysan  flamand,  conservant  sous  le  froc, 
et  son  naturel  et  sa  loquacité  narquoise.  Aucune  aventure 
ne  le  démonte;  la  tempête  et  ses  affres  ne  parviennent 
pas  à  l’angoisser.  Nous  nous  bornons  à  citer  la  recette 
contre  le  mal  de  mer,  que  donne  un  des  nombreux  quatrains 
dont  il  émaillé  sa  prose  banale: 


En'  ik  rny  tceèr  yaf  tôt  vacrev 
Heb  ik  ’t  al  garnit  mat  te  gu  : 
Tcycu  ’t  dompan  van  de  bacren 
Is  den  xoyn  aen  medecgn  ('). 


Ida  de  Saint-Elme  ouvre  la  série  de  nos  voyageurs 
modernes.  Ce  fut  en  1821  qu’elle  s’embarqua  à  Marseille, 
et  le  volumineux  mémorial  de  ses  aventures  parut  en  1881  (*). 
A  ne  considérer  que  l’intérêt  fort  minime,  que  présente 
cet  ouvrage,  il  faudrait  le  passer  sous  silence,  si  l’auteur 
elle-même  n’excitait  la  curiosité.  Son  état  civil  ne  fut  jamais 
sérieusement  établi;  elle  naquit,  dit-on,  à  Florence,  le 
20  septembre  1778,  de  parents  d’origine  flamande.  Courtisane 
intrigante,  elle  fut,  parait-il,  sous  l’Empire  et  la  Restau¬ 
ration,  un  agent  actif  de  la  police  secrète.  Les  mémoires 
publiés  sous  son  nom,  eurent  un  succès  retentissant.  Misé¬ 
rable,  elle  échoua  ù  Bruxelles,  vers  1811,  et  y  mourut,  le 


(1)  Jerusalcmsche  reyze,  gedaen  en  beschreven  door  pater  Michaël  à 
SS  Trinitate,  etc.  Dendermondo,  J.  J.  Du  Caju,  1780  —  Den  Wederkeerenden 
Pelgrim,  etc.  Aalst,  L.  d'Herdt,  1786. 

(2)  Paris,  Ladvocat,  6  vol.  in-8°. 
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49  mai  de  l’année  suivante,  au  refuge  des  Ursulines.  Son 
acte  de  décès  lui  attribue,  probablement  à  tort,  le  nom 
d’Ida  Versfelt,  dite  «  La  Contemporaine  -,  veuve  de  Saint- 
Elme,  comte  de  l’Empire  ('). 

En  18 17,  une  revue  gantoise  (*)  communiquait  à  ses  lecteurs, 
le  récit  anonyme,  d’un  second  voyage  en  Orient.  Naturel- 

%  7  P 

lement  l’auteur  ne  pouvait  éviter  la  description  d’Alexandrie, 
du  Caire  et  de  ses  environs,  mais  son  œuvre  se  recom¬ 
mande  surtout,  par  un  exposé  fort  instructif,  de  l’état 
moral  de  l’Egypte  pendant  les  derniers  jours  de  Mohammed- 
Ali,  achevant  de  vivre  (3)  sous  les  règnes  éphémères  de 
son  fils  Ibrahim  et  de  son  petit-fils  Abbas.  Avec  l’apparence 
mensongère  d’une  liberté  hypocrite,  l’esclavage  accablait 
encore  de  malheureuses  populations.  Le  sort  pitoyable  des 
femmes,  affranchies  par  des  européens  obéissant  à  un 
faux  sentiment  d’humanité,  parfois  au  désir  de  se  débarrasser 
d’une  propriété  devenue  gênante,  excite  la  vive  indignation 
du  voyageur,  dont  nous  n’avons  pu  pénétrer  l’incognito  (*)• 

S.  M.  Léopold  II,  alors  duc  de  Brabant,  entreprit,  en 
18G2-18dd,  de  parcourir  l’Orient.  Le  docteur  Staquez  faisait 
partie  de  la  suite  du  jeune  prince.  Nous  devons  à  cet 
honorable  médecin,  une  description  de  l’Egypte,  de  la  Basse- 
Nubie  et  du  Sinaï,  d’après  des  notes  tenues  en  cours  de 


(1)  La  Contemporaine  a  également  publié  :  L'Hôpital  d’Abou  Zabel  à  quatre 
lieues  du  Caire.  —  La  France  lilith'aire,  ls32,  t.  Il,  529-533. 

(2)  Portant  le  titre  La  chronique  contemporaine  et  rétrospective.  Elle  n'eut 

qu’une  existence  éphémère;  au  bout  d'une  année,  elle  fut  remplacée  par  le 

« 

périodique  qui  s'intitula  La  Flandre  libérale  et  ne  vécut  que  pour  mourir 
bientôt. 

(3)  Il  mourut  le  18  Ramàdan  1266  (t  août  184^). 

(4)  Second  voyage  en  Orient,  t.  I,  pp.  161-188;  t.  II,  pp.  5-33. 
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route  par  l’auguste  voyageur  (').  Dès  1855,  notre  souverain 
accompagné  de  sa  jeune  épouse,  s’était  rendu  en  Egypte 
et  à  Jérusalem,  mais  aucune  relation  de  ce  premier  voyage 
ne  fut  publiée. 

La  visite  des  lieux  saints  fut  pour  de  nombreux  ecclé¬ 
siastiques  belges:  Ruelens,  Omen,  Delancker  et  d’autres, 
l’occasion  d’une  excursion  sur  les  rives  du  Nil;  les  péré¬ 
grinations  professionnelles  de  nos  diplomates,  les  condui¬ 
sirent  dans  les  mêmes  régions.  Le  récit  du  voyage  en 
Orient  de  Léon  Verhaegbe  récemment  décédé,  retrace  de 
lumineux  paysages  égyptiens,  de  vivants  tableaux  d’Alexan¬ 
drie,  du  Caire,  de  l’Isthme  de  Suez.  Oublieux  de  la  politique, 
notre  compatriote  livre  son  âme  aux  enchantements  des 
pays  ensoleillés  (*). 

La  comtesse  Juliette  de  Robertsart  raconte  les  impres¬ 
sions  intimes  d’une  longue  navigation  en  daliabieh  (3).  Avec 
des  notations  très  personnelles,  son  journal  rellète  une 
heureuse  alliance  de  la  poésie  et  de  la  peinture. 

L’ouverture  de  l’Isthme  de  Suez  amena  plusieurs  Belges 
en  Egypte,  parmi  lesquels  L.  Alvin,  conservateur  de  la 
Bibliothèque  royale.  Il  consigna  scs  souvenirs,  en  quel¬ 
ques  pages  offertes  à  ses  confrères  de  l’Académie  de  Bel¬ 
gique  (4).  MM.  C.  Jansen  (5),  Bart  (°),  J.  Chalon  (7),  Bru- 

(1)  L’Egypte,  la  basse  Nubie  et  le  Sinaï.  Liège,  L.  Grandmont-Donders, 
18G5.  In-8°. 

(2)  Voyage  en  Orient.  Paris,  A.  Lacroix-Verboeckhoven  <4  O,  18G5,5e  partie, 
pp.  283  478. 

(3)  Paris,  Victor  Palmé,  1807. 

(4)  Bull,  de  fAcad.  roy.  de  Belgique ,  2e  série,  t.  XXIX. 

(5)  Sur  le  Nil.  Souvenirs  de  voyage.  1875  Liège.  1878.  ln-8". 

(0)  En  Egypte.  De  Bruxelles  au  Caire ,  etc.  Bruxelles,  s.  d.  In  8°.  — 
Œuvre  posthume  de  Barthélemj’  Jean  Drieghe,  ancien  substitut  du  procureur 
du  Roi  à  Bruxelles,  juge  au  tribunal  de  Siout,  décédé  au  Caire,  en  1885. 

(7)  Aux  pyramides.  Verviers,  s.  d.  *1880)  Tn  8J. 
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neel  ('),  etc.,  se  rendirent  à  leur  tour  dans  la  vallée  du 
Nil  et  publièrent  des  relations  que  nous  ne  pouvons  négli¬ 
ger.  En  décembre  1907,  M.  Fernand  Neuray  assistait  à 
l’inauguration  de  la  nouvelle  Héliopolis  édifiée  grâce  au 
concours  de  financiers  belges.  Hier  encore,  paraissait  le 
journal  du  verveux  reporter  du  XXe  Siècle ,  esquissant  à 
grands  traits,  un  tableau  du  Caire  moderne  et  de  l’Egypte 
actuelle  (*).  Avec  son  écriture  distinguée,  M.  Eugène  Gil¬ 
bert  en  donna  un  compte-rendu  élogieux  (;<). 

L’œuvre  de  Ferdinand  de  Lesseps  et  l’intérêt  mondial 
qui  s’y  rattache,  les  conséquences  politiques  et  économiques 
de  cette  mémorable  entreprise,  occupèrent  quelques  écri¬ 
vains:  le  R.  P.  A.  De  Kinder  (*),  P.  A.  Vermast  (5)  M.  Van 
Ortroy  (6).  Pour  éviter  des  erreurs,  nous  signalons  que 
dans  la  brochure  publiée  par  Jean  de  la  Boverie,  il  est 
question  de  tout,  sauf  du  Canal  de  Suez  mentionné  dans 
le  titre  de  l’ouvrage  (7). 

Le  Haut-Nil  n’a  pas  été  négligé  par  nos  explorateurs. 

Pendant  huit  années  (1850-1861),  à  trois  reprises,  Eugène 

de  Pruvssenaere  de  la  Wostvne  remonta  le  fleuve  nivsté- 
+  *  » 

rieux.  Malheureusement,  sur  sa  première  excursion  (1857- 
1858),  nous  n’avons  que  quelques  détails  tirés  de  sa  cor¬ 
respondance  inédite.  Les  observations  scientifiques  recueillies 


(1)  Damas,  Jérusalem,  Hues,  Verviers,  s.  d.  In-8°,  pp.  72-103. 

[2)  Quinze  jours  en  Egypte.  Bruxelles,  A.  Vromant  et  C°.  1908. 

(3j  Journal  de  Bruxelles.  Décembre  1908.—  Cf:  Un  article  d'Alph.  Dejace, 
publié  dans  le  Touring  Club  de  Belgique,  1908,  pp.  543-545. 

(4)  Précis  historiques,  1882,  pp.  684  692. 

(5)  Het  Kanaal  t an  Suez.  Gent,  1893.  In-8°. 

(6)  Revue  des  Quest.  scient.,  XXV  (1889),  pp.  651-652. 

(7)  Les  sitnples  paroles.  —  Le  Canal  de  Suez,  les  punitions.  Bruxelles, 
OH’.  <le  publ.  1877.  IM.  in-8°. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITYOF  CALIFORNIA 


au  cours  de  sa  seconde  expédition,  ont  été  utilisées  par 
MM.  Hartman  et  Zoppritz.  En  18(>2,  il  entreprit  avec  Petlie- 
rik,  une  longue  course  sur  le  Nil  blanc;  en  compagnie  de 
Heuglin,  il  parcourut  le  Djebel  Araclikol.  Les  deux  der¬ 
nières  années  de  sa  vie  sont  consacrées  à  la  visite  du  bassin 


du  Nil  bleu  et  son  journal  fut  publié  par  M.  Zoppritz. 
Accablé  par  la  fièvre,  il  succomba,  le  15  décembre  180-1,  à 
Harab-el-Dunja.  Dans  un  article  très  complet,  notre  con¬ 
frère  M.  V.  Chauvin  résume  la  carrière  de  E.  de  Pruvs- 
senaere,  et,  avec  son  érudition  coutumière,  il  renseigne 
les  sources  bibliographiques  relatives  à  notre  compatriote  ('). 

En  1893,  d’un  élan  héroïque,  Vankerckhoven  et  ses  valeu¬ 
reux  compagnons  traversaient  l’Afrique,  pour  aboutir  après 
mille  souffrances,  dans  les  environs  de  Wadelaï.  La  colonne 
commandée  par  Chaltin  atteignait  les  bords  du  Nil,  en 
février  1897;  les  Mahdistes  furent  dispersés  et  Redjaf-Lado 
tomba  au  pouvoir  des  Delges  (*).  Dans  une  conférence  don¬ 
née  à  la  Société  royale  de  Géographie  d’Anvers,  M.  Victor 
Collin  exposa,  avec  abondance,  la  question  du  Haut-Nil, 
les  compétitions  des  Français,  des  Anglais  et  des  Belges; 
l’affaire  de  Fachoda,  la  solution  harmonieuse  des  problèmes 
que  soulèvent  l’enclave  de  Lado,  et  la  situation  du  Bahr- 
el-Ghazal  (3).  Chargé  d’une  mission  en  Elhiopie  et  dans 
les  contrées  environnantes,  M.  de  Bonchamps  fit  paraître 
le  rapport  adressé  à  ses  commettants  (4). 

L’Egypte,  cette  terre  merveilleuse,  où  se  révèle  partout 
l’empreinte  humaine  que  portent  les  pays  de  vieille  civilisa- 


(1)  Biographie  Nationale,  XVII l,  col.  308-316. 

(2)  L.  Chômé.  Une  expédition  belge  au  Nil.  Bruxelles,  1»98. 

(3)  Anvers  Soc.  anon.  des  publ.  Ane.,  1899.  Pet.  in  8°. 

(4)  Revue  coloniale,  1899,  n*  de  février. 
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tion,  exerce  sur  ses  visiteurs  une  activité  intellectuelle  d’une 
puissance  inattendue.  La  majorité  des  récits  témoignent  de 
la  suggestion  subie  par  les  voyageurs,  et  de  leur  vision 
intuitive  d’un  monde  disparu.  Mais,  l’humanité  marche  et 
l’on  peut  se  demander  ce  que  nous  réserve  l’avenir.  Elec¬ 
triquement  informées,  même  sans  fil,  portées  par  la  vapeur 
et  dévorant  l’espace,  demain  fendant  les  airs,  les  généra¬ 
tions  nouvelles  ont  perdu  le  sentiment  de  la  distance  et 
de  l’inconnu.  L’imprévu  n’impressionne  plus;  l’enthousiasme 
se  modère;  la  réalité  cachée  sous  les  apparences  éclate  au 
grand  jour  et  l’imagination  succombe.  Déjà  dans  maint 
ouvrage  moderne,  on  peut  constater  cette  conséquence. 
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CHAPITRE  IV 


PREMIÈRE  SECTION.  -  ANTIQUITÉS  ÉGYPTIENNES 

TROUVÉES  EN  BELGIQUE 


A  diverses  époques,  on  découvrit  en  Belgique  des  anti¬ 
quités  égyptiennes.  Il  faut  signaler  tout  d’abord,  la  trou¬ 
vaille  faite  à  Tournai,  à  une  date  incertaine;  l’événement 
fit  quelque  bruit  et,  dès  1623,  Laurent  Pignorius  s’en 
occupa  (').  Cet  archéologue  padouan,  ne  mentionne  qu’une 
statuette  androgvne  d’Atys,  ainsi  qu’une  main  votive  rappe¬ 
lant  celle  de  Uumpst  et  ses  congénères.  Longtemps  après, 
H.  Cannegieter  renseigna  d’autres  produits  de  la  meme  ori¬ 
gine;  son  mémoire  nous  apprend,  qu’il  avait  acquis  trois 
pièces,  notamment  une  effigie  d’Isis,  en  bronze.  Nous  igno¬ 
rons  malheureusement  ce  qu’elle  est  devenue;  pour  juger 
de  son  caractère  et  de  son  mérite,  il  ne  nous  reste  que 
la  planche  très  insuffisante,  accompagnant  la  dissertation 


(1)  Magnae  devm  malris  idaeae  et  Attidis  initia.  Ex  vetestis  monvmentis 
nuper  Tornaci  erutis.  Paris,  1623.  Venise.  1624.  In-4°.  Reproduit  dans  la 
A fensa  isaica  du  même  auteur.  Amsterdam,  1670.  In-4°. 
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du  collectionneur  hollandais  (').  Les  hypothèses  émises  au 
sujet  du  caractère  égyptien,  d’une  partie  du  mobilier  du 
tombeau  de  Childéric  Ier,  exhumé  en'1653,  paraissent  dépour¬ 
vues  de  tout  fondement. 

Environ  un  siècle  plus  tard,  dans  les  ruines  du  Reuzen- 
hays ,  au  vieux  Bourg  d’Anvers,  on  trouva  un  monument 
antique,  que  l’on  crut  être  une  statue  d’Isis  (*).  Ce  mor¬ 
ceau  très  important,  sculpté  en  granit  noir,  mesure 
de  hauteur;  il  entra  dans  la  collection  de  l’ahhé  Gasparoli. 
dont  hérita  la  famille  Herry,  et  fut  acquis  en  1848,  par 
le  Bon  J.  de  Witte,  qui  en  fit  don  au  Musée  d’antiquités 
d’Anvers.  Le  catalogue  de  ce  dépôt  le  qualifie  Statue  d'une 
reine  d'Egypte.  Tout  en  reconnaissant  la  provenance  égyp¬ 
tienne  de  cette  pièce,  son  donateur  estime  que  sans  doute, 
elle  a  été  apportée  «  sur  les  rives  de  l'Escaut,  comme  lest, 
par  quelque  vaisseau  arrivé  des  Echelles  du  Levant  »  G). 
H.  Schuermans  se  demanda  si,  à  défaut  de  relations  des 
Egyptiens  avec  la  Belgique,  soit  directes,  soit  par  l’inter¬ 
médiaire  des  Phéniciens,  l’importation  de  cette  statue  à  la 
période  romaine  n’est  pas  admissible  (*).  J.  de  Witte  rejeta 
cette  hypothèse  et  persista  dans  son  opinion  (’)  ù  laquelle 
L.  Delgeur  se  rallia  (6). 


(1)  De  gemma  bentinckiana ,  item  de  Iside  ad  Turnacum  inventa,  etc. 
Trajecîi  ad  Rhenum,  1764.  In-8°,  pp.  19-36.  —  Cf.  Db  Bast.  Recueil  d'anti¬ 
quités,  186, 

(2)  J.  Db  Bast.  Recueil  d'antiquités.  Nouvelle  édition,  1808,  pp.  390  391. 

(3)  Bull,  des  Comm.  roy.  d'art  et  d'arch.,  XI,  1872,  p.  230.  —  Cf.  P.  Gknakd. 
Cat.  du  Musée  d antiquités  d Anvers,  n°  1,  et  G.  Hagemans.  Un  cabinet 
d’amateur ,  etc.,  p.  48. 

(4)  Idem,  pp.  463-465. 

(5)  Acad.  d'Arch.  de  Belgique.  Bull.,  3e  série,  pp.  703,  718-722. 

(6)  Idem ,  pp.  722-723. 
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Los  collections  du  O*  de  Renesse  Breidbach  comprenaient 
plusieurs  antiquités  égyptiennes  venues  d’Anvers  ou  des 
environs  de  cette  ville:  une  figurine  très  fruste  d’Osiris, 
trouvée  en  1820;  trois  idoles  chargées  d’hiéroglyphes,  déter¬ 
rées  lors  du  creusement  du  bassin  ('). 

En  septembre  1812,  on  découvrit  à  Tronchiennes,  dans 
des  tourbières,  une  statue  d’Anubis,  en  bois  de  chêne, 
mesurant  à  peu  près  un  mètre  de  hauteur  (*).  Cet  objet  a 
probablement  appartenu  à  J.  de  Bast,  mais  il  ne  se  retrouve 
pas  dans  le  cabinet  de  l’Université  de  Gand.  Notre  confrère 
M.  Ad.  de  Geuleneer  a  bien  voulu  me  dire,  que  le  Musée 
de  Leyde,  souvent  enrichi  par  le  roi  Guillaume  Ier  aux 
dépens  de  la  Belgique,  ne  le  conserve  pas  davantage;  il 
semble  égaré. 

Quoi  qu’il  en  soit  des  divergences  d’opinion  que  nous 
venons  de  relater,  à  propos  de  l’apparition  en  notre  pays, 
des  antiquités  mentionnées  ci-dessus,  la  question  de  l’exis¬ 
tence  en  Gaule,  du  culte  de  divinités  égyptiennes,  reste 
ouverte.  Sous  la  République,  Isis  n’avait  à  Rome  que  de 
rares  adorateurs;  le  Sénat  proscrivit  même  les  hommages 
qu’on  lui  rendait.  Les  Romains  de  l’époque  impériale, 
adoptèrent  tous  les  dieux  des  nations  conquises,  et  la 
politique  élargit  leur  panthéon.  Avec  leurs  armées,  les 
rites  exotiques,  particulièrement  celui  d’Isis,  essaimèrent 
sur  l’Europe  occidentale.  Au  témoignage  de  Tacite,  les 
Suèves  sacrifiaient  à  cette  déesse,  déjà  avant  l’invasion 
romaine,  sans  que  cet  historien  puisse  se  rendre  compte 


(1)  Bull,  des  Comm.  roy.  d'art  et  d'arch.%  XI,  1872,  pp.  454-465,  dans 
le  texte,  n°*  25  et  29  (n°*  33  et  357-359  de  la  vente  à  Anvers,  le  31  mai  1836). 

(2)  J.  Db  Bast.  Recueil  d'antiquités,  2*  supplément,  p.  203. 
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<1(*  la  voie  de  pénétration  (•).  Dans  les  Gaules,  les  divinités 
égyptiennes  furent  probablement  amenées,  soit  par  les 
troupes  de  César  ou  de  quelque  empereur,  soit  par  les 
Suèves  lors  de  leur  transplantation  au-delà  du  Rhin,  par 
ordre  d’Auguste.  Un  recrutement  cosmopolite,  des  éléments 
hétérogènes  formaient  les  rangs  des  armées  impériales. 
Les  légionnaires  appartenant  à  des  contrées  éparses,  aidaient 
à  la  diffusion  des  différents  cultes;  dans  leurs  bagages,  ils 
emportaient  leurs  divinités  nationales  et  introduisaient 
partout,  leurs  cérémonies  religieuses  personnelles.  Aux 
Pays-Bas,  l’assimilation  de  certains  dieux  était  d’ailleurs 
plus  facile;  Anubis  s’identifiait  avec  Mercure,  objet  de  la 
suprême  vénération  des  Gaulois  (*).  L’épigraphie  à  son  tour, 
atteste  ces  immigrations;  on  a  retrouvé  en  Belgique,  des 
inscriptions  en  l’honneur  d’Isis  (3). 


(1)  Db  Fontbnu.  Diverses  conjectures  sur  le  culte  d'Isis  en  Germanie.  — 
Acad,  des  Inscriptions,  séance  du  22  août  1721. 

J.  G.  Boehmk.  Dissertationes  II  de  Iside,  Suevis  olim  culta,  ad  locton 
Taciti  de  Moribus  Germanorum.  cap.,  IX.  Lipsiæ,  1748.  In-4®. 

(2)  De  Bello  gallico  lib.  VI,  cap.  XVII:  Deum  maxime  Mercurium  coluni: 
bujus  sunt  plurima  simulacra. 

(3)  Schkdius.  De  Diis  Germanorum,  p.  228. 
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DEUXIÈME  SECTION.  -  MUSÉES.  -  BIBLIOTHÈQUES. 


Avant  de  clore  cette  étude,  il  convient  de  jeter  un 
coup  d’œil  rapide  sur  les  musées  et  les  bibliothèques 
belles,  considérés  au  point  de  vue  égyptologique. 

Antérieurement  à  son  transfert  au  Palais  du  Cinquan¬ 
tenaire,  le  Musée  royal  d’antiquités  à  Bruxelles,  exhibait 
une  série  d’objets  égyptiens  d’une  certaine  importance.  Le 
catalogue  dressé  par  le  conservateur  Th.  Juste  était  très 
élémentaire;  il  se  bornait  à  énumérer,  sans  aucun  des 
détails  que  l’on  peut  exiger  en  cette  matière,  des  monu¬ 
ments  funéraires  (54),  des  divinités  (57),  des  manuscrits, 
vases,  sceaux  et  amulettes,  etc.  (27).  Sauf  de  rares  excep¬ 
tions,  ces  curiosités  provenaient  en  majeure  partie,  de 
l’acquisition  faite  par  l’Etat  belge,  de  la  collection  réunie 
par  notre  confrère  H.  Hagemans  (').  A  ce  premier  fonds, 
étaient  venus  s’adjoindre  les  130  numéros  constituant  la 
section  égyptienne  du  Musée  Ravenstein,  catalogués  par 
leur  généreux  donateur.  Ces  diverses  pièces  avaient  été 
recueillies:  à  Rome,  à  la  vente  des  objets  d’art  du  Car¬ 
dinal  Lambruschini;  à  Naples,  en  acquérant  les  curiosités 
rassemblés  au  Caire,  par  le  Dr  Massari.  Le  surplus  avait 
appartenu  aux  cabinets  Anastasie,  Raifé  et  du  Prince  Napo¬ 
léon. 

Sous  la  haute  direction  de  notre  éminent  confrère  M. 
E.  van  Ovcrloop,  grâce  aux  soins  assidus  du  conservateur 

(1)  Sous  le  titre  :  Un  cabinet  d'amateur.  Notices  archéologiques  et  descrip¬ 
tion  raisonnée  de  quelques  monuments  de  haute  antiquité  (Liège,  1863. 
ln-8",  XXI  —  520  p.,  XVI  pli.,  248  figg.),  H.  Hagemans  avait  publié  un 
inventaire  de  ses  collections. 
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M.  J.  Capart,  le  fonds  égyptien  du  Musée  de  Bruxelles,  a 
reçu  depuis  quelques  années,  un  accroissement  considé¬ 
rable.  C’est  surtout  par  l’intermédiaire  de  YEgypt  Explo- 
tion  fund  et  de  Y Egyptian  rescarcli  account  que  nombre  de 
pièces,  d’un  grand  intérêt  archéologique,  entrèrent  au  Cin¬ 
quantenaire.  Sans  avoir  l’intention  de  les  citer  en  détail,  il 
faut  cependant  signaler  les  plus  importantes.  De  nombreux 
fragments  de  nature  diverse,  en  partie  épigraphiques, 
exhumés  des  tombes  royales  de  la  Ire  dynastie,  viennent 
justifier  par  la  comparaison  des  caractères  avec  les  signes 
alphabétiques  de  l’Egypte  préhistorique,  de  la  Carie  et  de 
l’Espagne  primitive,  le  tableau  synoptique  que  l’on  a  pu 
dresser  des  marques  en  usage  à  l’aurore  des  civilisations 
dans  le  périple  de  la  Méditerranée  (!). 

Les  fouilles  dans  le  temenos  du  temple  d’Osiris  à  Abydos. 
procurèrent  des  silex  préhistoriques  servant  au  creusement 
des  vases;  une  stèle  de  la  XIIIe  dynastie;  une  figure  entière 
et  des  sculptures  en  relief  de  l’époque  de  Thoutmès.  Un 
petit  naos  trouvé  dans  les  ruines  du  temple  de  Sélis  I", 
des  momies  de  jeunes  crocodiles  de  l’époque  romaine,  une 
série  de  masques  de  momies  d’enfants  de  la  fin  de  l'époque 
ptolémaïque  complètent  cet  envoi  (*). 

Un  vase  en  cuivre  de  forme  spéciale  et  très  rare,  datant 
du  règne  du  roi  Pepi  Ier  de  la  VIe  dynastie;  des  frag¬ 
ments  de  bas-reliefs  portant  des  inscriptions;  des  statuettes 
en  calcaire  et  une  multitude  d’autres  objets,  ainsi  que 
vingt  papyrus  grecs  provenant  d’Oxyrhynchus  et  d’autres 
cités  du  Fayum,  suivirent  bientôt  (3). 


(1)  Bull,  des  Musées  royaux,  1901-1902,  pp  41-44. 

(2)  Idem ,  1902-1903,  pp.  25-29. 

(3)  Idem.  1903-1904,  pp.  39-92. 
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Doux  magnifiques  spécimens  de  la  verrerie  égyptienne, 
donnés  par  le  professeur  Pétri,  vinrent  confirmer  les  con¬ 
clusions  déjà  tirées  des  fragments  découverts  à  Tell  el- 

» 

Amarna.  Ces  pièces  permettent  l’étude  de  l’expansion  de  cet 
art  sous  la  XVIIIe  dynastie  ('). 

Le  Comité  de  YEgyptian  research  Account  envoya  une 
petite  stèle  découverte  à  Gurob  dans  une  chapelle  consa¬ 
crée  du  culte  de  Thoutmès  III.  Elle  représente  l’adoration 
de  ce  souverain  par  Ramses-Em-Per-ra,  personnage  impor¬ 
tant  de  la  XIXe  dynastie  (*). 

M.  Paul  Errera  enrichit  les  Musées  royaux  d’un  fort 
bel  exemplaire  du  Livre  des  Morts,  orné  de  superbes 
vignettes.  Ce  précieux  papyrus  se  distingue  des  autres 
recueils  de  l’espèce  appartenant  à  l’époque  thébaine,  par 
plusieurs  chapitres  nouveaux  et  des  illustrations  aupara¬ 
vant  inconnues.  M.  J.  Capart  en  entretint  le  congrès  inter¬ 
national  des  Orientalistes,  lors  de  la  session  de  Ham¬ 
bourg  (3). 

Le  BOD  Empain  contribua  à  son  tour,  au  développement 
de  la  section  égyptienne.  Elle  doit  à  sa  générosité,  la 
chapelle  extérieure  d’un  tombeau  de  l’ancien  empire  (mas¬ 
taba);  les  monuments  de  cette  nature  ne  se  retrouvent 
que  dans  les  collections  les  plus  importantes.  En  1907, 
la  munificense  de  cet  ami  des  musées,  permit  l’acquisi¬ 
tion  de  soixante-dix  numéros,  très  variés,  offrant  des  mor¬ 
ceaux  typiques  pour  toutes  les  étapes  de  la  civilisation 
égyptienne,  depuis  l’âge  préhistorique  et  archaïque,  jus¬ 
qu’aux  périodes  saïtc  et  gréco-romaine.  Nous  nous  bornons 


(\)ldem,  1904-1905,  pp.  45-40. 

(2)  Idem,  1904-1905,  pp.  49-51. 

(3)  Ann.  de  la  Snc.  arch.  de  Brux.,  t  XVI,  1902.  p.  400. 
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à  signaler  dos  sculptures  en  ronde  bosse,  des  bas-reliefs  con¬ 
servant  des  traces  de  peinture,  des  vases  antiques  zoomor- 
phes,  des  modèles  d’architecture,  exercices  d’atelier  ou 
maquettes  ;  des  baguettes  magiques,  des  sceaux  et  des 
cachets  (*). 

Si  les  acquisitions  à  titre  onéreux  ne  furent  pas  très 
nombreuses,  quelques-unes  se  distinguent  par  leur  haute 
valeur.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  statuette  du  Temple 
de  Wazmose,  à  Thèbes;  il  nous  reste  à  mentionner  une 
tète  en  calcaire,  peinte  en  rouge,  façonnée  probablement 
au  début  de  la  XIXe  dynastie  et  représentant  un  jeune 
prince  héréditaire  de  cette  race  (*).  Ce  rare  spécimen  affirme 
l’évolution  de  l’art  égyptien,  passant  du  portrait,  d’un  réa¬ 
lisme  outrancier,  à  des  figures  d’un  bel  idéal  (3). 

A  Paris,  à  la  vente  Philip,  grâce  à  la  perspicacité  de 
M.  Capart,  le  Musée  obtint  un  fragment  en  pierre  cal¬ 
caire,  que  le  catalogue  attribuait  à  l’époque  ptolémaïque  (4). 
Une  inscription  démotique,  presque  indéchiffrable,  était 
tracée  au  calame,  sur  le  visage,  le  cou,  la  poitrine  et  le 
bras.  Un  examen  attentif  révéla,  qu’on  se  trouvait  en 
présence  de  bas-reliefs  non  terminés  et  en  partie  détruits, 
formant  le  lambris  décoratif  d’un  couloir  menant  aux 
appartements  funéraires  d’une  tombe  découverte  à  Thèbes. 
Un  nettoyage  complet  de  la  pierre  fit  apparaitre  dans 
toute  sa  splendeur,  le  portrait  de  la  reine  Tiyi,  épouse 


(1)  Bull,  des  Musées  royaux.  2°  série,  1908,  I  (1908),  pp.  28-30,  41-44, 
55-50,  65-66,  75-78,  85-86;  II  (1909),  pp.  9-10. 

(2)  Idem,  1906-1907,  pp.  86  87. 

(3)  Capakt,  J.  Tête  égyptienne  du  Musée  de  Bruxelles.  —  Fondation 
Kugène  Piot.  Monuments  et  Mémoires,  XIII,  1907,  pp.  27-34,  pl. 

(4)  Catalogue  n°  91. 
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d’Amenhotcp  III  (').  Au  nombre  des  acquisitions  toutes 
récentes,  figure  un  vase  rouge,  à  bord  supérieur  noir, 
de  forme  allongée,  dont  la  panse  est  couverte,  de  la  base 
au  sommet,  de  dessins  rudimentaires  offrant  l’image  de 
cervidés  bondissant  en  désordre.  D’après  la  chronologie 
de  Flinders  Petrie,  les  céramiques  de  ce  genre,  comptent 
parmi  les  plus  anciennes.  Cet  excellent  échantillon  comble 
une  lacune  dans  les  séries  préhistoriques,  déjà  très  com¬ 
plètes,  du  Musée  (*). 

De  la  vente  Somzée  proviennent  une  statuette  en  basalte 
et  des  amulettes  (3),  ainsi  qu’une  stèle  de  l’époque  grecque 
trouvée  à  Alexandrie  (4). 

Si  les  collections  du  Cinquantenaire  permettent  aujourd’hui 
de  sérieuses  études  égyptologiques,  il  est  à  regretter  qu’il 
n’en  existe  pas  encore  un  catalogue  scientifique.  Le  Vte 
Emmanuel  de  Rougé,  MM.  Paul  Pierrot  et  Deveria  ont 
décrit  minutieusement,  les  monuments  et  les  manuscrits 
égyptiens  du  Louvre.  Le  British  Muséum  possède  le  dé¬ 
nombrement  détaillé  de  ses  trésors.  Aug.  Mariette  a  savam¬ 
ment  catalogué  le  Musée  de  Boulacq,  et  depuis  1894,  la 
direction  générale  des  antiquités  au  Caire,  a  publié  de 
.nombreux  et  splendides  volumes  consacrés  à  la  description 
du  musée  Khédivial.  A  Berlin,  Florence,  Leyde,  Oxford  et 
ailleurs,  des  travaux  analogues  ont  été  entrepris  avec  plein 
succès.  Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  l’inventaire  dressé 
par  Th.  Juste,  la  nomenclature  des  objets  égyptiens  don- 


(1)  Bull,  des  Musées  roy.  des  Arts  décoratifs  et  de  l' Industrie,  2e  série.  I 
<1908),  pp  9-11. 

(2)  Idem ,  II  (1909).  p.  8. 

(3)  Catalogue  n'*  220,  258-259. —  Bull,  des  Musées  royaux,  1903-1904,  p.  62. 

(4)  Idem ,  1904*1905.  p.  51. 
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nés  par  de  Meester  de  Ravestein,  sont  essentiellement  insulfi- 
sants.  En  1902,  M.  J.  Capart  fit  imprimer  un  guide 
sommaire  à  l’usage  des  visiteurs  du  Musée  (*);  un  cala- 
logue  plus  complet  parut  en  1905  (').  Avant,  et  depuis  ces 
publications,  un  grand  nombre  de  monuments  furent  de 
sa  part,  l’objet  de  savantes  monographies.  Une  statuette 
du  fonds  Hagemans  (B.  43)  lui  fournit  l’occasion  d’étudier 
l’âme,  que  les  Egyptiens  de  lepoque  memphite,  appelaient 
le  double.  A  ses  débuts,  il  avait  déjà  traité  cet  inté¬ 
ressant  sujet  (4).  Un  autre  monument  de  la  collection 
de  Meester  de  Ravcnstein  (n°  6(3)  lui  permet  de  constater 
l’évolution  que  ce  concept  primitif  avait  déjà  subi  sous 
les  XIX*  et  XXe  dynasties.  Un  bloc  de  pierre,  offert  au 
Musée  par  le  professeur  Petrie,  portant  gravée  à  la  sur¬ 
face,  l’empreinte  d’un  pied  humain,  ouvre  le  champ  à 
différentes  hypothèses  (3).  Un  miroir  égyptien  provoque 
l’examen  d’une  nouvelle  interprétation  du  signe  de  la  vie. 
la  «  croix  ansée  n  qui  d’après  M.  Loret,  ne  serait  qu’un 
miroir  (4).  Des  pièces  choisies,  parmi  les  précieux  envois 
des  associations  anglaises  pour  les  fouilles  en  Egypte,  ont 
été  examinées;  il  en  fut  de  même  des  principaux  monu¬ 
ments  des  donations  du  Bon  Empain.  Déjà  nous  avons, 
mentionné  la  plupart  de  ces  études  spéciales,  qui  sont  des 
matériaux  précieux  pour  la  rédaction  d’un  catalogue  général, 
raisonné,  que  la  science  devra  au  labeur  et  à  la  vaillance 

(1)  Brux.  Vromant,  pet.  in-8°,  13  p.  —  Cf.  Bull,  des  Musées  royaux, 
1901-1902,  pp.  73-75,  81-83. 

(2)  Les  antiquités  égyptiennes  des  Musées  royaux  du  Cinquantenaire  à 
Bruxelles.  —  Bruxelles,  1903,  150  p.,  25  illustrations. 

(3)  Ami.  de  la  soc.  arch.  de  Brux.,  t.  XIV  (  1900»,  pp.  303*338.  Tiré  à  paît. 

(4)  Bull,  des  Musées  royaux ,  1902-1903  pp.  10-11. 
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de  M.  Capart,  conservateur-adjoint  des  antiquités  égyp¬ 
tiennes  des  Musées  royaux,  chargé  de  cours  à  l’Université 
de  Liège. 

Le  Musée  du  Steen,  à  Anvers,  ne  possédait  que  la  statue 
d’une  reine  d’Egypte,  dont  nous  avons  parlé  à  l’occasion  des 
trouvailles  faites  en  Belgique.  M.  E.  Allemand,  ancien  inter¬ 
prète  de  S.  M.  le  Sultan  Abd-ul-Azis,  exposa,  en  1878, 
au  Cercle  artistique  et  littéraire  à  Bruxelles,  les  antiquités 
égyptiennes  recueillies  par  ses  soins.  Au  mois  d’octobre 
de  l’année  suivante,  l’administration  communale  d’Anvers, 
fit  l’acquisition  d’une  partie  notable  de  cette  riche  collec¬ 
tion.  Elle  avait  été  cataloguée  par  son  propriétaire  (*); 
notre  confrère  feu  P.  Génard  utilisa  l’œuvre  de  M.  Alle¬ 
mand  pour  dresser  l’inventaire  des  362  numéros  acquis 
pour  le  Musée  du  Steen  (*).  Sauf  le  don  anonyme  d’une 
bandelette  de  momie  et  d’une  terre  cuite  émaillée,  cette 
collection  n’a  pas  été  augmentée  depuis  lors. 

Au  Musée  archéologique  de  Gand,  on  ne  rencontre  aucun 
objet  égyptien,  mais  le  cabinet  d’antiquités  de  l’Université 
de  cette  ville,  conserve  une  cinquantaine  de  numéros; 
entre  autres:  deux  canopes  en  albâtre,  deux  scarabées,  deux 
stèles  funéraires,  l’une  mémore  les  défunts  Hotep  et  Aka 
sa  femme;  des  statuettes,  des  figurines  de  divinités  et  des 
amulettes.  Le  couvercle  de  l’un  des  canopes  est  une  pièce 
rapportée.  Il  figure  une  tète  de  chacal  alors  que  d’après 
l’inscription,  le  génie  protecteur  du  défunt  est  Amset,  que 
l’on  représente  avec  une  tète  humaine  (3).  La  majeure  partie 

(1)  Londres  (1878;,  832  numéros. 

(2)  Musée  d'antiquités  d'Anvers.  Catalogue  de  la  collection  d’antiquités 
égyptiennes.  Anvers,  J.  E.  Buschmann,  1881.  ln-8°. 

(3)  Voici  d'après  le  catalogue  manuscrit  dressé  par  E.  M.  Coemans,  la 
traduction  de  l’inscription  tracée  sur  la  panse  du  vase:  •  Dit  Isis :  j’exerce 
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de  ces  curiosités,  provient  de  la  collection  de  Lesclusc, 
vendue  à  Bruges;  quelques  numéros  ont  été  donnés  par 
Massy;  d’autres  furent  achetés,  en  1895,  à  M.  Lincquist,  à 
Ledeberg.  Un  catalogue  de  cette  modeste  collection,  dressé 
par  M.  Coemans,  est  resté  manuscrit.  Notre  obligeant  con¬ 
frère,  M.  de  Ceuleneer  a  bien  voulu  me  le  communiquer. 

Quelques  antiquités  égyptiennes  d’un  rare  mérite,  d’autres 
pièces  moins  importantes,  ornent  les  palais  royaux  de 
Bruxelles  et  de  Laeken.  A  l’occasion  de  son  vovage  en 

*  C; 

Egypte,  notre  souverain,  alors  duc  de  Brabant,  les  reçut 
en  don  de  S.  H.  le  Khédive  Ismaïl.  Les  principaux  mor¬ 
ceaux  ont  été  décrits  par  A.  Eisenlohr  (*). 

En  1901,  Tito  Pacha  Hekékian,  un  amateur  distingué 
d’Alexandrie,  offrit  au  Roi  Léopold  II  des  monuments  d’un 
grand  intérêt:  un  bas  relief  en  granit,  mesurant  deux  mètres 
de  long  sur  un  mètre  de  haut,  représentant  une  des  cérémo¬ 
nies  du  couronnement  de  Seti  1er;  un  sarcophage,  égale¬ 
ment  en  granit,  portant  un  cartouche  royal. 

Les  collectionneurs  belges  sont  nombreux,  mais  rarement 
ils  ont  une  spécialité  bien  définie,  et  l’égyptologue  ne  ferait 
probablement  pas  riche  moisson  en  visitant  leurs  vitrines. 
Cependant,  j’ai  pu  voir  chez  notre  confrère,  M.  de  Ceu- 
leneer,  quelques  curiosités  dignes  d’attention.  Nous  devons 
une  mention  toute  particulière,  aux  antiquités  égyptiennes, 
grecques  et  romaines,  réunies  au  château  de  Mariemont, 
par  M.  Raoul  Warocqué.  Au  point  de  vue  des  études  qui 
nous  occupent,  il  faut  citer  avant  tout,  une  série  de  vases, 
en  pierre  dure,  trouvés  à  Abydos,  dans  les  tombeaux  des 

ma  protection  sur  l’Amiet  qui  est  là.  Je  protège  l'Osiris  (le  défunt)  le  chef 
des  soldats  A âh-mes,  le  défunt,  fils  de  Ta-nâh.  » 

(l)  Egyptian  Anti quittes  at  Brusscls.  —  Proceedings  of  biblical  archaco- 
loyy,  XI  (1889).  pp.  254-26G 
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premiers  pharaons;  ouvrés  vers  la  date,  presque  fabuleuse, 
de  5000  ans  avant  notre  ère,  leur  perfection  technique  parait 
déconcertante.  Un  faucon,  de  fière  apparence,  portant  une 
inscription  en  hiéroglyphes,  appartient  à  l’époque  de  la 
XVIII0  dynastie,  qui  vit  l’apogée  de  la  sculpture  sur  les 
bords  du  Nil.  Une  statue  d’Isis,  en  granit  noir,  fournit 
un  modèle  de  l’art  égyptien  à  la  période  romaine.  Par  un 
mélange  déroutant,  des  procédés  traditionnels  aborigènes 
avec  la  façon  des  envahisseurs,  ce  morceau  acquiert  un 
caractère  composite,  qui  lui  donne  un  attrait  séducteur  ('). 

La  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  (section  des  manus¬ 
crits)  possède  un  papyrus  hiératique,  contenant  plusieurs 
fragments  du  Livre  des  Morts ,  le  chapitre  04  et  trois 
variantes  du  chapitre  133.  D’après  M.  J.  Capart,  le  type  de 
l’écriture  et  le  style  des  vignettes,  rattachent  ce  document 
à  la  facture  de  la  XXIIe  dynastie,  environ  le  dixième  siècle 
avant  J. -G.  Les  inscriptions  hiéroglyphiques  des  encadre¬ 
ments  décoratifs,  donnent  le  nom  do  la  dame  de  maison, 
chanteuse,  (prêtresse  d’Ammon  ra)  Aou-s-an.  Dans  ce  même 
dépôt,  on  trouve  une  traduction  latine  de  l’œuvre  de 
Jamblique,  manuscrit  do  1510  (*),  ainsi  que  des  lettres  du 
P.  Castel  au  P.  Borthier,  sur  un  passage  de  Diodore, 


(1)  Collection  Raoul  Warocqué.  —  Antiquités  égyptiennes,  grecques  et 
romaines.  Mariemont,  1903  1904,  59  et  82  p.  ln-4°.  —  Antiquités  égyp¬ 
tiennes :  t.  I,  nc'  1-5;  t.  II.  n°*  101-139. 

Fr.  Cumont.  —  La  collection  d'antiquités  égyptiennes,  grecques  et  romaines 
de  M.  Raoul  Warocqué.  —  S.  1.  n.  d.  (Mons,  iinp.  Dequesne-Masquillier 
et  fils,  1905).  In-8o,  g  p,  —  Cf.  Acad.  roy.  de  Belgique.  Bull,  de  la  classe 
de  lettres,  etc.,  1904,  pp.  9,  12,  514,  518-522. 

(2)  De  Mysteriis  Ægypliorum  ad  Porphyrium  Phœnicem.  —  Cat.  des 
manu»,  de  la  Bibl.  roy.  des  Ducs  do  Bourgogne,  n°  4047. 
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concernant  l’ancienne  Egypte  et  sa  population  (*).  On  y 
rencontre  également  deux  mémoires  inédits  du  B°“  J.  Fr. 
Beyts,  ancien  membre  du  Congrès  National.  Le  premier 
traite  de  la  chronologie  des  Assyriens  et  des  Egyptiens, 
comparée  à  celle  des  Hébreux  et  de  la  chronologie  chi¬ 
noise,  d’après  les  auteurs  sacrés  et  profanes;  le  second 
s’occupe  de  l’Egypte  ancienne  et  des  zodiaques  d’Esné  et 
de  Denderah  (*).  Nous  signalerons  encore  un  manuscrit 
anonyme  de  la  fin  du  xv°  siècle,  relatif  aux  crues  du  Nil  Ç). 
Au  fonds  van  Hulthem  appartient  un  manuscrit  arabe,  que 
le  catalogue  intitule:  «  Mémoire  de  la  région  d’Egypte 
comprenant  la  description  géographique  de  l’Egypte  et  des 
pays  africains,  avec  des  variantes  et  des  observations 
latines  ».  Le  bibliophile  gantois  estime  qu’il  est  inédit  (M. 

A  la  Bibliothèque  d’Anvers,  on  ne  peut  signaler  qu’un 
exemplaire  du  livre  de  l’hémisphère  inférieur,  légué  à 
cet  établissement  par  M.  Ch.  Stier  d’Artsclaer.  Il  provient 
de  Thèbes  et  est  écrit  d’après  Dclgcur,  pour  T'ct-ma  as 
ankh ,  prêtresse  d’Ammon  ra  roi  des  dieux  (r>).  Ce  papyrus, 
long  d’environ  im20x0m12,  est  en  mauvais  état  de  con¬ 
servation  et  sans  légende;  les  figures,  quoique  tracées 
d’une  main  ferme,  sont  assez  grossièrement  dessinées;  à 
la  fin,  on  lit,  en  colonnes  verticales,  l’invocation  usuelle 
à  Osiris. 

Sans  être  riche  en  ouvrages  relatifs  à  l’égyptologie,  la 
section  des  imprimés  do  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
répond  aux  besoins  journaliers  du  public;  mais,  M.  Capart 

(1)  Môme  cat.,  n°  1570(3. 

(2)  Môme  cat  ,  n°»  11(348  et  11(349. 

(3)  De  Nili  incremmto  varice  sententiæ.  Môme  cat.  n°  1  T*7 S 1 . 

(4)  Dibl.  Hulthemiana ,  VI,  Manuscrits,  n°  1009. 

[~>)  Sur  le  Rituel  f littéraire,  etc.,  p.  17. 
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a  réuni  au  Musée-  du  Cinquantenaire,  une  collection  spé¬ 
ciale,  tenue  au  courant  des  publications  nouvelles,  et  rece¬ 
vant  de  nombreux  tirés  à  part,  si  dilliciles  à  se  procurer. 

A  la  Bibliothèque  de  l’Université  de  Gand,  le  fonds  égvp- 
tologique  est  principalement  constitué  par  les  livres  de 
Massy,  légués  à  cet  établissement. 

La  philologie  et  l’archéologie  égyptiennes  formaient  une 
partie  notable  de  la  bibliothèque  de  P.  L.  van  Alstein. 
Il  possédait  une  série,  aussi  copieuse  qu’intéressante,  de 
manuscrits  orientaux  (*),  parmi  lesquels  il  faut  signaler 
-  l’Histoire  des  rois  d’Egypte  ■»  par  Ebbn  Oddinarj  f.  Da- 
vidarf 


Par  la  contemplation  des  monuments  pharaoniques,  l’in¬ 
telligence  s’engouffre  dans  le  plus  lointain  passé  de 
l’existence  humaine.  Les  études  modernes  ont  élargi  l’hori¬ 
zon  de  nos  connaissances,  mais  combien  de  lacunes  à 
remplir!  Heureusement,  les  découvertes  se  multiplient; 
l’abondance  des  documents  hiéroglyphiques  suffira  pour 
tailler  besogne  à  toute  une  génération  do  philologues.  Pen¬ 
dant  des  années  encore,  les  sciences  égvptologiques  devront 
aux  travaux  des  linguistes,  les  résultats  les  plus  sérieux. 
Bien  des  textes  sont  à  déchiffrer  et  réclament  une  inter¬ 
prétation  rigoureuse,  permettant  d’acquérir  des  notions 
plus  ou  moins  définitives  et  d’établir  des  synthèses.  Les 
divers  stades  de  civilisation  étageront  leurs  assises  sur  des 


(1)  Ces  manuscrits  provenaient  des  ventes  Raetzel,  Klaproth,  Langlès, 
I)r  K’*'  (mars  1830-février  1837). 

(2)  Cat.  des  litres  et  manuscrits  formant  la  bifdiot/ièr/nc  de  feu  M.  P.  L. 
Van  Alstein.  Gand,  18*53,  t.  I,  n°  2274. 
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bases  solides,  mais,  à  défaut  de  renseignements  précis,  une 
chronologie  absolue,  fondée  sur  des  calculs  mathématiques.' 
soulèvera  des  difficultés  probablement  insolubles. 

J’ai  voulu  établir  la  part  contributive  de  la  Belgique  à 
l’égyptologio,  à  ses  manifestations  les  plus  diverses.  Le 
tableau  que  je  viens  de  tracer,  j’ai  tâché  de  le  rendre 
aussi  complet  et  fidèle,  que  me  l’ont  permis  mes  moyens 
d’information.  Evidemment,  bon  nombre  des  ouvrages  men¬ 
tionnés  dans  ce  mémoire,  n’ont  plus  qu’un  intérêt  histo¬ 
rique,  d’autres  sont  de  mérites  inégaux,  mais  il  importait 
de  garder  le  souvenir  de  toutes  les  productions  belges. 
Je  n’en  puis  douter,  certes  des  travaux  louables,  des  œuvres 
de  valeur  sont  omis;  omnia  non  posmmns  otnnes,  et  je 
prie  le  lecteur  de  pardonner  les  défauts  en  faveur  de 
l’intention. 

A.  Rl.om.me. 
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Une  association  industrielle 
rurale  en  Flandre,  au  XVIIIe  siècle 


Le  10  août  1763,  trois  habitants  de  Saint-Nicolas,  Josse 
Lyssens,  Jean  Talboom  et  Pierre  Lyssens,  tous  négociants 
et  fabricants  de  tissus  indigènes,  mirent  en  commun  leur 
activité  et  une  partie  de  leurs  capitaux  respectifs. 

Leur  acte  d’association,  dont  nous  n’avons  pu  consulter 
qu’une  copie  très  récente,  et  malheureusement  fort  défec¬ 
tueuse,  nous  permet  de  nous  faire  une  idée  de  ce  qu’était 
au  xvine  siècle,  une  société  industrielle  rurale. 

L’instrument  (*)  débute  par  une  invocation  de  la  Sainte 

# 

Trinité  et  de  la  Sainte-Vierge  suivie  d’un  chronogramme: 


Dat  LYssens  en  taLbooM  In  geLUCk  Voortgaan, 


(1)  Tous  les  documents  que  nous  invoquons  dans  cette  étude,  appartien¬ 
nent  aux  archives  privées  de  MM.  Jaussens-de  Decker,  à  moins  que  le  con¬ 
traire  ne  soit  mentionné.  Nous  leur  réitérons  nos  vifs  remerciments  pour 
l’empressement  qu'ils  ont  mis  à  nous  les  communiquer.  I.es  renseignements 
généalogiques  sont  puisés  aux  archives  de  l'état-civil  de  Saint-Nicolas,  à 
moins,  aussi,  d’indication  spéciale. 
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auquel  succède  un  préambule  qui  nous  fait  connaitre  le 
but  que  se  proposent  les  associés:  commencer  et  continue1: 
la  fabrication  et  le  négoce  de  toutes  étoffes  et  tissus  qifi 
ont  déjà,  ou  qu’ils  n’ont  pas  encore  fabriqués  ou  négociés 
jusqu’à  présent. 

Suivent  alors  les  statuts  de  la  société: 

L’atelier  de  tissage  et  la  teinturerie  seront  édifiés  et  entre¬ 
tenus  à  frais  communs;  les  métiers,  le  matériel  et  les 
outils  nécessaires  sont  acquis  à  frais  communs  aussi,  et 
entretenus  de  même. 

On  voit  bien  par  là  qu’il  s’agit  ici  de  l’exploitation  d’une 
fabrique  où  le  travail  se  fait  en  atelier  et  où  l’on  fait  non 
seulement  le  tissage,  mais  aussi  les  opérations  auxiliaires: 
teinturerie,  foulerie,  etc.,  contrairement  à  ce  qui  se  pra¬ 
tiquait  dans  l’industrie  urbaine,  où  ces  coagulations  de 
métiers  étaient  alors  inconnues. 

Les  bâtiments  seront  élevés  sur  la  cour  de  la  propriété 
de  Jean  Talboom  et  celui-ci  ne  reçoit  de  ce  chef  aucune 
rémunération  ni  indemnité. 

Les  matériaux  nécessaires  à  cet  effet  seront  achetés  par 
celui  des  associés  qui  sera  jugé  le  plus  apte  et  le  prix  en 
sera  payé  par  tiers  par  chacun  des  sociétaires. 

Celui  d’entre  eux  qui  sera  désigné  de  commun  accord 
pour  faire  les  voyages  en  vue  de  la  vente  des  produits 
de  la  fabrique  ou  pour  faire  l’achat  des  matières  premières, 
devra  le  faire  sans  indemnisation,  mais  il  sera  remboursé 
par  la  communauté  de  ses  débours  réels,  de  sa  consom¬ 
mation  nécessaire  et  raisonnable  (twodighe  onde  rcdchjckc 
thttinmjett)  et,  le  cas  échéant,  de  ses  frais  de  voiture. 

Aucun  associé  ne  pourra  conclure  une  vente  quelconque 
sans  avoir  consulté  préalablement  la  compagnie  et  en  avoir 
reçu  l’assentiment.  Kt  si  l’un  d’eux  faisait  néanmoins  à  la 
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légère  dos  livraisons  à  des  insolvables,  il  sera  tenu  per¬ 
sonnellement  de  la  perte  vis-à-vis  de  chacun  de  ses  coassociés 
à  concurrence  d’un  tiers. 

Il  est  aussi  entendu  que  les  bénéfices  et  les  pertes  seront 
supportés  par  tiers,  mais  les  bénéfices  réalisés,  et  partagés 
par  tiers,  seront  versés  à  nouveau  au  fonds  de  la  société 
aussi  longtemps  que  celle-ci  existera. 

Si  Jean  Talboom  se  retire  de  l’association,  il  devra  rem¬ 
bourser  à  chacun  de  ses  coassociés,  à  concurrence  d’un 
tiers,  la  valeur  du  bâtiment  élevé  sur  son  terrain.  S’il  se 
retire  au  cours  des  vingt  premières  années  de  l’existence 
de  la  société,  cette  valeur  sera  fixée  au  prix  de  revient, 
mais  s’il  se  retire  après  cette  période  de  temps,  elle  sera 
fixée  sur  expertise. 

Si  Josse  ou  Pierre  Lyssens  quittent  la  société,  ils  feront 
abandon  de  toutes  sommes  pour  lesquelles  ils  auront  con¬ 
tribué  à  l’édification  de  l’atelier  et  des  autres  bâtiments 
de  la  fabrique.  Cette  stipulation  était  faite  surtout  en  con¬ 
sidération  de  la  concession  d’usage  de  son  terrain  ad  œdi- 
ficandum  faite  par  Jean  Talboom,  et  aussi  en  compensation 
de  la  servitude  que  l’établissement  de  la  fabrique  sur  la 
propriété  de  Jean  Talboom  devait  faire  peser  sur  celle-ci, 
et  en  outre  parce  que  l’atelier  actuel  de  Talboom  situé 
contre  le  fossé  entourant  l’Oratoire  (le  Doyennné  d’au¬ 
jourd’hui)  pourra  être  utilisé  par  la  société  à  condition 
([lie  l’égout  d’évacuation  des  eaux  résiduaires  de  la  fabri¬ 
que  soit  construit  jusqu’à  l’égout  de  la  rue  à  frais  com¬ 
muns  par  les  associés. 

Il  sera  tenu  registre  des  ventes  et  des  achats  et  les 
livres  sociaux  seront  en  tous  temps  accessibles  aux  asso¬ 
ciés  afin  que  ceux-ci  puissent  toujours  constater  l’existence 
des  bénéfices  ou  dos  portes. 
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Toutes  les  lettres  et  factures  seront  écrites,  envoyées 

7  * 

et  portées  aux  livres  au  nom  de  la  compagnie. 

Il  était  aussi  prévu  qu’en  cas  do  décès  de  Josse  Lyssens, 
celui-ci  sera  remplacé  dans  la  société  par  son  gendre, 
Gilles  Joseph  Janssens,  dont  nous  nous  occuperons  plus 
loin,  par  la  veuve  de  ce  dernier,  ou  par  une  troisième 
personne  dont  le  nom  a  été  malheureusement  laissé  en 
blanc  dans  la  copie  que  nous  avons  pu  consulter.  En  cas 
de  décès  de  Jean  Talboom,  celui-ci  sera  remplacé  par  sa 
veuve;  et  quant  à  Pierre  Lyssens,  si  sa  mère,  alors  d’un 
âge  avancé,  vient  à  décéder  et  que  par  ce  fait  même  il 
se  retirait  et  des  affaires  communes  avec  sa  dite  mère 
et  de  la  société,  il  sera  remplacé  par  son  frère  Jean  Lys¬ 
sens.  Ce  dernier  remplacera  aussi  son  frère  Pierre,  si 
celui-ci  mourait  au  cours  de  l’existence  de  l’association. 

Si  la  société  se  trouve  dans  la  nécessité  de  contracter 
des  emprunts  dans  l’intérêt  de  ses  affaires,  ces  fonds  seront 
levés  au  nom  do  l’association,  avec  engagement  solidaire 
do  ses  membres. 

Enfin,  chacun  des  associés  pourra,  en  dehors  et  indé¬ 
pendamment  de  la  société,  continuer,  à  son  gré  et  pour 
compte  propre,  la  fabrication  à  laquelle  il  s’est  jusqu’alors 
livré  individuellement.  Mais  il  est  bien  entendu  que  l’exer¬ 
cice  de  cette  industrie  privée  ne  pourra  en  rien  nuire  à 
la  société. 

Finalement,  les  contractants,  en  vue  de  l’observation  de 
toutes  ces  clauses  et  conditions,  engagent  leurs  personnes 
et  leurs  biens. 


* 

*  * 

Ce  contrat  respire  la  bonne  foi  et  la  confiance  récipro- 
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qaes  des  contractants,  quoique  ceux-ci  prennent  l’un  vis- 
à-vis  de  l’autre  les  précautions  nécessaires  pour  assurer 
la  vitalité  de  leur  association  et  pour  en  sauvegarder  le 
crédit.  Gela  s’explique  aisément.  D’abord,  les  deux  Lyssens 
étaient  frères,  fils  de  Corneille  et  de  Anne  Thérèse  Stacke- 
linck.  Ensuite,  Josse  Lyssens  et  Jean  Talboom  avaient  épousé 
deux  sœurs:  le  premier,  Anne  Catherine  van  Quaelle  (J), 
le  8  mai  1739,  le  second,  Jeanne  Marie  Catherine  van  Quaelle, 
le  25  juin  1746.  En  outre,  au  moment  de  la  création  de 
leur  association,  ils  avaient  atteint  l’âge  mûr  et  n’étaient 
donc  plus  exposés  à  s’engager  à  la  légère,  En  effet,  Josse 
Lyssens  avait  50  ans  (né  le  9  décembre  1713)  (*),  Jean 
Talboom  en  avait  46  (né  le  26  janvier  1717)  et  Pierre 
Lyssens  en  avait  47  (né  le  3  mai  1716). 

(1)  Anne  Catherine  van  Quaelle,  née  le  21  septembre  1712,  Jeanne  Marie 
Catherine  van  Quaelle,  née  le  25  mars  1715.  Elles  étaient  filles  de  Jean 
et  de  Anne  Marie  Motaer  (Anne  Catherine)  ou  Motaert  (Jeanne  Marie  Cathe¬ 
rine).  Le  nom  van  Quaelle  est  orthographié  dans  les  actes  de  baptême,  de 
mariage  et  de  décès  des  manières  les  plus  diverses:  van  Quaelle,  van 
Quallie,  van  Quali,  van  Qualie,  etc.  Les  van  Quaelle  étaient  une  famille 
de  marchands  ruraux.  En  effet,  dans  un  rôle  d’impositions  levées  en  1704, 
nous  rencontrons  les  mentions  suivantes  relatives  à  Jean  van  Quaelle,  à 
sa  mère  et  à  son  frère: 

Jan  van  Quallien,  wiuckelier  in  lynwaet  .  .  .  0  —  10  —  0 

De  W®  Jacq*  van  Quallie,  coopvrouw  in  oudt  lynwaet  .  0  —  10  —  0 

Frans  van  Quallo,  winckelier  in  lynwaet  .  .  .  0  —  12  —  0 

Jan  et  Frans  van  Quaelle  étaient  fils  de  Jacques  et  do  Marie  Roos.  L’im¬ 
port  des  taxes,  comparées  aux  autres  impositions  poilées  au  même  rôle 
démontre  qu’ils  n’étaient  que  très  petits  boutiquiers.  (Arch.  de  l'Etat  à  Gand. 
—  Pays  de  Waes  —  Liasse  003  —  Lyste  ende  déclarât  îe  van  do  persoonen 
cegotie  ende  neringhe  doende,  woonende  binnen  de  prochie  van  Stc  Nicolaes). 

(2)  Toutes  les  dates  de  naissances,  de  mariages  ou  de  décès,  qui  ne  sont 
accompagnées  d’aucune  indication  de  lieu,  sont  extraites  dos  registres 
paroissiaux  de  Saint-Nicolas.  (Arch.  de  l’Etat-ci vil). 
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Ces  liens  de  parenté  nous  fournissent  aussi  l’explication 
plausible  de  la  clause  finale  de  l’acte  d’association,  clause 
étrange  et  rare  dans  une  société  en  nom  collectif  (pour 
employer  la  terminologie  actuelle),  en  vertu  de  laquelle 
il  était  permis  à  chacun  des  contractants  de  continuer  son 
industrie  et  son  commerce  propres,  alors  surtout  que  ceux- 
ci  étaient  identiques  à  l’objet  de  la  société. 

* 

*  * 


Cette  association  familiale  ne  tarda  pas  à  subir  des  modi¬ 
fications  quant  à  sa  composition.  Cette  éventualité  était 
même  formellement  prévue  et  explicitement  réglée  par 
l’acte  constitutif. 

Josse  Lyssens  décéda  le  17  décembre  1770  et  fut,  con¬ 
formément  au  pacte  social,  remplacé  par  son  gendre  Gilles 
Joseph  Janssens.  Celui-ci  était  alors  âgé  de  33  ans.  11 
était  né  le  16  juillet  1737,  fils  de  Pierre  et  de  Catherine 
Andries.  Il  avait  épousé,  le  4  octobre  1759,  Marie  Pétro¬ 
nille  Lyssens,  fille  de  Josse  et  de  Anne  Catherine  van 
Quaelle,  née  le  11  septembre  1743. 

Pierre  Lyssens  devint  le  chef  de  la  raison  sociale  ('). 
et  le  resta  jusqu’à  sa  mort,  survenue  le  3  décembre  1770. 

Jean  Lyssens,  né  le  16  octobre  1727,  succéda,  toujours 
conformément  à  l’acte  d’association,  à  son  frère  Pierre, 
et  dès  lors  la  raison  socialo  devint  Jean  Talboom,  G.  J. 
Janssens  et  Jean  Lyssens  (*). 


(1)  Archives  .Janssens-de  Decker.  Voir  serments  fiscaux  de  1771,  1772. 
1 773,  177-1,  1775  et  1770  (copies  récentes). 

(2)  Serment  de  1778. 
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Mais  dès  1779,  Joseph  Augustin  Talboom,  né  le  21  août 
1750,  entra  dans  les  affaires  et  nous  le  voyons  remplacer 
son  père  dans  divers  actes  ('). 

Jean  Talboom  étant  décédé  le  27  septembre  1785,  sa  place 
dans  la  société  fut  prise  par  son  fils  Joseph  Augustin. 

Jean  Lyssens,  à  son  tour,  décéda  et  sa  veuve  Barbe 

Caroline  Luytens  entra  dans  l’association.  Elle  se  remaria 

le  17  décembre  1786,  à  Gand  (Saint-Nicolas),  avec  Jacques 

van  de  Velde,  procureur  au  Conseil  de  Flandre.  A  la  date 

du  5  mai  1788,  ils  avaient  cessé  le  commerce  et  la  fabri- 

» 

cation  (*). 

L’association,  dès  ce  moment,  ne  fut  plus  composée  que 
de  Joseph  Talboom  et  de  Gilles  Joseph  Janssens  0. 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  cette  dernière  associa¬ 
tion  prit  fin,  mais  nous  pouvons  supposer  que  ce  fut  avant 
le  11  Vendémiaire  an  III  (2  octobre  1791).  En  effet,  à  cette 
dernière  date,  Jean-Baptiste  Delebecque  et  M.  C.  J.  Sigenitz, 
préposés  à  Saint-Nicolas  de  l’agence  do  commerce  et  d’ap¬ 
provisionnement,  établie  en  pays  conquis  par  décret  du 
Comité  de  Salut  public  du  24  Floréal  an  II  (13  mai  1794), 
autorisèrent  Gilles  Joseph  Janssens,  -  marchand-fabriquant  •», 
à  faire  expédier.  «  pour  les  citoyens  P,‘n“  Do  Paepe  et  frère 
à  Gand  un  paquet  marqué  DP  contenant  six  cens  et  vingt 
mouchoirs  font  rouge  de  Turquie  cadrillé  avec  du  fil  bleu 
et  blanc,  quatre  pièces  de  Terentyn,  dont  il  y  a  une  pièce 
en  gris,  deux  en  verds  et  une  pièce  en  brun,  chaque 
pièce  est  marqué  DP  et  mesurent  70  aunes.  Le  dit  Gilles 


(4)  Serments  de  1771*. 

(2)  Serment  «le  17SS. 

(3)  Serments  de  17SS  à  171*1  inclus. 
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Joseph  sera  tenu  de  rapporter  la  présente  sitôt  expédi¬ 
tion  faite,  ne  pouvant  servir  qu’une  fois .  »  (*). 

Gomme  les  agents  de  commerce  dressaient  leurs  permis 
d’expédition  avec  un  soin  méticuleux  et  jaloux,  il  est  fort 
probable  qui  si  à  cotte  époque  Gilles  Joseph  Janssens  était 
encore  associé  avec  Joseph  Augustin  Talboom,  ils  auraient 
certainement  fait  mention  de  l’existence  de  cette  société 
dans  leur  laisser-passer. 

D’ailleurs,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin,  il  est 
certain  qu’après  le  12  Frimaire  an  III  (2  décembre  1794), 
G.  J.  Janssens  et  J.  Talboom  exerçaient  une  industrie  et 
un  commerce  séparés. 

Quoiqu’il  en  soit,  toujours  est-il  que  lorsque  Gilles  Joseph 
Janssens  mourut  le  21  Thermidor  an  XII  (9  août  1804), 
il  était  seul  à  la  tête  des  affaires.  C’est  ce  que  nous  apprend 
une  circulaire  émanant  de  sa  veuve  et  ainsi  conçue  (*)  : 


«  M. 


«  C'est  avec  la  plus  vive  douleur  que  je  vous  annonce  qu’il  a 
plu  au  très-haut,  de  disposer  de  mon  mari  Gilles- Joseph  Janssens, 
le  9  de  ce  mois  à  9  heures  du  soir,  à  l'âge  de '07  ans.  Je  perds 
en  lui  le  plus  digne  ami  et  mes  enfants  le  meilleur  des  pères. 
Nous  serions  inconsolables  si  nous  n’avions  l’espérance  que  Dieu 
nous  en  a  privés  pour  le  faire  jouir  de  sa  gloire,  en  récompense 
de  ses  vertus;  pour  nous  en  assurer,  nous  ne  cessons  nos  prières 
et  vous  demandons  humblement  de  vouloir  y  joindre  les  vôtres. 

Les  affaires  continueront  sous  la  même  raison,  et  avec  autant 


il;  Kcfi.  IV  in  (inc. 
Copie  récente. 
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de  promptitude  et  je  vous  prie  d’njouter  foi  aux  signatures  ci- 
dessous.  J’ai  l’honneur  de  vous  saluer  sincèrement. 

M. 


Votre  très-humble  servante. 
Louis  Jean  François  Janssens  (')  signera: 

(’ath.  Joséphine  Jeannette  Janssens  (2)  signera: 

Louise  Joséphine  Jeannette  Janssens  (:1)  signera: 

S*  Nicolas  Août  180-1.  » 


La  veuve  de  Gilles  Joseph  Janssens  décéda  à  Saint-Nicolas 
le  3  avril  1800,  et  une  modification  se  produisit,  une  fois 
de  plus,  dans  la  raison  commerciale.  Nous  ignorons  à 
quelle  date  eut  lieu  ce  nouvel  avatar.  Toujours  est-il  que 
le  ir  mai  1818  les  membres  de  la  société  alors  existante 
se  séparèrent  pour  faire  le  commerce,  chacun  pour  compte 
personnel.  C’est  ce  qui  résulte  de  la  circulaire  suivante  (4): 


c  1  )  Fils  do  Gilles  Joseph,  né  le  4  octobre  1*80,  décédé  le  12  mai  1810. 
11  épousa  Angeline  Antoinette  borret,  née  à  Dlankenberghe  en  1700,  décé¬ 
dée  à  Saint-Nicolas  le  22  février  1854,  tille  de  Jean  François  Ignace  et  de 
Colette  Joséphine  Neyts. 

(2)  Fille  de  Gilles  Joseph,  naquit  le  3  octobre  1770  et  y  décéda  le  17  avril 
1847,  elle  y  épousa  le  24  novembre  1824.  Charles  Augustin  Rombaut,  fils 
de  Jean  Baptiste  et  de  Marie  Joséphine  de  l’otter,  né  à  Saint-Nicolas  le 
6  septembre  1705. 

(3j  Fille  de  Gilles  Joseph,  na<piit  à  Saint-Nicolas  le  1  février  1775,  y 
décéda  le  10  février  1855,  et  y  épousa,  le  28  novembre  1821.  Joseph  Wit- 
toek,  (ils  de  Dominique  et  de  Jeanne  Catherine  Dhaens,  né  à  Hclcclc  le 
17  mars  1703,  décédé  à  Saint- Nicolas,  le  17  août  1874. 

(4)  Original  imprimé. 
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«  St  Nicolas  1  mai  1818. 


Notre  association  sous  la  raison  Van  fier  Varent  et  Janssens 
ayant  cessé  de  ce  jour,  nous  avons  l’honneur  de  vous  en  prévenir, 
ainsi  que  de  la  continuation  de  la  fabrique  de  Cotonnettes,  Siamoises 
et  Mouchoirs  chacun  pour  son  compte  particulier  sous  les  raisons 
de  Vandervarent- Janssens  et  de  Jean  Janssens. 

Nous  vous  prions,  M.  ,  de  nous  créditer  chacun  pour  la 

moitié  de  ce  qui  nous  revient  jusquaujourd'hui  et  de  nous  con¬ 
tinuer  votre  estime  et  votre  confiance.  Nous  avons  l’honneur  de 
vous  saluer  et  d’étre 

Y.  T.  H.  Serviteurs 
(s)  Van  der  Yarent-Janssens  (') 

(s)  Jean  =  Janssens  (ï). 

L’établissement  industriel  se  trouvait  donc  encore  une 
fois  en  une  seule  main.  Mais  Jean  Janssens  étant  venu  à 
décéder,  le  4  janvier  1820,  les  affaires  furent,  peu  après, 
remises  en  société.  C’est  ce  que  nous  démontre  cette  cir¬ 
culaire  (3): 


(1)  Antoine  van  der  Yarent,  fils  de  Jean  et  de  Catherine  van  der  Vreken, 
naquit  à  Bnesrode-lez-Termonde  en  1759,  et  décéda  à  Saint-Nicolas  le  26 
octobre  1832.  Il  y  avait  épousé,  le  9  juin  1796,  Thérèse  Agathe  Janssens, 
fille  de  (îilles  Joseph,  née  le  18  septembre  1767  et  décédée  le  11  mai  1855. 

(2)  Fils  de  Gilles  Joseph,  né  à  Saint-Nicolas  le  19  février  1769,  y  décédé 
le  4  janvier  1820,  y  épousa,  le  17  octobre  1791,  Marie  Josine  de  Belie,  lille 
de  Léonard  et  de  Anne  Claire  Vernimmen,  née  à  Saint-Nicolas  le  24  décem¬ 
bre  1756,  v  décédée  le  25  décembre  1823. 

(3)  Original  imprimé. 
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«  S1  Nicolas,  lor  mars  1823. 


J’ai  l’honneur  do  vous  informer  (jue  je  viens  de  céder  le  commerce 
rjue  j’ai  continue  jusqu’à  ce  jour  sous  la  raison  de  J  an  Janssens, 
à  mon  fils  L.  J.  J.  Janssens  (l)  et  à  mon  beau  fils  Mr  P.  A.  Ver¬ 
te/ /y  h  en  (*).  Leur  raison  sera  Jansscns-dc  Decker  et  C if. 

Je  vous  prie  de  prendre  note  de  leurs  signatures  qui  sont  au 
pied  de  la  présente,  pour  y  ajouter  foi  à  l’occasion. 

Veuillez,  M  ,  accorder  à  la  nouvelle  maison,  qui  est 

chargée  de  la  liquidation  des  comptes,  la  confiance  dont  vous  avez 
honoré  l’ancienne  ;  et  agréer  mes  salutations  sincères. 

l>r  Veuve  Jan  Janssens 
Amélie  Janssens  (3). 

Signature  de  Mr  L.  J.  J.  Janssens: 

Signature  de  Mm*  son  épouse: 

Signature  de  Mr  P.  A.  Vervvilghen:  » 


(1)  I,ouis  Jean  Joseph  Janssens,  fils  de  Jean  et  de  Marie  Josine  de  Helie, 
né  à  Saint-Nicolas  le  29  novembre  1793,  y  décédé  le  6  décembre  1844, 
épouse  à  Zele,  le  13  septembre  1822,  Marie  Thérèse  Amélie  de  Decker, 
fille  de  Englebert  et  de  Marie  Françoise  de  Belie,  née  à  Zele  le  29  novem¬ 
bre  1793,  décédée  à  Saint-Nicolas  le  13  mai  1871. 

(2)  Pierre  Antoine  Verwilghcn,  né  à  Saint-Nicolas,  le  20  mai  1796,  fils 
de  Jacques  Benoit,  né  à  Flamme,  en  son  vivant  distillateur  d'eau-de-vic  à 
Saint-Nicolas,  et  do  Isabelle  Rose  de  Clippeleir,  née  à  Grcmbergen,  décédé 
à  Saint-Nicolas  le  23  décembre  1846,  vice-président  de  la  commission  des 
Hospices,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants.  11  était  veuf  de  Marie 
Caroline  (ou  Charlotte)  Janssens,  fille  de  Jean  et  de  Marie  Josine  de  Belie 
qu’il  avait  épousée  le  26  juillet  1820.  Kilo  était  née  à  Saint-Nicolas  le 
8  frimaire  an  VIII  (29  novembre  1799)  et  décéda  le  13  mai  1821.  Il  avait 
épousé  en  secondes  noces  Jeanne  Catherine  Théodora  Hemelaer,  née  à 
Saint-Nicolas  le  16  Germinal  an  VIII  (6  avril  1800),  fille  de  Jean  Benoit 
et  de  Marie  Jacqueline  de  Vricsc.  Elle  décéda  à  Saint-Nicolas  le  14  sep¬ 
tembre  1879. 


(3)  Amelie  Jeanne  Marie  Janssens,  née  à 
fille  de  Jean  et  de  Marie  Josine  de  Belie, 


Saint-Nicolas  le  2  janvier  1795, 
y  décéda  le  6  février  1871. 
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Dos  ce  moment  la  raison  commerciale  de  la  maison  est 
fixée  et  ne  se  modifiera  plus  que  légèrement  par  la  sup¬ 
pression  de  la  mention  «  et  C,e 
Pierre  Antoine  se  retira  de  la  société  à  une  date  que 
nous  ne  pouvons  préciser. 

L’établissement  industriel  advint  ensuite  aux  enfants  de 
Louis  Jean  Joseph  Janssens,  et  à  la  mort  d’un  de  ceux-ci, 
Théodore  Pierre  François  ('),  les  affaires  vinrent  aux  mains 
de  ses  descendants  qui  les  continuent  encore  aujourd’hui. 


Le  fait  de  voir  se  perpétuer  une  même  industrie  dans  une 
môme  famille  pendant  une  période  d’environ  cent  cinquante 
ans  est  assez  rare  pour  qu’on  ait  le  droit  de  s’occuper 
sommairement  de  la  personnalité  de  ceux  qui  l’exercèrent 
pendant  un  aussi  long  terme.  On  a  aussi  le  droit,  nous 
semble-t-il,  de  rechercher,  sommairement  aussi,  quelle  fut 
leur  origine. 

Qu’on  ne  croie  pas  que  nous  allons  nous  livrer  à  la 
fastidieuse  nomenclature  d’une  généalogie  qui  pourrait  peut- 
être  présenter  quelque  intérêt  pour  les  membres  de  cette 
famille,  mais  qui,  au  point  de  vue  où  nous  nous  plaçons, 
serait  absolument  dépourvue  de  pertinence.  Nous  ne  nous 
arrêterons  donc  qu’à  ceux  dont  l’individualité  est  en  rela¬ 
tion  directe  et  intime  avec  le  sujet  qui  nous  occupe. 


(1)  Théodore  Pierre  François  Janssens,  née  à  Saint-Nicolas  le  25  avril 
1825,  fils  de  Louis  Jean  Joseph  et  de  Marie  Thérèse  Amélie  de  Decker, 
y  décéda  le  18  janvier  1889,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants, 
commandeur  de  l'Ordre  de  Léopold.  Il  avait  épousé  à  Wiohelen,  le  29  décem¬ 
bre  1852,  Marie  Anjrélnpje  Becckman,  fille  de  Josse  Joseph  et  de  Marie 
Bernardine  van  Innis,  née  à  Wichclen  le  29  juin  1834,  décédée  à  Saint- 
Nicolas  le  14  août  1889. 
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Gomme  les  premiers  fondateurs  de  letablissement  indus¬ 
triel  dont  nous  parlons  n’y  ont  joué  qu’un  rôle  épisodi 
que,  nous  nous  sommes  contenté  d’exposer  ci-dessus  les 
liens  de  parenté  qui  existaient  entre  eux. 

Mais  nous  devons  nous  étendre  un  peu  plus  longuement 
sur  l’origine,  la  personnalité  et  la  descendance  de  Gilles 
Joseph  Janssens,  qui  nous  apparait  pour  son  époque,  et 
toutes  proportions  gardées,  comme  un  véritable  capitaine 
d’affaires,  pour  employer  un  vocable  usité  aujourd’hui,  et 
aussi  parce  qu’il  fut  l’auteur  d’une  lignée  d 'homines  novi 
qui  jouèrent,  au  xixe  siècle,  un  rôle  dans  la  politique,  les 
lettres  ou  les  arts. 

Le  premier  Janssens,  dont  nous  rencontrons  la  mention 
dans  les  registres  paroissiaux  de  Saint-Nicolas,  est  Gilles. 
Nous  ignorons  le  lieu  de  sa  naissance.  Nous  savons  sim¬ 
plement  de  lui  qu’il  est  fils  de  Chrétien  (dont  nous  igno¬ 
rons  le  lieu  et  la  date  de  naissance  et  de  décès,  dont  le 
nom  de  la  femme  ainsi  que  la  naissance  de  celle-ci  nous 
sont  également  inconnus).  Nous  savons  qu’il  doit  être  né 
vers  1643  et  qu’il  avait  épousé  à  Elversele,  le  27  février 
1666,  Catherine  Verdick  ou  Verdickt  (')  décédée  à  Saint- 
Nicolas  le  17  janvier  1712  et  qu’il  mourut  le  24  janvier  1697. 

Il  était  de  son  vivant  couvreur-ardoisier.  Ce  fut  lui  qui 
fit  les  travaux  de  restauration,  nécessaires  à  la  tour  do 
l’église  de  Saint-Nicolas,  après  le  néfaste  incendie  de  1690, 
qui  anéantit  presque  toute  la  paroisse  (*).  Il  travaillait  aussi 


(1)  Archives  de  l'êtat-civil  dElversele. 

(2)  Arch.  comin.  de  Saint-Nicolas.  —  Liasse:  Documenten  van  reke- 
ningen  1690.  (Dossier:  Rrand  van  1690). 

Rekeninghe  van  het  gonne  ick  Gillis  Janssens  hcbbe  ghclevert  door 
laste  van  de  hcercn  Magistraet  : 
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habituellement  pour  les  Echcvins  de  la  Keure  (<)  et  il  était 
chargé  de  l’entretien  des  pompes  publiques  (*).  C’est  ce 
que  nous  démontre  aussi  l’état  de  biens  (3)  dressé  après 
son  décès.  Cet  inventaire  nous  révèle  que  de  son  vivant 
il  acquit  un  bien  composé  de  deux  maisons  d’habitation, 
et  deux  pièces  de  terre,  dont  l’une  mesurait  environ 
un  arpent.  Outre  les  literies  et  les  meubles  ordinaires: 
armoires,  tables,  matelas,  couverture,  lingerie,  etc.,  son 
mobilier  comportait  six  chaises  recouvertes  en  cuir  de 
Cordouo  (ses  spaensche  leire  stoelen),  une  glace,  trois 
tableaux,  50  livres  pesant  de  vaisselle  d’étain,  deux  fusils 


Indcn  eersten  ghelevert  aenden  thoren  van  Sinte  Nicolacs  vier  en  twintigh 
pont  loodt  tôt  vier  grooten  en  ses  denees  ider  pont  corat.  viij  sc.  gr. 
(Ordonnance  de  paiement  du  23  janvier  1691.  Acquit  signé:  Gillis  Janssens). 
(1)  Ibidem.  — 

Ghevrocht  op  het  prochuys  van  S"  Nicolaes  don  24  ende  25  marte  1090 
ecnen  dagh  en  alf  cencn  knccht  met  eenen  diender,  den  knccht  tôt  vier 
schillinghcn  ende  den  diender  tôt  twee  schillinghen  comt  .  ix  sc. 
daertoe  ghelevert  vier  hondert  sehalien  tôt  twelf  guldens  die  dusont 

comt . xvj  sc. 

noeh  ghelevert  een  stock  loodt  weeghendc  dertien  pondt  tôt  vyf  groote 

het  pondt  comt . v  sc.  v  gr. 

noch  ghelevert  om  twee  schillinghcn  ende  ses  groote  naeghelen  ende 


ij  se.  vj  gr, 

j  sc 


stierloodt  comt . 

Item  over  drinekenbier  tôt  dry  potten  daeghs  comt 
(Ordonnance  de  paiement  du  17  mai  1690.  Acquit  signé:  Gillis  Jans¬ 
sens.  —  I.e  poste  relatif  au  drinekenbier  fut  rejeté  par  les  Echevins  et 
ne  passa  pas  en  compte). 

(2j  Den  selven  Janssens  bict  oock  om  ordonnantic  van  een  pont  groote 
over  een  jaer  pensioen  van  te  onderhouden  de  pompon,  innegegaen  p*  Julij 

16S9  ende  verschenen  p*  Julii  1690 . xx  sc  gr. 

(Ce  poste  fait  partie  du  mémoire  reproduit  ci-dessus  note  2). 

(3)  Areh.  conim.  de  .Saint-Nicolas.  —  Wcescnboeeken.  —  Kcg  14  fiis 
112  v"  ss. 
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et  une  pertuisane  (liocc  rocrs  en  de  cen  ; pertisnen ),  G7  onces 
d’argenterie  évaluée  à  20  livres  de  gros,  et  ainsi  do  suite. 
Tout  son  matériel  de  couvreur  en  ardoises  était  évalué 
à  deux  livres  de  gros,  non  compris  les  marchandises,  parmi 
lesquelles  nous  relevons  400  livres  de  plomb  à  3  gros  6 
deniers  la  livre,  100  sacs  de  chaux  évalués  à  6  a  13  sc. 
4  gr.,  10.000  ardoises,  des  pierres  de  taille  destinées  à  en 
faire  des  marches  d’escaliers  et  des  éviers.  En  outre,  il  a 
cent  dix  débiteurs  du  chef  de  livraison  de  chaux  et  d’ar¬ 
doises.  Parmi  ces  débiteurs  nous  comptons  des  paroisses, 
des  églises,  des  couvents,  des  établissements  publics,  des 
nobles  et  des  particuliers. 

Bref,  son  actif  était  évalué  à  89  a  17  sc.  G  gr.  11  dre 
de  gros.  Son  passif  ne  s’élevait  qu’à  37  a  2  sc.  8  gr.  3  drs 
de  gros,  au  profit  de  deux  créanciers  de  Gand  et  un  d’An¬ 
vers,  pour  achat  de  chaux,  pierres  de  taille,  plomb  et  clous 
et  d’un  créancier  de  Dordrecht  pour  livraison  d’ardoises. 

Il  en  ressort  que  sa  succession,  sans  être  opulente,  indique 
cependant  qu’il  était  un  artisan  dans  l’aisance  ('). 

Il  laissa  quatre  enfants,  dont  Olivier  seul  nous  intéresse. 
Celui-ci  naquit  à  Saint-Nicolas  le  21  janvier  1672  et  y  décéda 
le  19  mai  171G.  Il  avait  épousé  Josine  de  Sutter.  Il  exerça 
également  la  profession  de  couvreur-ardoisier  (J).  A  son 


(1)  Sa  veuve  continua  le  commerce  de  chaux,  de  plomb  et  autres  ma¬ 
tériaux  de  construction.  Elle  ligure  en  1704  au  rôle  d'impositions  que  nous 
avons  invoqué  plus  haut  p.  663  sous  cette  mention  : 

de  \VW«  Gillis  Janssens,  coopvrouw  in  calck  loot  .  1—0  —  0. 

(2)  Arch.  comm.  de  Saint-Nicolas  — Liasse:  Documente»  van  Rokcnin- 
gen.  Hoofdeollege  —  1691-1701.  (Comptes  relatifs  au  séjour  du  général 
Courlebourne  à  Saint-Nicolas  en  1701-1702). 

Item  pretendeert  Olivier  Janssens  over  leveringhe  van  schaillien,  nac* 
gelcn  ende  acrbeytsloon  over  reparaetie  gedaen  aen  het  huys  van  myn  heere 
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décès  il  était  aussi  distillateur  d’eau-de-vie  et  de  liqueurs 
fortes. 

L’état  de  biens  dressé  à  son  décès  nous  fuit  connaître 
qu’il  était  également  dans  l’aisance  (').  S’il  ne  possédait 
que  quatre  chaises  garnies  de  cuir  de  Cordoue,  il  avait, 
par  contre,  huit  tableaux,  103  livres  de  vaisselle  d’étain  à 
la  double  rose  et  2G  livres  à  la  petite  rose. 

Le  matériel  de  sa  distillerie  était  relativement  impor¬ 
tant.  Il  se  composait  de  deux  cuves  à  eau-de-vie.  deux 
serpentins  et  deux  chapiteaux,  deux  cuves  à  serpentin 
avec  les  accessoires  et  quarante-cinq  foudres.  Cette  distil¬ 
lerie  comportait  en  même  temps  une  exploitation  agricole. 


van  der  Sare,  cornt  volgens  syne  spécifient ie  de  somme  van  ij  û>  xviij  sc.  gr. 

Is  mv  voldaen 

Olivier  Janssens. 

Le  mémoire  d’Olivier  Janssens  annexé  au  compte  général  est  ainsi  libellé: 
Spocilicatie  van  het  gonne  ick  Olivier  Janssens  aen  het  huis  van  myn 
hecr  van  der  Saren  door  laste  van  myn  heer  den  gretlier  Bacrt. 

Kerst  ghevrocht  den  ht  November  1701  cencn  knecht  drv  daghen  ende 
iek  twee  daghen  het  samen  vvf  daghen  tôt  vier  schellinghen  daeghs 

eomt . j  Ü 

daer  toe  ghelevert  den  sclven  dito  dry  hondert  en  vyftigh  sehalien 

tôt  scs  schellinghen  het  hondert  eomt . j  ftj  sc. 

ende  vier  pont  sauduer  tôt  acht  stuyvers  het  pont  eomt  .  .  v  sc  iiij  gr. 

ende  een  stuek  faveelloot  weghende  elf  pont  tôt  vyf  groote  het  pont 

iiij  sc.  vij  gr. 

ende  ses  sehalienvorsten  tôt  vyf  groote  ieder  vorst  eomt  .  ij  se.  vj  d” 
ende  neghen  hondert  stopnaghels  tôt  twee  stuyvers  het  hondert  eomt  iij  sc. 
voor  drinckenbier  tôt  twee  potten  hier  daeghs  voor  jder  eomt  ij  sc.  vj  gr. 

Somma  ij  &  xviij  sc.  gr. 

Olivier  Janssens  ligure  aussi  au  rôle  d'impositions  de  1704  déjà  invoqué 
sous  cette  rubrique: 

Olivier  Janssens,  srhailliedeckcr,  eoopman  in  schallien  .  0  —  10  —  0 

(1)  Arch.  comm.  de  Saint-Nicolas.  Weesenboecken.  Reg.  17  f"*  187  ss. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


075 


L’inventaire  renseigne,  en  effet,  tout  un  matériel  de  cul¬ 
ture  et  huit  vaches,  évaluées  ensemble  à  46  &  de  gros. 

Pendant  sa  vie  il  avait  acquis  une  maison  avec  ses  dépen¬ 
dances  dans  la  rue  Neuve  et  il  possédait  une  pièce  de 
terre  provenant  de  la  succession  paternelle. 

A  sa  mort,  il  laissa  trois  enfants  en  bas  âge,  dont  un 
seul,  une  fois  encore,  attire  notre  attention. 

Pierre  Janssens  naquit  à  Saint-Nicolas,  le  20  novembre 
1708,  et  y  décéda  le  20  octobre  1783;  il  y  épousa,  le  5 
novembre  1734,  Anne  Catherine  Andries,  fille  de  Josse. 
Celle-ci  y  mourut  le  2  novembre  1790. 

Nous  ignorons  quelle  fut  la  profession  de  Pierre  Jans¬ 
sens  ('),  et  dans  cette  ignorance  nous  ne  voulons  émettre 
aucune  hypothèse,  entre  autres  celle-ci:  fut-il  le  premier 
de  cette  dynastie  de  couvreurs-ardoisiers  qui  s’occupa  de 
l’industrie  textile,  qui  à  cette  époque  devenait  de  plus  en 
plus  florissante  dans  la  contrée  où  il  vivait. 

Il  laissa  huit  enfants,  parmi  lesquels  Gilles  Joseph,  que 
nous  avons  déjà  fait  connaître.  Ce  fut  celui-ci,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit,  qui  fut  le  véritable  fondateur  de  l’industrie 


(1)  Pierre  Janssens  <|ui  ligure  dans  la  Kerckrekeninghe  de  1716,  f"  65  v° 
'Areh.  comin.  de  Saint-Nicolas)  sous  la  rubrique  suivante: 

Item  betaelt  aen  P.  Janssens  over  leveringhe  van  calck  aen  de  kerckc 
doser  prochie  inghevolghe  van  syne  speeilieatie  ende  quittance  de  somme 

van . j  <t£  vij  sc.  gr.) 

était  le  frère  d'Olivier  Janssens  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Il 
naquit  à  Saint-Nicolas,  le  2  février  1682,  et  y  décéda  le  5  juin  1767.  Il 
y  épousa,  le  8  février  1710,  Hélène  van  de  Yvver,  fille  de  Josse  et  de 
Marie  Yerlee,  née  le  20  avril  1683  et  décédée  le  16  décembre  1765.  A 
voir  ce  poste  de  compte,  on  peut  supposer  à  bon  droit  qu’il  exerça  le 
métier  de  eouvreur-ardoisier  comme  son  père  et  son  frère,  ou  qu’il  fut 
marchand  de  matériaux  de  construction,  à  moins  qu’il  ne  fût  mayon. 
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encore  existante  dans  sa  famille.  Nous  en  parlerons  plus 
amplement  lorsque  nous  examinerons  l’activité  et  le  déve¬ 
loppement  des  affaires  auxquelles  il  consacra  sa  vie. 

Il  eut  seize  enfants,  dont  quatorze  vivaient  encore  le  3 
Pluviôse  an  IV  (23  janvier  1796). 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  quels  furent  ou  ses  col¬ 
laborateurs  ou  ses  successeurs. 

Disons  aussi  que  certains  des  descendants  de  son  qua¬ 
trième  enfant,  Alexandre  Joseph  Nicolas  ('),  obtinrent  con¬ 
cession  de  noblesse  par  lettres  patentes  du  20  mai  1871 
et  furent  autorisés  par  arretés  royaux  des  6  mars  1885  (?) 
et  14  juin  1888  (3)  à  ajouter  à  leur  nom  patronymique 
celui  de  “  de  Bisthoven  ». 

Les  descendants  de  Jean  Janssens  comptèrent  des  hommes 
politiques  (sénateurs,  représentants,  conseillers  communaux), 
des  poètes,  des  théologiens,  des  peintres,  etc. 


Maintenant  que  nous  avons  fait  connaître  les  membres 
les  plus  marquants  de  cette  lignée,  examinons  quelle  fut 
leur  valeur  économique  et  leur  force  de  production  au 
xvme  siècle. 

Leurs  livres  de  commerce  sont  à  cet  égard  un  critérium 
infaillible.  Le  contenu  du  premier  (4)  de  ceux-ci  et  une 


(1)  Né  à  Saint-Nicolas,  le  12  juillet  1760,  y  décédé  le  28  septembre  1845, 
y  épousa  le  17  Nivôse  an  V  (6  janvier  171*7)  Catherine  Colette  van  Hcck, 
lille  de  Jean  Joseph  et  de  Jeanne  Thérèse  de  Vlccschouwer,  née  à  Saint- 
Nicolas  le  5  février  1770,  y  décédée  le  4  juillet  1816. 

(2)  Moniteur  du  10  mars  1885. 

(8)  Moniteur  du  17  juin  18S8. 

(I)  Archives  Janssons-de  Docker.  —  Kei».  I. 
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partie  du  second  (')  sont  antérieurs  «à  la  formation  de  la 
société  L\  ssens,  Talboom  et  compagnie.  Le  registre  I  com¬ 
mence  au  20  août  1749  et  va  jusqu’au  28  mai  1754.  Le 
registre  II  commence  au  9  novembre  1756  et  va  jusqu’à 
fin  1774  environ.  Il  y  a  donc  une  lacune  de  deux  ans  et 
demi  entre  les  deux  registres.  Le  registre  II  contient  dans 
sa  seconde  partie  de  nombreuses  intercalations  relatives  à 
diverses  matières.  Il  constitue  même  à  certains  points  de 
vue  ce  qu’il  est  convenu  d’appeler  un  livre  de  raison.  Il 
renferme  en  effet  des  indications  éparses  relatives  à  des 
propriétés,  des  fragments  généalogiques,  des  recettes  pour 
la  teinture  du  coton  et  diverses  autres  mentions. 

Ici  se  pose  la  question:  auquel  de  Josse  Lyssens,  Pierre 
Lvssens  ou  Jean  Talboom  appartenaient  ces  deux  livres 
pour  la  période  antérieure  à  l’association.  La  réponse  ne 
sera  pas  difficile. 

Les  deux  registres,  le  n°  I  en  entier,  et  le  n°  II,  pour 
la  première  partie  au  moins,  sont  écrits  de  la  même  main. 
Or,  à  la  date  du  G  février  1761,  nous  rencontrons  la  men¬ 
tion  suivante:  “  dru  6  fehrunry  170 1  (jclcrcrt  acn  myn 
swaeger  Talboom  2/  pnrr  dicsfrr.schr  vrouwrn  cousrn  loi 
18  sIg.  (~)  hrt  puer  ».  Plie  se  trouve  au  bas  du  recto  d’un 
feuillet  dont  le  poste  directement  antérieur  porte  la  date 
du  20  mai  1763  et  dont  la  première  annotation  au  verso 
est  du  24  mai  1763.  C’est  une  de  ces  nombreuses  inter¬ 
calations  auxquelles  nous  faisions  allusion  plus  haut.  Il 
s’agit  donc  ici  d’une  livraison  faite  personnellement  par 
un  des  associés,  continuant  son  commerce  propre.  Nous 


(1)  Ibid.  —  Kejr.  Il . 

(2)  Sty  =  styvers  pour  stuyvers.  On  écrivait  comme  on  prononçait  on 
ce  temps.  Ce  mode  de  prononciation  n’est  plus  usité  <jue  par  les  ouvriers, 
'pii  seuls  ont  conservé  les  traditions  sous  ce  rapport. 
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avons  vu  que  Jean  Talboom  était  le  beau-frère  de  Josse 
Lyssens.  Il  s’en  suit  tout  naturellement  que  ces  livres,  en 
ce  qui  concerne  tout  ce  qui  est  antérieur  au  10  août  1703. 
se  rapportent  à  l’industrie  et  au  commerce  privés  que  Josse 
Lyssens  avait  exercés  jusqu’alors.  Ce  qui  corrobore  cette 
certitude,  c’est  qu’à  partir  du  5  mars  1767,  nous  voyons 
Gilles  Joseph  Jansscns  commencer  à  manipuler  le  registre  II. 
y  apposer  sa  signature  et  y  inscrire  diverses  mentions  — 
il  y  parle,  entre  autres,  de  son  père  Pieter  Janssens  — 
de  son  écriture  fine,  facilement  reconnaissable.  Gela  est 
encore  confirmé  par  cette  circonstance  que,  pendant  la 
période  antisociale,  certaines  opérations  en  participation 
—  peu  nombreuses  et  ne  portant  chaque  fois  que  sur  une 
ou  deux  pièces  de  tissu  —  figurent  aux  livres  avec  cette 
indication  spéciale:  in  companie  met  myne  broeders.  Or, 
Josse  Lyssens  était  seul  qualifié  pour  pouvoir  faire  usage 
de  cette  mention. 

Les  registres  III  et  IV  sont  tout  entiers  écrits  de  la 
main  de  Gilles  Joseph  Janssens,  à  l’exception  de  quelques 
annotations  secondaires  et  des  copies  de  correspondances. 

Ces  deux  registres,  comme  d’ailleurs  les  nos  I  et  II,  cons¬ 
tituent  des  copies  de  factures,  du  23  septembre  1790  jus¬ 
qu’au  18  avril  1793  (reg.  III)  et  du  18  avril  1793  au  2i 
janvier  1796  (reg.  IV).  Il  existe  donc  entre  le  reg.  II  et 
le  reg.  III  une  lacune  d’environ  seize  ans.  Le  reg.  IV 
présente  cette  particularité  que  le  contenu  des  factures  n’est 
plus  indiqué  par  l’espèce  de  tissus  livrés.  Ceux-ci  ne  sont 
plus  portés  aux  livres  que  par  des  numéros  de  fabrication. 
C’est  l’époque  de  la  spécialisation  dont  nous  parlerons  plus 
loin.  Le  registre  V  présente  l’ordonnance  d’un  grand-livre 
pour  141  feuillets,  le  surplus  n’est  pas  paginé  et  a  servi 
à  des  annotations  de  nature  diverse. 
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Tous  ces  livres  de  commerce  ne  nous  font  connaître  que 
des  opérations  de  vente;  et  malgré  qu’ils  ne  constituent 
qu’une  comptabilité  rudimentaire,  ils  reflètent  cependant 
le  mouvement  commercial  de  la  maison. 

Il  est  regrettable  que  les  livres  mentionnant  les  achats 
de  matières  premières  —  pour  autant  que  ceux-ci  aient 
jamais  existé  —  ainsi  que  les  livres  de  salaires  soient  perdus. 
Nous  eussions  eu  ainsi  des  éléments  d’appréciation  autre¬ 
ment  précieux  que  ceux  dont  nous  avons  pu  disposer 
aujourd’hui. 


★ 

*  * 


Pendant  la  période  anterieure  à  la  constitution  de  la 
société,  les  opérations  de  Josse  Lysscns  sont  celles  d’un 
tout  petit  fabricant.  La  clientèle  est  d’abord  fort  restreinte. 
Hile  ne  s’étend  qu’aux  environs  directs  ou  peu  éloignés 
du  centre  de  la  production,  à  une  exception  près:  Loke- 
ren,  Haesdonck,  Vracene,  Zele,  Calloo,  Moerbeke,  Sinay, 
Exaerde,  Rupelmonde,  Everghem,  Alost,  Anvers  (un  client), 
Rotterdam  (un  client  avec  lequel  la  maison  fait  des  affaires 
importantes  à  partir  do  1752.  Les  ordres  lui  sont  expédiés 
francs  de  port  jusqu’à  Hulst,  en  Flandre  Zélandaise).  Après 
1752  cette  clientèle  s’étend  à  Kieldrecht,  Sotteghem,  Meu- 
lestede-lez-Gand  ;  à  partir  de  1758  elle  grossit  à  Anvers 
(7  clients),  et  se  forme  à  Mal  inos  (3  clients),  Diest  (2  clients) 
et  Hulst  (3  clients).  En  1701,  c’est  au  tour  d’Audenarde, 
Niriove  et  Boom,  et  enlin,  à  partir  de  1702,  Iseghem,  Asse- 
nede,  Louvain  et  Middelbourg  en  Zélande  (avec  deux  clients) 
se  fournissent  chez  Josse  Lysscns. 

Celui-ci  avait  aussi  des  débouchés  parmi  sa  parenté.  Nous 
trouvons  aux  livres  (reg.  I  et  II)  t'osyn  van  I)yck,  Cosyn 
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van  Dooren  et  d’autres.  Van  Dooren  était  un  fort  et  dos 
meilleurs  clients.  Ses  achats  do  percale  étaient  fort  impor¬ 
tants. 

Toute  cette  clientèle  ne  se  fournissait  qu’en  détail.  Il  était 
relativement  rare  qu’une  pièce  entière  de  tissu  fût  fournie, 
on  achetait  par  quelques  aunes  à  la  fois.  Les  paiements 
se  réglaient  souvent  par  acomptes,  soit  par  l’acheteur  en 
personne,  soit  par  le  messager  de  roulage  de  la  paroisse 
ou  de  la  ville  habitée  par  le  client. 

Les  factures  étaient  en  général  d’un  important  minime 
et  dépassaient  rarement  100  florins  de  Brabant. 

.Josse  Lyssens  faisait  en  outre  un  commerce  de  laines 
indigènes  assez  important  avec  Jacques  van  Wtberghe,  de 
Menin.  Celui-ci  devait  s’associer  plus  tard  pour  ce  commerce 
spécial  avec  Gilles  Joseph  Janssens  et  un  fils  de  ce  dernier. 
Lyssens  teignait  aussi  à  façon,  notamment  il  travailla  ainsi 
en  1760  pour  Jean  Ta  1  boom,  son  beau-frère,  plus  tard  son 
associé. 

* 

*  * 


La  fabrication  était  fort  variée  et  se  modifiait  d’année 


en  année. 


Dès  1749,  le  fond  en  était  l’étoffe  unie  (plalie  stoffe)  de 
diverses  couleurs,  ainsi  que  la  percale  écrue,  vert,  bleue, 
grise,  jaspée,  perle,  etc.,  il  y  en  avait  un  débit  énorme 
comparativement  aux  autres  tissus;  le  tissu  croisé  (keperj 
surtout  en  brun;  l’étoffe  rayée  (slrepe  sloffc);  la  frise, 
la  dimitte,  la  toile  écrue,  brune  et  noire. 

En  1750,  vient  s’y  joindre  le  commerce  des  bonneteries 
et  des  vêtements  confectionnés:  bas  noirs  qui  se  vendent 
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pur  une,  deux,  quatre  et  six  paires,  donc  au  détail  le  plus 
infime,  et  des  gilets  de  dessous  (lyfvock).  Gomme  tissus 
on  fabrique  de  l'étoffe  rayée  pour  culottes  (broeckstrepe). 
En  1751,  le  commerce  des  objets  confectionnés  se  développe. 
Il  porte  sur  des  culottes  de  toile  (fync  broeckcn),  en  basin 
(bomesyne  broeckcn ),  rayées  Oj  estropie  broeckcn),  en  toile 
brune  (bryne  lyne  brocckcn)  et  jusqu’à  des  sacs  de  voyage 
( rcyssfickcn ),  probablement  en  toile.  Quant  aux  tissus  de 
cette  année,  c’étaient:  de  la  toile  blanche,  mais  en  petite 
quantité  —  de  mémo  que  la  toile  d’étoupe  ( hjnen  drol)  — 
l'étoffe  pour  boucliers  unie  et  rayée  (beenhouwerstoffe)  et 
la  finette.  En  1752,  nous  voyons  apparaître  l’étoffe  à  man¬ 
teaux,  probablement  pour  femmes,  en  toile  de  coton  bleue, 
et  le  treillis  (trile).  En  1757,  la  vente  des  objets  confec¬ 
tionnés  reprend  un  peu,  mais  se  borne  au  débit  de  chaus¬ 
sons  de  lit  (slaepconsen),  des  guêtres  en  toile  (?)  (slyck- 
vangers).  C’est  la  dernière  fois  qu’il  est  fait  mention  de  la 
vente  de  cette  espèce  de  marchandises.  On  revient  au  tissu 
uni  de  couleurs  variées,  l’étoffe  allemande  (duylsche  slo(J'c) 
fait  une  fugitive  apparition  et  ne  fait  l’objet  que  de  deux 
ou  trois  transactions  peu  importantes.  En  175S,  Josse  Lys- 
sens  commence  à  fabriquer  de  la  baie  et  surtout  des  tissus 
ondes  ou  moirés  (ycvlamt).  Ceux-ci  se  font  en  toutes 
nuances:  gris,  brun  café  (bmyn  cnffic  gevltnnt),  vert,  bleu- 
ardoise,  argent.  En  1750,  la  production,  tout  en  mainte¬ 
nant  les  types  en  cours  jusqu'alors,  s’augmente  do  l’étoffe 
d’argent  (argentien  sto/fc),  la  toile  rayée  (gestrept  lynwact), 
la  siamoise  ( samoos ),  et  la  fabrication  de  l’antique  carisée 
(kerscy)  ressuscite.  L’année  1 7 00  voit  naître  les  étoffes  de 
deux  couleurs  et  des  nuances  nouvelles  sont  créées  pour 
les  unies:  le  vert-olive,  le  vert  clair,  le  gris-meunier  (nml- 
dcrscoleur).  En  1701,  les  nouveautés  semblent  être  le  moire 
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en  bleu  de  cuve  (■)  (cuypblou  gevlamt)  et  pour  les  tissus  unis, 
aussi  le  bleu  de  cuve  et  le  vert  de  Saxe  (sax  groeri).  En 
1762,  les  tissus  se  compliquent.  Nous  rencontrons  le  vert  olive 
moucheté  de  blanc  (olyf  met  witte  vlammen)  et  le  pom- 
padour.  Cette  derrière  étoffe  se  vendait  à  16  sous  l’aune. 
Au  début  de  1763,  Josse  Lvssens  fait  aussi  le  commerce 

J  4' 

de  couvertures  de  laine. 

Notons  que  tous  ces  tissus  se  fabriquaient  en  bonne  qualité 
et  en  qualité  commune  (gemeync  sloffe ,  gemeyn  gevlamt ,  etc.  ) 

A  voir  cette  énumération  de  variétés  de  tissus,  on  croirait 
se  trouver  en  présence  d’une  industrie  colossale  II  n’en 
est  rien.  Le  nombre  des  clients  était  restreint  et  la  pro¬ 
duction  réduite.  Mais  une  industrie  exercée  dans  ces  con¬ 
ditions,  lançant  dans  la  circulation  une  variété  de  types 
si  énorme  prouve  à  l’évidence  de  quel  esprit  aigu  dos 
affaires  étaient  alors  doués  ces  producteurs  ruraux,  avec 
quel  soin  ils  observaient  et  suivaient  le  goût  du  consom¬ 
mateur  et  surtout  comment  il  se  fait  que  malgré  toutes 
les  mesures  protectionnistes  —  ou  plutôt  prohibitives  — 
des  villes,  ils  parvenaient  à  faire  à  celle-ci  une  concurrence» 
désastreuse,  voire  ruineuse,  même  chez  elles.  C’était  la 
conséquence  de  la  lutte  entre  l’initiative  rurale  et  la  rou¬ 
tine  urbaine. 


* 

*  * 

Après  avoir  suivi  la  carrière  ascendante  parcourue  par 
Josse  Lyssens  lorsqu’il  était  un  petit  industriel  isolé,  explo¬ 
rons  le  champ  d’activité  de  la  société  qu’il  forma  avec  son 
frère  Pierre  et  Jean  Ta  1  boom. 


(1)  Indigo. 
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Nous  avons  vu  que  cette  association  fut  constituée  le 
10  août  17(53.  Dès  le  1(5  mai  17(54,  elle  obtint,  à  sa  requête, 
diverses  faveurs  du  Gouvernement.  Rappelons  ce  que  nous 
en  disions  dans  une  autre  étude  ('):  les  matières  premières 
nécessaires  à  leur  industrie  et  qui  ne  sont  pas  produites 
dans  le  pays,  sont  exemptes  de  tous  -  droits  d’entrée,  de 
tonlieu  et  d’autres  »,  à  condition  qu’à  chaque  importation 
ils  s’adressent  afin  d’autorisation  au  Conseil  des  domaines 
et  finances;  les  tissus  de  leur  fabrication  «seront  aussi 
exempts  de  tous  droits  de  sortie,  tonlieu  et  autre,  comme 
aussi  des  droits  de  pondtgelt  qui  se  paient  dans  la  ville 
de  Gand,  du  droit  d’accise  à  Louvain  et  de  tous  autres 
qui  se  lèvent  tant  au  profit  de  Sa  Majesté,  que  des  villes, 
communautés,  etc.  »,  pourvu  qu’ils  soient  plombés,  accom¬ 
pagnés  d’un  passavant  «convenable-»  et  de  la  déclaration 
des  associés  qu’ils  proviennent  réellement  de  leur  fabrique. 
Tous  ces  tissus  doivent  être  scellés  sur  le  métier  d’un  plomb 
aux  armes  de  Sa  Majesté  à  appliquer  sans  frais  par  les 
préposés  du  fisc.  En  outre,  les  associes  doivent  prêter  tous 
les  ans  un  serment  spécial.  Ce  serment,  fut  prêté  la  pre¬ 
mière  fois,  le  24  mai  17(5 1 ,  entre  les  mains  des  officiers 
principaux  des  droits  d’entrée  et  de  sortie  à  Gand,  et  fut 
renouvelé  d’année  en  année  jusqu’en  1704. 

On  comprend  aisément  que  l’allocation  de  faveurs  aussi 
considérables  avait  éveillé  l’attention  des  autres  fabricants 
de  tissus  du  Pays  de  Waes.  Les  principaux  d’entre  eux, 
Pierre  Antoine  Bauwens,  Jean  de  Martelaere,  André  Vor- 


(1)  G.  Wim.emskn  et  Km.  Dims.  —  Une  épisode,  de.  la  lutte  économique 
entre  les  cilles  et  le  plat-pays  de  Flandre  dans  la  seconde  moitié  du  XVI  II* 
siècle.  —  Annales  du  Cercle  archéologique  du  Pays  de  Watrj,  tome  XXIII, 
]>p.  273  es. 
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nimmen  do  Saint-Nicolas  et  Michel  Hernelaer  et  ses  fils  do 
Haesdonck,  s’adressèrent  à  leur  tour  au  pouvoir  central 
et  le  16  mai  1764  un  octroi  identique  leur  fut  accordé 
aux  mêmes  conditions. 


* 

*  * 

La  vente  se  développe  rapidement,  mais  principalement 
parmi  l’ancienne  clientèle.  Le  débit  à  Saint-Nicolas  même 
devint  important,  et  cela  provenait  de  ce  que  Gilles  Joseph 
Janssens  et  Jean  Lyssens  y  tenaient  tous  deux  boutique 
et  qu’ils  avaient  leur  échoppe  en  marché  hebdomadaire  ('). 

A  partir  de  1768,  la  clientèle  se  forma  aussi  à  Oostacker, 
Waesmunster,  Willebroeck,  Assche,  Eedoo,  Courtray,  Bruges. 
Maldeghem,  Wackezeele,  Ypres,  Stockheim,  Thielt,  Devnze, 
Itoulers,  Gand,  Bruxelles  et  ailleurs.  Au  bout  de  peu 
de  temps,  cette  clientèle  de  Gand  et  de  Bruxelles  était 
considérable.  En  1770,  des  relations  suivies  s’engagent  avec 
le  consommateur  de  la  Hollande,  et  à  partir  de  1776  les 
ordres  affluent  de  Ath,  Hal,  Leuze,  Beaumont,  Saint-Ghis- 
lain,  Thuin,  Nivelles,  Tournay,  Jemmapes,  Péruwelz,  Dour, 
Autreppe,  Fayt  et  nombre  d’autres  communes  du  Hainaut. 
Les  envois  pour  Mons  sont  particulièrement  nombreux. 

II  y  devait  y  avoir  là  un  centre  de  vente  fort  impor¬ 
tant.  A  cotte  même  époque  une  clientèle  se  fonde  à  Tour¬ 
coing,  Armentières,  Douai  et  ailleurs  dans  le  nord  de  la 
France. 

Cet  accroissement  des  affaires  fit  augmenter  le  nombre 
des  ouvriers  de  telle  sorte  que  lorque,  le  12  Frimaire  an 

III  (2  décembre  1791),  les  Français  firent  un  dénombre- 

(1)  G.  Wiu.kmsex  ot  Km.  Dn.is.  Op  Cit.  Annexe  II. 
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ment  des  industries,  Gilles  Joseph  Janssens,  qui  était  alors 
seul  à  la  tête  des  affaires,  avait  dans  ses  ateliers,  avant 
cette  date,  31)0  ouvriers,  comprenant  260  femmes  et  enfants 
et  130  tisserands  ('). 

Ce  dénombrement  confirme  ce  que  nous  disions  plus 
haut  de  la  spécialisation  dans  la  fabrication  de  Gilles  Joseph 
Janssens.  Ses  produits  consistaient  en  mouchoirs  et  toiles 
de  coton.  Les  besoins  de  son  industrie  comportaient  men¬ 
suellement  la  mise  en  œuvre  de  2500  livres  de  fil  de  coton 
turc  rouge  (*),  200  livres  de  fil  de  coton  blanc  pour  le 
tissage;  et  de  10  livres  d’indigo,  100  livres  de  couperose 
ou  vert-de-gris  et  100  livres  de  potasse  pour  la  teinture. 

La  fabrique  de  Joseph  Talboom  était  moins  importante 
que  celle  de  son  ancien  associé.  Il  manufacturait  des  mou¬ 
choirs  et  des  cotonnettes.  Il  employait  280  ouvriers,  dont 
80  tisserands  et  200  femmes  et  enfants.  Les  besoins  indus¬ 


triels  mensuels  étaient  de  15(X)  livres  de  coton  turc  rouge, 
125  livres  de  fil  de  coton  blanc,  900  livres  de  fil  de  lin 
pour  le  tissage;  et  de  15  livres  d’indigo,  30  livres  de  potasse, 
75  livres  de  couperose  et  d’autres  teintures. 

Mais  à  la  date  do  ce  dénombrement,  sévissait  line  crise 
industrielle  intense.  Nous  voyons,  en  effet,  dans  ce  docu- 

4*  T 

ment,  dressé  à  Saint-Nicolas,  le  25  Nivôse  suivant  (11  jan¬ 
vier  1795),  par  les  soins  de  la  municipalité,  sur  les  indi¬ 
cations  des  industriels  recensés,  que  la  population  ouvrière 


des  ateliers  de  Gilles  Joseph  Janssens,  était  tombée  à  -  30  tis- 


(1)  Arch.  comm.  de  Saint-Nicolas.  —  Liasse:  Emprunt  forcé  (Annexe)  — 
Tableau  formé  par  la  municipalité  de  Saint-Nicolas,  Pays  do  Waes,  en  consé¬ 
quence  do  l'Arrêté  de  l’Administration  centrale  du  12  Frimaire  l’an  3mc  de  la 
République  Française. 

(2)  Nous  employons  cette  qualification  telle  que  nous  la  trouvons  dans  les 
pièces.  Il  s’agit  évidemment  ici  de  fil  do  coton  teint  en  rouge  d’Andrinople. 
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serons  dont  le  nombre  diminue  encore  journalièremont 
faute  de  matière  -  et  que  celles  des  ateliers  de  Joseph 
Talboom  avait  fléchi  à  -  15  à  10  tisserons  faute  de  matière 

C’est  la  seule  crise  dont  nous  avons  trouvé  des  tra«e> 
tangibles.  Et  si  oflicielleimmt  celle-ci  était  attribuée  à  la 
guerre  qui  sévissait  alors,  les  réponses  données  par  les 
intéressés  font  plutôt  supposer  qu’elle  provenait  des  réqui¬ 
sitions  qui  frappaient  toutes  matières. 

Le  nombre  colossal  de  femmes  et  d’enfants  travaillant 
dans  les  fabriques  n’a  rien  d’étrange.  C’était  une  pratique 
commune  et  courante  au  Pays  de  Waes,  à  tel  point  que 
les  autorités  et  les  industriels  de  cette  contrée  ne  man¬ 
quaient  jamais,  au  cours  du  xvnr  siècle,  lorsqu'ils  avaient 
une  faveur  à  obtenir  du  Gouvernement,  de  faire  état  du 
bien-être  que  provoquaient,  dans  les  familles  ouvrières,  les 
salaires  qu’ils  payaient  aux  femmes  et  aux  enfants.  La 
plupart  de  ceux-ci  entraient  à  la  fabrique,  au  xvnr  siècle, 
dès  l’âge  de  sept  et  de  huit  ans;  ils  y  gagnaient  un  salaire 
journalier  de  10  liards,  3  sols  et  quelque  fois  davantage  (*). 


★ 

*  * 


Il  se  conçoit  que  dans  une  industrie  qui  prenait  un 
aussi  prestigieux  essor,  l’ancien  mode  de  paiement  dont 
nous  avons  dit  un  mot  ci-dessus,  ne  pouvait  continuer  à 
être  pratiqué.  Aussi,  dès  le  24  avril  1705,  de  nombreux 
règlements  de  comptes  se  font-ils  par  traites  et  remises. 

D’ailleurs,  les  factures  qui,  autrefois,  du  temps  de  Josse 


fl)  Cf.  G.  Wiu.KM'KN.  Contribution  <4  i histoire  de  l'industrie  linière  en 
Flandre  au  XVIIIe  siècle.  —  Annales  de  la  Société  d' Histoire  et  d' Archéo¬ 


logie  de  G  and,  tome  VII,  p.  27*. 
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Lyssons,  atteignaient  rarement  un  import  de  cent  llorins. 
sont  presque  toujours  de  beaucoup  supérieures  et  les  envois 
de  plus  de  mille  llorins  sont  chose  commune. 


* 

*  * 


Quant  à  la  fabrication  même,  elle  se  développa  paral¬ 
lèlement  à  l’extension  de  la  clientèle.  Gilles  Joseph  Janssens 
continua  à  tisser  l’ancien  article,  mais  bientôt  il  spécialisa 
sa  production,  comme  nous  l’avons  vu.  Les  quantités  de 
mouchoirs  de  coton  rouvres  qui  étaient  expédiées  de  tous 
côtés  à  partir  de  1700.  étaient  vraiment  colossales  pour 
l’époque. 

Nous  voyons  aussi  par  les  livres,  qu’en  1702,  il  fabriquait 
également  le  tissu  d’ameublement. 

En  outre  du  tissage  qu’il  faisait  pour  compte  propre, 
Gilles  Joseph  Janssens  faisait  aussi  la  teinture  de  ses  filés 
et  foulait  ses  produits.  Il  teignait  et  foulait  à  façon. 


★ 

*  * 


Gilles  Joseph  Janssens  qui  devait  devenir  chef  et  unique 
propriétaire  de  la  maison  de  commerce  et  de  l’établissement 
industriel,  ne  bornait  pas  son  activité  aux  affaires  de  la 
société. 

Lorsque  le  haras  établi,  en  1708  au  Pays  de  Waes  (')» 


(1)  Archives  de  l’Etat  à  Gand.  Pays  de  Waes.  Rep.  42,  f'  7.”)  et  R»*g.  111. 
Résolution  du  10  mai  1 7»>8.  Liasse  3S7.  Nous  tenons  à  réitérer  nos  bien  vifs 
remerclments  à  M.  Robert  Schoorman,  conservateur-adjoint  des  Archives  de 
l’Etat  à  Garni,  qui,  avec  son  obligeance  accoutumée,  nous  a  donné  de  si  utiles 
indications  an  cours  des  recherches  que  nous  avons  effectuées  dans  le  dépôt 
auquel  il  est  attaché. 
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fut  supprimé  le  15  septembre  1781,  par  décret  des  Gouver¬ 
neurs  généraux  ('),  ainsi  que  ceux  d’Alost  et  du  Vieux- 
bourg,  parce  qu’ils  n’avaient  pas  répondu  à  ce  qu’on  en 
attendait  et  qu’ils  tombaient  presque  en  ruines  (*),  Gilles 
Joseph  Janssens  devint  propriétaire  des  bâtiments  du  haras 
de  Saint-Nicolas.  C’est  ainsi  qu’au  début  du  xixe  siècle, 
la  famille  Janssens  était  communément  appelée:  Janssens 
uit  den  haras.  L’acquisition  seule  de  ces  bâtiments  prouve 
de  quel  esprit  de  spéculation  commerciale  était  animé  cet 
industriel. 

En  effet,  lorsque  le  haras  fut  décrété,  le  Chef-Collège 
du  Pays  de  Waes  acheta  dans  ce  but  un  cabaret,  nommé 
Ilef  Prochiehuys  situé  Plnisanlslraet ,  ainsi  qu’une  parcelle 
de  terre  de  280  verges  appartenant  à  Jean  André  Thuysbaert 
sise  derrière  le  Prochiehuys  ;  de  plus,  il  se  rendait  maître 
d’une  autre  parcelle  de  141  verges  située  en  arrière  de 
celle  de  Thuysbaert,  et  appartenant  à  Gilles  Joseph  Janssens. 
ce  moyennant  une  redevance  annuelle  de  12  livres  de  gros, 
monnaie  de  change,  avec  stipulation  que  les  impôts  et 
l’entretien  de  la  rue  restaient  à  charge  du  Pays  de  Waes 
et  en  outre  que  si  le  haras  venait  à  être  aliéné,  il  aurait 
l’option  pour  l’acquisition,  dans  le  cas  où  les  bâtiments 
de  cet  établissement  seraient  élevés  à  front  de  rue  (1 2 3). 

On  voit  que  Gilles  Joseph  Janssens  gardait  tous  les  atouts 
en  main  comme  s’il  eût  pressenti  l’échec  qui  attendait  cette 
institution.  Il  se  hâta  d’en  profiter  lorsque  l’instant  favorable 
fut  arrivé;  ce  qui  ne  tarda  guère. 

(1)  Arch.  do  l'Etat  à  Gand.  Jointe  dos  administrations.  Carton  n°  555  et 
Pays  de  Waes.  Liasse  120 

(2)  Arch.  do  l'Etat  à  Gand.  Vieux-bourp.  Liasse  816. 

(3)  Arch.  de  l’Etat  à  Gand.  Pays  de  Waos.  Liasse  387. 
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Dés  qu’il  est  maître  des  anciens  bâtiments  du  haras,  il 
les  fait  fructifier:  il  fait  de  la  mouture  à  façon  pour  les 
brasseurs,  les  boulangers  et  les  particulière;  en  1782,  il  fait 
le  commerce  de  houille  et  en  1790  il  est  associé  avec  son 
fils  Jean  et  avec  Jacques  van  Wtberghe  pour  le  commerce 
dos  laines. 


* 

*  * 


Il  n’occupa  jamais  de  fonctions  publiques.  Nous  ne  con¬ 
sidérons  pas  comme  telles,  celles  de  maître  des  pauvres 
(armmeester),  dont  il  fut  revêtu  pour  un  an,  le  20  avril 
1789  (*).  Cette  charge  était  obligatoire,  â  peine  d’amende, 
pour  celui  qui  y  était  désigné. 

Nous  ne  considérons  pas  davantage  comme  telles  les 
fonctions  de  répartiteur  de  l’emprunt  forcé,  dont  il  fut 
investi  le  9  Nivôse  an  IV  (80  décembre  1795),  en  qualité 
de  notable,  conjointement  avec  d’autres  notables  et  adhé- 
rités  de  la  paroisse.  Cette  fonction  fut  aussi  obligatoire  et 
ne  lui  causa  que  de  cuisants  déboires.  Les  nécessités  de 
ses  affaires  le  forçaient  à  de  nombreux  voyages,  et  comme 
il  avait  commencé  par  refuser  ces  fonctions,  qu’ensuite  il 
n’avait  plus  pain  aux  séances  et  s’était  enfin  bravement 

absenté,  on  mit  garnison  chez  lui. 

# 

C’est  alors  ([lie  sa  femme  fit  écrire  cette  missive  à  la 
municipalité  : 


(1)  Arch.  comm.  do  Saint-Nicolas.  Resolutioboecken  der  boyde  bancken. 
Rog.  3  —  à  sa  date. 
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«  d’imysvrouwe  van  G.  J.  Janssens  fabriqweur  to  St.-Nicola»*$ 

aon  do 

Municipaliteit  van  S1  Nieolaes 
Mynheeren, 

In  wedorantwoorde  van  UE.  missive  van  gistcrc,  segge  dat  alhoewel 
mynen  voorgaenden  van  den  16cn  deser,  en  het  go  ne  daer  b y  uytge- 
druckt,  UE.  genoegsacm  moeste  versekeren  ende  voldoen,  om  te 
doen  staken  |  :  ’t  gone  in  UE.  magt  is  ende  gelvk  UE.  int  gesag 
van  derde  persoonen  gedacn  hecft  :  |  de  militairen  traynen  huyse 
geplaetsf,  soo  wille  UE.  nogtans  by  desen  andermael  versekeren, 
dat  mynen  man  |  :  met  hulpc  van  Godt  :  |  op  morgen  of  uyter- 
Ivk  overmorgen  zal  arriveren,  en  buvten  verwachtinge  niet,  dat 
mynen  medegeteekenden  zone  Jan  Janssens,  alsdan  |  :  loeo  pater:  | 
sal  voldoen  waeraen  mynen  man  synen  vaderen  aïs  notabelon  doser 
procliie,  benevens  ende  voordere  members  gehouden  is,  ende  onder- 
teokenen  d’acten  daertoe  relatif. 

Op  dose  overvloede  présentation  ende  versekeringen  betrouwe 
dat  UE.  |  :  sonder  partialiteyt  :  |  op ’t  ontfangen  deser  my  suit 
ontlasten  vandc  by  my  geplaetste  militairen  ter  causcn  als  by 
niyne  vorige  gemeld  ('),  waer  naer  my  refercre,  soo  niet  zal  in 
silentie  het  voorder  gevolg,  met  smerte  ende  patientie  afwagten. 
Ik  ben 

Mvnlieeren 

V 

UE.  DW.  dienaresse 
(s.)  de  vrouwe  van  G.  J.  Janssens 
(s.)  Jan  Janssens. 

S1  Nicolas  17  Janry  1790 
’s  morgons  9  uren  ». 

(1)  Nous  n’avons  pu  rotrouver  cette  lettre  «1  il  IG  janvier  à  laquelle  il  est 
fait  allusion  ici  pour  la  seconde  fois. 
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Gilles  Joseph  Janssens  fut  cotisé  dans  une  des  classes 
les  plus  élevées  de  l’Emprunt  forcé,  la  13e  (il  y  en  avait 
10)  pour  1000  livres. 

La  fortune  de  Joseph  Talboom  semble  n’avoir  pas  suivi 
la  même  marche  ascendante.  Il  ne  fut  rangé  que  dans  la 
11e  classe  pour  800  livres  (»).  Jean  Janssens,  suivant  l’exemple 
de  son  père,  ne  borna  pas  son  activité  à  l’industrie  textile.  En 
1790,  il  faisait  le  commerce  d’importation  de  bétail  hol¬ 
landais  (*). 


* 


* 


* 


(1)  Cf.  G.  Wiu.kmsk.n.  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Saint-Nicolas 
sous  la  domination  française.  L’emprunt  forcé.  Annales  du  Cercle  Archéolo¬ 
gique  du  Pays  de  Waes ,  tome  XVI II,  pp.  457  ss. 

(2)  C'est  ce  qui  ressort  nettement  do  cetto  lettre: 

Goes  den  29  mey  1790. 


Aen  den  Heer  Joannes  Jansens. 

Myn  Heer  en  Vrint, 

Naer  UE.  gegroet  te  bebben  soo  dint  dose  om  UE.  te  laten  weten  dat 
by  ons  en  destagb  gepasseert  7  koeijen  verkogbt  syn  tegen  den  prys  van 
1/2  risdalder  en  de  boeren  die  en  willen  die  niet  niet  minder  geven  als 
den  balven  risdalder,  soo  dat  ick  tôt  beden  niet  meer  en  beb  gekogbt  als 
die  twee  koeijen,  soo  als  ik  UE.  beb  gemelt,  alsoo  ick  daer  geen  orders  toe 
en  beb.  Hier  om  souw  ik  UE.  versoeken  om  my  op  de  beeste  gelegentbeyt 
te  melden  wat  ick  daer  in  doen  of  laten  magb.  want  ick  en  sal  niet  hooger 
beste  (besteden)  voor  dat  ick  tydin  (tijding)  hebben.  Hier  mede  blyf  ick, 
Myn  Heer 


UE.  dienaer  en  vrient 
Antonius  De  Olislager. 

(Arch.  Janssens  de  Decker  —  Liasse  Varia). 

La  suscription  porte  : 

Myn  Heer 

D:  Heer  J.  Janssens 
in  Compagnie 
tôt  Sinte  Niclaes. 

Cela  fait  supposer  que  Jean  Janssens  avait  contracté  une  association  mo¬ 
mentanée  en  vue  de  ce  commerce  spécial. 
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Pour  conclure:  tous  ces  associés  étaient  d’énergiques, 
vaillants  et  inlassables  travailleurs.  Ils  entamaient  tout 
commerce  qui  pouvait  leur  laisser  un  bénéfice,  si  petit 
ful*il.  Quant  à  leur  industrie  principale,  nous  avons  vu  qu’ils 
s’efforçaient  de  suivre  les  goûts  du  consommateur  au  lieu 
de  vouloir  lui  imposer  leurs  produits  surannés  ou  vieillis. 
Par  là  même  leur  industrie  prit  une  extension  considé¬ 
rable. 

Enfin,  après  nous  être  occupé  déjà  maintes  fois  de  la 
lutte  économique  entre  les  villes  et  le  plat-pays  de  Flandre, 
nous  avons  saisi  au  vol  l’occasion  qui  se  présentait  à 
nous,  grâce  à  MM.  Janssens-do  Decker  qui  nous  ont  gra¬ 
cieusement  communiqué  les  archives  de  leur  usine,  et  nous 
les  en  remercions  encore,  de  faire  connaître  par  un  exemple 
concret  ce  qu’étaient  ces  industriels  ruraux  contre  l’esprit 
d’entreprise  et  d’initiative  desquels  se  débattaient  vainement 
la  routine  et  le  traditionalisme  urbains. 

G.  WlLLEMSEN. 

4  avril  i909. 
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La  prévôté  des  églises  de  Mons 


Notice  historique 


Entre  les  nombreuses  dignités  ecclésiastiques  qui  existaient 
dans  la  capitale  du  Hainaut  sous  l’ancien  régime,  la  plus 
considérable  et  la  plus  éminente  était  indubitablement,  tant 
par  la  considération  dont  elle  jouissait  que  par  le  mérite 
des  titulaires,  la  prévôté  des  églises  de  Mons.  Par  son 
origine  et  ses  attributions,  elle  se  rattachait  très  étroite¬ 
ment  aux  deux  chapitres  de  Sainte-Waudru  et  de  Saint- 
Germain,  ainsi  que  le  marque  nettement  le  titre  complet 
de  prévôt  des  églises  collégiales  de  Sainte-Waudru  et  de 
Saint-Germain  (prepositus  ecclesiarum  collegiarum  sancto- 
rum  Waldedrudis  et  Germani)  que  portent  plusieurs  docu¬ 
ments. 

Deux  dignitaires  portaient  autrefois  à  Mons  le  titre  de 
prévôt;  l’un  exerçait  une  juridiction  civile  et  était  nommé 
simplement  prévôt  de  Mons  (prepositus  Monlensis);  l’autre 
possédait  des  attributions  ecclésiastiques  et  se  qualifiait 
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de  prévôt  des  églises  de  Mons  (preposilus  ecclcsiannn 
Montensium),  c’est  à  ce  dernier  que  nous  consacrons  cette 
étude  historique. 

L’origine  de  cette  dignité  ne  remonte  pas  à  celte  période 
nébuleuse  des  premiers  siècles  d’existence  des  deux  corpo¬ 
rations  religieuses  fondées  sur  le  sol  montois  à  son  ber¬ 
ceau  et  dont  on  peut  à  peine  dissiper  quelques  ombres. 
C’est  seulement  au  milieu  du  xiii®  siècle  que  le  titre  de 
prévôt  des  églises  de  Mons  commence  à  paraître  dans  les 
actes  publics. 

Hâtons-nous  de  le  constater,  cette  dignité  ne  constituait 
pas  toutefois  une  institution  nouvelle.  L’innovation  por¬ 
tait  seulement  sur  ce  fait,  que  la  comtesse  de  Hainaut, 
Marguerite  de  Constantinople,  décida  de  cumuler  sur  une 
même  personne  les  charges  précédemment  distinctes  de 
prévôt  du  chapitre  de  Sainte- Waudru  et  de  prévôt  du  cha¬ 
pitre  de  Saint-Germain.  Le  terme  «  églises  »,  adopté  flans  le 
titre  de  prévôt  des  églises,  doit  s’entendre  dans  l’acception 
du  moyen  âge  comme  synonyme  de  chapitres  ou  d’églises 
collégiales. 

Avant  de  rechercher  l’origine  précise  de  cette  institution, 
scs  attributions,  ses  droits  et  ses  privilèges,  d’établir  la 
succession  de  ses  titulaires,  il  importe  de  rappeler  ce  qu’était 
la  dignité  prévôtale  dans  les  deux  plus  notables  fondations 
religieuses  de  Mons  et  de  recueillir  les  indications  qui  nous 
ont  été  conservées  sur  les  personnes  investies  de  ces  charges. 
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CHAPITRE  I 


La  prévôté  de  Sainte-Waudru 


§  I.  Les  prévôtés 


L’incertitude  si  grande,  qui  plane  sur  les  premiers  siècles 
de  l’institution,  fondée  par  sainte  Waudru,  sur  les  hau¬ 
teurs  de  Gastri-locus  et  sur  les  transformations  qu’elle  a 
subies,  ne  permet  guère  d’exposer  les  règlements  suivis 
successivement  pour  son  administration  interne.  Deux  points 
sont  seulement  acquis;  d’abord  l’adoption  par  la  fondatrice, 
pour  ses  religieuses,  de  la  règle  de  saint  Benoit  ;  ensuite 
l’usurpation  de  la  dignité  abbatiale  par  le  comte  de  Hai- 
naut.  Ce  dernier  fait  est  de  beaucoup  antérieur  à  l’adoucis¬ 
sement,  introduit  dans  le  genre  de  vie  de  personnes  qui, 
en  1171  et  en  1185,  se  nommaient  encore  moniales  (snncti- 
moniales),  pour  devenir,  en  1192,  chanoinesses  (canonica) 
et,  dès  1201,  demoiselles  (domine).  On  reporte  au  xue  siècle, 
voire  même  auparavant,  l’époque  où  ces  religieuses  sub- 
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stituèrent  à  la  règle  monastique  primitive,  celle  de  saint 
Augustin.  Leur  sécularisation  complète  s’accomplit  dans  le 
cours  du  xme  siècle  (‘).  On  pourrait,  en  l’absence  d’autres 
indications,  admettre  que  l’engagement,  pris  le  ir  février 
1214,  par  Fernand,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut,  et 
Jeanne,  son  épouse,  de  ne  conférer  les  trente  prébendes 
de  dames  (dominarum)  de  l’église,  qu’à  des  filles  de  che¬ 
valiers,  de  naissance  légitime,  était  motivé  par  l’opportu¬ 
nité  de  réduire  le  nombre  de  postulantes,  par  suite  de 
l’adoucissement  de  la  règle  (*). 

La  confiscation  de  la  dignité  abbatiale,  par  le  comte  de 
Hainaut,  était  une  mesure  spoliatrice,  qui  avait  pour  but 
de  lui  permettre  de  jouir  des  revenus  de  la  mense  de  l’ab¬ 
besse.  On  conçoit  aisément  que,  si  ce  souverain  s’était 
réservé  quelques  prérogatives  importantes,  comme  la  col¬ 
lation  des  prébendes,  il  lui  était  impossible  de  se  charger 
de  la  direction  quotidienne  d’une  communauté  de  femmes. 

Dès  lors,  les  autres  dignitaires  de  l’institution  eurent 
à  se  répartir  nombre  d’attributions,  exercées  primitivement 
par  l’abbesse. 

Par  suite,  la  première  et  la  plus  notable  dignité  de  la 
corporation,  fondée  par  sainte  Waudru,  était  celle  de  pré¬ 
vôté.  Son  existence  est  constatée  dès  1071  (3).  Remontait- 
elle  à  l’origine  du  monastère?  on  ne  peut  en  donner  l'assu¬ 
rance. 

% 

(1)  Dom  Brkm&kr,  Monasticon  belge ,  t.  I,  pp.  327-328.  —  L.  Dkvillkrs, 
Chartes  du  chapitre  de  Sainte-  Waudru  de  Mons ,  t.  1,  p.  XV-XVII. 

(2)  L.  Dkvili.brs,  Chartes. . .,  t  I,  p.  100. 

(3)  Liber  chartarum  ecclesie  Leodiensis ,  n°  8,  70  v°.  Archives  de  l’Etat 

à  L.ië'j'e ;  fonds  de  la  cathédrale  de  Saint-Lambert.  —  S.  Bormans  et  School- 
MKKSTKRS,  Cartidaire  de  l'église  de  Saint  Lambert  de  Liège ,  t.  I,  p.  37. 
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Gislebert,  avec  l’autorité  que  lui  donnaient  les  charges  qu’il 
exerçait  à  Mons,  fournit  dans  les  termes  suivants  des  notions 
précises  sur  la  constitution  interne  de  cette  communauté: 
“  Dans  l’organisation  première,  l’abbesse  avait  sous  elle 
une  prévôté  pour  les  affaires  temporelles,  une  doyenne 
pour  les  affaires  spirituelles,  une  trésorière  pour  la  garde 
des  choses  saintes,  du  trésor,  des  autres  ornements  de 
l’église,  pour  la  protection  des  serviteurs  et  des  servantes, 
pour  le  luminaire,  la  sonnerie  et  maints  autres  objets  à 
la  charge  de  cet  office.  Lorsque  la  dignité  abbatiale  eut 
passé  entre  les  mains  des  comtes  de  Hainaut,  il  leur  arriva 
de  conférer  les  titres  de  prévôté  et  de  trésorière,  à  des 
clercs  comme  pouvant  plus  convenablement  circuler  et  voya¬ 
ger  pour  les  intérêts  d’un  monastère  si  considérable  (')  *. 

La  prévôté,  de  même  que  les  prévôts  de  Saint-Germain 
et  de  Sainte-Waudru,  devait  foi  et  hommage  (hominium 
et  fidelitatem)  au  comte  de  Hainaut,  en  sa  qualité  d’abbé; 
ce  qui,  remarque  Gislebert,  leur  donnait  qualité  pour 

témoigner  et  juger  en  sa  cour  avec  les  nobles  (*). 

# 

Le  recueil  des  Chartes  du  chapitre  de  Sainte-Waudru 
de  Mons,  dont  M.  Devillers  poursuit  activement  la  publi¬ 
cation,  remonte  seulement  à  l’année  1135  et  offre  de  nom¬ 
breuses  lacunes  jusque  vers  la  fin  du  xne  siècle.  Aucune 
mention  d’une  titulaire  des  fonctions  de  prévôté  ne  se 
rencontre  dans  ces  documents. 

Une  charte  de  Baudouin,  comte  de  Flandre  et  de  Hai¬ 
naut,  de  1201,  rappelle  toutefois  l’existence  d’une  rente 

(1)  Chronica  Hannoniœ,  édit,  du  Chasteler,  p.  21;  édit.  Vanderkindere, 
p.  27.  —  Nous  citons  à  peu  près  textuellement  la  traduction  du  marquis  de 
Godefroy  Ménilglaise,  t.  I,  p.  43. 

(2)  Ibid.  éd.  du  Chasteler,  p  21;  édit,  de  Godefroy,  t.  I,  p.  50. 
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annuelle  que  le  maire  de  Nimy  et  de  Maisières  était  tenu 
de  payer  au  prévôt  ou  à  la  prévôté  (preposito  seu  pre- 
posite)  de  l’église  de  Sainte-Waudru  (*)• 

Quelques  noms  seulement  de  prévôtés  nous  ont  été  con¬ 
servés  dans  l’obituaire  du  chapitre,  ce  sont:  Eremborgeet 
Mathilde,  dont  on  célébrait  les  obits  au  23  février;  Aelen- 
dis  au  13  mai,  Gele  au  11  juin  et  Chrispine  au  2  octobre  (*). 

Cette  dernière  intervient  à  un  acte  non  daté,  avec  Lam¬ 
bert,  prévôt  de  Sainte-Waudru  (:<).  Comme  nous  l’établirons 
en  nous  occupant  de  ce  dernier,  cet  acte,  qu’on  a  voulu 
placer  entre  les  années  1192  et  1201,  est  d’une  date  plus 
ancienne;  on  ne  peut  le  reculer  au  plus  tard  qu’aux  années 
1168-1170  et  nous  le  présumons  plutôt  antérieur  à  1140. 
C’est  l’unique  exemple  qu’on  retrouve  d’un  prévôt  et  d’une 
prévôté  investis  concurremment  de  cette  charge. 

Nous  sommes  donc  amenés  à  constater  qu’après  1170, 
si  pas  même  après  1149,  ce  que  Gislebert  signalait  comme 
une  exception,  était  devenu  la  règle,  que  le  titre  de  pré¬ 
vôté  de  Sainte-Waudru,  avait  cessé  d’être  attribué  à  une 
chanoinesse,  pour  être  constamment  conféré  à  un  clerc. 


(1)  L.  Dkvili.krs,  Chartes  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  de  Mons,  t.  I, 
p.  79. 

(2)  Obituaires  du  chapitre  de  Sainte-Waudru,  aux  archives  de  l’Etat,  à 
Mons. 

(3)  Publié  par  A.  Wautkrs,  Bulletins  de  la  commission  royale  d’his¬ 
toire,  4e  série,  t.  X,  p  ôS. 
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§  2.  Les  prévôts 


Les  fonctions  prévôtales,  vers  le  milieu  du  xir  siècle,  ces¬ 
sèrent  donc  d’être  confiées  à  une  chanoinesse,  pour  être 
conférées  à  un  clerc  qui  devait  être  en  môme  temps  cha¬ 
noine  de  cette  église. 

Un  volume  manuscrit  du  xmc  siècle,  à  l’usage  du  chapitre, 
et  connu  sous  la  dénomination  de  Registre  mixte,  complète 
les  indications  de  Gislebert  sur  la  prévôté:  «  Li  cuens  donne 
le  provosté  de  medame  Sainte-Waudru,  ne  le  puet  donner 
à  persone  ki  ne  soit  canoines  del  église.  Et  si  doit  faire 
sairement  comme  provos  al  église  et  hommage  al  segneur(‘)«. 

La  Chronique  de  Mons  et  du  Hainaut ,  publiée  par  A. 
Lacroix  0,  y  ajoute  ces  lignes:  «  Li  provos,  par  le  rason 
de  le  dignité  del  Eglise  Me  Dame  Sainte-Waudru,  donne 
les  provendes  de  Saint-Germain,  et  doit  constraindre  les 
canones  de  Saint-Germain  à  ce  kil  fâchent  tel  serviche 
kil  doivent  en  l’Eglise  Me  Dame  Sainte-Waudru,  sans  dé¬ 
faute,  et  s’il  i  avoit  defaute  el  serviche  qu’il  doivent  li 
Eglise  en  trait  au  signeur  de  Haynaul  et  nient  au  Vesque. 

»  Li  provos  de  Me  Dame  Sainte-Waudru  a  correction  sur 
les  canones  de  Saint-Germain,  ne  se  s’en  doibt  meler  Vesques 
ne  Archediachencs,  tant  ke  li  Provos  les  puist  iustichicr -. 

Cette  dernière  assertion  est  inexacte,  ce  n’est  pas  sur 
les  chanoines  de  Saint-Germain,  mais  bien  sur  les  chanoines 


de  Sainte-Waudru  que  ce  prévôt  exerçait  sa  juridiction. 


(1)  Registre  mixte ,  f°  zl  t°.  Archives  de  l’Etat,  à  Mons,  fonds  du  chapitre 
de  Sainte-Waudru. 

(2)  Mons,  Em.  Hoyois,  1842,  in-4°. 
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La  fonction  de  prévôt  était  incompatible  avec  la  dignité 
épiscopale. 

A  la  charge  prévôtale  appartenaient  des  serfsou  des  serves 
distincts  de  ceux  possédés  par  la  trésorerie  du  chapitre, 
puisqu’en  1227,  lors  d’un  accord  intervenu  avec  Fernand, 
comte,  et  Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  au 
sujet  de  ces  derniers,  réserve  formelle  est  faite  quant  à 
ceux  regardant  la  prévôté  qui  restent  en  dehors  de  cet 
arrangement  (').  Le  prévôt  recevait  le  tiers  du  produit  du 
meilleur  catel  sur  les  serfs  «  de  Testable  »,  à  l’exception  de 
ceux  de  Testaple  de  Quaregnon  (*). 

Au  prévôt,  à  raison  du  caractère  de  sa  dignité,  revenait 
la  prérogative,  lors  de  la  prestation  de  serment  du  comte 
de  Hainaut  au  chapitre  à  titre  d’abbé,  de  lui  présenter 
la  crosse  abbatiale  (3). 

Les  titulaires  de  la  prévôté  de  Sainte- Waudru  ne  nous 
sont  connus  qu’à  partir  de  la  seconde  moitié  du  xue  siècle. 
Nous  avons  recueilli  les  renseignements  suivants  à  leur 
sujet: 


1.  Lambert  (Lambertus). 

La  congrégation  (congre gatione)  de  Sainte-Waudru,  repré¬ 
sentée  par  son  prévôt  Lambert  et  sa  prévôté  Christine, 
reprit  d’Arnould  de  Molenbeke,  à  charge  d’un  cens  de  dix 


(1)  «Ad  hec  sciendum  quod..  ,  seu  etiam  servi  ot  ancille  ad  preposituram 
occlesio  spectantos,  in  hiis  que  dicta  sunt  de  servis  et  ancillis  supradictis, 
nullatenus  coinprehenduntur  •.  L.  Dbvim.KRS,  Chartes  du  chapitre  de  Sainte- 
Waudru  de  Mans,  t.  I,  p.  Iâ3. 

(2|  Chronique  de.  Mon  s  et  du  Rainant,  éditée  par  Lacroix. 

(3)  Registre  mixte,  f°  xl.  Publié  par  L.  Dkvii.[,krs,  loc.  cit.,  t.  I,  p  XXIX. 
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deniers,  p^r  an,  un  alleu  appartenant  à  ce  chapitre  et  le 
céda  aux  Religieuses  de  Forest,  moyennant  un  autre  cens 
de  douze  deniers.  La  date  fait  malheureusement  défaut. 
Alph.  Wapters,  qui  a  extrait  cet  acte  du  cartulaire  de 
l'abbaye  de  Forest,  le  place  entre  les  années  1192  et  1201, 
à  cause  de  l’intervention  de  Gislebert,  comme  maire  de 
Mons  (’). 

Nous  croyons  devoir  reporter  cette  cession  à  une  date 
antérieure;  car,  aux  années  proposées  par  le  savant  archi¬ 
viste  de  Bruxelles,  les  noms  des  prêtres,  investis  de  la 
dignité  prévôtale  au  chapitre  de  Sainte- Waudru,  sont  con¬ 
nus,  et  il  n’est  pas  possible  d’y  intercaler  le  prévôt  Lambert. 
A  notre  avis,  l’accord  conclu  avec  l’abbaye  de  Forest,  devrait 
être  placé  dans  la  première  moitié  du  xn®  siècle. 

Notre  conviction  se  base  sur  les  motifs  suivants:  à  côté 
du  prévôt  nous  voyons  figurer  une  prévôté  de  Sainte- Wau¬ 
dru,  or  nous  venons  de  constater  qu’après  1149  on  ne  ren¬ 
contre  plus  de  chanoinesse  investie  de  cette  dignité.  L’acte 
où  le  prévôt  Lambert  intervient,  désigne  l’institution  de 
Sainte-Waudru  sous  le  titre  de  congrégation  (congrega- 
iione ),  tandis  que,  dès  1150  (*),  une  charte  du  comte  de 
Hainaut  l’appelle  le  chapitre  (cnpilulum),  dénomination  qui 
persiste  dans  les  documents  postérieurs  et  marque  bien 
que,  dès  lors,  la  transformation  du  monastère  en  chapitre 

(1)  L’acte  débute  ainsi  :  •  Lantbertus  prepositus  et  Christiana  preposita  cum 
tota  congregatione  Montensium. . .  » 

Analectes  pour  servir  à  V histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique ,  11°  sec¬ 
tion,  Cartulaire  d’Afflighem,  par  E.  Ds  Marnrkfk,  p.  297.  —  Bulletins  de 
la  commission  royale  d'histoire ,  4e  série,  t.  X,  p.  58.  Nous  croyons  utile 
d’en  reproduire  le  texte,  d’après  l’original,  Annkxr  I. 

(2)  L.  Dbvilleks,  Chartes  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  de  Mons,  t.  I, 
pp.  14  et  ss. 
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était  réalisée.  Cet  argument  nous  parait  décisif*  Wauters 
invoque,  pour  placer  l’acte  entre  1192  et  1201,  la  présence 
parmi  les  témoins  de  Gislebert,  maire  de  Mons.  Un  villi- 
cus  de  ce  nom  se  rencontre  effectivement  à  ces  dates,  mais 
est-ce  le  même  que  le  maire  de  notre  document?  Ce  Gis¬ 
lebert  était  fils  d’un  Harduin,  qui  fut  aussi  maire  de  Mons, 
de  1142  à  1104  ('),  c’est  le  plus  ancien  titulaire  dont  le 
nom  est  connu.  Ne  pourrait-on  pas  conjecturer  avec  quel¬ 
que  raison  que  Harduin  était  lui-même  hls  d’un  autre  Gisle¬ 
bert,  également  maire  de  Mons  avant  lui? 

Enfin,  un  dernier  argument,  c’est  que  dans  les  chartes 
de  Sainte- Waudru,  non  plus  que  dans  d’autres  documents, 
nous  ne  retrouvons  aucun  des  dix-sept  témoins  à  l’acte 
du  prévôt  Lambert. 

Ces  divers  motifs  ne  sembleraient-ils  pas  concluants,  on 
ne  pourrait  toutefois  placer  le  prévôt  Lambert  qu’après 
Antoine,  et  l’acte  où  il  intervint  devrait  tout  au  moins 
être  daté  entre  les  années  1168  et  1170  et  non  entre  les 
années  1192  et  1201. 


2.  Antoine  (Antonius),  1149-1167. 


Antoine,  prévôt  de  Sainte-Waudru  (Antonius,  j^'epositus 
ccclesie  sanctc  Waldctmdis) ,  intervint,  au  nom  de  ce  cha¬ 
pitre,  en  1149,  à  un  accord  conclu  avec  Egeric,  abbé  de 
Sainl-Ghislain,  au  sujet  des  droits  de  ces  deux  commu¬ 
nautés  à  Kesignies  (*). 
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Le  même  prévôt  est  encore  cité  dans  divers  actes  des 
années  1155  à  1107,  mais  sans  autre  désignation  que  celle  de 
prévôt  de  Mons  (Montensis  prepositus).  Grâce  à  la  charte  de 
1149,  que  nous  venons  d’analyser,  il  est  permis  de  recon- 
naitre  de  laquelle  des  deux  prévôtés,  Antoine  était  titu¬ 
laire. 

Il  intervint,  en  1155,  à  l’acte  par  lequel  Baudouin,  comte 
de  Hainaut,  termina  la  contestation  élevée  entre  l’abbavc 
de  Saint-Ghislain  et  Gossuin  de  Mons,  au  sujet  de  la  forêt 
de  Baudcrur  (S.  Anthonii  prepositi)  (').  La  même  année,  il 
est  témoin  à  un  accord  conclu,  à  l’intervention  de  Nicolas, 
évêque  de  Cambrai,  entre  le  chapitre  de  Saint-Vincent  de 
Soignies  et  l’abbaye  de  Saint-Feuillien  du  Rœulx,  au  sujet 
des  dîmes  d’Ecaussines;  il  porte  le  titre  de  prévôt  et  de 
doyen  do  Mons  ( Anlonnii ,  prepositi  et  decani  Montensi)  ('-)■ 

L’année  suivante,  le  même  évêque  confirme  l’acte,  par 
lequel  Gilles  de  Bliquy  renonce  en  faveur  du  chapitre  de 
Soignies,  aux  prétentions  qu’il  élevait  sur  le  village  de 
Cambron;  le  prévôt  de  Mons,  Antoine,  atteste  également 
cet  acte  (3).  On  le  rencontre  encore  comme  témoin,  en 
1158,  à  la  charte  par  laquelle  Nicolas,  évêque  de  Cambrai, 
approuve  la  cession  faite  à  l’abbaye  d’Alne,  par  Guidon 
de  Hosden,  d’une  partie  de  fief  à  La  Louvière  (4). 

Il  intervint  encore  à  un  acte  de  1105,  par  lequel  Bau¬ 
douin  IV,  comte  de  Hainaut,  fait  connaître  que  Jean  de 


(1)  C.  Duvivirr,  Actes  et  documents  anciens  concernant  la  Belgique.  Nou¬ 
velle  série,  p.  12. 

(2)  Cartnlaire  de  l’abbaye  de  Saint-Feuillien  du  Rœulx,  f°  lxxii. 

(3)  Lkjsunk,  Histoire  de  Soignies,  p.  301.  —  Bull.  comm.  roy.  d’hist., 
4e  s.,  t.  VII,  p.  124. 

(4)  L.  Devillkrs,  Cartulaire  d’Alne,  n°  304.  Annales  du  c .  arch.  de  Mons, 
t.  V,  p,  229. 
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Roka,  a  donné  à  l’abbaye  de  Bonne-Espérance  tout  ce 
qu’il  possédait  au  territoire  de  Vellereille  et  de  Bubeniis 
et  }r  est  qualifié  de  prévôt  et  de  doyen  (*).  Son  nom  figure 
également,  en  1166,  à  l’acte  de  Nicolas,  évêque  de  Cam¬ 
brai,  ratifiant  la  donation  faite  à  l’abbaye  d’Hautmont  de 
l’alleu  de  Harigni,  par  un  noble  appelé  Amaury  (*). 

En  1167,  il  assiste  avec  le  double  titre  de  prévôt  et 
de  doyen  à  la  cession  faite  par  le  comte  de  Haioaut,  Bau¬ 
douin  IV,  à  l’abbaye  de  Bonne-Espérance,  de  quelques 
parties  de  la  dime  qu’Englebert  de  Breda  et  Henri,  châ¬ 
telain  de  Binclie,  avaient  retenu  à  Estinnes  au  Mont  et 
à  Vellereille  le  Brayeux  (*). 

Un  acte  non  daté,  mais  antérieur  au  31  juillet  1168, 
puisque  la  comtesse  Alix  y  donne  son  consentement,  men¬ 
tionne  encore  le  prévôt  Antoine;  Ch.  Duvivier  le  pjace  entre 
les  années  1167  et  1108;  c’est  l’autorisation  donnée  par  le 
comte  de  Hainaut,  Baudouin  IV,  d’accord  avec  son  épouse 
Alix  et  son  fils  Baudouin,  à  l’abbave  de  Vicogne  .de  cons¬ 
truire  deux  moulins  à  Sebourquiau  (4). 

Il  s’agit  toujours,  pensons-nous,  du  prévôt  de  Sainte- 
Waudru,  mais  quelles  étaient  les  fonctions  décanales  dont 
Antoine  était  investi  en  même  temps?  Mons  a  possédé 
deux  doyens,  on  ne  saurait  préciser  s’il  fut  doyen  du 
chapitre  de  Saint-Germain,  ou  doyen  de  chrétienté  de  Mons. 
Il  n’y  avait  pas  d’incompatibilité  entre  ces  charges,  puis- 

(1)  Original  sur  pareil.,  en  mauvais  état.  Chartes  de  l’abbayo  de  Bonne- 
F.spérance,  Arch.  de  l'Etat,  à  Mons. 

(2)  Bulletins  du  Cercle  arch.  de  Mons,  2e  s.,  p.  158. 

(3)  Annales  du  Cei’de  arch.  de  Mons,  t.  XV,  p.  182. 

(4)  C.  Duvivikr,  Actes  et  dncnme>\t$  anciens  concernant  la  Belgique  Nou¬ 
velle  série,  p.  01. 
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que  Gislebert,  prévôt  de  Saint-Germain,  fut  en  même  temps 
vice-prévôt  du  chapitre  de  Sainte-Waudru.  La  liste  des 
doyens  du  chapitre  ne  peut  s’établir  qu’à  dater  de  1192, 
celle  des  doyens  de  chrétienté  offre  une  lacune  de  112G 
à  1175  (’)•  Nous  penchons  plutôt  pour  la  première  de  ces 
dignités. 


3.  Nicolas  du  Rœul.r ,  1171-1190. 

Le  comte  de  Hainaut,  Baudouin  V,  déclarait,  en  1171, 
que  Marie  de  Saint-Germain  avait  donné  en  aumône  à  l’église 
de  Sainte-Waudru,  la  troisième  partie  du  moulin  de  Jemap- 
pes,  des  dîmes  à  Quévy  et  l’autel  d’Eugies.  Au  nombre  des 
témoins  figure  Nicolas,  prévôt  de  Sainte-Waudru  (S.  Nicholai 
cjusdem  ecclesie  prepositi)  (*). 

En  1187,  Nicolas,  prévôt,  Elisabeth,  doyenne,  Mathilde, 
trésorière,  et  tout  le  chapitre  de  Sainte-Waudru,  réglaient 
les  conditions  que  devrait  remplir  l’abbaye  de  Saint-Feuillien 
au  Rœulx,  pour  avoir  la  jouissance  des  biens  que  Renier 
le  boucher,  jeune,  lui  avait  laissés.  L’acte  se  termine  par 
la  mention  de  la  signature  de  Nicolas,  prévôt  et  archidiacre 
de  l’église  de  Cambrai  (Signum  Nicholai  prepositi  et  ecclesie 
Cameracensis  archidiaconi)  (:<).  Nous  présumons  qu’il  s’agit 

(1)  Nous  l’avons  publiée  dans  une  notice  sur  L'Ancien  Doyenné  de  Mous, 
Annales  du  Cercle  arch.  de  Mons,  t.  XXIII,  p,  313-367.  La  liste  dos  doyens 
du  chapitre  de  Saint-Germain  a  été  donnée  par  Dk  Boussu,  p.  30  et  par 
J.  Vos,  Les  paroisses  et  les  curés  de  l'ancien  diocèse  de  Tournai,  t.  VI, 

p.  11. 

(2)  L.  Drvii.i.krs,  Chartes  du  chapitre  de  Sainte-  Waudru  de  Mons,  t.  I,  p.  20. 

(3)  Ibid.,  f.  I,  p.  20. 
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du  même  personnage,  avec  d’autant  plus  de  fondement 
que  déjà,  en  1182,  on  trouve  Nicolas  de  Rœulx  qualifié 
d’archidiacre  (l).  A  l’acte  de  1187,  immédiatement  après  la 
signature  de  ce  prévôt,  se  place  celle  de  Renier,  sous-prévôt 
(Signam  Rnineri  supprcpositi). 

En  1188,  Nicolas  du  Rœulx,  prévôt  de  Sainte-Waudru,  est 
témoin  à  la  charte  de  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut,  cons¬ 
tatant  l’accord  intervenu  au  sujet  de  l’autel  de  Mainvault 
et  des  revenus  y  attachés  entre  le  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Cambrai  et  Nicolas  et  Gilles  de  Mainvault  (*). 

Ce  Nicolas  appartenait,  en  effet,  à  l’illustre  famille  des 
seigneurs  du  Rœulx,  comme  l’attestent  la  confirmation 
donnée,  en  1170,  par  Eustache  de  Rœulx,  avec  ses  fils 
Nicolas  et  Eustache,  d’une  donation  faite  à  l’abbaye  de 
Bonne-Espérance,  d’une  partie  de  la  dime  de  Trivières, 
par  Ade,  abbesse  de  Nivelles,  sœur  d’Eustache  (3),  ainsi  que 
cinq  chartes  des  années  1192,  1195  et  1190,  auxquelles  inter¬ 
viennent  Nicolas  du  Rœulx,  archidiacre  de  Cambrai  et 
prévôt  de  l’église  de  Sainte-Waudru  (*). 

Il  était  le  fils  d’Eustache,  seigneur  du  Rœulx,  dit  le 
Vieux,  et  de  Marie  de  Morlanwelz.  En  1197,  il  fut  appelé 
à  occuper  le  siège  épiscopal  de  Cambrai,  mais  ce  ne  fut 
que  pour  peu  de  temps,  car  il  mourut  un  an  après  sa 
consécration. 


|1)  De  Smkt,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Cambron,  p.  558. 

(2)  C.  Duvivier,  Actes  et  documents  anciens  concernant  la  Belgique.  Nouvelle 
série,  p.  136. 

(3)  Idem.,  pp.  87-88. 

(4)  L.  Dbvii.i.ers,  Chartes  t.  I,  pp.  13,  15,  19.  21,  24.  —  Le  même. 
Inventaire  des  archives  des  commanderies  belges  de  l'ordre  de  Malle ,  p.  27. 
—  Anal ectes  pour  sei’vir  à  l’hist.  ecclés  de  la  Belgique,  t.  111,  pp.  477-4SO. 
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4.  Euslachc ,  1 197-1*200- 

Eustache  succéda  à  Nicolas  du  Rœulx,  après  la  promo¬ 
tion  de  ce  dernier  à  l’évcché  de  Cambrai.  C’était  un  fils 

i 

l)âtard  du  comte  Baudouin  IV,  comme  le  prouvent  des  actes 
du  8  décembre  1195,  où  Baudouin  V  le  reconnaît  comme 
son  frère  (frater  ipsius  comilis ),  et  de  1198,  où  Baudouin 
VI  le  qualifie  d’oncle  (predicli  comilis  patrimis)  (').  Il  est 
témoin,  en  1197,  de  la  charte  par  laquelle  le  comte  Bau¬ 
douin  admet  le  rachat,  par  l’abbaye  de  Cambron,  moyen¬ 
nant  un  cens  annuel  de  quinze  sous  de  Hainaut,  des  droits 
que  le  chapitre  de  Sainte- Waudru  possédait  aux  territoires 
de  Cambron  Saint-Vincent  et  de  Lombise  ( î ). 

Ce  même  prévôt  intervint  à  plusieurs  actes  relatifs  au 
chapitre  des  années  1198,  1199,  1201,  1202,  1201  et  1206  (a). 
Le  21  décembre  1209,  il  notifiait  aux  chanoines  de  Sainte- 
Marie  et  de  Saint-Materne,  à  Liège,  qu’il  avait  résigné  la 
cure  de  Villers-l’Evêque  en  faveur  de  Gislebert,  prévôt  de 
Saint-Germain  (4).  En  octobre  1209,  il  intervint  au  com¬ 
promis  arrêté  entre  Henri,  duc  de  Lothier  et  marquis  d’An¬ 
vers,  et  le  chapitre  de  Sainte- Waudru,  au  sujet  de  leurs 
possessions  à  Hérenthals  (3).  Il  prit  alors,  avec  la  doyenne 
Hawide  et  tout  le  chapitre,  l’engagement  de  faire  célébrer, 


(1)  A.  Dkmeuldrb,  Le  chapitre  de  Saint-  Vincent  à  Soignies ,  pp.  224  et 
425-426. 

(2)  Db  Smet,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Cambron ,  p.  314. 

(3)  L.  Dkvii.lkrs,  Monuments...  t.  III,  pp.  479,  605.  —  Chartes  du  cha¬ 
pitre  de  Sainte- Waudru  de  Mons,  t.  I,  pp.  65,  68,  79,  92,  678  et  680. 

(4)  Bokmans  et  Schoolmkkstkks,  Cartulaire  de  l'église  de  Saint-Lambert 
à  Liège ,  t.  I,  p-  161. 

(5)  Mirœus  et  Foppbns,  Opéra  dipl.,  t.  I,  p.  197. 
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après  leur  mort,  les  anniversaires  du  duc  de  Lothier  Henri 
et  de  sa  femme  Mathilde  ('). 

Eustache  avait  obtenu  une  prébende  de  chanoine  de  Saint- 
Vincent  à  Soignics,  dès  1195. 


5.  Gislebert ,  1214-1221. 

Dans  un  acte  de  1217,  par  lequel  Jean,  abbé  de  Bonne- 
Espérance,  Salomon,  abbé  de  Saint-Feuillien,  et  Ponciard. 
doyen  de  Binche,  confirment  un  accord  intervenu  sur  le 
différend  existant  entre  l’église  de  Sainte-Waudru,  ses  serfs 
à  Castres  et  des  habitants  de  cette  localité,  le  nom  de  Gis¬ 
lebert,  prévôt  de  Sainte-Waudru  ( Gillebertum ,  préposition 
ecclesie  beate  Waldcdt'udis) ,  est  mentionné  comme  agis¬ 
sant  au  nom  de  l’église  (*). 

Le  4  mars  1220,  Gislebert  ( Gillebertus ),  prévôt,  Elisabeth, 
doyenne,  et  tout  le  chapitre  de  Sainte-Waudru,  acceptent 
les  conditions  mises  par  la  chanoinesse  Sophie  de  Harveng, 
à  la  cession  de  la  dime  de  Mesnil  en  Bavésis  (3). 

Une  requête  adressée  à  l’évôque  de  Cambrai,  en  1222,  par 
Hugo  Baras  et  Théoderic,  son  frère,  mentionne  qu’ils  étaient 
sollicités  par  G.  prévôt,  E.  doyenne  et  tout  le  chapitre  de 
Sainte-Waudru  à  Mons  (a  G.  preposito  et  E.  decana  et 
capitulo  beate  Waldcdt'udis  in  Montibus),  à  vendre  une 
dîme  qu’ils  possédaient  à  Marche-lez-Ecaussines  (4). 


(1)  L.  Dbvili.krs,  Chartes...,  t.  I,  p.  98. 

(2)  Ibid.,  t.  I,  p.  109. 

(3)  Ibid.,  t.  I,  p.  130. 

(4)  Elle  porte  :  “  Actum  anno  Domini  M°  CC°  XXII0  •.  Cartulaire  de 
l'abbaye  de  Suint-Feuillieti,  p.  154.  Archives  de  l’Etat,  à  Mons. 
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Peut-on  identifier  ce  personnage,  comme  le  font  MM. 
Devillers  et  Vanderkindere  avec  le  chroniqueur  Gislebert? 
Le  doute  vient  de  ce  que,  dans  chacun  des  trois  actes  que 
nous  venons  d’analyser,  il  porte  uniquement  le  titre  de 
prévôt  de  Sainte-Waudru,  alors  que  dans  d’autres  docu¬ 
ments,  Gislebert  se  qualifie  de  prévôt  de  Mons  et  de  Namur. 
En  terminant  sa  chronique,  Gislebert  rappelle  qu’il  reçut 
du  comte  Baudouin  V  le  titre  de  chancelier  et  des  béné¬ 
fices  ecclésiastiques,  parmi  lesquels  :  la  prévôté  de  Saint- 
Germain,  la  trésorerie  et  une  prébende  de  Sainte-Waudru  ('). 
Le  nom  de  Gislebert  ou  Gillebert  était  à  cette  époque 
porté  par  d’autres  personnages,  nous  avons,  en  effet,  rap¬ 
pelé  plus  haut  le  souvenir  de  Gislebert,  maire  de  Mons 
de  1192  à  1201. 

Ces  raisons,  nous  le  reconnaissons,  sont  loin  d’être  déci¬ 
sives.  Si  nous  ne  trouvons  aucun  acte  public  dans  lequel 
Gislebert  prenne  le  double  titre  de  prévôt  de  Saint-Germain 
et  de  Sainte-Waudru,  un  dénombrement  des  offices  de  la 
cour  du  Hainaut,  qui  fut  rédigé  en  grande  partie  par  Gisle¬ 
bert,  le  qualifie  de  prévôt  des  églises  de  Mons  (Gillebertum 
lune  temporis  Montensium  ecclcsiarum  prepositus),  entre 
1212  et  1214  (!).  Observons  en  outre  que  déjà,  en  1192,  Gisle¬ 
bert  était  vice-prévôt  de  Sainte-Waudru  (:1).  Dès  lors,  on 
est  amené  à  conclure  que  ce  fut  bien  le  chroniqueur  qui 
succéda  à  Eustache  dans  la  prévôté  de  Sainte-Waudru,  au 
moins  dès  1214,  et  la  conserva  jusqu’à  son  décès. 

(1)  Gislkbrkt,  é<iit.  du  marquis  de  Godefroy  Ménilglaise,  t.  II,  p.  166;  édit. 
Vanderkindere,  p.  331. 

(2)  L.  Dbvillbrs,  Chartes...,  t.  I,  p.  103.  —  Ce  dénombrement  a  été  republié 
par  Vanderkindere,  en  appendice  de  son  édition  de  Gislebert,  pp.  333  et  s. 

(3)  Ibid.,  t.  I,  p.  33. 
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7.  Nicolas,  1224-1211. 

Le  nom  de  ce  prévôt  figure  pour  la  première  fois  à  un 
acte  de  1224,  par  lequel  le  chapitre  de  Sainte-Waudru 
reconnaît  la  donation,  que  lui  a  faite  Waulicr  de  Saint- 
Aubert,  dit  le  Flamand,  du  sixième  du  moulin  d’Hérinnes  (*  ). 

Nicolas,  prévôt,  Elisabeth,  doyenne,  et  tout  le  chapitre, 
concluent,  en  1227,  un  accord  avec  Fernand  de  Portugal 
et  Jeanne  de  Constantinople,  comte  et  comtesse  de  Hai- 
naut,  au  sujet  des  serfs  appartenant  à  l'office  de  coustre 
de  l’église  (*). 

Dans  le  règlement  délibéré  de  commun  accord,  le  11  octo¬ 
bre  1229,  entre  le  chapitre  de  Sainte-Waudru  et  Léonius, 
châtelain  de  Bruxelles,  pour  le  partage  des  revenus  du 
bois  de  Hal,  interviennent  également  le  prévôt  Nicolas  et 
la  doyenne  Elisabeth  (3). 

Au  mois  de  novembre  1230,  le  même  prévôt  Nicolas  prit 
part  à  un  compromis,  passé  entre  le  chapitre  de  Mons  et 
l’abbaye  de  Saint-Feuillien  du  Rœulx,  au  sujet  des  dîmes 
de  Marche-lez-Ecaussines  (4). 

Une  sentence  arbitrale,  prononcée,  le  5  décembre  1239, 
par  «  Nicholes,  archediakene  de  Cambrai  en  Valencienes, 
provos  de  Mons  »,  termina  un  différend  entre  le  chapitre 
de  Sainte-Waudru  et  le  maïeur  de  Castres  (5).  Le  même 

(1)  L.  Dkvili.kks,  Chartes  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  de  Mons,  t.  I, 
p.  140. 

(2)  Ibid,  t.  I.  p.  152. 

(3)  G.  Dkcamps,  Mémoire  historique  sur  l'industrie  houillière  dans  le 
Couchant  de  Mons,  t.  I,  p.  353.  —  Dkyillkrs,  t.  I,  p.  158. 

(4)  L.  Dkvili.rrs,  t.  1,  p.  166. 

(5)  L.  Dkvii.lers,  t.  I,  p.  182.  —  Annales  du  Cercle  archéologique  d’En- 
yhien,  t.  Il,  p.  282. 
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Nicolas  donne,  en  février  1242,  son  consentement  à  l’inves¬ 
titure  de  sept  bonniers  de  terre,  situés  à  Cuesmes,  que  Jean 
de  Hal  avait  vendus  au  chapitre  de  Mons.  Ces  bonniers 
étaient  tenus  de  l’office  de  la  prévôté  (a  nobis  tanquam 
a  domino  fondi  rationc  prepositure  nostre  Montcnsisj. 
Le  sceau  de  ce  prévôt  est  appendu  à  l’acte,  mais  dété¬ 
rioré;  il  représente  un  prêtre  debout,  en  aube  avec  dal- 
matique  et  manipule,  tenant  une  palme  de  la  main  droite 
et  un  livre  de  l’autre.  La  légende  porte:  Nicholai  ar- 
cHi(dia)CHOM.  in.  Valenc...  Sur  le  contre-sceau  se  voit  un 
écu  à  l’aigle  éployée,  à  la  bande  brochapt  et  ces  mots: 
t  Clavis.  Sigili  ('). 

Par  lettres  données  à  Mons,  le  20  mai  1240,  Marguerite 
de  Constantinople  confirmait  l’autorisation  donnée  par  N., 
prévôt  de  Sainte- Waudru  et  archidiacre  de  Cambrai,  à 
Watier  Harduins,  chanoine  de  Sainte-Waudru,  d’aliéner 
des  biens  au  profit  du  monastère  de  Bélian.  Ces  lettres 
renferment  une  traduction  de  la  charte  de  ce  prévôt,  mais 
la  copie  que  nous  avons  trouvée  n’en  donne  pas  la  date. 
Comme  on  connaît  un  acte  de  mai  1244,  au  sujet  d’une 
autre  donation,  faite  par  l’entremise  de  Watier  Harduins 
à  cette  abbaye,  il  convient  de  fixer  peu  après  l’autorisa¬ 
tion  qu’accorde  à  ce  même  chanoine  le  prévôt  Nicolas; 
elle  est  en  tous  cas  antérieure  au  mois  de  juillet  1215, 
puisque  Nicolas  était  remplacé  alors  dans  sa  charge  (*). 


(1)  L.  Dkvii.lkrs,  t.  I,  p.  188. 

(2)  E.  Matthiku,  Notice  sur  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Bethléem  ou 
de  Bélian  à  Mes  vin,  dans  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mans, 
t.  XXXIII,  p.  303.  —  Voir  G.  Dkcamps,  L'abbaye  de  Bethléem  ou  de  Bélian 
à  Mesvin.  Mêmes  Annales ,  t.  XXXII,  pp.  21  ss.  et  141. 
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8.  Guillaume ,  124.7. 


Guillaume  (Guillermus)  intervint,  au  mois  de  juillet  1245, 
à  titre  de  prévôt,  à  une  ordonnance  du  chapitre,  au  sujet 
de  divers  points  d’administration  interne  (').  C’est  le  seul 
acte  où  nous  avons  rencontré  son  nom. 


0.  Walbn'l,  1272-1253. 

Le  dernier  prévôt  de  Sainte-Waudru,  dont  les  chartes 
rappellent  le  nom,  est  Walbert.  Avec  la  doyenne  Ida  et 
tout  le  chapitre,  Walbert  (Walbcrtus)  permit,  le  18  no¬ 
vembre  125 2,  la  fondation  dans  la  ville  de  Mons,  d’un 
monastère  du  Val  des  Ecoliers  (*). 

Le  prévôt  W.,  la  doyenne  I.  et  tout  le  chapitre  de  Sainte- 
Waudru,  reconnurent,  le  3  avril  1253,  devoir  à  Engclbert, 
prêtre  de  Herffelinghen,  une  pension  viagère  annuelle  (3). 


(1)  L.  Dkviu.krs,  Chartes  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  de  Mons,  t.  I, 

p.  211. 

(2)  L.  Dkviu.krs,  Ibid.,  t.  I,  p.  203.  —  Annales  du  Cercle  archéologique 
de  Mons ,  t.  XIX,  p.  278. 

(3)  L.  Dkviu.kks,  Ibid.,  1.  I,  p.  270. 
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CHAPITRE  II 


La  prévôté  de  Saint-Germain 


On  ne  peut,  faute  de  documents,  fixer  exactement  l’époque 
où  un  chapitre  de  chanoines,  sous  le  patronage  de  saint 
Germain,  fut  substitué,  à  Mons,  aux  moines  bénédictins  de 
Saint-Pierre,  qui  étaient  à  l’origine  chargés  du  service 
religieux  pour  le  monastère  de  Saintc-Waudru.  Selon  Gisle- 
bert,  les  prébendes  du  titre  de  Saint-Germain  furent  fon¬ 
dées  par  l’église  de  Saintc-Waudru,  pour  des  chanoines 
destinés  à  être  ses  chapelains  perpétuels  (').  Ce  chroniqueur 
a  omis  de  nous  apprendre  le  temps  où  cette  fondation 
fut  réalisée,  omission  d’autant  plus  regrettable  que  les 
archives  qu’on  a  conservées  de  cette  institution  ne  sont 
pas  antérieures  à  1182. 

Indubitablement,  l’établissement  des  chanoines  de  Saint- 
Germain  était  déjà  ancien  à  l’époque  où  il  vivait,  car  il 
n’aurait  pas  manqué  de  signaler  une  innovation  dont  il 


(1)  Gisi.fbert,  Chronica,  édit,  du  Chasteler,  p.  21;  édit,  du  marquis  de 
Godefroy,  t.  I,  p.  44;  édit.  Vanderkindere,  p.  27. 
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aurait  été  témoin.  Une  charte  de  donation  à  l’abbave  de 

%• 

Saint-Denis  en  Broqueroie  de  l’église  de  Saint-Pierre  à  Mons, 
en  1084,  indique  qu’elle  était  située  entre  les  monastères 
de  Sainte- Waudru  et  de  Saint-Germain  (').  C’est  le  plus 
ancien  document  qui  constate  l’existence  de  cette  institu¬ 
tion.  Sa  fondation  doit,  croyons-nous,  être  placée  au  plus 
tard  au  xi°  siècle,  peut-être  même  au  xc. 

Un  mémoire  produit  dans  un  procès,  au  nom  du  chapitre 
de  Sainte- Waudru,  alléguait  que  les  moines  chargés  du 
service  religieux  pour  cette  institution,  furent  transférés 
par  la  comtesse  Richilde  au  monastère  de  Saint-Denis  en 
Broqueroie  et  remplacés  par  14  prêtres  séculiers  appelés 
vicaires  de  Sainte- Waudru  et  qui,  dans  la  suite,  furent 
nommés  chanoines  de  l’église  de  Saint-Germain,  mais  qui 
restèrent  «  subiectz  et  suppostz  au  chapitre  de  ladite  église 
de  Sainte-Waudru  n  (*).  Si  cette  tradition  n’est  pas  établie 
par  des  documents  précis,  il  est  hors  de  doute  que  le 
chapitre  de  Saint-Germain  ne  fut  soumis  à  des  obligations 
spéciales  à  l’égard  du  chapitre  de  Sainte-Waudru. 

Les  chapitres  ou  réunions  de  clercs  eurent  à  leur  tête, 
dans  leur  organisation  primitive,  des  préposés  (prœposili), 
qui,  de  là  prirent  le  nom  de  prévôts;  leurs  fonctions  étaient 
à  la  fois  spirituelles  et  temporelles,  car  elles  comprenaient 
aussi  bien  la  surveillance  des  chanoines  et  l’administration 
des  biens  que  la  direction  des  âmes.  Ils  avaient  même  un 
droit  de  juridiction  sur  les  membres  du  chapitre  et  pro¬ 
nonçaient  contre  eux  des  pénalités  pour  les  infractions  aux 
statuts.  Dans  la  suite,  cependant,  il  fut  établi  une  nouvelle 
dignité  dans  ces  chapitres,  celle  de  doyen  ( decanus );  d’abord 

(n  Ch.  Di  vivikk,  Recherches  sur  le  Hainaut  ancien,  pp.  438-442. 

(2)  Chapitre  de  Saint-Germain,  liasse  4.  Archives  de  l’Etat,  à  Mons. 
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soumis  à  l’autorité  du  prévôt,  le  doyen  arriva  peu  à  peu 
à  exercer  pleinement  l’autorité  spirituelle  sur  les  chanoines; 
le  prévôt  resta  chargé  de  l’administration  du  temporel  et 
de  l’exercice  de  la  juridiction  répressive.  Ces  attributions 
motivèrent  sans  doute  la  constitution  de  la  dignité  pré- 
vôtale  dans  plusieurs  chapitres  du  Hainaut  en  charge 
féodale. 

Nul  doute  ne  peut  exister  que,  dès  l’origine,  la  direction 
des  quatorze  chanoines,  composant  le  chapitre  de  Saint- 
Germain,  n’ait  été  confiée  à  un  prévôt.  Le  témoignage  de 
Gislebert,  qui  occupa  pendant  de  longues  années  ces  fonc¬ 
tions  et  les  documents  qui  nous  restent  sur  cette  corpo¬ 
ration,  s’accordent  pour  établir  qu’encore  au  milieu  du 
xme  siècle  le  prévôt  y  exerçait  la  principale  autorité.  C’est 
en  1192,  que  nous  rencontrons  la  première  mention  d’un 
doyen  (')  et,  en  1250,  celui-ci  n’intervient  qu’en  second  lieu 
après  le  prévôt  (f). 

Nous  énumérons,  d’après  Gislebert,  les  droits  et  les  attri¬ 
butions  du  prévôt  de  Saint-Germain;  les  écrivains  montois 
qui  ont  parlé  après  lui  de  cette  dignité,  ont  reproduit  à 
peu  près  textuellement  ses  renseignements.  Le  prévôt  était 
nommé  par  le  comte  de  Hainaut,  en  sa  qualité  d’abbé  du 
chapitre  de  Sainte-Waudru.  Il  relevait  du  comte,  par  un 
seul  hommage:  la  prérogative  abbatiale  de  nommer  aux 
prébendes,  les  charges  de  prévôt  et  de  trésorier  (custo- 
diam),  l’avouerie  des  terres  et  des  personnes.  Les  clercs  de 
toute  catégorie,  demeurant  à  Mons,  étaient  justiciables  du 
prévôt  de  Saint-Germain,  à  la  réserve  toutefois  des  cha- 


(1)  I,.  Devilleks,  Chartes  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  à  Mons,  t.  I, 

p  as . 

(2)  Ibid.,  t.  I.  p.  245. 
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noines  de  Sainte- Waudru,  qui  étaient  soumis  à  la  juridic¬ 
tion  du  prévôt  du  chapitre  noble.  Les  offrandes  faites  dans 
les  églises  et  chapelles  de  Mons,  autres  que  l’église  de 
Sainte-Waudru,  appartenaient  au  prévôt  de  Saint-Germain, 
si  elles  n’avaient  pas  été  reçues  par  un  prêtre  portant  l’étole 
et  si  elles  ne  consistaient  pas  en  terres,  or,  étoffes  de  soie  ('). 

Le  successeur  de  Gislebert  dans  cette  prévôté,  Nicolas, 
affirma,  dans  un  acte  du  4  mai  1233,  son  droit  de  colla¬ 
tion  des  prébendes  à  titre  de  patron  et  de  prévôt.  Il  s’en¬ 
gagea,  pour  lui  et  ses  successeurs,  dans  le  but  d’assurer 
la  célébration  des  offices  à  l’église  de  Sainte-Waudru,  à 
ne  choisir  pour  trois  canonicats  de  Saint-Germain  que  des 
prêtres  tenus  à  résider  à  Mons  (*).  Ces  trois  prébendes 
furent  désignées  dès  lors  sous  le  nom  de  prébendes  sacer¬ 
dotales.  Godcfroid,  évêque  de  Cambrai,  confirma  le  même 
mois  l’engagement  pris  par  le  prévôt  Nicolas  (3). 

A  son  entrée  en  fonctions,  le  prévôt  prêtait  sur  l’évan¬ 
gile  serment  dans  les  termes  suivants:  «  Ego  N.  adeptus 
<'x  collatione  seu  presentatione  nobilis  principis  N.  Comitis 
Hannoniensis  pneposituram  presentis  ecclcsiœ  Sancti-Ger- 
mani  promitto  et  juro  ad  sancta  Dei  ewangclia  et  per 
sancta  sanctorum  fidelitatem  ipsi  ecclesiœ,  jura  prepositurœ 
predictœ,  jura  quoquc  statuta,  privilégia  et  consuetudines 
rationabiles  aut  approbatas  decani  et  capituli  istius  ecclesiœ 


(1)  Oisi.kbkkt,  Chronica,  édit.  du  marquis  Godefroy  Menilglaise,  t  1.  pp. 
41-50,  édit.  Yanderkindere,  pp.  27-29. 

(2)  •  K  go  qui  patronus  stnn  in  conferendis  prebendis  et  prepositue  satis- 
dicte  ecclesie  Sanrti  Germani...  •  Cet  acte  est  publié  par  L.  Dkvillkrs, 
Charles  du  chapitre  de  Sainte -  Waudru  de  Mons,  t.  I,  p-  172. 

(3)  L.  Dkviu.f.ks,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  173. 
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illesas  custodire,  eosdemque  decanum  et  capitulum  in  suo 
jure  et  ecclesioe  lihertate  tueri  pro  posse  (').  » 

La  série  des  prévôts  que  nous  connaissons  pour  la  période 
d’un  siècle,  de  1149  à  1 2Ô2 ,  ne  comporte  que  trois  noms; 
c’est  peu;  peut-être  présente-t-elle  une  lacune  dans  la  seconde 
moitié  du  xii*  siècle: 


1.  Nicolas ,  1149;  1171-1188. 

Le  plus  ancien  titulaire,  dont  le  nom  ait  été  conservé, 
est  Nicolas.  Il  est  témoin  à  la  confirmation  donnée,  en 
1149,  par  Nicolas,  évêque  de  Cambrai,  ù  l’accord  intervenu 
entre  le  chapitre  de  Sainte-Waudru  â  Mons  et  l’abbaye 
de  Saint-Ghislain,  au  sujet  de  la  terre  de  Rosignies  à 
Wasmes  (*). 

La  bulle  par  laquelle  le  pape  Lucius  III  confirma,  le  18 
février  1182,  au  chapitre  de  Saint-Germain,  la  possession 
de  ses  biens  et  de  ses  privilèges,  est  adressée  «  dilcclis 
flliis  Nicholao ,  propos  il  o  ccclcsic  San  cl  i  Gcrmani  de  Mon- 
libus ,  eiusquc  fralribus  ■»  (3). 

S'agit-il  du  même  personnage  que  le  prévôt  do  1149?  la 
négative  nous  paraît  plus  vraisemblable,  car  il  est  excep¬ 
tionnel  de  rencontrer  un  titulaire  d’une  fonction  conférée 
d’ordinaire  à  la  maturité  de  l’âge,  l’occuper  pendant  près 
de  quarante  ans. 


(1)  D’après  un  extrait  •  collationô  à  un  ancien  livre  couvert  de  bois,  f*  iii, 
administré  et  retiré  par  l’advocat  Cousin  et  trouvé  conforme  par  les  soubsi- 
ynez  commis,  co  iiii  de  juillet  1658,  testnoins:  De  la  Fallize,  Houzeau, 
Robert  Cousin.  » 

(2)  L.  Dkvim.kks,  Chartes  dit  chapitre  de.  Sainte-Waudru  de  Mons,  t,  I. 

p.  12. 

(■*1)  Ibid.,  t.  I,  p.  24. 
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Le  prévôt  Nicolas  signe,  en  1180,  l’acte  de  donation, 
faite  à  l’église  de  Sainto-Waudru,  par  Roger,  évêque  de 
Cambrai,  de  l’autel  d’Hércnthals  (').  Il  intervint  encore, 
l’année  suivante,  à  un  réglement  émané  du  chapitre  de 
Sainte-Waudru  (*)  et  Gislebert  le  mentionne,  en  1188,  comme 
l’un  des  juges  du  duel  entre  Gérard  de  Saint-Aubert  et 
Robert  de  Beaurain  (3). 

Pendant  la  durée  do  ses  fonctions,  ce  prévôt  restitua  au 
chapitre  de  Sainte-Waudru  les  dîmes  qu’il  percevait  depuis 
longtemps  injustement  dans  les  possessions  du  chapitre, 
savoir:  dans  le  Brabant,  à  Hal,  à  Hérinnes,  à  Castres,  à 
Braino-le-Château  et  à  Braine-la-Willole;  en  Hainaut,  à 
Quévy,  à  Framerics  et  à  Quaregnon;  la  restitution  com¬ 
prenait  en  outre  la  dime  de  l’autel  de  Framerics,  la  diine 
de  cent  journels  et  la  dîme  de  la  terre  appartenant  à  Segard 
de  Czokes.  On  ne  connaît  ces  détails  que  par  une  décla¬ 
ration  donnée,  au  mois  de  février  1190,  par  Baudouin  VI, 
comte  de  Flandre  et  de  Hainaut  (•).  Ce  dernier  rappelle 
(pie  l’acte  do  restitution  fut  confirmé  par  son  aïeul  (auus 
meus  script o  et  sigillo  suo  en  confirmavit).  Le  comte  Bau¬ 
douin  IV  mourut  dans  les  derniers  mois  de  l’année  1171; 
si  donc  notre  prévôt  n’est  pas  le  même  que  celui  qui  inter¬ 
vint,  en  1149,  on  doit  admettre  qu’il  avait  été  investi  de 
cette  dignité  antérieurement  à  1171. 

Nicolas  eut,  d’une  dame  Agnès,  un  fils,  Nicolas  de  Fra- 
meries,  (pii  fut  chanoine  de  Saint-Germain,  de  1198  à  1247. 


(P  Ibid.,  t.  I,  p.  28. 

(2)  Ibid.,  t.  I,  p.  29. 

(3)  Chronica  Hannoniæ,  édit.  du  Cliasteler,  p.  174;  édit.  Arendt,  p.  187; 
édit,  de  Godefroy  Menilglaise,  t.  I,  p.  302;  édit.  Vanderkindere,  p.  214. 

(1)  I..  Dkvii.i.kks,  O/),  vit.,  t.  1,  p.  52.  —  C.  Duvivikr,  Recherches  sur  le 
Rainant  ancien,  p.  073. 
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A  la  suite  de  la  vente,  qui  lui  fut  faite  par  Nicolas  do 
Frameries,  de  maisons  à  Mons,  en  deçà  des  fossés,  le  cha¬ 
pitre  de  Sainte-Waudru  s’engagea,  en  1206,  à  célébrer  trois 
anniversaires,  l’un,  le  24  novembre,  pour  le  prévôt  Nico¬ 
las,  le  second,  le  21  mars,  pour  Agnès  de  Frameries,  père 
et  mère  du  vendeur;  le  troisième,  pour  le  chanoine  de 
Frameries,  fut  fixé  d’après  l’obituaire  au  lr  septembre  ('). 


2.  Gislebert,  1188-1221. 

Gislebert  fut  appelé  aux  fonctions  de  prévôt  du  chapitre 
de  Saint-Germain,  dans  le  courant  de  l’année  1188.  Une 
charte  de  cette  année,  par  laquelle  le  comte  de  Hainaut, 
Baudouin  V,  confirmait  une  donation  faite  à  l’abbaye  d’Alne, 
par  Henri  de  Senzeille,  est  rédigée  par  Gislebert,  chance¬ 
lier  de  ce  prince,  prévôt  et  custode  de  Mons  (*). 

Un  autre  acte  du  même  comte,  daté  également  de  1188, 
qu’on  indique  comme  postérieur  au  10  novembre,  contient 
une  déclaration  sur  l’accord  intervenu  entre  le  chapitre 
de  Cambrai,  Nicolas  et  Gilles  de  Mainvault,  frères,  au  sujet 
de  l’autel  de  Mainvault  et  de  ses  revenus;  il  est  signé  de 
Gislebert,  prévôt  de  Saint-Germain  (3). 


(1)  L.  Dbvillkrs,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  030.  —  Obituaires  du  chapitre  de  Sainte 
Waudru.  Archives  de  l'Etat,  à  Mons,  aux  dates  citées.  —  An.nkxk  II. 

(2)  Actum  per  manum  Gisleberti,  cancellarii  mei,  Montium  propositi  et 
eustodis.  •  L.  Dkvji.i.krs,  Description  analytique  de  cartulaires  et  de  char- 
Iriers  du  Hainaut,  t.  I,  p.  202.  —  Annales  du  Cercle  arch.  de  Mons,  t.  V, 
p.  388. 

(3)  Duvivikr,  Actes  et  documents  anciens  intéressant  la  llclcjiqne.  Nou- 
celle  série,  p.  130. 
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Né  à  Mous,  vers  1150,  Gislebert  fut  élevé  à  la  cour  des 
comtes  de  Hainaut,  où  ses  aptitudes  lui  valurent  de  nom¬ 
breuses  dignités,  la  confiance  de  son  prince,  Baudouin  V, 
qui  le  chargea,  à  diverses  reprises,  de  missions  diploma¬ 
tiques  importantes.  Dès  1175,  il  était  chapelain  du  comte; 
en  1178,  son  chancelier;  de  1180  à  1183,  il  remplit  les 
fonctions  de  second  notaire  et,  à  partir  de  1184,  de  notaire. 
Gomme  chancelier,  il  fut  appelé  à  participer  aux  prin¬ 
cipaux  actes  de  son  maître,  et  fut  mêlé  activement  aux 
négociations  épineuses  que  nécessitait  la  situation  particu¬ 
lière  du  comte  Baudouin,  tout  à  la  fois  vassal  de  l’Empereur 
et  du  Roi  de  France. 

Dans  les  circonstances  difficiles  où  se  trouva  son  souve¬ 
rain,  abandonné  de  ses  proches  et  de  ses  alliés,  en  guerre 
avec  le  comte  de  Namur,  le  comte  de  Champagne,  le  duc 
de  Louvain,  Gislebert  fut  envoyé  par  lui  près  de  l’Empereur, 
qu’il  rencontra  à  Erfurt.  Il  avait  été  précédé  d’un  député 
du  comte  de  Champagne,  qui,  à  prix  d’argent,  s’était  déjà 
concilié  la  faveur  de  la  cour.  Gislebert,  néanmoins,  réussit 
à  établir  la  justice  des  réclamations  de  Baudouin  et  obtenir 
pour  lui  la  reconnaissance  de  ses  droits  sur  le  comté  de 
Namur. 


Pour  assurer  le  succès  de  scs  démarches,  Gislebert,  qui 
possédait  deux  prébendes,  les  donna  à  deux  officiers  de 
la  cour,  et  ce  à  l’insu  de  son  maître. 

A  son  retour,  Baudouin  V  le  récompensa  généreusement 
de  son  dévouement;  il  lui  conféra,  en  1188,  la  prévôté,  de 
Saint-Germain,  la  trésorerie  et  une  prébende  do  Sainte- 


Waudru,  la  prévôté,  la  trésorerie  et  une  prébende  de  l’église 


de  Saint-Aubain  à  Namur,  une  prébende  de  chacune  des 


églises  de  Soignies,  de  Condé  et  de  Maubeuge. 


Il  obtint 


encore  pour  lui,  d’Albert  de  Cuyk,  évêque  de 
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l’abbaye  de  Notre-Dame  de  Namur  (').  A  partir  de  1192, 
nous  voyons  en  outre  Gislebert  prendre  le  titre  de  vice- 
prévôt  ( vice  prcpositus)  de  l’église  de  Sainte-Waudru  (ï). 

Nous  ne  voulons  pas  nous  étendre  sur  la  carrière  si 
remplie  de  notre  prévôt;  on  connaît  une  centaine  de  chartes 
dans  lesquelles  il  intervient  comme  témoin  et  souvent  comme 
rédacteur  (3). 

Ce  qui  l’a  fait  surtout  connaître,  c’est  sa  chronique  du 
Hainaut,  considérée  à  juste  titre  comme  l’une  des  sources 
les  plus  précieuses  et  les  plus  sures  pour  l’histoire  de  nos 
provinces,  pendant  la  seconde  moitié  du  xne  siècle  (4). 

Deux  actes  de  Gislebert,  qui  sont  inédits,  se  rattachent 
à  ses  fonctions  prévôtales.  L’un,  daté  de  1193,  émane  de 
lui,  et  atteste  la  restitution  qu’il  fit  au  chapitre  de  Saint- 
Germain,  d’une  terre  contenant  un  bonnier,  située  à  Elouges. 
Ses  prédécesseurs  dans  la  charge  de  prévôt  s’en  étaient 
frauduleusement  emparé  et  Gislebert  en  avait  joui  pen¬ 
dant  quelques  années  (5). 

L’autre,  du  mois  de  mai  1222,  est  un  accord  entre  l’abbavc 
d’Epinlieu  et  le  chapitre  de  Saint-Germain,  au  sujet  des 
droits  de  ce  dernier  sur  les  dimes,  les  offrandes  et  les 


(1)  Gisi.ebkrt,  Chronica,  édit,  du  Chasteler,  p.  287;  édit,  du  marquis  do 
Godefroy  Menilglaise,  t.  II,  p.  167;  édit.  Vanderkindere,  p.  331. 

(2)  L.  Devillers,  Chartes  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  de  Mons,  t.  I, 
p  33. 

(3j  L.  Vanderkindere,  dans  son  édition  de  la  Chronique  de  Gislebei't  de 
Mons,  a  relevé  94  actes,  où  figure  le  nom  de  ce  chroniqueur;  nous  en  avons 
retrouvé  huit  non  signalés  par  ce  savant  éditeur. 

(4)  Cette  chronique,  publiée  pour  la  première  fois  en  1784,  parle  marquis 
du  Chasteler,  a  été  rééditée  avec  soin  pour  la  Commission  royale  d’histoire, 
par  L.  Vanderkindere,  La  Chronique  de  Gislebert  de  Mons.  Nouvelle  édi¬ 
tion.  Bruxelles,  Hayez,  1904.  In-8°.  LI-432  pages. 

^5)  Voir  Annexe  II. 
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autres  charges  dans  le  fond  où  s’élevait  le  monastère  ;  Gis- 
lebert  y  intervint  ('). 

Le  dernier  acte  auquel  participa  ce  prévôt,  fut  en  juil¬ 
let  1224,  à  la  charte  d’érection,  par  le  chapitre  de  Saint- 
Germain,  d’une  nouvelle  paroisse  à  Mons,  désignée  sous 
le  titre  de  Saint-Nicolas  ’en  Havre  (*).  Son  successeur  dans 
la  prévôté  de  Saint-Germain,  est  cité  en  janvier  1226.  L’obi- 
tuaire  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  fixe  son  décès  au 
ir  septembre  (3);  il  faudrait  donc  le  placer  en  1224  ou  1225, 
mais  le  fait  que  nous  avons  constaté  précédemment,  que 
notre  chroniqueur  a  également  occupé  la  dignité  de  pré¬ 
vôt  de  Sainte-Waudru,  oblige  de  s’arrêter  à  la  première 
date,  puisqu’en  1225,  Nicolas  avait  succédé  à  Gislebert  dans 
cette  dernière  charge. 


3.  Nicolas  le  Rclraict,  1226-1252. 

Le  successeur  de  Gislebert,  dans  la  prévôté  de  Saint- 
Germain,  se  nommait  Nicolas.  En  janvier  1226,  Nicolas, 
prévôt,  Jean,  doyen,  et  tout  le  chapitre  de  Saint-Germain, 
déclaraient  que  l’érection,  à  Mons,  d’une  nouvelle  paroisse, 
ne  devait  préjudicier  en  rien  aux  droits  du  chapitre  de 
Sainte-Waudru  (4).  L’acte  d’institution  de  la  paroisse  de 
Saint-Nicolas  en  Rertaimont,  en  mai  1227,  est  dressé  par 

(1)  Annkxk  III. 

(2)  F.  Vinchvst,  Annales  du  Hainaut,  édition  des  bibliophiles  belges,  t. 
VI,  p.  27. 

(3;  •  Kalendes  septembi  is:  obitns  Gilberti  preposiii  et  concanonici  nostri  • 
(1)  L.  Dkvii.LKKS,  Chartes  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  de  Mons,  t.  I, 

p.  uu. 
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le  chapitre  de  Saint-Germain  et  Nicolas,  son  prévôt  ('). 

En  1228,  le  prévôt  Nicolas  et  le  chapitre  de  Saint-Ger¬ 
main,  s’engageaient  à  exonérer  dans  leur  église  l’obit  d’Alix 
de  Goy,  chanoinessc  de  Sainte- Waudru  (J). 

C’est  à  ce  prévôt,  comme  nous  l’avons  dit  déjà,  qu’est 
due  l’institution,  en  1233,  des  trois  prébendes  sacerdotales 
dans  le  chapitre  de  Saint-Germain  (:1). 

La  réglementation  arrêtée  par  ce  corps,  en  août  1211, 
pour  la  fondation  par  la  chanoinesse  Sophie  de  Harveng, 
de  quatre  chapellenies,  est  faite  à  l’intervention  de  notre 
prévôt  (•*). 

D’autres  chartes  du  chapitre  de  Saint-Germain,  de  1211, 
février  1245,  1217,  portent  en  tête  l’initiale  de  ce  même 
titulaire  (5).  L’acte  de  cession,  consenti,  en  avril  1250,  par 
le  chapitre  de  Saint-Germain  de  scs  droits  sur  l’emplace¬ 
ment  de  l’hôpital  des  Béguines  de  Cantimpré,  mentionne 
également  N.,  prévôt  de  ce  chapitre  (ü). 

Nous  estimons  qu’on  peut  identifier  ce  Nicolas  avec  Nicolas 
le  Retraict  ou  de  Traict,  qui  fut  un  des  bienfaiteurs  de  cet 
établissement  charitable.  Les  annales  du  monastère  du  Val- 
des-Ecoliers  relatent  qu’à  l’arrivée  de  ces  religieux  à  Mous, 
dans  le  courant  de  l’année  1252,  Nicolas  le  Retraict  se 
démit  de  sa  haute  dignité  pour  revêtir  leur  habit.  Il  donna 
à  la  nouvelle  communauté  quelques  rentes  et  une  très 
belle  maison,  qu’il  faisait  construire  sur  la  partie  de  Can- 


(1)  Le  même.  Mémoire  sur  l'église  de  Suint-Nicolas  en  Bertaimont  à 
Mons ,  p.  27. 

(2)  Le  même.  Chartes...,  t.  I,  p.  083. 

(3)  Ibid.,  t.  I,  pp.  171-173. 

(4)  Ibid.,  t.  I,  p.  186, 

(5)  Ibid.,  t.  1,  p.  205.  —  Cartulaire  du  chapitre  de  Saint-Gerinam. 

(6)  Ibid.,  t.  I,  p.  245. 
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timpré,  adjacente  au  pré  de  la  Vierge.  Celte  libéralité  fut 
ratifiée  par  la  comtesse  Marguerite,  le  31  août  1252,  mais 
après  le  décès  du  donateur,  puisque  la  charte  porte  -  bone 
memorie  Nicholaus  (')  ». 

La  carrière  monastique  de  Nicolas  le  Retraict  fut  donc 
de  quelques  mois  seulement,  mais  l’affectation  avec  laquelle 
les  rédacteurs  des  actes  postérieurs,  où  l’on  rappelle  ses 
libéralités,  mentionnent  son  titre  de  prévôt,  lui  attribuant 
même  la  qualification  de  prévôt  des  églises,  marque  qu’il 
a  occupé  cette  charge  pendant  une  longue  période.  Le 
surnom  le  Retraict,  d’ailleurs,  n’est  donné  au  prévôt  Nicolas 
que  dans  des  documents  postérieurs  à  son  décès;  aucun 
acte  de  son  vivant  n’en  fait  mention.  Ne  faut-il  pas  admettre 
qu’on  l’a  désigné  par  ce  qualificatif:  le  Retraict,  c’est-à- 
dire:  le  retiré,  le  démissionnaire,  pour  rappeler  l’abandon 
qu’il  avait  fait  de  sa  dignité  prévôtale. 

Nous  ne  pensons  pas  pouvoir  identifier  ce  Nicolas  le 
Retraict  avec  Nicolas,  prévôt  de  Sainte-Waudru,  de  1224 
à  1244,  par  le  motif  que  ce  dernier  était  remplacé  dès 
1245,  alors  que  le  prévôt  de  Saint-Germain  continua  à 
remplir  sa  charge  jusqu’en  1250  et  même  1252.  Aucune 
pièce  antérieure,  à  cette  dernière  année  ne  lui  accorde  le 
titre  de  prévôt  des  églises. 

Nicolas  le  Retraict  est  le  dernier  prévôt  de  Saint-Ger¬ 
main,  dont  nous  avons  rencontré  la  mention. 


E.  Matthieu. 


(A  continuer.) 


(I)  G.  Dkcamps,  Sntre-Dame  du  Val- des- Ecoliers  à  Mons ,  pp.  30  et  278. 
—  Annales  du  Cercle  arch.  de  Mons,  t.  XIX,  pp.  30  et  278. 
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